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Les  Martyrs  Je  la  Foi  pendant  ta  révolution  françotie; 
par  M.  fabbé  Ajnié  Guillou  (i}.       *    " 

?R*1S1EBIX    ARTKlf. 

Ii  paccftt  ^pie  cet  ouvrage  oecupoif  Joueur  depuis 
long-temps.  Dés  1600,  il  en  annonça  la  publication 
dans  nu  ^nuroal  qu'il  rédige*  it  dore.  S<»n  travail  fut 
interrompu  par  les  circoaftiances ,  <pû  le  transpor- 
tèrent, pea  après,  en  Italie;  H  ta  repris  depuis  la 
restauration  ,«ton  Ini  a  rendu  a  cette  époque  se* 
papiers  qui  aroient  été  saisis ,  ei  qui  renfermoirtit  les 
relations et  le*  matériau*  d'après  lesquels  l'ouvrage 
m  été  rédigé.  M.  Gutllon  s  est  occupé,  depuis  cinc[ 
ans,  de  compléter  et  de  mettre  en  ordre  ses  tvn- 
aei^neruens,  et  il  y  a  ajouté  dos  détails  et  des  dé- 
jvelnppemens  qui  u'étoirtit  |>eut-etre  pas  tous  né- 
tires;  wgq  jugera  par  le  cortipie  que  nous  ai- 


(1)  3  vol.  in-8°.  ;  prix,  %fc  fr.  et  3p  fr.  franc  de  port.  A 
Pans,  chez  Mathiot,  rue  Cimetière-Saint-Andre;  et  ches 
Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal.  fje  IV*.  H  dernier 
malêimcjyarottrv  fin  de  mars. 

faim  èULTU.l  'Jifmée ht  ife/«w««  au  Mu.  A 


<?  ' 

Ions-  rendre  du' plan  et  de  la  distribution  de  l'ou- 
vrage. •  .. 

Les  notices  sur  les  prêtres  immolés  pendant  la 
persécution  ne  commencent  qu'au  IIe.  volume,  et  le 

•  X".  volume  est  rempli  en  entier  par  des  accessoires 
un  peu  longs.  Il  contient  d'abord  une  Préface  de 
t Editeur,  que  l'on  pourroît  croire  de  M.  Guillon, 

•  s'il  n'y  faîsoil  pas  son  éloge  ;  a°.  un  Discours  sur  la 
nécessité  d'un  Martyrologe  de  la  révolution,  et  sur  les 

"  conditions  du  vrai  martyre;  nous  en  avons  parlé  dans 
dos  premiers  articles  ;  3°.  des  Tableaux  historicités  et 
particuliers  de  la  persécution  suivant  les  temps  et  les 
lieux.  Ces  Tableaux  occupent  tes  trois  quarts  du  vo- 
lume. L'auteur  y  trace  l'histoire  générale  des  massa- 
cres, des  lois  révolutionnaires  ,  el  des  exécutions  san- 
glantes qui  eurent  lieu  sur  divers  points  du  royaume. 
Mimes,  Avignon,  Lyon,  la  Vendée,  Arràs,  Oran- 
ge, etc. ,  ont  leur  article  particulier.  La  persécution 


CD 

vimnt  de  motif*  pour  donner  la  mort  à  *ùs  martrjr$i 
Nous  avouons  que  ce  discours  ne  nous,  paroti  pas 
«encore  fort  nécessaire,  ou  du  moins  qu'il  aurait  pu 
£tr*  fort  abrégé.  Enfin  à  la  page 4*  9*  ce  voluine, 
en,  arrive  "aux .  notice»  sur  les  martyrs;  elles  sont 
présentée*  par  oidrealpbab&ique;  c  est  le.  plan  que 
Fauteur  a  cru  devoir  adopter.  Nous  n'oserions  assurer 
que  ce  (ta  le  plus  natterai  et  le  plu*  convenable.  Il 
nous  semble  (lu  moins  que ,  puisque  l'auteur  a  dressé 
des  tableaux  séparés  de  la  persécution  pour  Nimçs , 
Lyon,  la  Vendée,  Rochefort,  Bordeaux,  la  Guiane, 
il  étoit  plus  simple  de  mettre  à  la  suite  de  chacun  de 
Ces  tableaux  la  liste  des  prêtres  .immolés  en  chaque 
lien.  L'ouvrage  aurait  présenté  plus  die  liaison  et 
d'ensemble,  et  Fauteur  se  seroit  épargné  bien  des 
répétitions;  ce.  qui  ne  l'aurait  pas  empêché  de  mettre 
a  la  fin,  s'il  l'avpit  voulu,  une  table  alphabétique 
-qui  auroit  présenté  de  suite  les  noms  de  toutes  les 
yieiimes.  D^ps  son  plan ,  on  se  trouve  transporté  à 
ébaqqé  instant  d'uqe  époque  à  une  autre ,  et  d'un 
lieu  a  un  lieu  fort  éloigne;  et  des  récits,  qui  dé- 
voient être  réunis,  sont  séparés  d'une  manière  assez 
désagréable. 

Quoi  qu'il  en  soit  dé  cette  observation ,  les  notices 
particulières  supposent  beaucoup'  de  recherches ,  et 
paraissent  en  général  rédigées  avec  exactitude.  Plu- 
sieurs sont  neuves  et  intéressantes ,  et  renferment  des 
-  détails  précieux  sur  les  derniers  momens  des  victimes 
de  la  persécution.  L'esprit  de  foi  qui  les  animoit , 
leur  courage,  leur  dévouement,  leur  grandeur  d'ame, 
éclatent  dans  leurs  réponses  aux  interrogatoires ,  et 
l'on  voit  en  même  temps  k  quel  degré  les  révolution- 
naires poussoient  l'absurdité  et  la  barbarie.  L'article 

A  2    ' 
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éfcï»  «iiV'WiS'ei  "flftrtrti  ïfli  ■a&DÎSÎti  tsgffipte  de  lef- 
««k;  tf  lifte  \tift ,  «  Aè  IVôfre,  4e  «hirtlrà  a  de  ttdi* 
Mit-.  DM  ftiftft  rtft  pfcdsVs  de  M'onïpeUieY  Iftfreni  coti- 
JWh'rti»  *  'itfflfrl  pdlfr  «voir  pOOTVU  i  là  ttibsfetartiïé 
fie  bAlhSurettY  fttftrfe  cftcfeeV;  fctlrs  ttlarchto-etit  1 
hftAflmdtrfettêangè.  Lenr^tfaW&cè,  tjfleïWeffr 
I  èopttft  m-  lïrhptfttrt?,  «si  Signes  iriîisi  tjti'â  Sitft; 
Safi^fc  TÎ7»*,  ft*ferôvè  Dc*K,'  7V«ftKftb/  fc.scïidîé\ 
iteîi*  Pestai  W  -ftWw  Jeta-ftftft;  ces  jttgeS  ayttft 
■teiïdotiftS  leur  htim  tfè  b»pt&tfië  WMfr  -prendre  ïtt 
n'cWs  de  ÛgriMte  Afcurrt»  qui  tWnwaÇôieài  lès  ïïôiftt 
de  Hiirts  darls  te  éafeiîJrter  VépttWidàîft. 

PhiitoS  le*  loàlïctts  ^i  dffifeft  de  fcfauds  temples 
8e^[e7nôffsfttf)s?étift^ét»1t»<hi'P.  Àtobrtifse, 
de  Bfaifcebei,  de  tapeur  Bmrft,  tle  l'àMaS ï)alte- 
■rttti-,  9a  P.  ïWttiîft*  4tt  P.  TxttmetA,  de  IVMmS 

BàM,  etc. ,  etc.  Celle  de  l'aîibé  Laligoirtin,  graud- 


m 

tue  l'^p  d6sn«  tvwitiemfi»!  %b*  wùsmto 
isnfaMîtQ,  Gw  pu»  tait  4wt  le  m&ne,  fcut  ^'j 

<*»  hppfww  ftowKiit  £Uç  (tel  prcmten  wr«ï» 

WT89*  ejWtft  PP*  plâtre*,  6t  ISW  P9JPK6  RejQBÎr 

qui,  n'<^riq»  foneMp  ifr  pgwtt  <te  qwfpçwite  wêç 

Ct  <pt  >rriîn  fers  4»  Mtrjé^iipQI  fa  p^|eBH  fr  J% 
Ml  PW»  tQHM»  Ffittft  «HVRIWcaMQR  t  *»  tell  $K  4'  ' 

[Socwion  <h  1§  rqptàmfi  d«n»  une  faute  jr»rôpf§t 

h  vamen-  Swm  #»  ne  timoré  m>  uw  aç 
«i'e  fe  qoi  ^ppurMept  si»  appieoj  wnyrt  *  «t  «g  $u 

OOOyieOl  »W  ïi<îtW«  WQd«rn«j  fl*ps  cpj))pfer  <ju« 
ç*s  npprochetQens  multipliât  #  la  pi|»Û9p.«  (tant 
l'auteur,  les  appuie,  ressemblent  un,  P«ft  9  W  «ttM&f 
d'érud'iùoa  usez  déplacé  dans  la  ct/conslance.  La 
réputation  de  *«ienee  et  «l'habileté  de  M  l'abbé 
Guidon  n'étoit-elle  pas.  assez  bien  établie  sans  qu'il- 
fut  obligé  de  recourir  à  ce  moyen ,  et  ne  sait-îl  pas 
mieux  que  note  mie  le  premier  mérite  d'un  .écrivain 
eet  de  ce  renfeame*  dans  son  sujet,  et  que.  les  di- 
gressions, autre  qu'elles  «put  eoiitraires  aux  règles  de 
i'art,  alignent  PaUçiilion  du  lecjeur,  et  nuisent  à 
Vim^rét  d'un  puvrase?  Qa  peut  voir  un  exemple  dé 
PP?  dijpessjipns  dajis  VtflWfi  fe*j%»  f&  fglitèîî 

9»à  *w  wwt  4e  F»e  ônq  <m  m  fp»  jprçr  ppus  par- 
ler, tantôt  du  martyr  Pionius ,  tantôt  de  $f inJ.-Pptbj£ 
fit  de  «ej  (ympagnonj;  [iJya^r^  ^jej  deux  jgo- 

IMM  nnlei      ni  <i»tnr  j»itatâr>n«  de  l'HislQUX  FWfpai»»— 


i 


.  tique  d'Ejisèbe)  ;  tantôt  d'Héliodore,  martyr  en  Perse  ; 
et  puîs,  descendant  aux  temps  modernes,  il  nous  en- 
tretient de  M.  de  Montazet  et  d'un  de  ses  Mande- 
mens,  en  1760,  dont  il  donne  un  assez  long  frag- 
ment; puis  de  l'abbé  Dalléas,  et  d'autres  matières 
qui  étoient  tout  aussi  étrangères  à  l'objet  de  l'article. 
Nous  en  sommes  bien  fâchés;  mais  nous  avons  en 
core  quelques  observations  d'une  nature  assez  impor 
tante,  que  nous  sommes  obligés  de  faire  à  M.Çuilloii 
Ce  sera  la  matière  d'un  quatrième  article,  qui  enfin 
sera  le  dernier.  Peut-être  quelques  lecteurs  trouve- 
ront-ils notre  examen  un  peu  long;  mais  il  est  diffi- 
cile d'être  court  quand  on  rend  compte  d'un  ouvrage 
si  diffus  et  mêlé  de  tant  de  matières  hétérogènes,  et 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'on  nous  saura  gré  de 
signaler  encore  des  assertions  et  des  jugcmens  qui 
ne  sont  pas  seulement  singuliers  el  déplacés,  mais 


*■)■■■ 

contre  eux.  Il  y  a  un  an  ;  un  crime  affreu*  consterna  fa 
France  ;  la  révolution  parut  se  réveiller  toute  entière,  et 
on  monstre ,  qu'elle  àvoit  nourri  de  ses  poisoris,  frappât 
la  monarchie  au  cœur  dans  la  personne  de  l'héritier  du 
trône.  Hé  bienl  cet  odieux-  attentat  a  tourné  à  la  honte 
des  éternels  ennemis  de  notre  repos.:  Il  a' fait  éclater 
les  grandes  qualités  d'un  Prince  généreux,  qui,  arra- 
ché tout  à  coup  aux  illusions  de  ce  monde,  n  a  montré 
pendant  sa  douloureuse  agonie  que  les  sentimens  les 
plus  héroïques  et  les  plus  chrétiens,  l'oubli  de  lui- 
même,  le  repentir  de  ses  fautes,,  la  résignation  â  son 
sacrifice,  le  pardon  d'un  grand  crime.  L'ame  et  la  foi 
d'un  Bourbon  ont  paru  tout  entières  dans  ce  moment 
fatal ,  et  la  victime,  en  succombant  >  6  donné  une  grande 
leron  à  notre  siècle.  De  plus,  cet  attentat  a  fait  con- 
noitre  toute  la  perversité  de  l'esprit  révolutionnaire  $ 
il  a  éclairé  les' plus  aveuglas  et  alarmé  les  plus  confians 
sur  le  but  des  factieux;  on  a  vu  ou  aboutissement,  et 
ces  doctrines  audacieuses,  et  ces'  pamphlets. corrup- 
teurs, et  ces  diatribes  contre  les  rois,  et  cette  fureur 
d'impiété  ,  sinistre  caractère  de  notre  époque.  On  a 
compris  les  dangers  de  la  religion  et  de  la  monarchie  5 
les  gens  de  bien  se  sont  ralliés  ;  le  gouvernement  a  paru 
vouloir  suivre  une  autre  marche,  et  ses  ennemis  ont 
pris  soin  de  l'avertir  de  plus  en  plus  par  leurs  menées 
du  but  qu'ils  se  proposoient   Des  complots  avortés,  la 
naissance  d'un  Prince,  le  résultat  des  dernières  élec- 
tions, ont  fourni  de  puissans  motifs  de  bénir  la  Provi- 
dence. Songeons  à  la  remercier  de  faveurs  si  peu  mé- 
ritées, et,  en  priant  dans  ce  triste  anniversaire  pour 
une  auguste  victime,  demandons  à  Dieu  qu'il  sauve  la 
religion  et  l'Etat  de  nouveaux  périls,  que  l'Eglise  et  le 
Roi  triomphent  également  de  leurs  ennemis,  que  les 
projets  des  révolutionnaires  soient  confondus,  que  les 
coupables  doctrines-  rentrent  dans  le  néant. ^Prions  le 
ciel  de  protéger  un  nouveau  Joas  contre  Je  poignar<l 


(») 

«e<  aonmfag  ;  rasi»  fmte  mériter  cette  protections,  M* 
1»  religion  jnui'ïc  nusii  parmi  non*  de  telle  i  baçwrlM 
«lie  »  tant  de  droits,  que  Dieu  toit  honoré  dm  nos  lois/ 
aui'  les  voeux  des  égrises  soient  évincés ,  qu'âme  éd«c*~ 
tto»  chrétienne  assure  i  la  société  des  gésénetem*  pin* 
a»gea,  que  chacun  sente  enfin  la  néeeasué  de  se  rnttaenr* 
à  cette  Toi  antique  qui  soutint  si  long-»*»»»  L'Etat.  ftop- 
feelons-nons  due  nos  malheurs,  comme  nos  crimes, 
datent  de  l'oubli  de  la  religion;  condamnons  les  arti" 
ssn*  de  complots  a  fàorpuistanec  de  nuire,  et  les  pré* 
dicateurs  d'impiété  an  silence  ou  i  la  bonté;  et,  ins- 
trnits  par  une  fatale  expérience ,  peflsuadon»»nous  bien* 
du  moins  qne,  tandis  qne  les  résolutions  tuent  le» 
princes ,  déciment  lés  peuples  et  ébranlent  les  Etats, 
la  rejigion  consolide  II  société,  et  protège  et  comeWe 
également  les  rois  et  les  nations» 

—  On  nous  a  commnnïqué  ennwmnsorituneOraiso* 
funèbre  de  M'',  le  duc  de  Berrl ,  qui  deroit  être  pro- 
noneée  à  Chiteau-G entier,  le  ai  mars  de  Vanner  dor-< 
nière,  par  un  ecclésiastique  du  diocèse  du. Mans.  O  ■ 


(*) 

•  ««.  Le  Ittfcdr  iiè,  après  là  messe,'  âne  M.  l'évéquqr 
d'Amiens*  célébrée  dans  l'église  des  Missions-Etrange* 
ttSy  M.  l'abbé  Borderies,  archidiacre  et  vicairc-fféné^ 
ni,  a  prêché  sur  l'aumône.  Son  discours  étoît  divisé 
en  troia  points.  L'orateur  a  envisagé  l'aumône  comme 
mystère,  comme  sacrifice  et  comme  sacrement,  et 
il  m  expliqué  en-quel  sens  il  prenoit  ces  expressions. 
Cette  manière  peu  commune  d'envisager  son  sujet  a 
donné  lien  à  des  développement  intéressant.  L'ora- 
teur ni  pas  oublié  non  plus  d'appeler  spécialement 
l'intérêt  ne  son  auditoire ,  sur  la  bonne  œuvre  qui  fai- 
soît  l'objet  de  la  réunion,  et  qui  persévère,  grâce 
aux  soins  des  pieux  fidèles,  et  à  la  charité  d'ames  gé- 


—«Le  vendredi  précédent,  M.  l'abbé  de  Maccarthy 
avoit  prêché  à  Saint-Thomas-d'Aquin  pour  les  écoles 
de  charité  de  l'arrondissement.  Il  a  prononcé  le  pané- 
gyrique de  saint  Vincent  de  Paul ,  et  a  montré  ce  que 
ce  grand  homme  avoit  fait  pour  rendre  les  hom- 
mes meilleurs,  et  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  rendre 
heureux.  Vous  n'avons  pas  besoin  dédire  que  l'orateur 


prêtre, 

hrillans,  et  par  des  mouvemens  heureux.  L'assemblée 
étoit  nombreuse  et  choisie. 

•*•*  Une  circonstance  qui  auroit  dû,  ce  semble,  faire, 
manquer  la  mission  de  Charlieu ,  a  servi ,  au  contraire  p 
à  son  succès.  La  mission  n'étoit  pas  encore  fort  avan- 
cée, quand  trois  des  missionnaires  .sont  tombés  ma- 
lades; de  ces  trois,  un  seul  a  pu  reprendre  les  exer- 
cices avant  la  clôture.  On  crut  que  les  télés  ouvriers, 
réduits  à  deux,  ne  pourroient  acnever  leur  entreprise  ; 
mais  MM.  1rs  cures  voisins  sont  venus  les  aider  avec 
nne  ardeur  et  une  bonne  volonté  admirable  ►  et  Tin- 


(   I»  ) 

tèrèt  qu'on  portoil  aux  missionnaire»  malades  a  paru 
redoubler  l'empressement  pour  entendre  ceux  qui  pou- 
voient  continuer  leurs  travaux.  L'affluence  des  habitam 
des  env  irons  aux  exercices  et  aux  cérémonies  a  été  pro- 
digieuse. La  mort  subite  d'un  malheureux  paysan,  qui 
a  voit  invectivé  d'une  manière  scandaleuse  contre  les  rè- 
gles de  l'Eglise  et  contre  les  missionnaires,  a  fait  une 
v  ive  impression  sur  les  esprits. 

—  Les  missionnaires  dits  de  Beaupré,  qui  sont  at- 
tachés au  diocèse  de  Besancon  ,  et  qui  sont  connus  de- 
Îiuîs  long-temps  en  Franche-Comté  par  leur  zèle  et 
qurs  services,  ont  donné  dernièrement  une  mission  à 
Saint-Claude.  M.  Gerbct,  supérieur,  étoit  assisté  de 
MM.  Vernicr,  Gaume,  Prudbon  et  Camus.  Ils  ont 
attiré  le  même  concours  et  produit  les  mêmes  effets 
que  dans  les  autres  missions.  Les  autorités  ont  pris 
part  au  mouvement  général  imprimé  à  la  ville.  Samt- 
Clande  est  redevable  de  ce  moyen  de  salut  à  la  charité 
(le  M.  Theveniu;  curé,  qui  n'a  épargné  ni  peines  ni 
dépenses  pour  réveiller  par  ce  secours  extraordinaire 


...  .  c  »«.) 

— ■  M.  Tissot,  l'un  des  anciens  rédacteurs  de  la  défunte 
Minerve,  et  aujourd'hui  rédacteur  d'une  autre  feuille  de  la 
même  couleur,  est  destitué  de  sa  place  de  professeur  de  poé- 
sie latine  an  collège  de  France. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  l'acceptation  d'une 
somme  de  12,000  francs ,  offerte  par  M.  Taisson ,  pour  stibr 
Tenir  aux  frais  de  construction  des  bâtimens  nécessaires  à 
rétablissement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dans  la  ville 
d'Alais  (Gard  ). 

—  M.  Malleval ,  proviseur  du  collège  royal  de  Louis-lc- 
Grand,  a  versé  au  bureau  de  charité  du  12*.  arrondisse- 
ment, au  nom  des  fonctionnaires  et  des  élèves  de  cet  établis- 
sement, une  somme  de  772  francs  pour  Je  soulagement  des 
pauvres  du  quartier. 

—  M.  Augustin  d'Aulnoy  est  nommé  adjudant  des  châ- 
teaux royaux,  et  M.  dé  Brossard ,  sous-adjudant.  Ils  rece- 
vront ,  pour  leur  service,  des  ordres  du  ministre  de  la  maison 
du  Roi. 

—  M.  le  maire  de  Cambrai  dément,  dans  le  Journal  du 
Nord ,  l'assertion  émise  à  la  tribune  de  la  chambre  dos  dépu- 
tés, par  M.  le  comte  de  Girardin,  et  qui  tendoit  à  faire 
soupçonner  nue  les  communes ,  en  volant  pour  l'acqui$itiou 
de  Chambora ,  ont  cédé  à  l'influence  des  préfets. 

—  Le  5  de  ce  mois,  la  frégate  la  Clorinde  a  été  lancée 
en  mer  à  Cherbourg,  aux  cris  mille  fois  répètes  de  Vis>e  le 
Roi! 

—  Le  24  janvier  dernier,  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Morlaix  a  condamné  le  sieur  Bonnsmant ,  prévenu 
d'être  l'un  des  auteurs  du  charivari  donné  à  M.  Bourdeau , 
à  1  a  francs  d'amende  et  aux  frais. 

—  La  cour  royale  de  Riom  s'occupe  en  ce  moment  de 
l'affaire  de  la  conspiration  de  l'Est,  qui  a  été  renvoyée  de- 
vant elle  par  la  cour  de  cassation. 

—  Le  7,  il  y  a  eu  de  vifs  et  longs  débats  dans  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  à  l'occasion  d'une  motion  ayant 
pour  objet  de  censurer  la  conduite  des  ministres  à  l'égard  dé 
la  reine.  Enfin  cette  motion  a  été  écartée  par  une  majorité  de 
146  voix. 


(  là  ) 

—  Le  a3- janvier,  un  mouvamaat  séditieux  •  n  lîep  *• 
N.iplr».  Des  groupe*  parcouraient  le*  rue»  en  déchargeant 
des  pistolets  en  l'air,  et  en  ponsssnt  det  cri»  menaçant,  U» 
coup  d'arme  à  feu  avant  e*lé  lire  devant  le  palais,  du  roi .  ta 
garde  sortit  aussitôt,  el  fil  une  décharge  en  l'air;  ce  qui  dis- 
persa lu  agitateurs. 

<—  L'ouverture  des  cories  de  Portage)  a  en  lien  Kifijw- 
vmf  dernier.  Tout  les  député*  présens  ont  assisté  à  la  mesM 
du  Saint-Esprit ,  célébrée  a  cette  occasion,  et  ont  prêté  ses» 
ment  dans  les  termes  suivsn»  :  «  Je  jure  de  faire  fidèlement 
usage  des  pouvoirs  qui  m'ont  été  conférés,  de  maintenir  ta 
religion  catholique  ri  romaine  et  la  dynastie  de  la  maison 
de  Br.igame,  en  faisant  les,  reformes  convenables  pour  If 
bien  de  la  nation.  I.e  discours  d'ouverture  a  été  prononça 
par  M.  le  comte  de  l'avn,  vice-présidont  du  gouvernement 
Kiiprénie.  M.  l'archevêque  de  Bahut  ,  président  provisoire  de* 
rortês,  a  été  confirmé- dans  cette  charge,  et  M.  Fernande» 
Thomas  a  été  élu  vice -président.  On  a  ensuite  décrété  que  U> 
.  junte  du  gouvernement  cnnlinueroit  provisoirement  d'eier- 
cer  ses  fonction)  jusqu'à  la  nomination  de  la  nouvelle  ré- 
gence. 

n  Darda si  est  nommé  ministre  plpTiipnlenliaîrP  d'Es- 


(  «3) 

Ktiques  ne  ter»  pas  rejeté  à  Lajbech  }  mais  qu'on  reconnot- 
tra  dans  les  souverains  la  droit  de  les  donner.  Ainsi  le  roi  de 
Kaples  seroit  rétabli  dans  l'exercice  de  son  pouvoir,  sauf  k 
lui  à  faire  ensuite  à  §e§  peuples  les  concessions  qu'il  jugerait 
aonVenabtVt. 

—  C'est  le  a5  novembre  que  Moriîîo  et  Bolivar  ont  signé 
l'armistice.  Les  troupes  conservent  leur  posi lion.  Les  g^nr- 
Haut  se  sont  va»,  et  se  sont  donnés  des  témoignages  réciprc- 
awea  d'amitié,  ils  ont  conclu  Qfi  traité  pour  qne  la  guerre, 
si  elle  vient  i  se  renouveler,  se  fasse  suivant  le  droit  des 
fjtns  et  les  règles  de  la  civilisation. 

-*-  Buenos- Âyres  apprend  de  plus  en  plus  à  conter  les  don- 
neur* du  régime  répnblîcain.  On  y  a  tous  les  six  mois  le  di-> 
veilinst ruent  d'une  petite  révolution.  Nous  en  annoncions 
une  il  y  a  peu  de  temps;  il  y  en  a  eu  une  autre  le  5  octobre; 
oo  s'est  battu  dans  4es  rues  de  la  ville ,  plus  de  deux  cents 
personnes  ont  été  tuées  ou  blessées.  Le  général  Rodrigue* 
eattéemenré  vamqnear;  maïs  son  compétitetir  l>omego  est  k 
i*  .elle  de  l'armée  sur  les  frontières,  et,  s'il  refuse  de  se  sou- 
mettre, il  pourroit  bien  y  avoir  une  nouvelle  guerre.  Vivent 
i%Vwti;«ftht4anCç  ^  fa  liberté! 


CÙAMBkt    DfeS    PAIRS. 


Le  in.  la  tonr  a  pronoAcé  Ta  mi«c  «n  liberté  da  colonel  «Fatrvkr. 
Ot  officier  a  été  «or-Jc-càaiBp  mit  *o4inarèé. 

Le  i?/U  cour  «^ritin^  sa  délibération.  A  cinq  heures,  la  eham~ 
arc  des  pair*  s>st  Ivunie  peWr  proaétler  «a  ttortge  -an  «oYt  et  la  grand» 
dcputition  pour  le  service!  de  Mfr.  le  duc  de  Bcrri ,  à  *SamKl>enis. 
Otie  dépaUtioli  a  été  ééaigQéc^MMfi  Sfs  paît*  *qui  ne  ^participent 
point  eu  jugement. 


CHAMBREE    DES   DEPUTES. 

Le  io  ,  M.  le  président  communique  à  l'araembléc  une  lettre  dm 
M.  le  ^rand-martre  «les  cérémonies  de  France,  annonçant  qu'il  sera  cé- 
lébré, le  i4*  à  Saint-Denis,  un -fcYyict»  solennel  pour. le  riipos  de  l'aine 
de  feu  ltffr.le  duc  de  Bcrri,  et  que  S.  al.  "verra  avec  plaisir -une  grande 
Réputation  de 'la  chambre*  assister  à  cette  cérémonie  funèbre.  On  tire 


(  r4) 

i  de*  membres  devant  former  ci 


c  grande  dé-* 


SJ.  Sert  in-Dc  vaux  faïl  un  rapport  sur  diverse!  pétition*.  Il  propose 
l'ordre  du  jour  mr  celle  du  vicomte  de  Pina,  à  La  Rochelle,  qui  ré- 
clame contre  une  décision  de  H.  Louis,  ancien  minislrc  des  finance*, 
laquelle  décision  a  rfduil  ses  pensions.  H.  de  Marcclliu  s'oppose  à  |'m> 
dte  du  jour.  Il  pente  qu'aujourd'hui,  que  le  trésor  royal  semble  retrou- 
ver 1»  prospérité,  il  srroit  tempi  de  devenir  plut  généreux,  surtout 
envers  11  vieillesse,  le  malheur  et  les  plu*  nobles  vertus.  L'orateur  de- 
mande  le  renvoi  de  la  pétition  à  la  commission  da  budget.  M.  Bcdorh 
appuie  l'ordre  du  jour.  M.  de  Mnrcellus  parle  du  nouviuia  en  faveur  de 
lu  pétition.  L'ordre  du  jour  est  prononce. 

M.  le  rapporteur  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  la  pétition  dit 
sieur  Alix,  colonel  d  état-major,  à  Paris,  qui  engage  la  chambre  i  res- 
peetur  la  Charte  romlïtulionnellc,  c't  ù  rapporter  le*  loi»  d'exception, 
ainsi  qu«  la  dernière  loj  des  élections.  La  commission  propose  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple.  M.  Robïn-Scévolc  trouve  la  pétition  iiiconve— 
iiante  ;  néanmoins  elle  lui  pa roit importante  par  ton  objet.  Il  demandé 
le  renvoi  au  bureau  des  renscignemenj.  M.  de  la  RevcJllére  regarde 
rcltc  pétition  comme  inutile,  intempestive  et  déplacée.  Certes,  s'écrie 
l'orateur,  les  amateurs  de  scandale  devraient  être  satisfaits  qu'on  donne" 
ici  à  un  pays  en  révolte  le  titre  à' héroïque ,  et  aux  couleurs  justement , 

Coscritc*,  qui  a  voient  pris  la  place  de  la  véritable  couleur  nationale  ,  ' 
nom  de  glorieuse  coçanle  tricolore. 


(  i5  ) 

CfHinoisanccq  de  liquidation.  La  commission  conclut  à  ratl'.ption.  pur 
et  simple  du  projet  de  loL  M.  le  président  propose  de  commencer,  le 
ïq  »  la  discussion  «le  ce  projet.  Réclamation  générale  du  cotegati.he. 
MM.  Dupont  iâè  l'Eure  ^  bébastiani,  Casimir-Perricr  et  Ganilh,  de- 
mandent que  Ton  commence  par  la  loi  des  finances,  attendu  qui*  la 
chambre  ne*  pourra  pas  être  en  mesure  pour  la  discussion  sur  le  projet 
rotatif  aux  annuités.  M.  Donadieu  voudroit  que  la  discussion  fut  dilté- 
rre  jusqu'au  i5$  il  se  plaint  en  mémo  temps  de  la  censure.  Interrup- 
tion. M.  Duvergicr  de  Hauranne  appuie  la  proposition  de  M.  le  prési- 
dent. M.  de  Bouville  est  d'un  avis  contraire.  La  chambre  décide,  a  une 
Ibiblc  majorité,  que  la  discussion  s'ouvrira  le  13.  La  séance  jHiblique 
est  levée,  et  la  chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la 
lecture  d'une  proposition  de  M.  le  général  Donadieu. 

\  Le  îa *  M.  Mousnier-Buisson  fait  lecture  du  procès-verbal ,  dont  la  ré- 
diction  donne  lieu  à  une  longue  discussion.  M.  B.  Constant  se  plaint  qu'on 
néglige  d'y  insérer  les  discours  et  les  réponses  de  ses  amis.  M.  Dutlon 
trouve  qu'on  n'a  omis  rien  d'essentiel  dans  le  procès-verbal.  M.  de  la 
i*àyètfte  appuyé  la  demande  de  M.  B.  Constant,  et,  à  ce  sujet,  il  parle 
de  toute  autre  chose.  Le  président  le  rappelle  a  la  question.  M.  de  la 
Fayette  dit  qu'il  a  eu  l'honneur  d'être  aussi  autrefois  président  d'Une 
Assemblée.  M.  le  président  lui  répond  qu'alors  apparemment  il  rappe- 
loit  à  la  question  ceux  qui  s*en  écartoient. 

M.  le  garde  des  sceaux  se  plaint  qu'on  se  sert  de  tous  les  prétextes 
pour  troubler  les  délibérations  et  agiter  les  esprits.  M.  B.  Constant 
accroc  le  ministre  de  manquer  aux  ég-irds  qu'il  doit  a  la  chambre. 
M.  de  Cutelnajac  défend  Je  ministre.  MM.  Manuel  et  Sébastiani  par- 
ient en  sens  contraire.  M  Delalot  demande  ce  que  veulent  des  dé- 
putés qui  viennent  à  la  tribune  exalter  les  couleurs  de  la  révolution. 
l&rr-cc  un  exemple  à  proposer  au  peuple  ,  que  de  couvrir  d'éloges  les 
étendards  de  ia  révolte  ? 

M.  Manuel  reparoit  à  la  tribune  pour  faire  l'éloge  de  sa  conduite  au 
20  mars.  M.  de  Vaublanc  s'étonne  que  l'on  vienne  à  la  chambre  faire 
des  vœux  pour  des  révolutions.  Enfin  cette  discussion  finit,  et  on  com- 
mence à  discuter  le  projet  de  loi  sur  le  remboursement  du  premier 
cinquième  des  reconnoissanecs  de  liquidation.  M.  Syrieis  de  Marinhae 
parle  contre  le  projet  j  M.  Duvergier  de  Haurannc  parle  pour. 
fa.  C.  Perrier  critique  le  projet  dans  tous  ses  détails  j  il  se  plaint  qu<» 
les  souverains  aient  décerné,  contre  le  roi  de  Naples,  un  mandat 
d'amener.  On  se  récrie  sur  cette  phrase  que  l'auteur  prétend  maintenir, 
et  l'impression  de  son  discours  est  refusée  à  une  grande  majorité. 


AU    RÉDACTEUR. 


Monsieur,  la  Dissertation  sur  le  prêt,  par  M.  l'abbé  Pages ,  est  peu 
connue  dans  cette  province,  et,  lorsque  j'ai  appris  que  j'y  étois  psrsou* 


il  m'ai 

incluent  t h<  nhV 


utilement  maltraité,  if  m'*  fallu  foin-  venir  de  Lyon  cet  écrit,  que  j'ai 
"  cherché  cher,  uni  lir.r;->jre*.  Je  ne  le   pnaèdc  nue  députa 
En  attendant  que  je  rn  cipl'qnc  avre  M.  Pafci  lui-Bien 


j'ai  pens£  que  vou»  me  pirmHtricx  a    montrer,  par  un  «xpi.a£ci  tut 
et  naïf,  combien  pin  je  mérite  la  srnguUèrr  aqrtie  que  M.  P«§ii  a  farts   ■ 
contre  mtù  dans  une  Préface  qni  semble  rédigée  tout  eiprùi  putB- 
m'attaquer. 

Je  publiai,  en  1817,  VExpinùim  de  la  UoraU  Ju-anaoac,  ounaa» 
traduit  de  l'allemand.  11  s'y  trou \,..l  tin  paanae  ta  làiew  du  urot  daf 
commerce.  Je  ne  mi»  point  devoir  le  ijuinfi4-.il  tue  pa*-ut  qneje  po» 
■oit  prcicntet  l'opinion  de  l'auteur  sans  en  être  responsable.  S  HVéïn** 
déclare  pour  le  sentiment  contraire,  je  laurois  traduit  axecia  juutna 
bonne  Toi.  Je  pensai  que  chacun  pouvoir  énoncer  modestement  «on 
ni]  sur  un  point  que  l*Eeli*e  n'a  point  rléciiW,  et,  pour  montre  r  mm 
cette  liberté  existoit  aussi  cher,  m  tu,  je  rirai  en -note  un  passage  iftin 
ik  nos  plu'  célèbres  -théolçeiciu ,  qui  avoit  fabàpcuprèslcanêine 
avis  que  l'auteur  allemand.  3e  n'entrai  pjn  pltu  avant  dam  la  çoiff»- 


Cependant  tt  n'a  .pat  tenu  à  moi  que  je  n'y  lusse  .pour  jiiqum-u- 
— .  „_    b»  «oulant  indisposer  ni  choquer  tpiisjuc  ce  fit , ^Voriiia» 


«ore;  car,  ne  voulant  indisposer  ni  tcuaucr  uuigoc  ce  lut  ,4  cousu* 
Paria,  a  feu  M.  Girnrd,  alurs  cb-irgé.  de  1  imi^Cnuin.  cLlc. priai  je  ajap 

Î rimer  l'article  sur  le  prêt,  et  la  note  que  \y  avois  ajoutée.  M.  Girard 
tant  mort,  le  manuscrit  passa  à  M.  Ru>an3j  qui aans  doute  M  trouva 
poi  ma  lettre  dans  let  papiers  de  ton  confrère,  -puisque,  enrecer    " 
■  exemplaires,  je  vil  avec  surprise ,  et  je  dirai mOme  avec  peine,  t 
es  intentions  n  a  voient  pas  été  remplies.  Je  jw.Vanaaau  pu  de  le 
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Jta  Terre  -  Sainte ,  ou  Description  des  lieux  les  plus 

célèbres  de  la  Palestine  (ij. 

Lettres  sur  la  Palestine,  là  Syrie  et  l *  Egypte  $  par.     x 
T?.  R.  J.*  traduites  de  l'anglois  pàf  Aobert  de 
Vkry  (*). 

Autrefois  la  Terre-Sainte  étoit  pour  totales  cbré-» 
tiens  un  objet  de  respect  et  de  pieté  ;  on  s'yirT  '  ^ 
de  tôutefc  les  parties  de  la  catholicité  ;  on  s'etnprès- 
soit  pour  visiter  les  Keux  marqués  par  tant  de  grâces 
et  de  inerveUles.  Les  fidèles  qui  à  voient  pu  faire  ce 
voyage  en  remercioient  le  ciel  comme  dune»  faveur; 
ife  racontoierit  avec  enthousiastne  tout  ce  qu'ils  avoient 
vu  »  et  on  o'eritendoit  pas  sans  émotion  là  peinturé 
Qu'ils  faisoient  des  mon  unions  el  des  vestiges  semés 
partout  sur  ce  sol  privilégié.  Leur  sort  étoit  envié 
par  ceux  à  qui  le  nlême  pèlerinage  étoit  refusé,  et 
chacun  eut  souhaité  pouvoir  aller  ranimer  sa  piété 
près  du  berceau  de  la  religion.  Aujourd'hui  ce  même 
pays,  ses  monument,  ses  souvenirs,  nous  laissent 
froids  el  indifférons;  la  Terre-Sainte  n'est  plus  visi- 
tée par  ce  concours  de  fidèles  qu'y  appeloienl  autre- 
Ibis  les  motifs  les  plus  religieux;  on  ny  va  plus  ré- 

*  : ■ 

(1)  1  vol.  in-8V  }  prit ,  4  fr.  et  S  fr.  franc  do  port.  À  Mete  f 
chez  Larnort;  et  à  Paris,  cher  Adr.  Le  Clere,  au  bureau 
de  ce  journal. 

(2)  1  vol.  iii-8°.  ;  prix ,  6  fr.  5o  c.  et  n  fr.  i5  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Picard-Dubois;  et  chez  Ad.  Le  Clore, 
an  bureau  de  ce  journal. 
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veiller  sa  foi ,  on  ne  s'inquiète  plus  de  ce  qui  s'y 
passe  ;  et  à  peine ,  de  loin  en  loin ,  quelque  voyageur 
européen  paroît-il  sur  ces  bords,  mais  plutôt  con- 
duit par  la  curiosité  que  par  d'autres  motifs,  et  exa- 
minant les  nionumens  moins  en  chrétien  qu'en  na- 
turaliste et  en 'ami  des  arts. 

L'auteur  des  Lettres  sur  la  Palestine  pourrait  bien 
être  rangé  dans  celte  classe;  c'est  un  Anglois,  et  un 
protestant  %  M.  T.  R.  Jollif,  qui  ne  paraît  manquer 
ni  d'esprit  ni  de  connoissances;  maïs  qui  en  même 
temps  ne  s  eioit  pas  dépouille  dans  son  voyage  des 
préjugés  ordinaires  dans  sa  communion •  Il  réjette 
assez  légèrement  les  traditions  les  plus  respectables 
elles  plus  autorisées;  celle,  par  exemple,  qui  place 
la  transfiguration  de  Notre  Seigneur  sur  le  mont 
Tabor.  Il  se  moque  des  récits  des  religieux  de  la 
Terre-Sainte  sur  les  merveilles  opérées  eu  plusieurs 
lieux ,  ei  se  permet  des  réfleiîons  pour  le  moins  dé- 


ttaptepàat»  ^  relever  le» 

éubim»  fifimnifffin  Ar  feu  ,Yolney,  sur  le  Jour- 
dain ci  aur,  Ic#  f  frh  *s  du  L3ia%ftdk  que  la  deserf  p-» 
tioft  de  ce» wh^r  t»ar  le  Vi*y*gcut  franco»  est  lom 
d'4*tt«ùctfl  >  ei  UJk  soupçonne  fortement  dé  n'aVoii^ 
jamais  v»lfr  Jourdain.  Ailleurs  il  fait  là  remarffue 
que  parmi  tant  de  communions  différentes **  qui  se 
trouvent  à  Jérusalem»  ou  n'y  voit  auâun  établisse- 
ment des  églises  protestantes  ;  et  il  à  l'air  d'être  mor- 
tifié y  pogr  Tbonneur  de  son  église ,  dYtne  indiffé- 
rence assea. conforme  à  l'élpignement  des  pttotestana 
pour  les  pratiques  comme  pour  les  traditions  de  la 


Le  voyage  de  M*  Jolltf  est  d'ailleurs  curicut.  L'au- 
teur parcourt  successivement  la  Syrie,  la  Judée  et 
l'Egypte;  il  interroge  les  anciens  mominterâ;  et  Com- 
pare 1  état  présent  de  ces  lieux  avec  ce  que  l'histoire 
nous  en  apprend.  On  a  souvent  occasion  de  gémir» 
W ,  ^F00jjpa^cc$  récits  0  de  la  négligence ,  de  la 
barbarie  et  de  i  ignorance  profonde  des  Musulman* 
quLdorpinetit  depuis  tant  de  siècles  en  Palestine.  On 
trouve  partout  de?  traces  de  leur  caractère  apathique 
et  destructeur,  et  le»  chrétiens  sont  en  proie  à  leurs 
vexations  «ans  cesse  renaissantes.  M.  Jollif  donne  des 
conseils  aux  voyageurs  pptir  se  guider  au  milieu  des 
difficultés  auxquelles  ils  sont  eftposé*  *  et  il  parle  avec 
estime  des  religieux  de  la  Terre-Sainte,  et  de  leurs 
soins  généreux  pour  leurs  hôtes.  La  partie  de  son 
voyage  qui.  concerne  l'Egypte  n'est  pas  non  plus  san* 
intérêt. 

L'autre  ouvrage,  que  nous  anfcofiçotis  sou*  le  titre 

de  Terre-Sainte  i  ou  Description y  n'est  point  un 

-  ;    \93HP»  fauteur  s'a  point  Vu  par  lui-même  les  coiw 

fc'a 


(   M.) 

fcées  qoil  décrit;  mais  U  a  lu  avec  al  ce  ni  ion  les  livres 
saints  et  les  relations  des  voyageur» ,  ei  c'est  e»  com- 
parant le»  uns- avec  les  autres  qu'il  a-  cherché  à  don- 
Mer  mie  idée  exacte  d'un  pays  si  célèbre.  11  décrie 
d'abord  les  lieux  dont  il  est  parlé  dons  l'ancien  Tes- 
tament; puis  cettx  <|hi,  dans  le  nouveau,  ont  élu  té- 
moins de  la  prédication ,  des  miracles  et  de  1»  mort 
du  Sauveur,  il  rapporte  les  différentes  circonstances* 
eîe  ces  évouentens,  les  traditions  locales,  et  tout  ce 
qui  peut  intéresser  une  piété  attentive.  L'auteur  est 
ttn  magistrat  qui  paraît  animé  lui-ménie  des  souti- 
aaenadune  piété  véritable.  Il  a  senti,  dit-  il  -,  sa  foi 
s'augmenter  par  ces  recherches,  et  il  espère  qu'elles 
produironr  le  même  effet  sur  les  fidèles  bien  dispo- 
ses, et  quelles  offriront  quelque  dédommagement 
à- ceux  qui  souhaiteroient  visiter  I*  Palestine ,  et  à  , 
«(ni  leurs  occupations  eu  leur  fortune  ne-  le  permet- 
tent r 


y  joms-etisuite  ses  propres  rafle*  ions,  niais  «ibi  pw» 
tcntkm  et  swec  une  eaftiniaMe  simplicité.  Son  aiyië 
esc  même  iqnelqsieFeis  un  peu  négligé»  Je  *fe  -mis  aussi 
*i  l'attteàr  n*  f*s  aeeorifë  trop  d'itaipwimce  4  quel» 
que»  traditions*  ftotfemmetft  h  la  prçge  "5*©,  telawte- 
ment  à  h  sainte  Vierge. 

A  ces  défauts'  près  y  celte  Description  est  instruis- 
tive  et  édifiante?  elle  est  munie  de  l'approbation  d*iiti 
prélat  respeclablo  qui  fa  voit  ftiït  examiner ,  et  à  qui 
il  en  a  été  rendu  tin  compte  très-'favora'ble.  Le  vo- 
lume est  accompagné  de  cartes  et  de  gravures. 


NOUVELLES    ECCLïSlÀSTïÇÛE*. 

Rome.  Le  plus  ancien  des  cardinaux  vient  d'être 
levé 9  après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  An- 
toine-Marie Doria  Pamphili,  Génois,  né  à  tapies,  le 
a8  mars  ij\q^  est  mort  à  Rome,  le  3i  janvier;  il  était 
frère  du  cardinal  Joseph-Marie  Doria,  mort  il  y  a  cinq 
an».  LrC  prince-  Antoine  avoit  été  clerc  de  la  eaambre 
apostolique, puis  maître  delà  chambre  ou  chambel  la  nck* 
Pape;  il  (ut  lait  cardinal-diacre  avec  son  frère,  dans  la 
promotion  du  i4  février  1785.  Depuis  1800  il  étoit  le 
premier  de  Tordre  des  diacre*  ;  on  1  avoit  vu  en  France, 
en  1809,  lorsque  Buonaparte  fit  venir  tons  les  cardi- 
naux pour  les  avoir  sous  sa  main.  Le  cardinal  Antoine;- 
Marie  Doria  nctoit  pas  dans  les  ordres.  Le  Sacré-Col- 
lége  ne  compte  plus  que  deux  cardinaux  de  la  création 
de  Pie  VI 5  M.  Te  cardinal  délia  Somaglia,  doyen,  qui 
reçut  le  chapeau  en  179^  et  M.  le  cardinal  Fabrice 
Ruffo,  qui  fut  choisi  in  petto  en  179*,  et  déclaré  en 
1 794  9  celui-ci  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  car- 
dinaux. 

• —  C'est  le  t  •' .  janvier  que  le  savant  Etienne-Antoine 
Morcelli  est  mort,  à  Chiari  i  sa  fin  a  été  précédée  d'une 


<  ■•  > 

longue  et  pénible  maladie.  Tourmenté  de  la  goutte,  il 
se  nisoit  porter  dans  son  église,  où  il  ne  pouvoit  se 
rendre  autrement;  et  là  il  se  Hvroit  à  la  confession  et 
â  la  prédication.  Sa  piété  étoît  aussi  vraie  que  son  éru- 
dition étoit  étendue,  II  laisse  dans  sa  patrie  de  vifs  et 
Iustes  regrets.  M.  Naya,  évéque  de  Brescia,  a  officié 
ui-même  aux  obsèques;  plusieurs  oraisons  funèbres 
ont  été  prononcées  ,  une  entr'autres.par  le  P.  Deani. 
Le  docteur  Labus  prépare  une  notice  sur  sou  ami. 

Paris.  Le  service  anniversaire  de  M*r.  le  duc  de 
Berri  a  été  très-solennel  à  Saint-Denis.  Des  détache* 
mens  de  troupes  occupoient  l'église.  Des  députations 
des  chambres ,  les  ambassadeurs ,  les  maréchaux  de 
France,  des  officiers  supérieurs  de  l'armée,  des  offi- 
ciers* de  la  maison  du  Roi  et  des  Princes ,  et  beaucoup 
de  personnes  de  distinction ,  occupoient  des  places  de 
distinction.  A  onze  heures,  M»',  le  duc  d'Angouléme  est 
arrivé,  ainsi  que  M'",  le  duc  d'Orléans  et  M1',  le  duc  de 
Bourhon,  tous  en  manteau  noir.  M.  l'évéquc  d'Amiens 


■  '  • 

sente.  M.  larohciréque  de  Sens  >  et  MM.  les  èvéques  de 
Béarnais  et  de  Laon,  toi»  attaché*  à  la  maison  du  Roi, 
des  Princes  et  Prin&saes,  assistaient  à  la  cérémonie, 
ainsi  que  les  premiers  officiers  des  mêmes  maisons, 
plusieurs  maréchaux  et  des  Marnes.  Des  détachemen* 
des  gardes  du  corps  du  Roi,  de  ceux  de  MoNSteuR  et 
de  la  garde  nationale ,  étoient  placés  date  l'église ,  dont 
les  décorations  funèbres  étoient  en  harmonie  avec  l'ob- 
jet de  ce  douloureux  anniversaire.  Les  membres  de  l'as- 
sociation paternelle  des  chevaliers  de  Saint- Louis  fe- 
ront célébrer,  le  17,  à  Saint~Roch,  un  service  pour  le 
même  Prince  ;  M.  Yéyèqat  d'Amiens  officiera. 

— ■  La  première  conférence  de  M.  Fabbé  Frayssi- 
noms,  qui  étoit  comme  un  discours  d'ouverture,  trai- 
toit  de  l'incrédulité  dans  les  jeunes  gens.  Quoiqu'elle  - 
fut  déjà  connue ,  elle  a  été  entendue  avec  le  même 
plaisir  par  le  nombreux  auditoire  qui  remplissoit  la. 
nef  de  Saint-Sulpice.  Aux  jeunes  gens  qui  fréquentent: 
ordinairement  ces  conférences,  s  étoient  joints  beau- 
coup de  députés  et  d'étrangers,  empressés  d'entendre 
un  orateur  oui  hdnore  la  chaire  par  son  talent.  Il  a  fait, 
seàtit  que  l'incrédulité  dans  les  jeunes  gens  n'étonnas 
sincère,  n'étoit  pas  éclairée,  n'étoit  pas  désintéressée,  ■ 
et  il  a  su  mêler  au  développement  de  ces  trois  parties 
des  morceaux  d'éloquence  qui  ajoutent  4  l'effet  tou- 
jours sûr  de  aes  raisonnemens.  Nous  avons  lieu  de  croire 
que  la  prochaine  conférence  sera  sur  la  vérité  5  sujet 
que  l'orateur  n'avoit  pas  encore  traité. 

—  Un  jeune  Anglois,  protestant,  de  la  secte  des  mé- 
thodistes, a  fait  abjuration,  le  aq  janvier  dernier,  dans 
la  chapelle  des  dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
rue  de  Sèvres.  H  étoit  instruit  depuis  long-temps  par 
un  ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  qui  a  trouvé  en  lut 
les  plus  heureuses  dispositions,  et  qui  lui  a  adressé,  le 
jour  indiqué,  deux  petits  discours  relatifs  à  la  cérémo- 
nie.Venu  en  France,  l'année  dernière*  ce  jeune  homme 
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avoit  été  accueilli,  dans  une  famille  estimable  i  il  a"  été 
touché  (les  exemples  d*  vertu  qu'il  y  a  remarqués,  et, 
çitunie  il  cherchait  la  vérité  de  bonne  foi,  il  *  senti 
aisément  m  différence  entre  le  système  sec  et  isolé  du 
protestantisme,  et  le  carrière  d'unité,  de  charité  et 
d'i.uUtfité  qui  distingue  si  bien  l'église  romaine.  U  a  f»'t 
son  abjuration  avec  de  vifs  sentîmens  de  piété,  a  été 
admis,  Le  lendemain,  a  la  communion,  et  marche  a\ec 
ardeur  dans  le  chemin  de  la  perfection. 

—  La  mission  de  Reims  continue  avec  le  même  suc- 
cès. Des  conversions  s'opèrent  journellement,  et  les 
effets  de  la  grâce  paraissent  d'une  manière  éclntantc. 
M.  l'abbé  de  Janson  prêche  à  la  cathédrale,  et  la  foule 
s'y  porte,  soit  pour  les  sermons ,  soit  pour  les  confé- 
rences. Les  pécheurs,  tes  incrédules,  les  npathicpics, 
sont  également  frappés  du  zèle  et  des  paroles  des  mis- 
sionnaires. Dernièrement  un  sermon,  sur  la  mort,  a 
fait  une  vive  impression,  jusqu'à  arracher  de  l'audi- 
toire des  témoignages  unanimes  d'adhésion.  Un  dis- 
cours de  ML.  de  Janson,  sur  la  croix,  n'a  pas  produit 
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séminaire  de  Sens ,  et,  quelques  années  après, 
landà  lui -'même  à  passer  à  Alger,  pour  y  assis- 
i  chrétiens  esclaves  $  ce  qui  lui  fut  accordé.  Les 
isemens  formes  par  les  Jésuites  français  dans  la 

et  dans  lé  Levant ,  se  trouvant  privés  de  leurs 

far  la  destruction  de  la  société ,  Louis  XVI  fit 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  de  s'en  char- 
lût-elle  abandonner  quelques  autres  établisse- 
en  France.  M.  le  comte  de  Saint- Priest,  et 
uillemin  de  Vaivre,  maître  des  requêtes,  vin- 
>lusieirrs  fois ,  à  cet  effet,  à  Saint-Lazare,  et  la 
êgation  dut  enfin  se  rendre  aux  désirs  du  Roi. 
iguier,  rappelé  alors  d'Alger,  fut  chargé  ,  par 
cquier,  alors  supérieur- général ,  de  rassembler 
érnens  nécessaires  pour  les  missions  du  Levant; 
Ut,  en  i?#3  ,  pour  se  rendre  à  Constantinople  , 
demeura  constamment  comme  supérieur  des  mis- 
Aï  Levant,  jusqu'à  ce  que,  sous  le  directoire,  il 
rcé  de  quitter  sa  place,  et  de  revenir  en  France. 
it  fait  imprimer,  à  Constantinople,  dans  le  pa- 
c  France,  les  Elément  de  la  Langue  turque*  dé- 
Louis  XVI,  iu-4°.>  et  il  reste  encore  quelque*? 
daires  de  cet  utile  ouvrage,  qu'on  peut  se  pvo- 
dans  la  maison  de  la  congre  galion  ,  rue  de  S'; 
n*.  p5,  et  au  bureau  de  ce  journal.  De  retour  en1 
e  au  commencement  de  ce  siècle,  M.  Viguier  pu-: 
s  ouvrages  que  nous  avons  cités,  et  auxquels  il  faut 
•e  encore  la  Prophétie  du  pape  Innocent  A  J ,  i  <S  i  «">, 
,  et  une  édition  du  Discours  de  Bullet,  sur  Ut  vé- 
?  la  fîeli^ion  chrétienne ,  extrait  de  son  Histoire 
tablissement  dn  christianisme,  1817,  in-iî>..  Nous 
rons  aussi  qu'il  donna ,  en  1 8 1 8 ,  une  seconde  édi- 
le son  ouvrage  sur  les  Psaumes.  Sa  santé  seule 
*cha  de  se  réunir  à  ses  confrères.  Il  fut  autorisé 
2  dans  sa  retraite;  mais  il  étoit  de  toutes  les  as- 
5e«  de  sa  compagnie,  et  entretenoit  avec  les  mera- 


te 
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bres  des  rapports  d'amitié  et  de  piété.  H  resta  fidèle  ans  - 
usages,  nu  costume  et  à  l'esprit  de  son.  corps.  11  tomba  ■ 
malade,  le  a8  décembre  i8ao;  ce  soat «es confrères  qajfj? 
ont  célébré  ses  obsèques,  d'après  l'invitation  que  M.  le'* 
curé  de  Saint-Sulpice  avoit  bien  voulu  leur  faire. 

—  Le  rii  janvier,  M,  Galanti,  membre  du  parlement  - 
napolitain,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  1  affaire  du 
cardinal-archevêque  de  Naples,  en  a  entretenu  le  par- 
lement. Il  n'a  point  épargné  au  prélat  les  épithètes  de 
coupable,  de  criminel;  il  a  même  parlé  d'horrible  «t> 
tentat,  et  il  a  demandé  qu'il  fut  (ait  à  ce  sujet  une 
adresse  au  prince-régent.  Cette  dénonciation  enveloppe/' 
aussi  M.  Tommasî,  évéque  d'Aversa  ;  M.  Granito  des  , 
marquis  de  Castcl  dell'  Abbate ,  évéque  de  Cava  pt  ' 
Sarno  ,  et  M.  Bologuèse,  évéque  de  Tremoli.  On  at- 
tend quelles  .sont  les  mesures  que  prendra  le  prince  •■. 
l'égard  de  ces  prélats.  . 

—  L'Allemagne  catholique  gémit  en  ce  montent  d'un, 
éclat  fâcheux.  M.  Koch,  membre  du  consistoire  ca- 
tholique dans  le  duché  de  Nassau,  étoitp 
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t  apprit!  Om  s'afflige  «te  penser^  qu'un  h 
lettre  appelé  à  régler  les  destinées  de  l'é^ , 
feue  d'Allemagne.  Sa  démarche  a  fai* Une  grande 
fllli  et  le  parti  W.  est  un  peu  honteux  d'une  dé- 
loh  ai  déclarée  4*1*  p^rt  d'un  homme  dont  il  louoit 
ne  naguère  les  lumières  et  F  orthodoxie. 


Nouvelles  politiques. 

lkis.  Une  ordonnance  royale,  du  8  de  ce  mois,  nomme 
»  présider  les  collèges  électoraux  convoqué»  par  les  or- 
lances  des  n  et  22  janvier  dernier ,  savoir,  pour  les  col- 
l  de  département  :  Gironde,  MM.  de  Gourgues ,  maire 
fardeaux;  vice- président,  Gnestier;  Indre  et  Loir ,  de 
htmore,  raarechal-de-camp;  Loir  et  Cher,  de  Courtar- 

licutcuant-  général  ;  Busses -Pyrénées,  de  Bordenave 
btte,  membre  du  conseil- général.  Pour  les  collèges 
rwiudiistiuent  :  Aréenmes,  Af-  Heurat,  notaire;  Jrrihgc, 
Lafitte-Saintenac ,  maire  de  Pamîers;  Dordogne,  Dan- 
r,  maréchal-de-camp  ;  Lot,  d'Aymare;  Moselle,  Gérard 
innoacelles ,  premier  président  de  la  cour  royale  de 
s;  Seine  et  Otse,ie  Biancourt;  Haute- Vienne ,  Gêné- 
1  de  Gouttepagnon ,  président  du  tribunal  civil  de  Bellac. 
-Xi*  VboorabYe  député  du  côté  gsnche  ayant  dit,  dans 
farice  du  12,  à  propos  de  l'exécrable  attentat  du  27  jan~ 
deruier ,  qoe  fa  justice  étoit  maintenant  sur  les  traces  des 
pables,  et  qu'ils  sont  de  toute  autre  nature  qu'on  n'avoit 
\é  <¥ abord,  M.  Bellsrd  ,  procureur-général ,  qui  n'ëtoit 
présent  a  cette  séance,  déclare  que  la  procédure  est  en. 
•  secrète,  et  que  les  magistrats  qui  s'en  occupent  connois- 

trop  bien  leur  devoir  pour  avoir  fait,  a  ce  député  ni  à 
rtres,  des  confidences  de  cette  sorte.  De  telles  confidences , 
ite~t-il,  n'auroient  pu  être  livrées  que  par  la  perfidie;  il 
Ifa  <le  l'irréflexion  pour  les  répéter;  il  ne  faut  que  du  bon 

pour  n'y  pas  croire,  tant  que  l'on  n'aura  pas  d'autres 
inties. 

-Un  journal  annonce  que  la  destitution  de  M.  Tissot  de 
mictions  de  professeur  au  collège  royal  de  France ,  a  été 
rmiùée  par  la  publication  d'un  Précis  historique  sur  les 
Tes  de  la  révolution,  auquel  M.  Tissot  a  attaché  son 
1  et  son  titre  de  professeur.  M.  Tissot  fait,  dans  cet  écrit, 
ge  de  la  convention ,  qu'il  accuse  seulement  de  foiblesse. 
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On  nniu  a  envoyé  le  Protpcetits  d'une  société  qui 

.de  se  fnrtriiT  avec  l'autorisation  du  gouvernement.  Celte  » 
ciéfé,  dite 4*1  fionne*  Lctttvi>.r&\  composée  d'hom 
la  conformité  des  inerties   principes  politiques, 

Crofosion  d'honorer  ta  religion.  Leur  but  est  de  propager  E 
onne  littérature  ,  et  de  de* tendre  les  saines  doctrines  en  ta 
ride.    Ils   s«   proposent  de   tenir   trois    fois   par    semaine  4 
séanres  publiques ,   où   chacun   apportera  ion  tribut.   Pari 
les   premiers   sociétaires,   on   compte   MM-    de    Boaald  ,  I 
ChAlcanhiiand  .  de  F ont» ne»,   Quatrenicre  de  Quincy,  etc. 
Lu  société  appelle  en  outre  dans  sou  sein  les  hommes  de  !■  ' 
1res  et  les  savans  qui  ont  à  cœur  la  conservation  des  principi 
du  Rmil,  et  d'autres  principes  plus  précieux  encore.  On  ». 
peut  fjiip  souhaiter  qu'un  tel  établissement  prospère  ,  et  il  ■ 
parviendra  sans  doute  si  les  membres  suivent  fidèlement  ■ 
roule  i|ti'ils  se  sont  tracée.  Ils  s'opposeront   au  progrès  des 
mauvaises  doctrines  littéraires  ;   ils  ramèneront  à  l'élude  des 

Srand*  modèles;  ils  propageront  les  principes  conservaient! 
es  sn'iélé-;  et  alors  ils  mériteront  la  reconnoissance  de  tons 
les  gfuis  de  bien.  Kmis  applaudissons,  en  notre  particulier,* 
une  entreprise  qui  s'annonce  sous  de  tels  auspices.  Seulement 
il  nous  pflroitqtip  les  séances  sont  un  peu  rapprochées,  N'eîtît 
s  difficile  d'entretenir  le  public  trois 


>o  liv.  st.,  a  laquelle  n  a  eie  condamne  pour  la  |>ub!i- 
d'un  écrit  séditieux,  intitulé  :  Lettre  à  mes  commeltans. 
„e  27  janvier,  une  dépulation  du  parlement  napolitain 
eudue  auprès  du  prince- régent,  pour  lui  annoncer  la 
e  de  la  session  de  1&20. 

J9  5  ma  soir,  des  troubles  ont  éclaté  à  Madrid.  Qa  dit 
kyjjsilmre  chi  roi.  à  été  entourée  par  le  peuple ,  an 
Bi  ¥&€  te  roi  constitutionnel!  et  que  les  cardés  do. 
^aggft.eTOtr  Mit  ee  vains  efforts  pour  disperser  cet  at- 
aèaeatre»t  été  obligés  de  faire  feu.  Plusieurs  personnes 
lé  JUessees.  La-  municipalité  de  Madrid  a  demandé  le. 
epnent  des  gardes  du  corps ,  et  le  roi  Ta-  accordé. 
«*Ue  de  Zante  vient  d'être  désolée  par  une  suite  de! 
.  TDes  ireinbleraens  de  terre  fréquens  ont  été  suivis 
lèluge-  de  pluie  et  de  gr$le  d'une  grosseur  entraocdi-». 
Trois  ou  quatre  maisons  seulement  sont  restées >  in- 
;  toutes  les  autres  ont  plus  ou  moins  souffert.  L'église 
nl-Marc,  qui  est  la  cathédrale  du  rit  latin,  l'évéché  et 
lém  des  chanoines ,  sont  dans  le  plus  mauvais  état. 


GnAMBRl   DES    PAIRS. 


I,  la  cour  a  continué  sa  délibération  relative  aux  prévenus  im- 
dans  le  procès  de  la  conspiration  du- 19  août» 
î,  à  onze  heure»,  MM.  les  pairs  qui  participent  au  jugement 
lié  au  service  anniversaire ,  qui  a-  été  célébré  dans  la  chapelle 

de  lame  de  Ml*.  ïv  duc  de  Bcrri. 


bre ,  pour  le  repos 
t9  la  cour  s'est' réunie  après  le  service  funèbre  oéiébré  pour  le 
rTanede  S.  A.  R»  Mf.  le  duo  de Berri,  ota^pveaeticéJaniisec 
té  du  .capitaine  est  non  activité  Micholet. 


(So) 


ht  m  verse»  put, 
;ih  munhcipan»d« 
le»},  ft  «le  Bgg 


fSaint  -  Hjppoliie  (Gard),  "de  Saint  -Scver  (  Ijrlde»  } 
(  Maine  et  Loire  ) ,  qui  présentent  des  observations  Mr  I 
tran  de  leurs  arrondissement  électonttx  respectifs.  La  commission  nra> 
W  )<  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur  et  à  la  commission  charger)  fil 


n  du  projet  de  loi  «r  cette  matière.  M.  Chabaud-Lutotff  ap. 
paie  la  pi' tition  ;  il  lotte  le  bon  esprit  de»  habitant  de  Saint-lljfmmlitt, 
et  attribue  le  bon  accord  oui  réfne  «lire  eu*  au  véni-rabfe  obM  Ca- 
valier, cure  de  cette  ville.  M.  Ctubaud-,  qui  e*t  protestant,  tait  même 
l'éloge  de  l'excellent  eiprit  de»  curé»  da  G*rd  ,  qui  édifient  à*  mmim 
ceux  qu'Ut  ne  peuvent  co/irtrtir.  Le  douille  renvoi,  proposé  par  II 
cunumnion ,  est  adopté. 

_  On  reprend  la  ductittion  du  projet  de  loi  iur  Ici  rrconnouaarices  de 
liquidation.  M.  Ri ugnut  parle  en  faveur  du  projet.  11  pan*  en  revue 

Sluiù'iin  objection» de  M.  Casimir,  et  n'en  trouve  aucune  de  solide. 
I.  Sébastian!  peine  que  ai  d'un  coté  on  diminue  le*  charge»  de  la  pro- 
priété, de  l'autre  ou  affaiblit  le  principe  qui  coniure  a  conserver  le 
plu!  d'électeur»  possible,  a  étendre  le  plut  possible  l'eiercîc*  des 
droit)  politique!  île»  François.  Il  vote  le  rejet  du  projet  de  loi.  H.  de 
Villeie  combat  en  détail  les  argument  de  MM.  Casimir.  Pétrie?  «I 
Sébastian!,  et  conclut  i  l'adoption  du  projet.  Où  entend  ensuit* 
MM.  Ganilb  et  ©llivier  (  de  la  Seine  ) ;  le  premier  parte  contre  le 
projet  de  loi  ;  le  second  vote  pour  l'adoption. 

M.  le  général  DouJttï.'ii  piir  IVii  mliliV  de  se  former  en  comité  se- 
cret pour  entendre  les  développe  m  en  s  de  In   proposition  qu'il  n 
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*.  C*ei\  un  travail  à  peu  près  semblable  à  celui  que  Vol*» 

avait  fait  autrefois  sur  Corneille.  M.  Lepan  prétend 
fer  que  les  tragédies  de  Voltaire  sont  pleines  d'invrai- 
hoce;  que  ses  plans  sont  défectueux;  que  sea  vers  of- 

de  nombreux  remplissages,  des  épithètea  insignifiantes, 
nies  les  traces  de  la  négligence  et  de  la  précipita  lion.  Il 
MDOouoit  du  pathétique ,  de  la  pompe  et  du  coloris  ;  mais 
cet  dehors  séduisajis  il  découvre  des  défauts  choquans 
rinvention  t  la  distribution  et  Inexécution  des  sujets.  Tou- 
a  si  f  éditeur  s'étoit  borné  à  ce  genre  de  critique ,  nous 

serions  abstenus  de  parler  de  son  ouvrage ,  qui ,  sous 
coup  de  rapports ,  s'éloigne  du  cercle  d'objets  dans  lequel 

aimons  à  nous  renfermer.  Mais  il  a  aussi  embrassé  dans 
«marques  des  considérations  morales ,  et  iL  relève  les 
i  philosophiques  et  irréligieux  dont  Voltaire  a  rempli  ses 
If.  Nous  voyons ,  par  la  Correspondance  de  ce  dernier, 
tes.  pièces  de  théâtre  entroient  aussi  dans  son  plan  d'at- 
te  contre  le  christianisme»  Toi  choisi  le  sujet  aVOlympic , 
mit -il  à  d'Alerabert,  le  25  février  1762,  moins  pour 
f  une  tragédie  que  pour  faire  un  livre  de  notes  à  la  fin 
1  pièce,  notes  sur  les  mystères,  notes  sur  la  conformité 
mciennes  expiations  et  des  nôtres ,  sur  les  devoirs  des 
es ,  sur  l'unité  d'un  Dieu  prêché  dans  tous  les  mystères , 

e  suicide Cela  m'a  paru  curieux  et  susceptible  d'une 

'iessc  honnête. 

'.  ce  n'est  pas  seulement  dans  Oljrmpie  que  l'on  peut  ren- 
dre cette  hardiesse  et  cette  affectation  à  semer  des  niaxi- 
d'incrédulité«  Les  autres  pièces  de  Voltaire  offrent  le 
te  esprit.  OEdipe,  par  exemple  ,  n'est  pas  seulement  re~ 
]uable  par  les  deux  vers  si  connus  et  si  déplacés  :  Nos 
es  ne  sont  pas ;  on  retrouve  l'ennemi  de  la  religion 

beaucoup  d'autres  passages.  Le  poète  dit ,  en  parlant 
iel  a  Afin  de  nous  punir,  il  nous  fit  criminels}  sur  quoi 
•epan,  opposant  Voltaire  à  lui-même,  cite  une  reinar- 
de  cet  écrivain  dans  son  Commentaire  sur  Corneille  : 
ce  à  une  femme  vertueuse  à  blasphémer  les  dieux?  Plus 

dans  la  cinquième  scène  du  second  acte,  Voltaire  era- 

dht  vers  à  se  moquer  des  oracles  et  des  prêtres.  Corn» 
i,  dit  à  ce  sujet  M.  Lepan,  a-t-il  pu ,  traitant  le  mémt 

que  Sophocle ,  et  empruntant  de  lui  les  plus  grandes 
les  de  sa  pièce ,  tenir  un  langage  si  opposé  à  la  seconde 
he  du  troisième  inêermède ,  où  l'on  trouve  cette  phrase  * 


à 
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-  Périsse  tout  mortel  dont  la  sacrilège  maïs  Ou  la  langue  cri- 
minelle viole  les  lois,  la  justice  et  les  temples  des dieux!  Si 
l'impiété1  est  récompensée,  qui  voudra  désormais  é  mousser 
les  traits  de  se»  passions ,  et  réprimer  les  -mouvement  de  «on 
cœur  »?  Quant  à  la  fameuse  tirade  de  Jocasta  contre  les  ors* 
des  et  les  prêtres ,  M.  Lepan  montre  que  le  style  en  est  aussi 
inélégant  que  le  fend  en  est  déplacé;  il  aurait  pu  s'appuyer 
ici  de  l'autorité  de  Grirom  ,  qui ,  Ion;  philosophe  qu'il  cwit , 
hlamoit  le*  deux  vers  qu'il  appel  oit  l'époque  et  la  source  de 
celte  impiété  qui  s'est  étal-lie  si  ridiculement  t,ur  nos  théâtres. 
L'examen  que  fait  M.  I  *pan  de  la  tragédie  à' Attire  lui  of- 
fre des  remarques  du  même  genre.  A  l'endroit  où  Attire 
s'amuse  h  faire  l'apologie  du  suicide ,  l'éditeur  rappelle  un 
mot  de  Voltaire  lui-même,  qui  disait  que  la  tragédie  ne 
doit  point  être  une  amplification  de  rhétorique,  et  qu'il  ne 
faut  pas  que  le  poète  prenne  la  place  du  personnage.  M.  Le- 
pan a  une  note  très-juste  sur  ces  ver»  :  Mais  remmeer  ttuX 
dieux,   que  l'on  croit  dans  son  ccrur,  c'est  le  crime  d'un 

lâche Jamais,  dit  l'éditeur,  un  millionnaire  n'a  engagé 

un  fidèle  à  renoncer  aux  dieux  en  continuant  d'y  croire  ;  mail 
il  s'efforce  de  lui  persuader  la  croyance  do  Dicn  véritable* 
Cette  tragédie  présente  beaucoup  d'autres  défauts  qui  ten- 
ch  rétienne   i 
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Jugement  de  F  Eglise  catholique  contre  les  nouveaux 
schismatiaues  de  France  ;  par  un  ancien  vicairc- 
gén<?ral(i).  ^r'^'^^V 

Tant  que  Ton  avoit  pu  espéreryque  le  sçhhm^nti- 
concordataire  céderoit  enfin  à  mi  faisoti  ati  Hutte* 
rite  ,  les  théologiens  s'éioient*al»Venu9  ^  pjjUTâine 
louable  modéra tion ,  de  combattre  «es  noinJoné/  qui 
avoient  montré  autrefois  tant  d'alïrohement  àirumté 
et  de  respect  pour  le  saint  Siège  ,"cl  fyron  excès 
de  zèle  entraîuoit  si  loin  de  la  route  qu'ils  avoient 
d'abord  suivie.  Mais,  quand  on  a  vu  que  leurs  pre- 
miers écarts  en  amenoient  d'autres  plus  graves ,  et 
gue  ce  parti,  de  plus  en  plus  opiniâtre,  s'aMacboit 
a  tromper  les  fidèles  par  des  déclamations  pleines 
d'audace  et  de  fiel  ;  alors  il  a  bien  fallu  opposer  les 
principes  conservateurs  île  Tordre  et  de  l'unité  à  des 
erreurs  qui  tendent  a  déchirer  l'Eglise ,  à  renverser 
l'autorité,  et  à  introduire  partout  la  confusion.  Cest 
ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  écrits,  parmi  les- 
quels nous  avons  cité  avec  honneur  celui  de  feu 
M.  l'abbé  Jarry.  C'est  aussi  ce  qui  a  produit  le  pré- 
sent ouvrage ,  ou  la  question  est  considérée  sous  le 
rapport  théologique,  et  discutée  avec  la  gravité  qu'elle 
mérite. 

L'auteur  commence  par  un  exposé  de  l'origine  et 
des  progrès  de  la  cou iro verse.  11  réfute  ce  qu'ont  dit 


(i)  i  vol.  in-8°.  ;  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Beaucé-ftusand  ;  et  chez  Adr.  Le  Clerè,  au 
bureau  de  ce  journal. 

Tome  XX FIL  V Ami  de  fa  Religion  et  du  Roi.     C  - 
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nclqaes  écrivains  placés  alors  en  Angleterre,  loin 
du  ihéàire  des  évenemens,  que  le  Concordat  de  1 80 1 
avoit  été,  en  quelque  sorte,  emporté  d'assaut  par 
Buonaparle,  et  que  la  terreur  avoit  imposé  ce  traité 
au  souverain  Pontife ,  tandis  que  l'on  voit  ce  traité 
faire  l'objet  de  délibérations  et  de  discussions  pro- 
longées pendant  près  d'un  au.  L'auteur  explique 
quelle  étoit  la  situation  de  la  France  en  1801,  et  il 
en  conclut  que  le  Concordat  fut  alors  un  bienfait,  et 
que  le  Pape  dut  profiter  de  l'occasion  qui  se  présen- 
toit  de  remédier  aux  maux  de  l'église  de  France,  et 
de  faire  cesser  une  persécution  de  dix  années.  II 
montre  ensuite  les  causes  de  l'opposition  qui  s'éleva  , 
surtout  en  Angleterre ,  et  cite  quelques-uns  des  trait» 
les  plus  marqués  de  l'audace,  on  pourroit  dire  de  la 
folie ,  des  prêtres  qui  se  mirent  à  la  tête  de  celle  op- 
position. 

Le  1".  chapitre  expose,  sons  six  chefs,  la  suhs- 
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Dans  le  11e.  chapitre,  l'auteur  fait  voir  l'analogie 
de  la  plupart  des  erreurs  des  auticoncordataires  avec 
celles  qui  ont  été  condamnées  dans  le  siècle  der-»- 
nier;  et  ici  il  rappelle  quelques  principes  de  Van 
Espen ,  le  Mémoire  de  cinquante  avocats  contre  le 
concile  d'Embrun ,  les  erreurs  d'Eybel  condamnées 
dans  le  bref  Super  soliditate,  celles  qui  se  trouvent 
combattues  dans  le  bref  à  l'électeur  de  Cologne ,  du* 
ao  janvier  1787,  les  propositions  notées  dans  la  bulle 
jj/uctorem  fidei ,  et  enfin  les  prétentions  des  constitu- 
tionnels, si, victorieusement  repoussées  par  les  br.cfs 
de  Pie  VI ,  et  par  les  Mandemens  de  nos  évéques  * 
en  1790*  1701  et  1792*  On  sera  peut-être  surpris 
de  voir  que  les  auticoncordataires  reproduisent  les 
erreurs  d  un  parti  pour  lequel  ils  professent  la  plua 
forte  antipathie  ;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  les  extrêmes  se  touchent,  et  les  sectes  diverses 
qui  se  liguent  contre  l'Eglise  manquent  rarement  de* 
a  emprunter  les  unes  aux  autres  des  moyens  de  ré- 
sister à  i'èunemi  commun. 

Cest  principalement  par  l'autorité  que  l'auteur  a 
cru  devoir  combattre  les  écarts  des  amiconcorda- 
taires.  11  leur  oppose  des  condamnations  formelles* 
Plusieurs  évéquës  d'Angleterre  ont  censuré  leurs 
écrits  ;  les  évêques  d'Irlande  réunis  ont  publié  une 
déclaration  expresse,  où  ils  proscrivent  plusieurs 
propositions  tirées  des  ouvrages  de  Blanchard.  Ce 
jugement  a  été  prononcé  depuis  onze  ans,  et  n'a  ex- 
cité aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évê-* 
ques.  Depuis ,  Pie  VII  a  manifesté  son  improbaiion 
du  schisme  y  soit  dans  soft  bref  du  16  septembre 
1818,  à  M.  Poynter,  soit  dans  celui  du  27  décerna 
bre  1820,  à  M*  l'évêque  de  Poitiers.  Mais,  quand 
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même  l'église  d'Angleterre  n'aurait  pas  expressément 
condamné  les  amiconeordetaires ,  l'église  catholique 
auroit  suffisamment  montré  son  opposition  à  leurs 
erreurs  en  adhérant  au  Concordat.  En  effet ,  tandis 
que  des  hommes  emportés  accusent  Pie  VU  de  dé- 
fection, l'Eglise  enliere  rcconnoÎL  ce  Pontife,  com- 
munique arec  lui ,  reçoit  ses  actes  et  ses  décisions; 
depuis  dix-huit  aus  il  institue  de  tons  cotés  des  évé- 
ques ,  il  accorde  des  dispenses ,  il  exerce  des  actes 
de  juridiction  ,  et  remplit  tous,  les  autres  devoirs  de 
chef  de  l'Eglise.  S'il  avoit  prévariqné,  comme  l'en 
accusent  ses  ennemis,  toute  l'Eglise  auroit  prévari- 
qné avec  lui ,  puisqu'elle  consacre  ses  actes  par  un 
silence  profond.  Plusieurs  évéqnrs  de  France  ont ,  à 
la  vérité,  réclamé;  mais  leurs  réclamations  respec- 
tueuses prouvent,  par  leur  litre  seul,  que  les  signa- 
taires reconnoisseat  dans  Pie  Vil  le  successeur  du 


(  »7  ) 
théologie,  et  par  des  plaîbtes  redoublées  sur  des 
manx  donc  nous  gémissons  tous.  Il  importait  de  re- 
pousser  ces  efforts,  qui  n'ont  éû  cpte  trop  de  succès 
sur  plusieurs ,  et  de  montrer  que  l'autorité  condamne 
tous  ces  ^garfciïiéns.  Nou$  sommes  persuadés  que 
ceux  qui  liront  de  bonne  foi  les  raisonnemens  de 
Fauteur  sur  ce  sujet ,  seront  frappés  de  leur  sagesse 
et  de  leur  solidité.  Les  passages  qu'il  cite  des  écrits 
de  *<-s  adversaires,  l'examen  qu'il  en  feit,  les  témoi~ 
guages  qu'il  leur  oppose,  les  conséquences  qu'il  dé- 
duit des  on*  et  des  autres,  tout  est  propre  à  jeter  la 
lumière  sur  des  questions  aussi  graves ,  et  nous  con- 
seillons avec  confiance  cet  écrit  à  ceux  qui  veulent 
se  prémunir,  ou  qui  sont  appelés  à  prémunir  les  au- 
tres, contre  une  séduction  qui  fait  encore  en  ce  mo* 
ment  des  ravages  dans  plusieurs  provinces» 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUE*. 

Paius.  M*r.  leducd'Àngoùlémc  a  Lîen  voulu  Souscrire 
pour  la  collection  dès  gravures  du  Chemin  de  la  Croix ^ 
qu**  nous  avons  annoncées  précédemment.  On  se  rap- 
pelle que  ces  gravures,  au  nombre  de  quatorze,  doivent 
être  faites  d'après  des  tableaux  exécutés  par  MM.Laïr 
et  Mquevcrt,  pour  la  cathédrale  de  Metz*  Le  sujet  de 
leurs  tableaux  doit  attirer  sur  leur  entreprise  l'intérêt 
des  amés  pieuses,  et  le  talent  de  ces  artistes  ne  peut 
qu'exciter  encore  à  cet  égard  l'attention  publique.  La 
première  livraison  paroîtra  au  *êr*  juillet  prochain. 
On  trouvera  le  Prospectus  et  les  conditions  de  la  sous- 
cription sur  la  couverture  du  n*.  667. 

—  Des  personnes  pieuses  se  réunissent  en  ce  mo- 
ment pour  faire  célébrer,  tous  les  vendredis,  dans  les 
différentes  églises  de  la  capitale,  une  messe  en  l'hoir- 
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peur  du  sacré  Cœur,  cette  messe  se  dit  'en  réparation 
des  outrages  faits  à  la  religion ,  pour  la  conservation 
de  la  foi  et  la  conversion  des  pécheurs,  et  pour  le  sa- 
lut de  la  France  et  de  la  famille  royale. 

— .La  conférence  du  dimanche  ijt,  4  Saint-Sulptce, 
£toit  djrijjée  contre  le  système  absurde  et  dangereux 
de  l'athéisme  ;  l'orateur  l'a  combattu  avec  cette  élo- 
quence raisonnée  qui  lui  est  propre.  L'auditoire,  qui 
aembloit  encore  plus  nombreux  que  le  dimanche  pré- 
cédent, a  eu  peine  plusieurs  fois  à  contenir  les  mar- 
ques de  sa  satisfaction. 

—  Il  a  été  plusieurs  fois  fait  mention  dans  ce  jour- 
pal  d'une  association  de  dames  qui  s'occupent  de  sou- 
tenir les  petits  séminaires  et  d'encourager  les  vocations 
à  l'état  ecclésiastique.  Elles  ont  tous  les  mois  des  réu- 
nions suivies  de  quêtes  pour  cet  objet ,  et  elles  tra-> 
vaillent  avec  un  zèle  admirable  à  trouver  !e  moyen 
de  faire  face  aux  dépenses  de  deux  établissemens  fort 
important  pour  le  diocèse  ,  et  qui  ,  n'ayant  aucun  re- 
venu ,   crnnlc-i-nii-iil    liinihM  .   >i    U    ilinritc    ni1    vrilloit 
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Allemande ,  et  ils  ont  indiqué  des  ecclésiastiques  d'un 
nom  distingué  comme  dirigeant  cette  œuvre.  Mais  on 
s'est  trompé  sur  le  lieu  et  sur  la  désignation  de  ces 
ecclésiastiques.  Nous  ne  nommerons  point  ceux  qui 
sont  à  la  tête  de  ces  conférences.  Nous  savons  que  ce 
seroit  les  désobliger  que  de  les  faire  connoître.  Ils  ne 
se  proposent  dans  leurs  modestes  réunions  que  de  con- 
firmer dans  l'amour  et  la  pratique  de  la  religion  des 
jeunes  gens  encore  occupes  de  leurs  études ,  et  qui , 
avant  fait  leur  première  communion,  touchent  à  Fâge 
ou  le  monde  et  les  passions  peuvent  leur  offrir  le  plus 
de  dangers.  On  tâche  de  les  instruire  et  de  les  intéres- 
ser par  des  exercices  qui  leur  conviennent.  Les  assem- 
blées se  tiennent  dans  la  chapelle  basse ,  sous  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  et  sont  fréquentées, par  des 
jeunes  gens  appartenans  à  des  familles  distinguées,  et 
par  des  élèves  de  plusieurs  maisons,  d'éducation  du 
quartier.  Les  parens  et  les  instituteurs  ne  sauroient  trop 
encourager  un  établissement  qui  peut  être  si  utile  à  la 
jeunesse,   et  qui  contribueroit  à  la  maintenir,  à  un 
âge  critique,  dans  des  sentiinens  de  foi  et  de  piété, 
ytvèservatit nécessaire  contre  des  séductions  et  des  pen-, 
chans  également  redoutables, 

-—Les  évéques  élus  et  nommés  en  1817  ont,  comme 
on  sait,  reru,  en  1 8 1 8  et  1 8 1 9,  une  indemnité  de  5ooo  fr. 
par  an.  Cette  indemnité,  réglée  sous  le  ministère  de 
M.  Laine,  et  continuée  sous  celui  de  M.  Decazes,  a  été 
supprimée  l'année  dernière.  Il  vient  de  paroi  tre  à  ce  su- 
jet des  Observations,  qui  ont  été  distribuées  à  un  grand 
nombre  de  députés  ;  on  s'y  étonne  d'une  soustraction  qui 
n'offre  pas  une  grande  économie,  puisque  les  évéques 
qui  sont  dans  ce  cas  sont  aujourd'hui  en  petit  nombre # 
L'auteur  des  Observation  s  combat  ensuite  la  distinction 
que  l'on  voudroit"  établir  entre  les  évéques  élus  et  les 
évéques  simplement  nommés;  les  uns  et  les  autres  ont 
perdu  les  places  qu'ils  occupoientj  ils  ont  tous  rer.u  la 
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.  «„  i!»  ioot  ton*  <l»i»  ij  même  situa- 
^i^ri^  4Mi  ion»  été  »pp*lf  t  aas  <:  enfermées 
IJMf"**!,,  il  Roi*  poar»*i'«r  se*  moyens  de 
çitn-T'  .^^idaCotiroffatiie  1S17.  Il'semble 
•T**"  ,*  »f,»*4'w***  nB*  indemnité  qui  n'ert 
jr^"^  ,,»cif  tëpl>Bie  •!■  c*  qn'îls  ont  perdu  et 

tf1*^*  gpfo  de  retonr  i  Bien  sont  consolans 
^-***.  ^^atjinrtoiitproduïrc  cet  effet  truand 
mf^'u  {ttt  î°c  '""  ^tat  "gageoit  »  pin»  «V 
^  ^*-  ■  soient  en  le  malheur  d'oublier  leurs 
^K*'  TfftcKtpi  nous  engage  à  recueillir  soi- 
<W*^rt**tfga  ^'  faits,  et  notamment  le  sui- 
**nW*  devoir  laisser  parler  celui  qui  en 
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«litière  publicité.  A  Orléans ,  dans  té  Heu  cfe  ma  retraite,  lé 
2$  janvier  1821.  Signé,  Vie*  ». 

—.Les  vicaires-généraux  et  le  secrétaire  de  M.  l'é- 
Tcque  dé  Grand  sont  toujours  au  secret,  et  personne 
n'a  obtenu  de  communiquer  avec  eux.  Ih  n'ont  point 
encore  été  interrogés ,  quoique  le  Code  d'instruction 
criminelle  l'etige.  Le  prétexte  est  qu'il  n'y  a  point 
encore  de  présfoeiif Ideïa  èôtfr d'assises  nommé,  comme 
sr  cette  omission,  qui  est  cPaillerfrs  contraire  à  la  loi, 
et  qui  n'est  pas  du  fait  dés  accusés,  pou  voit  être  in- 
voquée contre  eux.  Mais  ils  né  peuvent  du  fond  de 
leur  prison  faîre  entendre  leurs  réclamations.  Les  ga- 
ranties constitutionnelles  et  lès  formés  légales  rie  sont 
pài  faites  apparemment  pour  les  prêtres  aes  Pays-Bas. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Partis.  M.  l'abbé  Ingîési  a  en  l'honneur  a  être  reçu  de 
S.  M. ,  samedi  dernier,  en  audience  particulière,  à  l'occasion 
de  son  départ  pour  Rome. 

—  Les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  rovalc  ont  donné 
une  somme  de  2000  fr.  â  M-0,  la  comtesse  de  Noaillès,  pour 
l'association  de  la  mission  de  Bordeaux,  dont  cette  dame  est 

S  résidente.  Cette  association  est  sous  la  protection  de  S.  A.  R. 

—  S.  A.  R.  M*T.  le  duc  d'Angqnlême  a  fait  parvenir  un 
secours  de  5oo  francs  aux  maTheureux  h  a  bilans  de  Caudan  , 
près  de  Lorierit,  qui  sont  en  proie  en  ce  moment  à  une  fiè- 
vre contagieuse  et  épidémique. 

—  M.  le  lieutenant*général  vicomte  de  Bricbe  ,  comman- 
dant la  <f.  division  militaire ,  passe  au  commandement  de  la 
4*  division  ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Loverdo. 

—  M.  le  marécbaJ-de-camp  marquis  du  Barail  est  nommé 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

—  Un  journal  annonce  qu'un  fabricant  de  couleurs,  à 
l'article  de  la  mort,  a  chargé  son  exécuteur  testamentaire 
A  remettre  an  gouvernement  deux  boîtes  de  vermeil  dans 
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lesquelles,  a  voient  été  dépotés  les  cœur*  de  Louis  XTII  et  de 
Louis  XIV,  et  dont  il  s'éloit  emparé  lors  de  la  violation 
des  tombes  royales  de  Saint-Denis.  Nous  remarquerons  à  ce 
sujet  que  les  cœur»  des  Rois ,  des  Princes  et  Princesses  de 
la  famille  royale  étoient  déposes  autrefois,  non  à  l'abbaye 
faiiit-  Denis,  mais  à  celle  du  Val-de-Grâce. 

—  Le  16,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  deui  mois  de  prison  ,  6000  fr.  d'amende  et  aux  frais  ,  plu-  . 
sieurs  personnes  prévenues  du  délit  de  jeui  clandestins. 

—  Le  mercredi  14,  M.  l'évéque  d'Orléans  a  célébré,  dans 
sa  cathédrale  ,  un  service  solennel  pour  M'',  le  duc  de  Berri. 
Le  lendemain  ,  sur  l'invitation  du  prélat,  MM.  tes  curés  de  la 
ville  en  ont  célébré  un  dans  leurs  églises  respectives. 

—  Le  conseil  municipal  d'Arras,  sur  la  proposition  qui  lui 
a  été  faite  par  M.  Maîoul  de  Sus-Saint-Léger,  son  prési- 
dent, a  fait  célébrer,  le  i3,  de  concert  avec  M.  l'évéque 
d'Arras,  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de  l'ame  de 
AI*'.  le  duc  de  Berri.  Toutes  les  autorités  et  nn  grand  nombre 
de  fidèles  y  ont  assisté.  Le  produit  de  la  quête,  faite  par  or- 
dre de  M.  l'éve^ue,  a  été  distribué,  le  lendemain,   aux 
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m  dm  a8B  francs  pour  l'acquisition  de  Chambord.  Cette 
demoiselle  n'a  d'autre  revenu  que  celui  d'un  entrepôt  de 
Hhirt,  qu'elle  doits  le  protection  de  S.  A.  R.  Madame. 

-«-  Le  directoire  fédéral  de  Lausanne  a  adresse  aux  gou- 
veroemen*  cantonnai»  une  circulaire ,  pour  appeler  leur  at- 
tention sur  nne  nouvelle  demande  du  ministre  de  France , 
relative  aux  deux  avocats  Joseph  Rey,  de  Grenoble  «  et  Pi- 


net,  de  Lyon,  impliqués  dans  le  procès  dont  la  chambre 
des  pairs  s'occupe  en  ce  inoment,  et  oue  l'on  croit  s'être  ré- 
fugie* en  Suisse. 

— <-Lei4*  1*  chajnbre  dès  communes  à" Angleterre  s'est 
occupée  d'une  motion  it  M.  Smith,  tendant  a  rétablir  le 
"nom  de  la  reine  dans  les  prières  publiques'.  Après  une  dis- 
cussion très-peu  intéressante,  cette  motion  a  été  rejetée  par 
nne  majorité  de  120  voix, 

-~Le  in  janvier ,.  les  certes  do  Portugal  *e  sont  occupés  de 
réfection  du  gouvernement  exécutif.  On  a  nommé  nne  ré- 
gence de  cinq  membres,  dont  la  présidence  a  été  donnée'  à 
M.  le  marquis  de  Castela  Helhor.  II  y  a  parmi  eux  le  père 
François  de  Saint-Louis,  de  Tordre  de  Saint-Benoît.  Le  29 , 
il  a  été  décrété  que  les  ministres  seroient  aussi  au  nombre  de 
cinq ,  et  ils  ont  été  nommés  sur-le-champ.  Le  3o  f  la  régence 
a  prêté  le  serment  dans  le  sein  des  cortès. 

—  Le$  nouvelles  de  Madrid  sont  toujours  très-al  armante*. 
Le  10,  cette  capitale  était  encore  dans  une  grande  agitation* 
Les  gardes  dp  dorpadu  roi  sont  tous  aux  arrêts;  leur  dissolu- 
tion a  été  un  sujet  de  triomphe  pour  le  parti  révolutionnaire. 
Les  députés  des  cortès,  qui  se  trouvent  presque  tous  en  ce 
moment  à  Madrid ,  se  réunissent  chaque  jour  pour  préparer 
l'ouverture  de  leur  prochaine  session ,  qui  doit  avoir  lieu  le 
1er.  mars.  On  assure  qu'ils  s'occuperont  immédiatement  de  la 
suppression  des  cardes  du  corps.  A  Malaga ,  l'affaire  du  répu- 
blicain Mendia Idua  a  occasionné  l'arrestation  de  deux  de  ses 
complices  à  Antequera. 

—  Le  prince-regent  de  Naples  a  sanctionné ,  au  nom  du 
roi,  son  père,  la  constitution  des  cortès,  telle  qu'elle  a  été 
modifiée  par  le  parlement.  Le  3i  janvier,  ce  prince  a  fait, 
m  personne,  la  clôture  de  la  session.' 

—  Le  3o  janvier,  le  duc  de  Gallo ,  qui  étoit  resté  en  sur- 
.rejllanée  h  Go'rice,  a  été  mandé  tout  à  coup  à  Laybach.  II 
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Kést  rendu  sur-le-champ ,  et  a  compara  démit  le»  nrifristffs 
Lvtriclw .  de  Rouie  et  île  Pruise ,  qoi  lui  ont  renti*  Vutiè- 
mamm  des  puissances  alliée*.  Le  lendemain ,  le  d*c  de  Géflb 
est  imrii  pour  fSuples.  L' ultimatum  dont  il  est  chargé  laine 
W%  iNapoIiiaim  le  choix  entre  l'admission  sur  leur  territoire 
d'un  simple  corps  de  troupes,  comme  alliée*,  et  l'invasion, 
d'une  nnitihrpuse  armée  ,  comme  ennemie; 

—  >'.  le  baron  de  Primant,  commandant  en  chef  de  l'armée 
autrichienne  qui  -e  dirige  sur  l'Italie ,  a  donné ,  if  Padeue ,  la 
4  février,  un  ordre  du  jour  inséré  dans  la  g»  te  [te  officielle 
de  Milan,  et  portant  que  celte  armée  n'a  que  de*  intention* 
pacifique*.  «Tout  habitant  fidèle  et  bien  intentionné  de  Na- , 
pie*,  y  est-il  dit ,  est  notre  ami.  Les  seuls  ennemi*  de  (a  tran- 
quillité de  leur*  concitoyens,  le*  seuls  rébelle*  contre  leur 
roi,  peuvent  s'opposer  à  nous;  mais  ils  ne  pourront  nom 
empêcher  d'atteindre  le  but  salutaire  que  nous  nom  sommés 

Sroposé  ■'.  On  croit  qne  le  corps  dd  général  Friuiont  est  fort 
è  4o9odO  hdrdrne*. 


CHANBal   DÈS   PAIRS. 

<  d.ftbt'nlioiM :  le   i3. 
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poserait,  comme  gage ,  Si  eetle  des  cQnsignations  et  dépote ,  et  feroit  à 
cette  caiaae  les  emprunte  nécessaire*  pour  rembourser  les  reconnois- 
saaces  de  liquidation.  M.  Méehin  reproduit  contre  le  projet  de  loi  la 
plupart  des  argumeai  de  M*  Casimir  Perricr,  et  vote  le  rejet. 
'  M\Cuvier,  commissaire  du  Roi ,  combat  successivement  toutes  les 
abjections  des  adversaires  du  projet  de  loi ,  et  démontre  que  les  in- 

Înétadea  de  quelques-uns  d  entre  eux  ne  sont  nullement  fondées, 
'impression  de  son  discours  est  votée  par  acclamation..  M.  Pavy  vote 
le  crédit  en  rentes,  et  rejette  la  partie  du  projet  relative  aux  annui- 
tés. La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  les 
développcmcas  de  la  proposition  de  M.  le  vicomte  Donadieu. 

Le 


la  marche  du  ministère. 

H.  le  ministre  .des  finances  répond  aux  principales  objections  faites 
contre  le  projet  de  loi  ;  il  discute  ensuite  les  amendemens  proposas,  et 


moyens  qui .-.  ~ —  ç.^.--. r.-y.  — -. 

ment  de  M.  Si  rie  15  de  Marinhac,  sauf  à  accorder  subsidiaircment  au 
ministre  l'autorisation  .d'émettre  annuellement  60  millions  de  bons 


royaux 

< 


On  réclame  la  clôture.  M.  Dudon  demande  la  parole  •  il  se  plaint 
-ue  le  ministère  exécute  d'avance  une  loi  qui  n'est  nas  rendue ,  et  en 
donne  pour  preuve  une  reconnoissanec  de  liquidation  du  va  février, 
qu'il  met  sou*  les  veux  de  rassemblée.  Le  ministre  <les  finances  donne 
Quelques  explications  à  ce  sujet;  il  voit  dans  la  pièce  qu'on  vient  de 
lire  la  preuve  la  plus  claire  du  respect,  de  l'administration  peur  la  loi. 
M.  Dudon  veut  répondre!.  La  clôture  est  demandée  à  grands  cris.  Vive 
réclamation  du  côté  gauche.  M.  Casimir  Perrier  s'écrie  qu'on  veut 
1  étouffer  les  délibérations,  qu'il  en  appelle  à  l'opinion  punlique;  les 
chiffres  ne  sont  cependant  pas  séditieux,  dit-il.  M.  le  président  pro- 
nonce la  clôture  de  la  discussion  au  milieu  du  bruit.  La  chambre  se 
forme  ensuite  en  comité  secret,  pour  la  discussion  relative  à  la  propo- 
sition de  M.  Donadieu. 

Le  Minuteur  annonce  que  cette  proposition  n'a  pas  été  prise  en  con- 
sidération. 

Le  19,  M.  Dussumier-Fonbrune ,  rapporteur,  résume  les  diverses 
objections  faites  contre  le  projet ,  et  persiste  dans  les  conclusions  de 
la  commission.  M.  le  président  rappelle  tous  les  amendemens  propo- 
sés, et  annonce  que  m.  Bçrtin-Devaux  a  ré  luit  le  xien  à  un  seul  ar» 
ticle  qui  renfermerait  tout  je  projet  de  Ici.  I)  ajoute  qu'il  croit  que 
1  ordre  le  plus  naturel  de  la  délibération  est  de  s'occuper  d'abord  de 
cet  amendement. 

M.  Foj  peine  au  contraire  qu'A  faut  délibérer  d'abord  sur  les  art!» 
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de)  g  et  3,  relatif»  ans  annuité.  M.  de  Villèlc  demande  que  l'on 
conserve  la  priorité  a  l'ordre  établi  dans  le  projet  de  loi'.  M.  Séba?ti<tni 
appuie  la  proposition  de  M.  Foj.  M.  Dudon  réclame  la  priorité  pour 
l'amendement  de  M.  Bci-tui-Devaux.  M.  Manuel  vou droit  qu'on  ouvrit 
la  discussion  sur  les  article»  du  projet ,  et  déclare  d'avance  qu'il  vo- 
tera, sur  l'article  i".  comme  sur  les  autre* ,  le  rejet  delà  loi. 

M.  k*  ministre  des  finance)  ajoute  quelques  observations  a  l'appui  du 
projet.  De  plus,  dit-il,  ce  n'est  jamais  que  du  consentement  do  gou- 
vernement qu'une  proposition  ,  faite  par  un  membre  ou  Une  commis- 
sion ,  a  la  priorité  snr  le  projet  minuterie],  Apre*  quelque»  débat* 
entre  M.  le  ministre  des  finance!  et  H.  Manuel ,  M,  le  président  met 
aux  voix  la  priorité  de  délibération  ;  elle  eit  accordée  au  projet  du 
gouvernement.  M.  le  président  lit  l'article  ■•>.  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne  vote  «on  adoption.  H.  Casimir  Pcrrier  ne  veut  accorder,  pour 
cette  année ,  que  Je  cinquième  du  crédit  en  rentes ,  puisque  les  an- 
nuités seront  payables  en  six  ans.  L'amendement  de  M.  Bcrtin-Devaox 
est  combattu  par  M.  de  Villèle,  et  soutenu  par  H.  Dudon.  M.  de 
Pontet  vote  le  rejet  de  l'amendement.  H.  fl.  Constant  prou  once  un 
long  discours  en  faveur  de  l'amendement. 

Le  sous-amende mt  ri  t  de  M.  Pcrrier  est  mis  aux  voix ,  et  rejeté  par 
une  immente  majorité.  M.  le  président  annonce  qu'il  va  mettre  aux 
voix  l'amendement  de  M.  Qertin-Devaux.  Plusieurs  membre*  de  la 
gauche  réclament  l'appel  nominal  ;  cette  demande  est  rc  jetée.  L'a- 
'    ~i  aux  voii,  et  repoussé  par  la  majorité  de  l'a» 
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Channiont,  qui  s'étoit  prononce  contre  les  innovation* ,  soît 
dans  sa  déclaration  du  20  janvier  1791,  sur  la  prestation  du 
serment  qu'on  lui  demandoit,  soit  dans  son  Mandement  du 
18  mars  suivant ,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  le  schisme. 
Dans  ce  dernier  écrit,  M.  de  C  ha  amont  s'étoit  cependant 
abstenu  de  nommer  Mandru ,  qui  étoît  déjà  élu ,  et  à  la  veille 
d'être  «acre. 

Celui-ci  vint  bientôt  prendre  possession ,  et  publia  des  Let- 
tres pastorales  qui  n'étoient  ni  plus  ni  moins  pathétiques  que 
celles  de  ses  collègues.  On  l'accusa  d'avoir  pris  part  à  des 


des  jacobins  d'Ëpinal  envoya  à  tous  les  curés  intrus  un  nou- 
vel imprimé  qu  ils  dévoient  lire  au  prone ,  et  qui  étoit  rem- 


avons  sous  les  yeux ,  et  qui  est  intitulé  :  les  Peuples  de  la  cam+ 
pagne  rappelés  à  Pu  ni  te  de  t  Eglise ,  par  un  curé  du  diocèse 
de  Saint-Dié;  écrit  daté  du  1".  mai  1792,  et  formant  56  pag. 
in-8".  Cest  une  instruction  adressée  par  un  curé  .à  ses  parois- 
siens ,  et  destinée  à  les  diriger  dans  les  circonstances  fâcheuses 
cm  se  irouvoit  V Eglise. 

Ces  circonstances  devinrent ,  peu  après ,  plus  affligeantes 
encore.  Les  prêtres  qui  n'avoient  pas  fait  le  serment  furent 
obligés  de  fuir  ou  de  se  cacher.  Le  département  des  Vosges 
fut  en  proie  à  des  agens  farouches  et  impies,  qui,  après1 
avoir  satisfait  leur  haine  contre  le  clergé  fidèle ,  attaquèrent 
même  les  prêtres  constitutionnels.  Toute  espèce  de  culte  fut 
interdite.  Maudru ,  dénoncé  à  plusieurs  reprises  commeyà. 
nntisant  le  peuple ,  c'était  l'expression  reçue  alors,  fut  ar- 
rêté, le  23  mai  1794,  et  amené  à  la  Conciergerie,  à  Pans  f 
011  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Robespierre.  Il  retourna  à  Saint- 
Dié,  en  avril  1796,  reprit  ses  fonctions  d'évêque,  adhéra  aux 
encycliques  des  constitutionnels  réunis  à  Paris,  et  tint  une 
manière  de  synode,  le  26  juillet  1797.  Il  vint ,  la  même  an- 
née, au  concile  dit  national  de  Pans.  A  son  retour  dans  les 
Vosges  ^  ayant  distribué  une  lettre  synodique  de  ce  concile  f 
et  officié  publiquement  sans  les  formalités  alors  requises,  il 
fut  traduit  au  UibuoaJ  de  police  correctionnelle  d'£pinal ,  et 
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condamné,  le  26  mars  1798,  k  100  fr.  d'amende  et  ai  moi  1 
d'emprisonnement.  II  en  appela  au  tribunal  criminel,  et 
envoya  un  Mémoire  an  directoire.  C'était  le  temps  où  cette 
magistral ure  rmprisonrioit  et  déportoil  le*  piètres  attachés  k 
leuri  devoir»  ;  mai»  un  cveuue  conilitutionnel  «voit  droit  k 
■a  bienveillance.  Un  coup  d'autorité  épargna  k  Maudru  l'eié- 
culion  du  jugement,  et  un  ministre  écrivit  an  département 
de  cesser  toute  poursuite.  Uaudru  rendit  compte  lui-même 
de  ces  (aile,  dans  une  lettre  adressée  a  ses  collègue»,  et  qui 
se  trouve  dans  les  Annales  des  constitutionnel*  ,  tome  VII , 
paeeia^.  II  s'y  représentent  comme  une  victime  des  royalistes 
et  des  insermentés)  dont  l'influence  cependant  n'était  pas  fort 
redoutable  à  cette  époque. 

En  1800,  Maudru  tint  encore  an  synode  à  Mirecoort;  il 
assista  au- concile  de  1801,  où  il  ne  se  lit  point  remarquer,  et 
donna  ta  démission  la  même  année.  Il  obtint  d'être  nommé  k 
la  cure  de  Steniy,  place  qu'il  occupa  peu  de  temps,  ayant 
obtenu  ensuite  une  pension  comme  éveque  démissionnaire: 
Depuis  le  retour  du  Roi ,  sur  des  plaintes  qui  e'étotent  éle- 
vées contre  lui,  il  fut  eijlé  à  Tours  ;  de  là  il  vint  habiter  «M* 
environs  de  Paris,  et  enfin  a  BellevtUe,  où  il  est  mort.  Il  a. 
dit.  avant  de  mourir,  qu'il  s'éloil  réconcilie  avec  l'Eglise, 
rehives  de  la  jé| 


{Samedi  &f  février  18a  i .  ) 


(N°. 


Les  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  révolution  ff 
par  M*  l'abbé  Airué  Guilloo  (i). 

QUATRIÈME     ARTICLE. 

Nous  savions  très-bien  que  M.  Guillon  étoit  uu 

adversaire  très-déclaré  du  Concordat  de  1801;  mais 

nous  n'avions  garde  de  penser  qu'il  auroit  affiché  ses 

sentimens,  à  cet  égard,  dans  l'ouvrage  qui  y  prétoit 

le  moins.  M  sembloit  que  tout ,  dans  les  Martyrs  de 

la  Foi,  devoit  être  donné  à  l'édification ,  et  on  ne  se 

serrât  pas  attendu  a  y  trouver  des  épigrammes  ou  des 

déclamations  doublement  déplacées  dans  un  livre  de 

ce  genre.  Or  M.  Guillon  a  au  contraire  cherché  toutes 

les  occasions  de  signaler  son  zèle  contre  le  Concordat 

de  1 80 1  •  Il  feint  de  croire  que  c'est  la  politique  seule 

r*  a  dicté  ce  traité,  comme  s'il  n'étoit  pas  convenable 
supposer,  et  même  juste  de  croire  que  le  souve- 
rain Pontife  s'est  déterminé,  en  cette  circonstance, 
par  des  considérations  relatives  à  l'intérêt  de  la  reli* 
gion.  Sied-il  bien  à  un  prêtre  d'insinuer  le  contraire, 
tandis  qu'il  n'en  a  aucune  certitude,  et  le  respect 
seul  qu'il  doit  au  chef  de  l'Eglise  ne  devroit-il  pas 
lui  interdire  d'odieux  soupçons?  De  plus,  n'est -il 
pas  ridicule  de  dire ,  ainsi  que  le  fait  M.  Guillon  , 
que  le  Concordat  de  1801  a  contribué  à  l'oubli  dans 


1 

(1)  3  vol.  în-8*.  ;  prix,  ?4  ff«  el  3o  fr.  franc  déport.  A. 
Paris,  checMathiot,  me  Cimetière -Saint -André.  Le  If*, 
et  dernier  volume  paroi  ira  fin  de  mars. 

Tome  XXFII.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    D 
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lequel  sont  tombés  les  victimes  de  la  persécution  ? 
D?»bord,  il  n'est  point  vrai  que  ces  victimes  soient 
tombées  dans  l'oubli  f  parce  que  nous  ne  leur  ren- 
dons point  immédiatement  un  culte,  ainsi  que  le 
Voudrait  M.  Guillon.  Ensuite,  qael  rapport  y  a-i-il 
entre  le  Concordai  et  la  mort  des  prêtres  immolés- 
pendant  la  terreur?  On  ne  les  a  pas  plus  honorés 
rivant  le  Concordat  qo 'après  ce  traité ,  et  c'est  évi- 
demment une  mauvaise  querelle  que  M.  Gufllon  a 
voulu  faire  à  une  convention  qni  a  en  le  malheur  de 
lui  déplaire. 

Le  même  esprit  toi  a  inspiré  les  reproches  qu'il 
se  pei-rtiet  de  faire  an  souverain  Pontife  actuel.  Ces 
reproches  sont  relatifs,  les  uns  au  Concordat,  les 
autres  aux  martyrs  de  la  foi.  Sur  ce  dernier  chef, 
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il  est  dans  ce  moment  un  ancien  évéque  de  France; 
qui  est  seul  à  ériger  autel  contre  autel,  et  qui,  d'un 
coin  de  l'Angleterre,  prétend  gouverner  presque 
toute  l'église  de  France;  eh  bien!  cet  évéque  est  un 
Atkanase  Â  et  les  écrits  .qu'il  rédige  pour  appuyer  son 
schisme  sont  des  monumens  devant  lesquels  fauteur 
se  pâme  d'admiration.  Ailleurs,  il  s  appuie  du  té- 
moignage de  M.  Font ,  ciiré  constamment  et  invaria* 
blement  catholique  ;  cet  éloge  nous  a  paru  singuliè- 
rement affecté ,   et  nous  avons  cherclié  comment 
M.  Font  lavoit  mérité.  Or,  nous  avons  trouvé  que 
M.  Jn.  Bd.  Font  avoir  publié  différons  écrits  contre 
le  Concordat ,  entr'autres  une  lettre ,  du  1 7  mai 
1806,  au  Pape  actuel;  voila  sans  doute  ce  qui. lui 
a  valu  le  bizarre  éloge  que  lui  adresse  M.  Guillon^ 
Mais,  si  les  anticoncordataires  sont  constamment  et 
invariablement  catholiques,  apparemment  que  les  con- 
cordataires  ont   cessé   d'être   catholiques  ;    ce  .  qui 
n'est  pas  très-flatteur  pour  ceux-ci ,  et  ce  qui  pro- 
bablement ne  plaira  ptfs  à  la  plus  nombreuse  et  à  la 
pins  saine  partie  du  clergé.  Un  autre  éloge  tout  aussi 
emphatique  et  tout  aussi  affecté  est  celui  que  l'auteur 
décerne  à  Tâbbé  de  Châteaugiroo ,  homme  ardent  et 
eialté,  s'il  en  fut.  On  ne  connoît  de  lui  que  quelques 
discours  funèbres,  et  deux  ou  trois  brochures  sur  les 
démissions  et  le  Concordat;  et  aucun  de  ces  cet  ils 
ne  justifie  Tépithète  de  savant  que  lui  donne  son  pa- 
négyriste. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  l'article  du  Concor- 
dat .que  M.  GuiUon  affecte  un  çsprit  d'opposition 
a  l'autorité,  et  s'écarte  des  notions  et  des  senti- 
mens  qui  conviennent  à  un  ami  de  la  paix  et  da 
h  soumission  due  à  l'Eglise;   il  porte  cette  bu- 
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fttenr  frondeuse  sur  d'autres  matières.  On  diroit  qu'il 
prend  h  tâche  de  n'habiliter  les  anpelans  et  leur». 
amis.  H  a  ténue  les. torts  de  dom  Défais,  ef  ca- 
nonise .-ans  difliculié  cet  écrivain  aigre  ei  déclaina- 
leur.  Il  fait  hors  de  tout  propos  un  é'og'-  outré  d'ua 
prélai  auquel  il  peut  avoir  quelques  obliyar  ions ,  mais 
auquel  I'I'glise  en  a  fort  peu  ;  les  rapports  que 
M.  Cu'llon  veut  établir  entre  M.  de  Montazctel  les 
mntn  de  la  foi  sont  tout  à-fait  chimérique».  I  ,e  pa- 
négyrique de  l'abbé  Lîa'léas  est  tout  aussi  déplacé 
dans  un  te!  livre,  ei  ce*u>  affectation  h  rouvrir  d'éloges 
un  avocai  oliscur,  et  à  nt  uj  le  reprit  nier  connue  un 
savant  du  premier  ordre  ci  I  oracle  du  clergé,  devient 
riili'iili-  à  force  d'exagération.  Puisque  M.  Guillon 
vouloù   ab  oliiMient   faire   une  grande    réputation  à 
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moins*  rM.  l'abbé  Carron,  dan» se»  Confesseurs' de  Z$ 
Foi  (i),  a  voit  dît,  en  parlant  d'un  religieux  fran- 
comtois ,  qu'on  lui  avoit  reproché  d'avoir  été  atta* 
clic  à  une  secte  ennemie  de  f Eglise,  et  qui,  depuis 
plus  étun  siècle ,  travaille  à  tout  'bouleverser  dans 
T Eglise  et  dans  VEtat.  Ce  jugement ,  si  simple  e| 
si  vrai ,  a  déplu  à  M.  Guillon  /  et  il  gourmande 
en  ces  ternies  M.  ]  abbé  Carron  :  De  quelle  secte 
f  écrivain  entend-il  parler  ?  On  croirait  qu'il  est  ques~ 
tion  de  celle  que  vit  naître  le  i6*.  siècle,  s'il  ne  la  dé* 
clorait  pas  beaucoup  moins  ancienne.  Mais ,  s'il  s'agit 
de  cette  dernière,  le  portrait  en  semble  fait  avec  des 
traits  qui  ne  peuvent  qu  irriter  au  lieu  de*  ramener  le$ 
iissidens ,  surtout  lorsque  ce  langage  sans  mesure  de» 
vient  si  fort  étranger  pour  le  moins  à  la  charité.  Assu* 
renient  cette  tendresse  et  ces  ménagemens  annoncent 
une  conscience  bien  délicate;  mais,  puisque  M.  GuiK 
Ion  a  une  charité  si  scrupuleuse,  pourquoi  se  per- 
D&ev-ll  envers  les  constitutionnels  des  en  pressions 
beaucoup  plus  fortes  que  celles  dont  M.  Carron  à 
usé  envers  les  jansénistes?  Ces  deux  partis  n ont-ils 
pas  été  également  condamnés?  ne  sont-ils  pas  à  pett 
près  également  ennemis  du  repos  de  l'Eglise,  et,  si 
M.  Guillon  n'a  pas  cru  blesser  la  charité  en  caraco 
térisant  l'un  fort  sévèrement,  pourquoi  réclament- il 
tant  d'égards  pour  l'autre  ? 

Ces  observations  sont  si  simples ,  que  nous  ne  pou* 
vons  assez  nous  étonner  que  M.  GuiHon  ne  les  ait 
pas  laites,  et  qu'il  naît  pas  senti  combien  il  nutroit 
à  son  ouvrage  par  ces  digressions ,  par  ces  sorties  % 

(i)  4  vol.  în-8#. ;  prix,  16  fr.  et  22  fr.  franc  de  port* 
A  Fans,  che&  Adr.  Le  Cbre,  au  bureau  de  ce  parnaL 
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ppr  ces  idée*  buarm,  par  «e  système  reproduit 
■ans  cesse.  Nous  n'insisterons  point  sur  d'autres  dé- 
jàuis  qui  parottroierjt  des  minuties  auprès  de  ceux 
que  nous  ayons  signalés;  chez  01.  Guillon,  un  style 
pesant,  diffus  et  apprêté,  s'allie  ayee  des  incorrec- 
tiou»  et  des  négligences  étonnantes.  L'auteur  prend 
quelquefois  un  ton  solennel  pour  dire  la  chose  du 
monde  la.  plus  commune.  .Après  avoir  parlé  de  la 
jnort  d'un  prêtre  y  eiécntc  a  la  barrière  dite  du  Trôné*, 
jl  ajoute  :  En  remarquant  ici  comme  par  une  sorte 
d'inspiration  cet  endroit  de  Paris  où  tes  deux  dernières 
victimes  furent  immolées.,... ,  nous  contractons  presque 
involontairement  l'engagement  de  justifier  cette  remar* 
que  par  quelques  explications.  Voilà,  il  faut  l'avouer, 
un  début  bien  imposant  pour  arriver  i  dire  simple- 
raeotque  l'échafaud  révolutionnaire  fut  dressé  suc- 
cesswement  sur  le  Carrousel ,  sur  la  place  Louis  XV, 
r  la  place  de  la  Bastille  et  à  ];i  L.utk-k.'  du  Trône. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUE*. 

Paris.  Le  21  février,  une  première  communion  de 


iffiment 

la  garde  ont  été  admis  à  la  sainte  table  ;  un  d'eux  à 
recule  baptême,  et  a  eu  pour  parrain  M.  le  lieutenant» 
colonel  de  Cormier.  M.  l'abbé  Feutrier  a  célébré  la 
inease,  et  a  prononcé,  avant  la  communion  et  avant 
le  renouvellement  des  vœux  du  baptême,  deux  dis? 
cours  qui  ont  fort  touché  ces  braves  militaires.  JYÏ.  l'é- 
vêque  de  Poitiers  a  bien  voulu  se  rendre  sur  les  lieu* 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  confirmation  t 


le  même  service,  d'abord  à  quarante  et  quelques  mili* 
taires,  qui  firent  leur  première  communion,  le  19  00 
tobre,  et  ensuite  à  quarante-huit  autres,  qui  eurent 
aussi  ce  bonheur,  le  ai  ^décembre  dernier.    . 

—  La  mission  de  Reims,  dont  nous  avons  entretenu 
plusieurs  fois  nos  lecteurs,  se  termine  en  ce  moment, 
et  les  derniers  jours  n'ont  pas  été  moins  remarqua- 
bles que  les  premiers  par  l'aifluence  et  le  recueille- 
ment des  fidèles.  Les  communions  générales,  si  impo- 
santes par  le  nombre  de  ceux  qui  v  ont  pris  part, 
l'ont  été  bien  davantage  encore  par  la  piétc  qu  ils  y 
ont  montrée.  Celle  des  femmes  a  eu  lieu  la  première 
à  :\otre-Dame,  et  a  offert  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes;  celle  des  hommes  s'est  faite  le  dimanche  sui- 
vant, 18  février,  et  n'a  pas  été  moins  nombreuse.  Ce- 
pendant beaucoup  de  fidèles  n'ont  pu  encore  prendre 
part  à  ces  cérémonies,  soit  parce  qu'ils  s'étaient  pré- 
sentés plu*  tard  aux  miuûtres  de  la  réconciliation. 
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«oit  parce  «rue  ccuivci,  accablés  de  monde,  n'avoient 
pu  leur  donner  le  temps  nécessaire.  II  doit  donc  j 
avoir  une  nouvelle  communion  générale  le  diman- 
che a5.  On  annonce  en  même  temps  pour  ce  jour-là 
une  con6rmation  par  deux  prélats  voisins;  des  cir- 
constances assez  connues  n'ayant  pas  permis  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims  d'entrer  en  exercice  de  sa  juridic- 
tion. La  plantation  de  la  croix  a  dA  se  foire  le  a),  et 
les  préparatifs  se  continu  oient  avec  ardeur  d'après  les 
dernières  nouvelles. 

—  Les  magistrats  gémissent  d'avoir  à  réprimer  frî- 

Eemment  des  insultes  à  la  religion  et  à  ses  ministres. 
paroisse  de  Lieurey  (  Eura)  a  été  témoin  depuis 
Selipie  temps  de  plusieurs  excès  en  ce  genre ,  contre 
quels  il  a  fallu  sévir.  Le  16  juin  t8|£,  les  nommés 
Ducable  et  le  François  ont  été  condamnés  par  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  ï'ont-A.udemt'r ,  à  dix 
jours  de  prison ,  5o  fr.  d'amende  et  aux  frais ,  pour 
avoir  excité  du  bruit  dans  l'église  de  Lieurey  peu- 
dant  le  prflnc  de  M.  Sebiu  ,  curé  du  lien.  Le  f\  juin 


(57) 
—  Quelques  joftrriattx  ont  parlé  d'nn  évéque  qui  jc 
*ad  à  Saint-Domingue.  Voici  des  détails  sur  ce  pré- 
«t  et  sur  sa  mission  :  M.  Pierre  Glory,  de  Castres, 
■t  un  protestant  converti,  qui,  étant  devenu  veuf, 
St  entré  dans  l't'lat  ecclt  siastiqué.  Il  n  pris  les  ordres 
■cris  à  Toulouse  il  y  n  quelques  années,  t\  -i  exercé 
e  ministère  à  la  Guadeloupe.  Le  zêrè  qu'il  montra 
Uns  cette  île,  pour  les  intérêts  du  Rru,  pendant  les 
*nt  jonrs,  lui  mérita  la  recommandation  d'un  des 
îhefs  de  l'administration.  De  retour  en  Europe, 
H.  Glorv  alla  exposer  nu  suint  Siège  les  besoins  des 
mlonifc»,  et  représenta  entr'autres  coinbfen  ri  «Wbrt 
ivcntagenz  cKjrenvover  uft  év  êque,  dont  FaiStorHé  ilMfn- 
rjpcierdre  et  h  subordination  parmi  les  mistionrtjfifs. 
Wphns-été  goftté,  et  on  l'a  choisi  lui-même  pour 
e  réaliser.  H  «été  sacré  évéque  de  M  a  cri  ou  de  Mn  - 
:n  inpart^inf.,  et  vicaire  apostolique  pour  Saint- 
Domingue.  M.  Glory  est  venu  à  Parie,  et  s'est  adjoint 
le  jeunes  eeetesisstiqnes ,  avec  lesquels  ff  s'est  embar- 
\tti  «uHlwlt  g  février  dernier.  Avant  de  partir,  il 
t  M^-«Mn*rin«rr«DM*ndeinent  dont  A  ne  s'est  répands 
pi 'on  jpefft  «ombre-  d'exemplaires'  ;  il  est'  d*  quinze 
wiges  in-4".  et' uns  date,  M.  Glory  rie :sé' proposent 
ans  doute  de  le  publier  qu'à  son  arrivée  'dans  la  colo- 
lîe.  Ce  Mandement  n'indique  même  pas 'quels  sont  lé*  , 
îdeles  auxquels  jl  est  adressé,  et  ce  neit^que  par  conn- 
ecter* qu'eu  soupçonne  qu'il  est  destiné  pour  les  b«- 
ïitJOM  de  la  partie  française  de  Saint-Domingue.  Qn 
i  /ieu -de  croire-  que  M.  Glorv  se  rend  dans  la  partir 
la  Port-  an  Prince,  où  les  blancs  sont  anciennement 
dmïs.  .H  j  a-  quelques  prêtres  dans  cette  partie  ;  la 
ilopart  jont  d  anciens  religieux  espagnols,  dont  là 
:oMuîte  n'est  pas  faite  pour  honorer  leur  ministère  ; 
lu  o^oms  les  reoseignemens  qui  nous  sont  parvenus* 
**éfar4s»nt  fort  ajRigeans.  Plusieurs  de  ces  prêtr*» 
ont  naeWaasMcJBSitdMioB,  et  il  sertit  à  désire»  qwr 
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Ion  put  metlne  fin  à  des  scandale*  qui  affligent  ton* 
ceux  des  Iinbîtans  auxquels  il  reste  encore  des  senti* 
mens  de  religion.  Nous  souhaitons  que  M.  Glory  ait 
assez  d'autorité  pour  {aire  cesser  ces  désordres  et  ces 
abus.  Il  est  probable  aussi  qu'il  profitera  de  la  nour 
velle  révolution  qui  vient  d'avoir  lieu  au  Cap  pour 
visiter  cette  partie,  laquelle  est  encore  plus  dépouiv 
vue  de  secours,  et  non  moins  affligée  de  scandales, 
Christophe  avoit  établi ,  en tr  autres  dignitaires,  des  si- 
mulacres d'archevêques  qui  ne  tenaient  leurs  pouvoirs 
que  de  lui.  La  mission  du  vicaire  apostolique  peut  an 
moins  remédier  â  cet  inconvénient;  on  dit  qu'il  a  dé- 
mené un  assez  grand  nombre  de  jeunes  gens,  et  nous 
devons  croire  qu'il  a  choisi  ceux  qui,  par  leur  zèle  et 
leur  piété,  pouvoient  réparer  les  maux  de  la  religion 
dans  un  pays  fertile  en  manvais  exemples  et  en  occa* 
sions  dangereuses. 


NOUVILLII    POLITIQUIB. 


i4  février»  à  Pige  de  cent  sept  ai»,  neuf  mois  cl  5  jours4, 
il  aveu  M  ancien  militaire.  Koch  a  demandé  lui-même  tes 
sacremene  neuf  jours  avant  aa  mort,  et  les  a  reçut  d'une 
manière  édiBante.  II  a  conservé  m  tête  jusqu'à  la  fin. 

—  Le  i g,  les  dames  de  la  ville  d'Auverre  ont  fait  célébrer 
on  service  solennel,  dans  Féglise  de  Saint-Etienne,  pour  le 
repoa  de  l'ame  de  Mr.  le  duc  de  Berri;  Une  quête  a  été  frite 
an  profit  de  ploa  de  demt  centi  pauvret  qui  assistaient  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

— .  Le  montant  de  la  souscription  des  communes  du  di» 
parlement  de  la  Vendée,  pour  l'acquisition  de  Chambord  , 
s'élève  en  ce  moment  a  *4 19  fr. 

-—Le  14  de  ce  mois ,  Facadémie  des  jeuk  flocaux ,  de  Toev 
lohet,  a  tenu  une  séance  extraordinaire,  dans  laquelle  elle 
a  reçu  an  nombre  de  m  membres  M.  l'archevêque  de  cette 
.ville* 

—IL  Pévêqne  de  Bayonne  a  ordonné  un  service  anniver*- 
aaàre  pour  M»*,  le  due  île  Berri;  les  autorités  7  ont  assisté  , 
mînsi  que  les  troupes ,  commandée*  par  M.  le  inaréchàl-de- 
camp  baron  Gudin.  • 

—  LtL  cour  royale  d'Orléans  avoît  jugé  que  les  conven- 
tionnels ,  bannis  par  la  loi  du  12  janvier  1016,  ne  pouvoient 
pas  hériter;  la  cour  de  cassation  a  été  d'un  avis  contraire , 
M:*  èVécàde  que  les  bannis  n'étoient  pas  frappés  de  mort 
cinfa. 

—  Un  lieutenant-colonel  anglois,  ayant  demandée  lever 
une  légion  pour  la  défense  du  nouveau  gouvernement  napo- 
litain ,  a  essuyé  un  refus  de  la  part  du  ministère  britannique. 
Les  feuilles  radicales  d'Angleterre  en  sont  indignées. 

—  Le  général  baron  de  Frimont,  qui  est  à  la  tête  de  l'ar- 
mée autrichienne  en  Italie,  est  un  gentilhomme  franc  ois  de 
la  province  de  L«orratne,  qui  émigra,  en  17QI-  et  rendit  des 
services  tfgnalés  à  la  came  des  Bourbons,  fi  passa,  par  la 
suite,  au  service  de  l'Autriche.  En  i8i5,  il  commnndoit  en 
chef  l'armée  dont  un  corps  détaché  renversa  le  trône  de 
Murât. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Naples  annoncent  que  l'on  y 
regarde  la  guerre  comme  certaine.  Les  troupes  qui  étoieut 
en  garnison  dans  la  capitale  se  sont  déjà  mises  en  marche 
pour  les  frontières.  . 

-=-  La  révolution  de  Portugal  commence  à  suivre  la  route 
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.que  lui  nwt  tracé*  celle»  d'Espagne  et  dft-Napto.,  Paraii-lM  J 
Hi'iiiohi  qui  ont  élr  faites  dim  l'assemblée  drs  rorlè*  de  Lis*   ; 


-b<>rïne ,  on  en  remarque  one  ayant  pour  «>bjel  de  ne  phi»  ai~  i 
mi-lire  de  novices  dans  le»  couvens  ;  d'eniptVhrr  que  cens  qtsf 
7  sont  ne  puissent  prononcer  de  rrem ,   s'ils  n  ont  pas 


mois  révolus  de  noviciat,  et  d'accorder  des  sécularisation», 
•us  religieux  qui  eu  demanderont,  » 

—  fn  tremble  nient  de  trrre  ,  plus  terrible  que  celai-  d» 
ao  sont  1817,  qui  engloutit  une  partie  de  V  fini  lia  (Tanriek 
Eqiwn) ,  vient  de  désoler  Zanle  el  Ta  Morée.  Dnni  les  pre- 
nii"rs  jours  de  janvier,  Zanle  éprouva  une  suite  de  secousse» 
qui  renversèrent  quatrt>\ingts  de  ses  plus  beaux  édifiées.  Uni 
multitude  de  casirtï  ,  ou  maisons  de  campagne  ,  furent  •'é- 
truiles ,  les  ionrs  *uivans ,  par  des  commotions  ,  et  les  habi- 
tais ont  été  forcés  de  se  retirer  sons  des  len'es  au  mîliesi 
do  la  cnmpagne.  La  Morde  n'a  pas  moins  souffert.  Pvrgo», 
Garlouni  et  plus  de  )oiianl«-ilii  villages,  ont 'été- détruits  ; 
un  grand  nombre  d'fia  bilans  ont  pén.  Patra»  n'a  éprouva 
que  peu  de  dommages  ;  «ft  a  commencé  des  prières  dans  ta 
chap  lie  de  Sninl-I  «uî-  du  consulat  de  France,  pour  dénia»» 
di-r  la  ceuatinn  d'un  fléau  dont  rien  n'annonce  la  fin;  c'est 
s  pluies  qu'il 
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trésor.»  entendu  m  lecture  et  adopté  là  rédaction  dé  Yànét 
an*  les  séances  qui  ont  tu  lien  tons  le*  je  urs  depuis  le  u^  jun-. 
»,  Par  cet  fti?£t,  sur  soixante-quinze  inculpés  coioj .ris  au  ré- 
de  M.  le  procureur-général,  trente-quatre  ont  îté  mis  en . 
,  savoir,  vmgt-qnafre  comme  auteurs  oo  complices ,  et  dix 
in  révélateurs,  a  un  complot  formé  contre  la  tie  et  la  per- 
Roi,  et  dermembres  de  la  Emilie  royale,  ou  dont  le  but  i.u- 
!  détruire  ou  de  changer  le  gouvernement,  et  d'exciter  les 
l  «aimer  contre  l'autorité  royale.  Le*  quarante-un  autre* 
m  bon  de  prévention.  M.  le  chancelier ,  président  de  la  cour, 
îrt  l'époque  où  les  débats  s'ouvriront,  et  en  préviendra  les 
n  moin?  quinze  jours  d'avance.  Sur  les  trente-cjnalrc  accusés, 
f  seulement  sont  détenus,  les  cinq  autres  n'ont  pu  être  ar- 


CHAMBRE   DES    DEPUTES» 

en  entame  la  délibération  sur  l*  rticle  »  du  projet  de  loi  rc- 
cconnois«ances  de  l ionisation.  C/t  article  porte  que  le  rem- 
ntttm  premier  cinquit  me  aura  lien  à  compter  du  i*r.  m  rt 
■nméraire,  on ,  an  choix  des  port*  urs,  en  annuités  payables 
M.  M.  Humblot- Conté  développe  son  amendement,  qui  a 
et  de  substituer  aux  annuités  payabli-s  par  sixièmes  d^sbons 
remboursables  dan*  Tannée.  Cet  amendement  est  rejeté  à 
majorité. 


Tiaux  propose  de  retrancher  de  l'article  ces  mots  :  au  choix 
irs»  sans  quoi  il  vote  con'rc  l'article.  M.  de  Villèle  corne:  t 
poaition,  qu'il  regarde  comme  inadmissible.  M.  Lafirte  ap* 

contraire.  J'amende  ment  de  M.  T(  maux  :  mai*  en  y  faisant 
changement  de  réiuct-on.  M.  Dudnn  crjit  mi'il  *er>it  plus» 
te  que  le  remboursement  fût  fait  uniqui  menr  cm  numéraire* 
t  dlncourt  est  à  peu  près  du  même  avis ,  u  aj-  me  seulement 
nabourscroent  pourrait  néanmoins ,  si  les  porr ours  y  consen- 
te tait  en  annuités  payables  en  six  ans. 
Imir  Perrier  soutient  l'amendement  de  M.  Ternanx,  parce 

à  faire  disparaître  du  projet  de  loi  un  pr i vil»' ao  qu'on  cher* 
slîr  en  faveur  des  porteurs  de  reconnoissances  de  liquidation. 
en  finissant,  quelques  traits  contre  M.  le  ministre  des  finarj- 
oy  se  plaint  que  1  on  veut  forcer  le  gouvernement  à  vendre 
i,  et  par  conséquent  a  faire  baisser  le  crédit  et  à  élever  l' in- 
argent. 11  se  ju«tifie  des  contradictions  qu'on  lui  a  reprochée*. 
•J  essaie  «le  réfuter  le  discours  du  ministre;  il  pr»  .'end  que 
sst  permis  des  allusions  déplacées  au  sujet  de  l'emprunt  d'£s- 
irmurc-s  a  droite.  Plusieurs  membres  de  la  g  uche  demandent 
»n  du  discours  de.  M.  Manuel.  Le  coté  droit  s'y  opperce. 
air  Perrier  parie  en  faveur  de  l'impression  du  dise<  urs ,  et 
ntre  les  ministres,  qui,  non  contens  d'avoir  la  censure  entre 
m,  viennent  encore,  selon  loi,  répandre  dans  la  chambre 
«tient  cefenraiensei.  If.  lo  firde  des  sceau*  cite  les  pronrsja 


r 


iMrtile*  de  M.  le  uunistre  de»  finances,  et.  fait  voir  qu'il  n'a  fiût  êjiie fifc 
fendre  le  crédit  françois  comme  il  en  avoit  le  droit.  A  la  vérité,  (Util, 
le»  minirtrei  ont  eu  plu»  dune  fou  ii  gimir  de  voir  certain*  hommes,' 
ad  milieu  de»  éréncmeni  Ici  pli»  heureux ,  chercher  à  ruiner  paliioti- 
queracur  le  crédit  fralnçoît,  et  offrir  libéralement  nos  rente*  à  lu  Iiai-ae 
sur  la  place.  Ces  homme»  ont  été  désigné»;  ils  dévoient  l'être  :  tant  pi* 
pour  ceux  qui  se  root  reconnus  ii  de  pareil»  traita.  Vifs  applaudinjeame 
11  droite;  silcnre  au  côté  opposé.  L'impression  dn  diseourj  de  M.  Ma- 
nuel cet  miae  aux  vois,  et  rejetée.  M.  Laiïtlc  parle  de  sa  conduite  rela- 
tivement *  l'emprunt  d'Espagne,  de  sca  ennemis  et  de  it-nn  ciTu-tl 
pour  noire  à  son  efé  dit.  L'amendement  de  M.  Tenia.ni  est  aaij  au 
voix  et  rejeté ,  ainai  que  celui  de  M.  Cornet  iTIncourt ,  et  l'article  a' 
est  adopté. 

Le  11,  H.  de  S^lnbcrry  fait  tm  rapport  au  nom  de  la  commi-sion  de* 
pétition».  La  chambre  prononce  sans  difficulté»  le  renvoi  au  Ktniffja 
de  l'intérieur  de  la  pétition  dea  vicaire»  «le  Metz,  qui  demandent  i 
jouir  du  traitement  aerordé  anx  vicaire»  pur  l'ordonnance  royale  du  g 
iivril  1817.  H.  le  rapporteur  propose  l'ordre  du  junr  sur  celle  dn  si-Sur 
Jourdan  ,  Lieutenant,  qui  réclame  contre  l'ordonnance  q-n  fiie  le  Irai*.' 
tement  de  non-  activité  dea  officiers  n'ayant  pas  quinze  ana  de  service.' 
If.  de  Gîrardin  demande  le  renvoi  an  ministre  de  la  guerre.  Il  te 
plaint  que  toute»  le*  fois  qu'il  s'agit  de  prêtres  ou  de  religieuse»,  on  est 
toujours  prêta  renvoyer  leurs  réclamations  ans:  minislros ,  et  qu'on  fait 
tout  le  contraire  à  l'égard  dea  militaires.  IL  le  général  Foy  apfivie  I* 
demanite.de  M.  deGirardin.  L'ordre  du  jour  est  adopté.  > 

M.  le  rapporteur  passe  de  cette  pétition  ,  oui  a  été  rnrraisfréir  sous 
--      1.  M.  EtienT      • 
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■bret  de  la  gauche  traient  parier.  M.  le  garde  de*  sceaux  ré- 
«  dignité  que  les  clameurs  ne  peuvent  rintiniûler.  Ouj, 
i  discours  prononces,  l'été  dernier,  à  cette  tribune,  sem- 
iresser  la  révolte.  Aujourd'hui,  on  s'adresse  à  l'armée.  H  s'é- 
eetté  licence  par  laquelle  la  chambre  deviendroit  un  asile 
provocateurs,  fin  terminant,  M.  le  garde  des  sceaux  dit  qu'il 
tu  rappel  à  l'ordre  de  M.  de  la  Bourdonnave ,  et.  demande  cré- 
ateurs qui  te  sont  livrés  à  'des  assertions  répréhensiblcs. 
H 'et  orageux  débats  succèdent  au  discours  de  M:  le  gtfrde,  des 
Nf.  de  Ginunlin  et  Casimir  Perricr  essaient  de  répondre  au 
M-  le  garde  des  sceaux  réplique ,  et  explique  sa  conduite  pas- 
toujours" incliné  pour  le  parti  cle  la  modération;  mais  il  n  uu- 


lonayée  est  rejetée.  MM.  Lavcaux  et  B.  Constant  sont  ensuite 
a  l'ordre.  M.  de  Corcelles  s'écrie  que  l'on  a  aussi  demandé  le 
Tordre  de  M.  le  garde  des  sceaux..  MM.  Pardessus  et  Courvoi- 
rent  contre  cette  demande  Oh  revient  ù  la  pétition ,  dont  Je* 
proposé  par  la  commission ,  est  adopté  ù  l'unanimité, 
vrejad  la  délibération  sur  les  articles  du  projet  de  loi.  M.  de 
propose  un  amendement  à  l'article  3,  relatif  aux  aunuités.  Cet 
nent  est  rejeté ,  et  l'article  3  est  adopté.  M.  Louis  présente  une 
ion  à  l'article  \ ,  concernant  l'intérêt  des  anuuités.  Cet  ameii- 
lonne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Casi- 
er et  Laiittc  \  il  est  écarté ,  et  la  chambre  adopte  l'article  du 
s  loi. 

,  la  rédaction  du  procès- verbal  de  la  veille  est  adoptée  sans 
m.  M.  le  président  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Molieu, 
f  âe  h  commission  de  surveillance  prés  la  caisse  d'ainortissc- 
tr  laquelle  la  commission  demande  à  présenter  son  rapport 
es).  Cette  demande  est  accordée. 

président  met  aux^ voix  l'article  4  dit  projet  de  loi  sur  les  re- 
mers  de  liquidation,  qai  est  adopté.  Un  amendement  de 
nir-Perricr  est  combattu  par  M.  le  roiuistrc  des  finances, 
urndant  à  déprécier  les  annuités,  et  enfin  rejeté  par  une  im> 
tajorité.  Une  autre  proposition,  faite  par  M.  Ganifh,  éprou\c 
\  Sort.  On  vote  an  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Le  proju 
té  par  a47  voix  contre  1 14- 

ministre  de  l'intérieur  expose*! es  motifs  d'un  projet  de  loi  ru- 
nouvelle  organisation  municipale.  Nom  ferons  connoilre  plus 
rojet,  quilausc,  comme  par  le  passé,  la  nomination  des  «ta ires 
(joints  an  Roi  on  au  préfet;  l'idée  de  faire  concourir  à  la  coin, 
ues  conseils  municipaux,  non -seulement  les  plus  imposée  ; 
orc  les  syndics  des  corporations  des  arts  et  métiers,  excite  de 
i  réclamations  du  coté  gauche.  Plusieurs  membres  de  la  puoetns 
que  c'est  de  l'aristocratie  toute  pure.  On  accueille  plus  fuvoru- 
la  proposition  de  faire  figurer  les  chevaliers  de  Saiut-Louis  et 
la  Légion-dHonneur  parmi  les  notables  dts  communes.  3L  le 
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ministre  de  l'intérieur  lit  ensuite  la  projet  de Joi.  V-  Sébastian!  to] 
pote  a  ce  qu'il  mit  imprime' ,  nttcodn  que  le  département  de  la  Cor 
il  élé  omii  dam  te  proiet.  L'ûnpreaion  ,  uii*e  au*  voix ,  malgré  lei  i 
l'orlj  île  qurkjiii-s  mruuWi  du  cuti  laortic ,  rit  ordonnée  à  la  preui 
unanimité  La  dismbrt'  «e  liiïme  ensuite  eu  comité  «ecret,  pour  entend 
la  lecture  de  dcuxpropoiîuW,ct  fixer  le  jour  de  leur  dévclnppemen 


M.  Marrbcili ,  archevêque  d'Ancyre,  et  auteur  de  la  Ch 
tique  de  PHistoiir  et  des  Discours  de  Fleur)',  m  donné  une  trx 
siéme  édition  de  cet  ouvrage ,  Rome  ,1820,  a  roi.  in-6*. ,  et 
a  fait  des  addition» .importante*.  11  l'est  servi  entr'autres  d< 
Anecdotes  sur  l'assemblée  de  168 a  ,  par  l'abbé  Fleury,  qe 
feu  M.  Eioerjr  a  insérées  dans  ses  Nouveaux  Opuscules  t 
Fleury.  Le  prélat  cite  a  asti  ces  Anecdotes,  que  dont  Mm 
Talucci ,  religieux  du  Monl-Olivet ,  avoit  déjà  fait  connotti 
en  Italie ,  en  1m  Faisant  imprimer  à  la  suite  de  son  Discoui 
analytique  sur  l'autorité  du  saint  Siège.  M.  Marchetli  t  joil 
des  notes  relatives  aux  faits  dont  parle  Fleury,  et  tire  «van 
tage  des  révélations  de  l'historien.  Seulement  le  savant  préli 
se  trompe  en  supposant  que  Fénélon  étoit  à  la  cour  en  16B3 
et  qu'on  eut  du.  rappeler  aux  délibération»  sur  les  quatre  m 
tiilc-.  Fénélon,  alors  figé  seulement  de  3i  ans,  étoit  encoi 
prendre 


( Mercredi  28  février  18 ai.) 


Sot  Y  Almanach  du  Clergé  de  France  pour  i8ai}  plmj 

M.  Chatillon  (1). 

M.  Chatillon  avoit  publié,  en  1820,  et  lorsque  Tan- 
née' éloit  déjà  avancée,  un  Almanach  du  Clergé,  dont 
nous  rendîmes  compte  dans  noire  n°.  61 5.  C'étoit  la 
première  fois  qu'il  ineltoit  au  jour  un  recueil  de  ce 
genre ,  et  nous  y  remarquâmes  des  lacunes  et  des  er- 
reurs, auxquelles  l'auteur  a  pris  soin  de  remédier.  Sa 
déférence  pour  les  observations  qui  lui  ont  été  faites 
lionore  sa  modestie,  et  prouve  qu'il  n'av oit,  comme  nous 
l'avions  pensé,  d'autre  désir  que  celui  d'être  utile.  Il  a 
rectifié  le  tableau  de  la  cour  de  Rome  $  il  donne  sur  cha- 
cun de  nos  évoques  des  indications  plus  précises,  pré* 
sente  l'état  des  chapitres,  celui  des  séminaires,  et  spé- 
cifie même  le  plus  souvent  le  nombre  des  élèves  qui 
étudient  dans  les  grands  et  les  petits  séminaires.  L'au- 
teur n'a  pas  cru  devoir  répéter  cette  fois  les  noms  de 
tous  les  ecclésiastiques  placés  dans  les  succursales  ;  cette 
liste  l'auroit  conduit  à  faire  un  volume  aussi  gros  que 
celui  de  l'année  dernière;  ce  qu'il  vouloil  éditer.  Il  n'a 
donc  inséré  que  les  changemens  opérés  depuis  l'année 
dernière  dans  les  succursales,  et  renvoie  pour  le  reste  à 
Y  Almanach  de  1 820  $  mais  il  a  marqué  tous  les  curés 
de  canton. 

L'auteur  avoit  offert,  dans  Y  Almanach  précédent, 
un  tableau  des  congrégations  religieuses  dans  le  royau- 
me; ici  il  a  commencé  à  donner  un  état  des  établisse- 


(j)  1  vol.  in-ia;  prix,  3  fr.  oo  c.  et  4  fr.  a5  c.  franc  de  |.«.rl.  À  Paris; 
ch«*r  Cny^f;  vl  chez  Adr.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce  jr-uriiul. 

Tome  XXFII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.     E 
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mens  de  piété  et  des  congrégations  dans  chaque  dio- 
cèse. Cest  une  très-heure  use  idée  ,  et  une  addition  de 
ce  genre  ne  peut  être  qu'honorable  pour  la  religion, 
et  intéressante  pour  le  lectenr.  Mais  il  parait  que 
Kl.  Châtillon  n'a  pu  se  procurer  encore  tons  les  ren- 
seignemens  qu'il  auroït  souhaités.  Il  compte  à  Paris,  ou 
dans  le  diocèse,  soixante-une  maisons  de  religieuses,  et 
quinze  cents  trente-six  filles  vouées  à  l'instruction,  a  la 
prière  et  au  service  des  malades.  Les  dîdcèses  qui  of- 
fvent  le  plut  de  détails,  après  celui  de  Paris,  sont  ceux 
de  La  Rochelle  et  de  Valence.  Le  premier,  outre  plu- 
sieurs établissemens  détachés,  possède  deux  chefs-lieux 
de  congrégations;  savoir,  la  maison  des  Sœurs  de  la 
Sagesse,  à  Saint-Laurent  sur  Sèvres,  et  la  maison  des 
Sœurs  de  Chavagnes,  qui  ont  déjà  vingt-deux  étahlîs- 
semens  dans  l'ouest.  Pi  eus  avons  fait  coiinottre, .  il  y  a 
quelques  années,  ces  deux  congrégations,  dont  la  der- 


(<*7) 

l'autre  de  Sœurs  de  la  Doctrine  chrétienne >  ou  Sœurs 
Vatelottes,  du  nom  de  leur  premier  fondateur,  ont 
leur,  chef-lieu  à  Nanci ,  d'dù  elles  se  répandeht  dans 
lès  pays  voisins.  Les  Sœurs  dfe  Saint-Charles  ont  qua- 
rante-quatre établissemeiïs ,  et  les  Sœurs  Vatelottes 
cent  quatre-vingt.  Une  autre  association  dans  le  genre 
de  cette  dernière,  et  qui  se  Cdnsacre  aussi  à  l'instruc- 
tion des  enfans,  est  la  Congrégation  de  la  Providence, 
dont  le  dhef-lieu  est  à  Portieux  j  nous  l'avons  fait  con-* 
noître  il  y  a  quelque  te  mus. 

M.  Châtillon  cite  aussi  les  diocèses  où  l'on  à  établi 
des  sociétés  de  prêtres  auxiliaires ,  autorisées  par  une 
ordonnance  dû  a5  août  1819,  pour  visiter  les"  paroisses 
de  campagne  dépourvues  dé  secours.  Ces  diocèses  sont 
ceux  d Amiens,  d'Angouléme,  de  Besançon  f  de  Bor- 
deaux, de  Bourges,  deClermont,  de  Digne  $  de  Li- 
moges ,  de  Meaux ,  de  Montpellier  ,  dé  Poitiers ,  de 
La  Rochelle,  de  Saint-Flour,  de  Toulouse,  de  Tours  * 
de  Trtiyes ,  etc.  Il  J  a  étt  outré  d'autres  diocèses  qui 
avoient  déjà  formé  des  établissemeiïs  de  missionnaires] 
a  peu  prés  sur  le,  même  pied  j  et  dans  d'autre*  diocèses' 
on  s'occupe  de  préparer  les  élémens  dé  ces  sortes  d'as* 
sociations.  Ainsi  la  plupart  des  diocèses  jouiront  bien- 
tôt  d'un  secours  que  l'accroissement  progressif  des1 
vacances  des  cures  rend  de  jour  en  jour  plus  néces* 
6a ires. 

En  applaudissant  aux  soins  de  M.  (Châtillon  pou* 
perfectionner  so$  travail,  hOus  sommes  conduits  à  dire 
nn  mot  d'une  entreprise  du  même  genre,  qui  a  été  an* 
froncée  stms  ce  titre  :  Abhdnàch  ecclésiastique  à  /'usdgè 
du  cletgé  et  dès  personnes  pieuses  j  par  Vabbè  Gir. . .  Plu-* 
sieurs  personnes  ont  pensé  que  ces  initiales**  n'étoient  là 
que  pourprévenir  favorablement  le  lecteur,et  qu'aucun. 

Srêtre  n'a  coopéré  à  ce  travail ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas* 
û  conter  beaucoup  debeine.  On  a  copié  littéralement 
de  YAlmanach  de  M.  Châtillon ,  de  1820 ,  tes  article* 

Sa 


du  clergé  de  Paris,  de  la  grande-aumôncrie,  des  mis- 
iions,  du  Sacrè-Cullége,  du  gouvernement  temporel 
du  clergé ,  etc.  Il  résulte  de  cette  transcription  servile 
des  erreurs  assez  graves ,  puisque  ce  que  l'on  publie 
ainsi  on  1821  se  trouve  n  offrir  que  la  situation  du 
clergé  en  1819.  Ainsi  on  ne  fait  mention  d'aucun  des" 
changement  survenus  dans  le  corps  épiscopal.  Cet 
Almanach  de  l'abbé  Gir...  ne  contient  d'ailleurs  rien 
sur  l'état  des  diocèses,  et,  après  trente  ou  quarante 
pages  de  renseigne  mens  pris  dans  l'ouvrage  de  M.  Châ- 
tillon,  viennent  des  passages  extraits  de  divers  orateurs 
Ou  écrivains.  On  ne  pouvoit  faire  un  volume  à  moins 
de  frais  ;  et  l'auteur  ,  quel  qu'il  soit ,  n'a  pas  à  se  re- 
procher d'y  avoir  trop  mis  du  sien. 

NOUVELLES   ICCtiSl ASTIQUES. 

PARIS.  Il  s'est  tenu,  le  jeudi  i5  février,  dans  une  mai- 


présence  des  autorités  et  «l'un  grand  cotafctfui*  Ôè  feû* 
pic.  Apres  avoir  célébré  la  messe  à  l'cglite  ptffaci^ale, 
et  confirmé  près  de  cinq  cents  personnes  de  ttmt  4ge^ 
le  prélat  se  rendit  processionnellcme&t  à  l'école,  où 
un  des  en  fa  ns  lui  adressa  un  petit  discours,  auquel 
M«r.  répondit  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  félicita  la 
ville  de  Rlaye  d'un  établissement  dont  elle  ressent  déjfc 
les  heureux  effets.  Il  n'y  a  pas  deux  mois  que  les  écôlér 
sont  ouvertes ,  et  déjà  on  y  compte  cent  trcnte-cïntj 
enfans  qui  se  distinguent  par  leur  bonne  conduite  et 
leurs  progrès.  Le  bien  ne  peut  que  è'accrottre  encore, 
et  c'est  pour  les  habitans  de  Blaye  une  nouvelle  occav 
sion  de  bénir  la  générosité  de  nos  Princes  et  Princesse*, 
qui  ont  donné  aifoo  francs  pour  cet  établissement; 
S.  A.  R.  Monsieur  a  même  voulu  réaliser  eh  cette  oo- 
casion  ce  que  son  auguste  fils  avoit  promis  avant  l'at- 
tentat d'il  y  a  un  an.  M.  l'archevêque  y  a  joint  près 
de  (>oo  fr.  Des  personnes  pieuses  ont  contribué  à  l'a- 
meublement, et  M.  le  maire  a  déterminé  la  ville  à  se 
charger  de  l'entretien  des  trois  Frères.  Cet  établisse- 
ment en  fera  oublier  entièrement  un  autre  conçu  dans 
un  esprit  différent ,  et  qui  n'a  pu  se  soutenir.  En  re- 
venant de  Blaye,  M.  l'archevêque  a  installé,  comme 
curé  de  première  classe,  M.  le  curé  de  Paufllac,  qui 
r.rut  avec  tant  de  dévouement  Madame,  en  i8i5. 

— .  La  ville  de  Montercau  vient  d'offrir  un  nouvel 
exemple  de  la  puissance  de  la  parole  de  Dieu,  et  de 
la  grâce  que  Dieu  attache  aux  missions.  Les  ecclé- 
sinsliques  attaché*  comme  missionnaires  au  diocèse  de 
M  eaux,  appelés  à  Montercau  par  les  instance*  du  curé 
et  du  maire  de  la  ville ,  y  arrivèrent  le  aa  décembre 
dernier.  Dans  les  quinze  premiers  fours  l'auditoire  fut 
peu  nombreux,  soit  à  cause  de  la  rigueur  du  froid ,  soit 
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)a  mission  un  catéchisme,  qui  se  faisait  à-  Cinq  heures 
du  matin ,'  pour  les  adultes  qui  n'a  voient  pas  fait  leur 
première  communion.  Ce  catéchisme  étoit  fort  suivi. 
ÏJn  Mahométau  a  été  baptisé,  un  protestant  a  fait 
abjuration,  une  vingtaine  de  mariages  ont  été  bénis, 
entirpn  soixante  personnes  au-dessus  de  18  aus  ont 
fait  )eur  première  communion ,  et  l'on  évalue  à  onze 
cents  le  npmbre  des  fidèles  qui  onf  pris  part  aux  deux 
communions  générales,  du  a8  janvier  et  du  1 1  février. 
Ce  dernier  jour  s'est  /ai  te  la  plantation  de  la  croix. 
M.  Boujard,  vicaire-général  de  )a  congrégation  de  la  mis- 
sion, étoit  venu  de  Pans  pour  présider  à  la  cérémonie, 
et  a  officié  au  milieu  d'un  concours  immense.  Le  lende- 
main ,  la  mission  fut  close  par  un  discours  des  mission- 
paires,  auxquels  toute  la  population  a  témoigné  sa  re- 
eonnoissance  parles  regrets  les  plus  vifs  de  leur  départ, 
Ct  par  les  vœux  les  plus  unanimes. 

—  On  sait  que  la  dévotion  nu  SaCrë-Cceul-  a  été  ré- 
pandue principalement  par  le  aèlc  et  la  piété   d'i 
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mode ,  et  on  relèverait  le  berceau  d'une  dévotion  chère 
à  la  piété.  Les  vues  du  prélat  sont  dignes  d'être  secon- 
dées an  dehors  comme  au  dedans  de  son  diocèse. 

—  Nous  avons  reçu  la  pièce  suivante  dans  la  forme 
la  plus  authentique  ;  elle  a  été  dressée  en  présence  de 
notaire  et  de  plusieurs  témoins ,  et  elle  est  revêtue  de 
leurs  signatures ,  et  certifiée  conforme  à  l'original  > 

« 

•  Moi,  Martin  Bayes ,  après  avoir  affligé  l'Eglise  ,  et  scan- 
dalisé mes  frères ,  par  trente  années  de  persévérance  dans 
l'erreur,  je  déclare  que  je  rétracte  volontairement  et  libre* 
ment  le  serment  que  j'ai  eu  le  malheur  de  prêter  à  la  consti- 
tution civile  dn  clergé;  je  recounois  que  cette  constitution, 
formée  sur  des  principes  hérétiques ,  est  elle-même  infectée 


d'hérésies  dans  plusieurs  points  x  sacrilège  et  schismatique 
dans  d'antres  ;  j  abjure  toutes  les  erreurs  qu'elle  renferme, 
me  soumettant  d'esprit  et  de  cœur,  et  sans  restriction  au* 
cune,  au  jugement  qu'en  a  porté  le  saint  Siège,  et  qu'ont  ac- 
cepté les  evéques  légitimes  de  France. 

»  Je  confesse  que  le  sacerdoce  est  indélébile,  et  reconnois, 
en  gémissant,  métré  rendu  coupable  d'apostasie,  en  livrant 
mes  lettres  de  prêtrise ,  et  ni'ingérant ,  par  suite  de  cet  acte 
criminel ,  dans  l'exercice  de  fonctions  étrangères  à  l'ordre 
sacerdotal*  Pénétrera  senti meot  de  la  plus  vive  douleur,  je 
publie  hautement  ces  griefs ,  et  tous  autres  qui  me  seroient 
imputables  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ,  et ,  loin  de 
chercher  à  les  excuser  ou  à  les  atténuer,  je  remercie  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  daigne  me  faire  de  les  reconnoître,  de  m'en 
repentir,  de  m'en  humilier,  et  de  recourir  avec  confiance  à 
sa  miséricorde. 

»  A  Dieu  ne  plaise  cependant  que  je  me  fasse  illusion  sur 
U  nature  et  l'énormité  de  mes  fautes.  Placé  aux  portes  de 
l'éternité,  c'est  maintenant  que  je  vois  combien  grièvement 
j'ai  péché  contre  le  Seigneur  et  son  Christ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  écouter  la  voix  des  premiers  pasteurs  unis  au  chef  de 
l'Eglise.  Au  lieu  de  porter  les  fidèles  par  ma  docilité  à  marcher 
sous  leur  houlette',  j'ai  donné  l'exemple  de  la  défection  et  de 
la  révolte.  Puissent-ils  me  pardonner  ces  scandales,,  et  m 'ai- 
der, par  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres,  à  les  laver 
dans  les  larmes  ue  la  pénitence  ! 


(  7»  1 

>  Aussi  pressé  du  désir  que  du  besoin  d'effacer,  s'il  étoit 
possible,  jusqu'au  souvenir  de  tant  du  fautes  el  d'erreurs,  je 
promets  obéissance  filiale  au  Pontife  romain  .  et  a  Me  d'A*- 
tros,  mon  évêqae  ;  je  le  supplie  de  nie  recevoir  a  pénitence , 
et  de  donner  à  mon  repentir  et  à  me*  regrets  toute  la  publi- 
cité qu'il  jugera  convenable;  protestant  de  me  soumettre  k 
telle  satisfaction  qu'il  lui  plaira  de  m'impoier,  si  Dieu  me 
conserve  la  vie  pour  expier  me*  fautes.  Ainsi  Dieu  me  soit 
en  aide  et  les  saints  Evangiles  ». 

Cette  pièce,  «pie  nous  avons  été  forcés  d'abréger  un 
peu  ,  est  datée  de  '  avalce  ,  parois* e  de  Saint-Jean  U 
Vieux,  prés  Saint-Jean  Pied  de  Port,  le  si  janvier 
i8ai,  et  signée  de  M.  Baïen,  de  M.  Cruzkt,  vicaire, 
et  de  cinq  témoins  laïques,  sans  compter  le  notaire  qui 
l'a  reçue,  Je  sieur  Sallaberry,  de  Suint-Jean  Pied  de 
Port-  Le  clergé  de  ce  pays  se  félicite  doublement  du 
retour  d'un  homme  qui  étoit  aimé  pour  ses  qualités 
personnelles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
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•-M.  Je  Péyron'net,  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Bourges ,  est  appelé  &  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Rouen. 
H.  Bernard ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Limoges, 

S  aise,  en  la  même  qualité,  à  Poitiers.  M.  Mangiu,  chef  de 
■vision  civile  au  ministère  de  la  justice  y  est  nommé  procu- 
reur-général  près  la  Cour  raya  le  de  Poitiers.  M.  Mousnier- 
Baîsson ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé 
procureur- général  près  la  cour  royale  de  Bourges.  M.  de 
Gaujal,  président  de  chambre  en  la  cour  royale  de  Pau,  est 
nommé  premier  président  de  celle  de  Limoges,  et  MM.  JVles- 
ladier,  Jépulé,  et  Gaschon,  sont  nommés,  le  premier,  pré- 
sident de  chambre  ;  le  second ,  avocat-général  en  la  même 
cour. 

—  M .  de  Sulêau ,  sous-préfet  de  Forcalquier ,  passe  à  la 
sous-préfecture  de  Beaune.  en  remplacement  de  M.  Perret. 

—  Le  Roi  a  accordé  cent  trente-six  brevets  d'honneur  à  au- 
tant de  braves  anciens  militaires  et  autres  personnes  oui  ont 
donné  des  preuves  de  courage,  de  dévouement  et  de  fidélité 
dans  les  années  royales  de  l'ouest. 

—  Le  21  février,  la  cour  des  pairs  avoit  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  lieu  à  suivre  contre  Jacques- François  Cordier,  sous- 
lieutenant  à  la  première  légion  de  la  Seine. 

—  Le  21  au  matin,  ou  a  arrêté,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
un  moment  avant  le  passage  de  M*r.  le  duc  d'Angoulême, 
un  soldat  du  6e.  régiment  de  la  garde  royale,  qui  poussoît 
des  cris  séditieux  et  voiuissoii  des  imprécations  effroyables. 
On  croit  que  ce  soldat  éloit  dans  un  élal  complet  d'ivresse.  Il 
a  été  remis  entre  les  mains  de  la  justice. 

—  M.  B.  Constant  s'etant  plaint,  dans  le  Courrier  fran- 
cois ,  de  ce  que  le  ministère  public  l'a  fait  citer  inconstilu* 
tionnellement ,  comme  témoin,  dans  l'affaire  de  l'explosion 
des  Tuileries ,  pour  V  interpeller  sur  ce  </u'il  avoit  dit  à  la 
chambre  relativement  aux  auteurs  de  cette  explosion ,  M.  Bel- 
lart ,  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  déclare 
que,  d'après  ce  que  M.  B.  Constant  a  dit  à  la  tribune,  le  mi- 
nistère public  a  été  dans  la  nécessité  de  l'appeler,  non  pour 
l'interpeller ,  la  justice  se  garde  bien  de  demander  aux  té- 
moins leur  opinion ,  mais  pour  lui  demander  des  faits.  «  De 
plus,  ajoute  M.  Bellart,  ce  n'est  pas  à  la  chambre  des  dépu- 
tes que  l'on  peut  entendre  M.  B.  Constant;  des  instructions 
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en*  mmelles  ne  se  font  pai  a  la  tribune  ;  le  ministère  public 
(es  suit  devant  te  juge  commis  par  la  loi  a  cet  effet.  C'eat  de- 
vant ce  juge  qu'il  appelle  M,  B.  Constant.  Cet  h  ou  or  a  Me 
membre  comparaîtra  donc  devant  ce  juge ,  et  c'est  précité» 
ment  parce  qu'il  est  député  qu'il  y  com  paroi  Ira  plus  volon- 
tiers quand  if  y  aura  réfléchi.  Les  députés  dignes  de  l'être 


■s». 


s  doivent  s 


lutre»  citoyens  l'exemple  d'un  r 


pect  religieux  pour  les  lois  de  leur  pays  - 

—  La  société  des  seul  pleurs-marbriers ,  réunie  a  plusieurs: 
autres  sociétés  de  secours  mutuels,  a  fait  célébrer  le  26,  en 
l'église  de  Saint-Méry,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'unie  de  M".  le  duc  de  Berri.  Le  même  jour,  les  fort*  de  la 
Halle  ont  fait  célébrer,  dans  l'église  Saint-Leu,  un  service* 
la  même  intention. 

—  M.  Raoul-ïtochelte,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Bel  les- Lettres,  a  donné  sa  démission  de  membre  «e 
la  commission  de  la  censure. 

—  S.  A.  R.  M"',  la  duchesse  de  Berri  a  fait  l'açquinlioa 
d'un  lablcau  exposé  au*  Menus-Plaisirs  du  Roi  ,  représen- 
tant des  enfans  d'une  école  de  Frères  entrant  dans  une  église. 

—  M.  Guillié,  directeur,  instituteur  et  médecin  de  la  mai- 
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— -  Las  habitant  de  Perray  (Seine  et  Oise)  ont  fait  élever 
dan*  leur  église  un  monument  à  la  mémoire  de  S.  A.  R 
Mp.  le  dur  de  Berri.  Le  18,  ce  monument  a  été  béni  par 
M.  le  curé  de  Perray,  en  présence  du  préfet  du  département 
et  des  autorités  locales.  Cette  cérémonie  a  été  terminée  par 
use  distribution  de  pain  aux  pauvres  de  Perray  et  de  Vieille- 
Eglise. 

—  Le  1 3  de  ce  roofs,  un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la 
commune  d'HeuiUey  (Cote*d'Or).  Les  habitations,  meubles  et 
effets  de  cinquante-deux  ménages  ont  été  la  proie  des  flammes* 

—  Le  conseil  municipal  de  la  paroisse  de  Damas-aux-Bois 
a  voté  une  somme  de  3^5  fr.  sur  les  revenus  de  la  commune 
pour  le  rétablissement  de  trois  croix  en  pierre ,  qui  ont  été 
détruites  pendant  la  révolution. 

«—La  cbambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  de  Biom 
s'est  déclarée  compétente  dans  Vu  flaire  de  la  conspiration  de 
l'est,  et  a  décidé  qu'il  y  avoil  lieu  à  accusation  contre  qua- 
torze prévenus ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  nommé  Plao- 
zeaux ,  colonel  en  retraite,  La  connoissance  de  cette  affaire 
est  attribuée  à  la  cour  d'assises  du  Puy-de-Dôme/ 

—  DansMa  nuit  du  1 1  de  ce. mois,  des  voleurs  se  sont  in- 
troduits ,  à  Vaide  d'effraction  ,  dans  une  église  de  la  ville  du 
PuY-cn-Vélay,  et  y  oui  enlevé  un  soleil ,  deux  calices  et  des 
reliquaires.  On  n'a  pas  encore  découvert  les  auteurs  de  ce 
vol  sacrilège. 

—  La  cour  d'assises  de  Riom  a  condamné  à  douze  ans  de 
travaux  forcés  un  chaudronnier  de  Clerraont,  âgé  de  19 
ans,  oui,  pendant  la  nuit  du  2  au  3  novembre  dernier,  dé- 
roba les  vases  sacrés  de  l'église  paroissiale  d'Ambert,  après 
avoir  profané  les  saintes  hosties. 

— -  Il jparoît  que  la  révolution  de  Portugal  ne  doit  le  céder 
ni  en  zèle  ni  en  activité  à  ses  devancières.  Les  motions  libé- 
rales se  succèdent  rapidement  aux  cortès  de  Lisbonne.  Les 
plus  remarquables  sont  celles  qui  ont  pour  but  d'établir  la 
liberté  de  l.i  presse,  de  défendre  qu'il  ne  soit  nommé  aux  bé- 
néfices ecclésiastiques  et  aux  commanderies  militaires,  d'a- 
bolir l'inqtmiûon  et  les  tributs  dits  honteux,  et  d'organiser  la 
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milice  nationale .  Déjà  les  cnrtès  ont  décrété  la  création  d'une 
commission  de  salut  public. 

—  f,o  gouvernement  autrichien  a  puldié  une  déclaration 
relativement  aux  mesures  prises  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  royaume  de*  Detix- Sicile».  On  voit  dans  celte  piè<* 
officielle  <|iie  les  souverains  alliés  déclarèrent  an  roi  de  tW- 
pies,  h  son  arrivée  il  Lavliach  ,  qu'il»  étoîenl  (Vrmeinenl  t4- 
«olii'de  ne  pas  laisser  subsister  un  régime  qu'une  faction  a  y  oit 
imposé  nu  royaume  des  Deui-Siciles,  par  les  moyens  les  pW 


Is.  Ki 


finissant,    la  déclaration    porle   textuellement 
transactions  qui  viennent  d'avoir 


que,  dans  l'ei 

lieu ,  les  monarques  alliés  nVnt  eu  en  vue  que  le  salut  des 
fitats  qu'ils  sorti  appelés  â  gouverner,  et  le  repos  du  monde. 
C'est  là  tout  le  secret  de  leur  politique. 

—  Le  gouvernement  papil  a  fait  paraître  une  déclaration 
dont  l'objet  est  de  rassurer  les  esprits  sur  te  but  de  l'expé- 
dition militaire  qui  se  prépare  contre  le  rovaume  de  Naplel. 
Le  souverain  Pontife  a  ordonné  aux  autorités  civiles  et  mili- 
taires de  ses  Etats  de  regarder  comme  amie*  les  troupes  ré- 
gulières étrangère*  qui  traverseraient  les  Etat!  pouliucauxv 

■  régent  tic  Naples  a    fait  publier    une  lettre 


n^lium  déjà  décidées,  cl  demande  qu'il  (oïl  rappelé  J  la 
*.  B.  Constant  iVflcrcc  de  prouver  que. M.  Btgnon  était  par- 
dun  la  qnejlion.  L'agitation  continue,  M.  K  iititii«b*e  de* 
ingéra*  demande  l'exécution  du  gouvernement  retirés*  n- 
■brr;  ce  «oaveroenient,  ne  peut  mn-ter  ri  l'on  M  déHbÉMr 
-Or,  e* oWfu»driiWrtfr  que  d«  ramené»,  au nrjot d'an* 
Ù«C  de*  diper  ion»,  étrangère»  qui  aigriotent  loi  aaprifl  — 
Uni  tlemuerlc  di"cu«ions.  On  p^rie,  ajoute  l'orateur,  du 
«de  la  minorité  parla  majorité,  et  l'année  dernière,  ainsi 
la  lésion  actuelle,  ette  même  minorité  «parlé  trois  fbij 
i  majorité.  H.  Pa*juicr  répond  rn«uitc  à  M.  B.  Conrtant, 
n*un  niuMtre  du  Roi  avoit  appelé  lu  proscription  rar  cer- 
■  ;  la  proscription  n'est  j;im;iii  partie  des  ministres  du  Roi, 
■O  4e  Vautantd  rssjalt.  Elle  est  tolijnuri  venue  de*  eitHcnria 
rutonto.  M.  jftwwîjru  j'écrie  :  CVit  von  qui  nreaurivea  tel' 
riteun  du  Rot  ;  )1  demande  la  mise  en  accu-.-itjon  de*  aiitii--' 
e  président  l'invite  à  cesser ,  sinon  il  ic  Toit  forte  de  le  ntp- 
tdje, 

uel  reproche  aux  ministres  eux-mêmes  de  se  livre r  à  des  di- 
itrangerej  ans  question*,  et  tic  proférer  de*. injure*  et  dea 
Nouvelle  et  vite  interruption.  M.  de  la  Bounwnnaye  dc- 


oC  la  Bourdonna  je  k  déliste  de  sa  proposition  de  rapp -1  à 
.  de  Kènarimi  demande  le  rappel  au  règlement,  dont  lat- 
rie non  lé*  dépntéj  ne  peuvent  parut  Ire  en  séance  publique 
baie,  'route  rassemblé"!  remarqua  que  M.  Manuel  n'est  pss- 
e,  et  H.  le  président  Tait'  observer  qu<"  le)  "discussion*  jc- 
îfct  plu* calme* aile régli'tnrnt  était  ini.ux  suivi. 
idieu  fait  encore  de  vain*  effort*  pour  obtenir  la  parole.  On 
h  clôture-  M.  de  Chiinrelin  s'oppose  à  la  clôture,  et  de- 
:  M.  Donadieu  soit  entendu.  La  clotnre,  mise  aux   voix. 
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■  Le  séminaire  dit  oh  Saint-  Eiprit,  h  Paris,  dont  M.  Eeiiout çtt  su- 
périeur, cil  destiné  à  préparer  lu  eeclé«ins  tiques  qui  montrent  des  dû» 
pr'itiom  pour  ce  service;  mais  cet  établissement  m-  peur,  sa  m  être 
aidé  par  Mb",  les  évêques,  fournir  seul  le  nombre  de  prêtre*,  futé 
strictement  nécessaire  par  les  administrateurs  des  colonies,  d'après  te* 
tendue  et  l'importance  des  paroisses. 

Je  crois  donc  devoir,  pour  le  bien  de  U  religion  etde  l'Elut,  vont 
engager,  Monseigneur,  a  ne  point  refuser  d'exeat  aux  ecclésiastique* 
qui  vous  seront  demande*  pour  une  oiiuion  1  laquelle  nom  devons  at- 
tacher tant  de  prix.  *  *' 
J'ai  d'autant  plus  lieu  d'espérer  que  vont  répondrri  favorable  ment 
«celte  invitaiion,  que  le  Roi  a  plusieurs  fois  exprime  le  désir  de  ne 
pu  laisser  plus  long-temps  les  habitant  de*  colonies  privé»  de;  n-count, 
de  la  religion ,  et  que  S.  M.-,  en  créant  un  grand  nombre  de  benne» 
dans  les  liminaires  diocésains ,  a  du  penser  que ,  parmi  Ici  élève*  qui 

tiuinent  de  ce  bienfait,  ceux  qui  annonceraient  la  vocation  qui  est 
l'bjet  de  ma  lettre,  obtiendraient  sans  obstacle  le  consentement  de 
le  iv  é  ni  que. 

M.  le  miniitre  de  la  marine ,  en  transmettant  à  met  prédécesseurs  et 
il  moi  l'expression  de  la  sollicitude  des  administrateurs  des  colonies, 
touchant  la  nécessité  de  leur  procurer  sans  délai  les  ministre*  de  la  re- 
ligion qu'elles  réclament,  a  témoigné  rui-méme  plusieurs  fois  qu'on  de- 
voit,  tous  les  rapports  de  la  religion  et  du  service  du  Roi,  attacher  la 
plus  haute  importance  k  satisfaire  un  vœu  aussi  louable. 

Ce  ministre  a  fait  connoitre  les  indemnités  et  le  traitement  alloués 
aux  pré  très  destinés  pour  le*  colonies  dès  le  moment  de  leur  nom  i- 


i 3 mort  1&01.) 


(N<  68&} 


■•— i- 


l  et  la  Gloire  de  la  France;  par  M.  l'abbé 

-là  seuls  ont  bien,  conçu,  le  salut  et  la 
rance  f  oui  placent  Jlun^et  l'autre  dat» .] 
La  religion  est  9 .  en  quelque  sorte ,  la  vie  des 
i  le  gage,  de  leur  durée  ;  sou  influence  attend 
àtax  gouvernement  comme  aux  familles ,  aux 
btnme  aux  individus  ;  elle  est  la-  base  de  F&» 
&i  le  fondement  de  la  morale  r  l'appui  de  la 
Y  le  Ken  nécessaire  du  corps  social.  L  oct  ne 
trop  inculquer  ces  maximes  aux  hommes  de 
ir*,. aussi  M.  l'abbé  D.  s'y  est -il  fortement 
dans  cet  écrit.  Il  la  divisé  en  deux  parties; 
i  première  traite  de  la  nécessité  et  de  l'in- 
ïdela  religion  dans  la  formation  et  la  conser- 
des  sociétés,  des  lois  et  des  mœurs,  et  géné- 
rât datas  tout  ce  qui  contribue  à  la  tranquillité', 
aspérité  des  Etais ,  et  au  bonheur  de  l'homme. 
utr  développe  cette  première  partie  dans  une 
le  cliapitres  sur  la  société ,  la  législation ,  lit 
i ,  les  dogmes  et  le  culte  que  1  église  catholique 
Dieu. 

ieconde  partie  a  pour  objet  les  moyens  de  con* 

et  faire  refleurir  en  France  la  foi  et  la  reli- 

*t  avec  elles  les  bonnes  mœurs  et  là  civilisation. 

ces  moyens ,  l'auteur  met ,  avec  raison ,  au 

■  ■  ■  'i"  ■■  '       ■■  ■■    ■        —— —— *^— 

vol.  în-8°.  ;.prix,  3  fr.  So  c.  et  4  fr.  5o  c.  franc  de 
L  Paris,  chez  Égron;  et  cliez  Adr.  Le  Clere,  au  bu- 
;  ce  journal. 
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premier  rang  l'éducation ,  Jts  missions  et  la  perpé- 
tuité du  sacerdoce.  Il  insiste  beaucoup  sur  l'éduca- 
tion, parce  que  c'est  de  là  que  dépend,  en  quelque 
sorte ,  le  sort  de  la  société.  Une  mauvaise  éducation 

d pare  la  ruine  d un  Etat,  en  ne  formant  que;  des 
unies  sans  principes  et  sans  moeurs)  une  bonne 
éducation,  au  contraire,  est  une  source  de  prospé- 
rités pour  un  empire,  d'ordre  et  de  paix  pour  les 
fatnitles;,  et  de  vertus  pour  les  individus.  L'auteur 
se  livre  aussi  à  quelques  considérations  sur  les  mis- 
sions, dont  il  parle  en  homme  qui  en  connott  le» 
heureux  effet*,  14  n'a  point  traité  le  troisième  moyen 

3u'il  avoit  indiqué,  savoir,  la  perpétuité  du  sacer- 
oce,.et  paroîl  réserver  ce  sujet  pour  faire  la  ma- 
tière d'un  ouvrage  à  p:irt.  Nous  l'engagerions ,  s'il 
eu.  étoit  besoip  ,  à  réaliser  son  projet.  La  solidité  de 
ses  vues  est  relevée  par  un  ton  soutenu  d'onction  et 
de  pieté.  Sa  manière,  instructive  et  édifiante  à  la 
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du  Carême,  Nous  n'en  £o*ivor>s  citer  aujcttrd'rmf  que 
le  commencement ,  où  Si  Ëm.  parié  d'elle-même  et 
de  tes  infirmitéi  avec  la  résignation  k  plus  touchante  : 

«  An  milieu  des  infirmités  douloureuses  dont  il  plait  au  Seigneur  de 
•sons  visiter,  ce  n'est  pas,  Dos  très*chers  frères,  utoe  légère  consolation 
pour  bous  depou  voir  encore  aujourd'hui  vous  faire  entendre  une  ro'tx 
foi  s'aûbibîÎT,  mais  971e  vous  ne  laisserez  pas  d'écouter  avec  respect, 
parce  que  nous  vous  parlons  toujours  au  nom  de  Jésus-Christ,  pri/içe 
deè  pasteur*. 

9  Sa  tonne  charité  mu»  prêt  te  ^t  vous  exhorter,  selon  le  mesure  de 
nos  forces^  à  l'approche  surtout  des  jours  consacrés  à  la  pénitence  ;  et 
notre  sollicitude  a  nous  acquitter  de  ce  dévoir  tempère  le  sentiment  de 
nos  maux:  mans  bien  levers ,  poinqtr  ils^ne  ëohfumetrt  «ne  ce  eorprde 
péché ? condimné  à  une  destructioii  inévitable;  douleurs  à  peine  sen- 
ties, si  on  les  compare  à  nos  douleurs  sécrètes,  et  plus  améres  mille 
fois;  infirmités,  après  tout,  dans  lesquelles  le  grand  apôtre  placok  ta 
jlsveet  ses  délice». 

•  Et  aous  aussi,  N.  T.  C  F.,il  noussemble  que  nous  devons  espérer 
lie  recueillir  cet  avantage  de  notre  situation  lanesôssante ,  si  nous  sa- 
vons en  user;  loin  de  nuire  à  nos  discours,  eue  en  multipliera  les 
fruit*;  car,  ai  d'int  coté  elle  semble  énerver  notre  langage ,  de  1  autre 
elfe  lui  imprimera  une  douceur  insinuante,  qui  a  bien  aussi  son  em- 
pire; puisque  saint  Paul  proteste  que  c'est  dans  te  tein  même  de  sajoi- 
iie»$e  <pt  u  a  puisé  cttteforce\  laquelle  rien  ne  résistoit. 

*  Que  cette  vigueur  apostolique  nous  seroit  nécessaire  dans  les 
conjonctures  présentes,  soit  pour  rappelé»  un  peuple  égaré  au*  sentiers 
'de  la  justice ,  un  peupleséduit  aux  salutaires  enseignemens  de  la  véri- 
tâS  un  pêtnlléèèvèpé  aux  saintes  lob  de  sa  ptideur  ;  soif  pour  relever 
les  ruines  du  saoctuaiie,  réunir  les  troupeaux  dispersés  faute  de  pas- 
teurs, rendre  an  sacerdoce  sa  dignité  imposante ,  aux  lois  de  TEglise 
leur  ancienne  autorité;  soit,  enfin,  pour  faire  tonner  la  divine  parole, 
la  rendre  tour  à  tour  persuasive  et  menaçante,  et  lui  faire  produire , 
comme  autrefois,  le  changement  des  moeurs  et  le  saiut  du  monde  »  ! 

—  Nous  avons  reçu  quelques  autres  Mandemens , 
dont  nous  sojnmes  obligés  de  remettre  à  parler  au 
numéro  prochain. 

—  La  conférence  de  Saint-Sulpice,  du  dimanche  i5 
février,  étoit  sur  la  nécessité  d'un  culte.  La  division 
étoit  :  Il  est  raisonnable  de  rendre  un  culte  à  la  Divinité, 
et  ce  culte,  pour  être  complet,  doit  être  extérieur  cl  pu- 
Mie.  L'orateur  a  prouvé  la  première  proposition  par  les 
notions  qu'une  raison  saine  nous  donne  des  rapports  en- 
tre l'homme  et  la  Divinité^nar  l'intérêt  de  la  société. 

Fa 
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£n  effet,  la  raison  'nous 'enseigne  un  Dieu  auteur  de 

{'homme  et  de  tous  les  biens  qu'il  possède,  embrassant 
'univers  par  sa  providence,  réglant  toutes  choses  avec  " 
sagesse.  Or,  d'après  ces  notions,  comment  contester 
la  nécessité  d'un  culte?  Si  l'homme  a  tout  reçu  de  la 
Divinité,  ne  doit-il  pas  lui  en  témoigner  sa  recon- 
noissance?  Dieu,  il  est  vrai ,  n'a  pas  besoin  de  nos  hom* 
mages,  notre  religion  n'ajoute  rien  à  sa  gloire  ou  à  ' 
sa  félicité ,  nos  insultes  n'arrivent  pas  jusqu  à  lui .  Mais 
il  aime  et  veut  l'ordre ,  et  l'ordre  exige  que  la  créature 
honore  son  créateur,  'et  les  sujets.,  leur  prince.  a*.  Le- 
culte,  pour  être  complet,  doit  être  extérieur  et  pu- 
blic. 11  est  vrai  que  notre  religion  emprunte  tout  sou 
prix  des  sentimens  du  cœur.  Mais  nous  ne  sommes 
pas  de  pures  intelligences  ;  nous  avons  un  corps  dont 
nous  devons  l'hommage  à  la  Divinité,  comme  de  tout 
le  reste  de  notre  être.  Aussi  voyons-nous  partout  un 
culte  établi.  Toute»  les  nations  comme  tous  les  siècles 
ont  admis  cette  pratique.  C'est  la  voix  de  l'univers, 
c'est  le  cri  de  tous  les  peuples.  Un  culte  secret  ne  paye- 
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delà  religion,  les  pertes  du  sacerdoce,  l'abandon  de 
tint  de  campagnes  ,1e  défaut  d'instruction,  et  les  maux 
qui  en  résultoient  pour  la  société,  où  une  foule  de 
chrétiens  étaient  privés  de  secours,  et  languissoient 
dans  l'ignorance  ou  l'oubli  de  leurs  devoirs.  Dans  la 
seconde  partie,  l'orateur  a  rappelé  les  moyens  pris 

Sour  remédier  à  cet  état  de  chose,  les  efforts  des  pieux 
dèles,  les  espérances  de  l'Eglise,  et  la -nécessité  de 
donner  suite  à  ces  heureux  commencemens ,  et  de  con- 
solider, par  de  nouveaux  dons,  le  bien<jui  s'étoit  déjà 
fait.  Ce  discours,  remarquable  par  une  -composition 
soignée,  par  des  tableaux  ingénieux  et  par  des  détails 
pleins  d'onction  et  de  vérité,  a  été  écouté  avec  un  vif 
intérêt.  La  quête  a  été  de  6000  francs. 

.  «—Les  missionnaires  "qui  viennent  d'obtenir  tant  de 
succès  à  Reims,  sont  arrives  ces  jours -ci  à  Paris,  et 
en  font  déjà  repartis  pour  Montpellier,  où  ils  sont  at- 
tendus, et  où  ils  vont  recommencer  leur  laborieux  mi- 
nistère. 

—  Le  vendredi  9  mars,  il  y  aura  dans  l'église  de 
Sain t-Germain-rAuxerroi s  une.  assemblée  de  charité, 

Jour  le  soutien  de  rétablissement  dit  de  la  Provi- 
ence,  destiné  à  élever  des  filles  pauvres.  M.  l'abbé  de 
Maccarthy  prononcera  le  discours.  LL.  AA.  RR.  Ma- 
dame et  Mm*.  la  duchesse  de  Berri  ont  fait  espérer 
qu'elles  y  assisteroient. 

—  Le  4  mars,  on  commencera  dans  l'église  de  Saint- 
ftemi  d'Amiens  la  neuvaine  à  saint  François -Xavier, 
quia  déjà  été  faite  l'année  dernière.  On  y  priera  par- 
ticulièrement pour  la  conservation  de  M*r.  le  duc  de 
Bordeaux.  Plusieurs  églises  de  France ,  et  notamment 
le  couvent  des  dames  de  l'Adoration  perpétuelle,  au 
Temple,  se  disposent  à  faire  cette  neuvaine.  M.  Bi- 
cheron,  curé  de  Saint-Remi,  a  fait  distribuer  un  livre 
de  la  Neuvaine  de  saint  François-Xavier,  saint  illustre 
par  son  zèle  et  ses  prodiges  >  et  envers  lequel  la  pieuse 
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mère  dm  Roi  actuel,  M°".  la  dauphine,  témoigBOit 
un*  vénération  particulière.  La  neuvaine  finira  le  t'i. 
-—Ii*  mission  de  Cherbourg  vient  de  finir  ;  elle  af  oit 
commencé,  le  i".  janvier,  par  une  procession  géné- 
rale >  à  laquelle  Assistèrent  les  autorités ,  beaucoup 
«tfhtbkans  et  d'officiers.  Les  instructions  ont  été  cons- 
tamment suivies.  Plusieurs  ecclésiastiques  et  des  curés 
voisin*  se  sont  joints  sut  missionnaires  pour  entendre 
h»  confessions.  Lés  cérémonies  de  la  réparation  des 
outrages,  de  la  rénovation  des  vœux  du  baptême  et  de 
la  consécration  a  la  sainte  Vierge,  ont  attiré  un  grand 
concours;  tomme  il  n'y  a  qu'une  église  dans  la  ville  , 
«es  cérémonies  ,  qui  ont  en  lieu  les  17  et  z5  janvier. et 
6  février  pour  les  hommes ,  ont  été  répétées ,  le  len- 
demain ,  pour  les  femmes.  H  n'y  a  point  eu  de  commu- 
nion générale  pour  celles-ci ,  leur  nombre  étant  trop 
grand.  Celle  des  homme*  se  fit  le  dimanche  1 1  ferrie*  j 
H  s'y  trouva  plus  de  trois  mille  six  cents  hommes  ;  d'au* 
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doc  de  Berri ,  et  on  eut  1  attention  d'attendre  leur  ar- 
rivée pour  commencer  le  travail.  Cette  pyramide,  de 
\  in  gt- cinq  pieds  de  hauteur,  d'un  seul  morceau  de 
vgranit,  a  été  fixée  sur  sa  base,  aussi  d'un  seul  mor- 
ceau de  granit ,  et  de  dix  pieds  de  diamètre.  La  paix  a 
constamment  régné  dans  la  ville  pendant  la  mission , 
et  le  maire  a  secondé  le  bon  esprit  des  habitans.  On 
n'enteudott  que  des  cantiques  et  des  conversations  édiT 
fiantes.  Panqi  les  heureux. effets  de  la  gïâpe,  pou*  ci- 
terons la  conversion  d'une  dame  anglaise,  née  pro-t 
testante,  qui  a  été  instruite  par  un  prêtre  de  la  ville, 
et  qui  a  fait  abjuration  le  9  février.  Les  infatigables 
missionnaires  sont  partis  pour  aller  donner  une  mis? 
sion  â  Coutance. 

—  De  bons  catholiques  d'Allemagne  ont  été  fort 
scandalisés  d'un  article  dérisoire  qu'ils  ont  lu  dans 
un  journal  de  ce  pays,  sur  une  procession  de  pénitens 
qui  avoit  eu  lieu  à  Limoges.  Ils  ont  regardé  cette  re- 
lation comme  une  suite  du  système  adopté  par  les  pro- 
testons de  ridiculiser  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  ca- 
tholique. On  nous  a  écrit  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  celte  relation ,  que  l'on  se  doute  bien  cependant 
être  pleine  d'exagérations,  d'altérations  et  d'impos- 
tures. Notre  correspondant  ne  s'est  pas  trompé  $  mais 
nous  sommes  obligés  de  convenir  que  le  journaliste 
allemand  n'est  pas  le  premier  et  le  seul  auteur  du  men- 
songe. L'article  de  la  feuille  allemande,  dite  ta  Feuille 
du  matin ,  qui  a  donné  lieu  aux  plaintes,  est  tiré, 
quant  au  fond,  d'un  ouvrage  franco is,  la  Chronique 
religieuse,  qui ,  dans  son  t.  IV,  p.  45o ,  avoit  fait  une 
description  grotesque  de  la  procession  de  pénitens.  Il 
est  glorieux,  pour  des  gens  qui  se  disent  catholiques, 
de  inikrnir  ainsi  un  aliment  aux  railleries  des  proies- 
tans,  et  un  sujet  d'affliction  pour  les  amis  de  1  Eglise. 
Nous  n'avions  rien  dit  dans  le  temps  de  cet  article 
de  la  Chronique,  parce  qu'il  nous  a  fallu  renoncer  à 
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relever  toutes  les  erreur*,  les  déclamations  et  les  men- 
songes de  ce  fastidieux  recueil.  L'article  en  question 
en  trait  très  est  plein  de  plaisanteries  du  plus  maniais 

{;oût  sur  la  procession ,  sur  ses  circonstances  et  sur- 
e  prélat  qui  l'i\  autorisée.  le  journaliste  allemand 
n'a  pas  manqué  de  recueillir  ces  plaisanteries ,  et 
d'y  en  ajouter  d'autres  du  même  genre;  c'étoit  une 
occasion  trop  précieuse  d'avilir  la  religion  catholique  et 
de  se  moquer  de  ses  ministres.  !\  ous  engagerions  cepen- 
dant le  journaliste  étranger  à  se  défier  des  sources  où  il 
puise.  La  Chronique,  entièrement  décréditée  enFrsnee, 
n'est  qu'un  ouvrage  de  parti,  qui  se  soutient,  non  par 
le  nombre  de  ses  abonnés  (elle  n'est  pas  chargée  A  cet 
égard),  mais  par  le  zélé  d'un  de  ses  rédacteurs,  qui  ' 
paie  à  la  fois  de  sa  plume  et  de  sa  bourse.  Elle  a  tou- 
jours été  en  hostilité  avec  M.  l'èvéqucde  Limoges,  et 
elle  fait  l'honneur  à  ce  prélat  de  le  harceler  encore 
fréquemment.  Le  prélat  a  dédaigné  de  répondre  à  des 
attaques  dont  la  cause  est  assez  connue, 'et  qu'il  par- 


*    «**  H.  le  cardmal-arelhrr^rae  de  Paris  -f  srôttidwramftnief 
,  de  France,  «'sommé  aumômer-précepteur  Se  la  maison  de* 
Page*,  A  Tenaille*,.!!,  l'abbé  Perrin,  ecdésiastiqua  attaché 
à  a  église  de  Saint-Nicolas  do  Chardonnet. 

— >  Le  ^7,  le  tribunal  de  policé  correctionnelle  a  condamné 
à  vu  mois de  prison  et  2o,oeo  fr.  d'amende  le  nommé  Per- 
aier ,  ancien  professeur  de  mathématiques  9  confine  coupable 
dû  délit  d'usure  habituelle. 

— MMV  le  président  et  les  membres  du  conseil  royal  de 
yinetruction  pôbtîqne  ont  oftert  une  somme  de  5oo  fir;  pour 
rncqnisiâon  de  Cfombord. 

•*-J£  Pfré^ne  d'Orléans  et  son  chapitre  ont,s6nscrh  pour 
nne  fopmne  de  .200  fr*  poqr  le  mimé  .objet ;  "■•'■ 

—Plusieurs  journaux  ont  publié  nue  lifte  inesacte  dç;  prér 
Tenoi  dent  la  conspiration  dn  19  aoAt  dernier.  Cest  à  tort  que 
Pon  a  compris  dan)  cette  liste  le  lieutenant  Cochet,  le  colonel 
en  ooo-actaTÎté  Bâillon ,  le  sous-lieutenant  Cordier ,  le  sergent 
Hoffinan,'  et  Félix  Ftnet  et  Forel.  La  chambre  dès  pairs  les 
a  mis  tons  hors  de  prévention. 
*—  Un  violent  coup  de  vent  a  renversé  dernièrement  une 

Srande  partie  de  l'hôpital  que  Ton  construit  à  Saint-Man- 
rier ,  près  de  Toulon.  Cinq  formats  J  qui  étaient  du  nombre 
dea  travailleurs ,  ont  été  ensevelis  sous  les  décombres  ;  leurs 
cadavres  ont  été  retrouvés  au  bout  de  cinq  jours  d'un  travail 
opiniâtre. 

«—Le  docteur  Dampe,  qui  a  été  arrêté  dernièrement  a 
Copenhague ,  et  dans  la  maison  duquel  on  a  trouvé  des  pro- 
clamations et  des  projets  de  constitution ,  a  été  condamné  à 
la  peine  capitale ,  ainsi  que  son  complice ,  qui  étoit  un  for- 
geron. 

CnAMBRE  DES  PAIRS. 
•  Le  37,  )a  chambre  a  discuté  et  adopté  quatre  des petits  projets  de  loi 
qui  loi  avoîent  été  présentes,  dans  la  séance  précédente,  par  M.  le  mi- 
nistre fa  l'intérieur;  elle  a  ensuite  renvoyé  à  l'examen  dune  commis- 
sion spéciale  le  projet  de  loi  relatif  au  remboursement  du  cinquième 
des  reconnoissance*  de  liquidation.  Les  membres  de  cette  commission 
sont:  MM.  le  comte  MoIIien, le  duc  de  Trévise, le  marquis  de  Garnier, 
le  comte  de  Villématny  et  le  marquis  de  Bonnay. 


CHAMBRE   DES   DEPUTAS. 
Le  37,  M.  LemarcHind  de  Gomiconrt  fait  un  rapport  sur  diverse? 
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•y  fftiont  irai  ne  donnent  lieu  à  aucune  dincuwîon  mlfresarate-  On  ra- 

J-and  la  délibération  mr  le  projet  de  loi  relatif  i>  la  circonicrïftfkin 
J.-ctoralc  M.  Ckiband-LaUnir  propoar  un  amendement  relatif  ■  l'ar- 
tiiili-  afi.  qui  ri" (le  la  circonscription  «ta  4iaH-  Cet  amendement,  ap-  , 
puyé  d'abord  par  M.  de  Saiot-Aulair-e,  «I  comlatlH  par  MM.  de  V«jW, 
et  Capelle,  coiumiataire  du  Roi.  L'article  du  featcrnvmeuteat  adopte. 
Li'j  jjLiçIi'»  17,  i&,  au,  3u  et  ïi,  relatif!  aux  d^partjnjen»  de  la  Haulf* 
Coronne,  tjuftf-n,  de  la  Gironde,  de  l'HcrauIt et d'Ille et VUlaine, 
■ont  ïtifrpsgi  veulent  tdopte*  uns  di.-ru.wion. 

M.  hnhiii-Srévole  nrûpote  des  changpcneiu  k  l'article  Sa,  conorr- 
naot  le  département  de  rlmlre.  La  eonunitfion  prniite  dam  *e««n- 
Blueioiu,  et  l'article  6tt  adepte,  ai  ni  que  lu  suivant,  qui  djvi*e  1*  4/r 
parlement  d'Indre  et  Loire  en  dirai  arrondiawmcai.  Uneataei  ïitc  dta- 
cus'ipn  i>  reage  à  rocçaùpn  de  l'article-lj.  qui  w garde  Je  département 
de  l'Isère.  H.  Camille  IVyaère  voudroit  qu  ou  laia.il,  autant  que  pot- 
«Me ,  dana  leoT  iqtégritf ,  mnw  arrondiaremeni  tiecteniu ,  le*  nr- 
MDdiaiemeiu  de  «etuftéfccture*.  M.  Hanelii  de  la  Valette  paala  en 
fureur  du  l'article  nu  pet  jet  de  Wi-  M-  S*ppej>  prétend  une  k*  91*0- 
tiyet  qu'on  a  auiii»  dim  l'article  du  projet  ne  »nt  propre*  qu'à  n>d- 
tontenler  et  à  aigrir  lie  département  de  11  un:.  H-  CaVûnir  Perrier 
•'étonne  de  ce  que  MM-  tus  commiatàirei  du  Roi  pe  l'eïpliqueijt  paj 
■tir  lea  amendemena  propooéi  par  la  t omminion. 

M.  le  luron  Capelle  répond,  en' non  de  tnati,  que,  aile* coMMata-, 
nlreiduRoi  ganlent  quelmti'fois  Je- «lcnrt ,  c'eat,  uiubc  part,  pour  ne 
pu  abucer  des  momet»  de  ta  chambre  ;  de  l'autre,  parce  qu'il*  trament' 
"   ibjections  «iillisiniratrit  n'Iulrespm  ' 


knandc  la  parole.  M.  le  préaïdenl  lu]  lait  nbwrver  que  cette  de- 
nt.  Le*  conclusions  de  la  cummiuion  sont  Jilupti'ti  à  une  aix.t 

mm  à  fertile  45  <  relatif  ara  département  de  U  Manche.  Il  r* 
•ctuparM.  Balfeacm.  M.Jigncraf  de  Vaiiu  réfute  le  diacoundtf 
uauaat.  M.  Sihiiti.il  etitiauc  le  travail  de  U  ooibpbwwb,  et  pjp. 
■  —é><i— m*  ff-'  -  *r  'n  ~  rTTiiil  ni  liiiiilii'li  h  rw 
■jiMi  Mm  aju»  h  *Mëf  au  !■  fthéiM  M  tace,  h  twrtt. 
■JSJMi  t*f  P*J  ■*■  h  I— Irwtuunent  ■d  mJMi  le  aiaii^. 
.;«*!  a'ratUMrWclùer.  pu  k»  depat*.  dndifféreiu  departe- 
if  «m-  de*  intérêt»  qui  «ont  à  leur  connoiwanee ,  et  que  la  chambra 

■jr  en  jrimtbp*  4e  liberté ,  par  dm  bananet  qui  rat  été  lea  pre- 
F  ■>  cane»  U  «et»  ww  le  derpotitme.  La  proportion  de  M.  Sé- 
■î.ètlLlMMlM,  tend  j  uonattari 

■tMi;"---- 

Sp5t?n     _ _ 

|a-fc  rappel  ifawfcra  Je  M.  Bounieau.  if.  SéJMrtian,  qui  a  reprit 
■enae^incpiii  au  rappel  »  l'ordre  :  il  Tait  «on  apologie,  et  Uo.ce 
tac*  trajet  coutre  H.  Boutdean.  H.  Bourdeau  réplique  en  peu  de  ^ 
.  LajIrauBàe  de  rappel  a  l'ordre  n'a  pu  de  lutte.  Lee  amende- 
:*Q*rt  rejeté*,  rt  l'article  eit  adopté. 

ahaueliinailiiiiUi  héii  ilimmiin  lu  nliilii  ilfl,  (j,  ijH.  4l  «'  5o. 
RMOtsent  la  Morue ,  la-Hautc-BUme,  la  Mayenne,  la  Meurthe- 

rte  la  Tcill 

eut,  qui  ertapper/é  par  M.  le  général  Fibre,  et  ensuite  ceiu- 
, aUt.  du  BobUni ,  et  Capelle ,  conmianiiru  du  Roi.  L 'amen- 
ut  eut  rejeté,  et  l'article  adopté.  Une  autre  dirmitiou,  propoWe 
L  Rolland  *ur  l'article  5a ,  concernant  la  Moselle ,  eit  également 
uif«trà«eioaJée  vote  l'adoption, de  l'article  6a.  Lee  douze  arti- 
nirajat,  relatif*  aux  départecacui  de  la  ri.ièyje,  du  Nord,  do- 


(-• 
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3.  Coûtant  parfe  hit  l'urikle  G5',  concernant  la'Sàrtbe,  et  pro^- 
poii'  un  amendement  dam  l'intérêt  du  canton  de  Mon  I  fort,  dont  il 
vante  le  bun  esprit  ;  il  esuïc  rn  ntmc  temps  Ht  commenter,  n  m  'mi- 
nûre,  la  réponse  faite  h  veille,  à  M.  Sébasliani,  par  M.  de  Villùlc. 
M.  de  Villelc  pn'senlc  de.nr  uveïli-j  eiplicalion».  M.  Pict  combat  1"«- 
m<ndrnient  de  M.  B.  Constant ,  et  trouve  qu'il  n'a  guère  *ervi-que  d* 
prétexte  au  discours  (le  l'honorable  membre.  M.   Casimir  Pcrner  te 

F'nïnt  encore  du  silence  de*  minùtrei  et  des  commissaires  du  Bot  à 
i'fohI  de*  omendemen*  de  la  commission.  L'amendement  de  M.  B. 
Gnstanled 
ador  te.  On 

partcmeiu  de  la  Seine ,  de  la  Sein 
Seine  «t  Oise ,  et  des  Deux-Sèvres. 

M.  de  Lame  t  h  propote  un  amendement  a  l'article  71 ,  relatif  a  la 
Somme.  M.  Corne t.il'Incourt  combat  cet  amen ilcment  pour  dea  con- 
tenance* locale*.  Tel  e*t,  ajoute  l'orateur,  le  bon  «prit  du  dénarle- 
nirnt  de  la  Somme,  que.  lorsqu'il  nous  vient  de*  préfet*  libéraux, 
■on.  le*  renvoyons  royalistes;  c'est  M  qui  «croit  arrive  «l'honorable 
préopinant,  s'il  ne  nous  eiit  pus  été  enlevé  un  peu  trop  tôt,  en  juin 
1813.  (  Rire  universel-  )  M.  de  Larôcth  répond  par  un  pompeux  ilote 
de  soi:  administration.  Son  amendement  est  écarté,  et  l'adoption  de 
l'article  est  prononcée,  aimi  que  celle  dea  article*  73  et  7Ï,  relatif* 
«in  di' parti  mens  de  Tarn  et  de  Tarn  et  Garonne. 
•  H.  Manuel  demande  la  parole  *nr  l'article  qui  concerne  ic  Var  j  il 
veut  relever  en  même  temps  ce  qu'a  dit  M.  de  ta  Bourdonnaye  air  la 


c-I  nie  rie  urc ,  de  Seine  et  Marne .  de 
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«  Les  affaires  se  décident  dans  Je  conseil  d'instruction  publi- 
que k  Ja  plu ralilc  des  voix  ;  mais ,  pour  Jes  nominations  aux 
places,  le  président  prendra  seulement  l'avis  du  conseil.  11 
signe  seul  les  dépêches;  il  nomme  sSpuI  aux  places  d'employés 
dans  les  bureaux.  Le  secrétaire-général  du  conseil  aura  le  li- 
tre f  les  droits  et  le  traitement  de  conseiller. 

Les  vingt-six  académies  qui  composent  l'Université  seront 
divisées  en  trois  arrondissement ,  dont  le  premier  sera  formé 
de  fa  seule  académie  de  Paris.  L'académie  dé  Paris  aura , 
comme  les  autres ,  un.  recteur  ;  M.  l'abbé  Nicolle  est  nommé 
à  cette  place.  Le  chef-lieu  de  l'académie  de  Paris  sera  l'an- 
cienne Sorbonne ,  où  seront  placées  les  écoles  de  théologie  ; 
des  sciences  et  des  lettres ,  et  l'école  normale. 

Pour  être  admis  à  l'examen  de  bachelier  es  lettres,  il  suffit 
d'être  âgé  de  t6  ans ,  de  répondre  sur  tout  ce  qu'où  enseigne 
dans  les  hautes  classes  des  collèges  royaux,  et  d'avoir  le  con- 
sentement de  son  père  ou  de  son  tuteur. 

Les  bases  de  l'éducation  des  collèges  sont  la  religion,  la 
monarchie,  la  légitimité  et  la  Charte. 

L'évêque  diocésain  exercera ,  pour  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion, le  droit  de  surveillance  sur  tous  les  collèges  de  sou 
diocèse;  il  les  visitera  lui-même,  ou  les  fera  visiter  par  mi  , 
de  ses  vicaires-généraux ,  et  provoquera  auprès  du  conseil 
d'instruction  publique  les  mesures  qu'il  aura  jugées  néces- 
saires. 

Le  traitement  des  aumôniers  des  collèges  royaux  sera 
égal  au  traitement  fixe  des  censeurs,  et  leurs  droits  aux 
pensions  de  retraite  seront  les  mêmes  que  ceux  des  autres 
fonctionnaires. 

Le  cours  de  philosophie  des  collèges  sera  de  deux  ans  ;  les 
leçons  ne  pourront  être  données  qtf'cn  latin. 

Les  maisons  particulières  d'éducation  qui  auront  mérité  !i 
confiance  des  familles,  tant  par  leur  direction  religieuse  et 
morale  que  par  la  force  de  leurs  études  ,  pourront ,  sans 
cesser  d'appartenir  à  des  particuliers,  être  converties  en  col- 
lèges de  plein  exercice,  et  jouiront,  à  ce  titre,  des  privilèges 
accordés  aux  conseils  royaux. 

Lorsque,  dans  les  campagnes,  un  curé  ou  un  desservant 
voudront  se  charger  de  former  deux  ou  irois  jeunes  gens  pour 
les  petits  séminaires ,  ils  devront  en  faire  la  déclaration  au 
recteur  de  l'académie,  qui  veillera  à  ce  que  ce  norabie  ne 
soit  pas  dépassé;  ils  ne  payeront  point  de  droit  annuel,  et 
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leori  clëfn  leronl  exempte  de  le  rétribution  aniverataîre  ».  ' 

Cette  ordonnance  est  accompagnée ,  dans  le  Moniteur,  cTo»  * 

rapport  non  moins  remarquable  de  M,  Corbière,  dont  aaip  ' 

cileroni  lei  passages  suivant  i  '  « 

'i  Un  rnrps  enseignant,  dont  le  temps  n 's  pas  encore  cimenté  Ionien,  ! 
rt  qui  Vert  trouvé,  paH'cffetdes  circonstance*,  hors  d'état  d'adopter  de»  ' 
doctrine»  certaines,  a  besoin  d'une surveillance  forto  et  active,  et ane  I 
jeunesse,  la  plut  chère  csriérsnec  delà  patrie,  usiureUemes*  dimeoéeli     | 

se  livrer  aux  théorie»  qui  fn  miinil  ilrif  niininiiii|iiii| m  i  [h'iiiii»*»     | 

et  nobles,  réclame  une  direction  religieuse  et  morale,  nnslaqucllr  )l]«ï 
sera  impossible  de  résister  aux  séduction»  dont  cite  est  environnée...., 

»  La  direction  religieuse,  qui  doit  être  donnée  anx  collège*  de  FVnî- 
Trrsité  de  France,  appartient  de  droit  aux  premiers  pastrarvt  nuistevir 
zèle  icroit  trop  «auvent  (an*  eflet  si  leur  influence,  «ont  ee,  rappwt, 
n  ,'loit  pas  clairement  déterminée.  Il  convient  donc  île  réclunrr  d1**!», 
jwur  le*  établissement  qai  rusferment  la  partie  la  plus  intéreuantede 
leur  troupeau ,  une  surveillance  continuelle  ,  et  de  les  appeler  légale* 
nient  i  provoquer  toute»  le»  mesures  qu'ils  croiront  nécessaires 

=  Telles  sont.  Sire,  les  mesures  que  j'ai  l'honneur  rie  soumettreà 
l 'approbation  de  V.  M.  Elle*  ne  sont  que  le  développement  des  WUmt 
mémorables  que  V.  M.  a  «dressées  au  conseil  royal  de  l'iiirtiintirin  p») 
bliqur,  et  par  lesquelles  elle  a  déterminé  les  véritable»  bases  de  1'ùdaos- 
lion ,  In  religion ,  la  monarchie ,  la  légitimité  et  la  Charte.  Sans  rka 
changer  i  l'ordre  actuel  de  l'Université,  ces  mesure*  ont  pour  objet  de 
disposer  le  corps  enseignant  à  nwdre  un  esprit  couronne  aux  devoâni 


iarMatKnt*,  âywrt  dépoà**»,  j*r  se^flce, 
fA»  lUftietj  pM*n  ou  Mite*  fe  réglufe  utétro» 
MmMtié»  »'  OlM  obtint  fa  plat*  par  concours  ;  et 
y|m«  «nâpr 9  en  1735 /éliminateur  s/oodal  et 
I  vëttiiafckfc;  SA  t?3ty,fl  dôtma  la  démission  de  la 
fax  ëjU  «InmoHie  de  la  meUopttfe,  on  il  eut  silo» 
dte*  dîgaltéft  de^Côlârtiqoe ,  d*f^îte*ciér  et  d'ar» 

I  <vt*or«t  I»  f9  fiéVrier  r#5. 

Ir*fefa  Mo*  ttaA»'  ces  détfïls  '  et  <|tti  éit  imprimée 
If'IÉ'  frifatffitB  Théologie,  fait  tin  griûid  éloge  du 
&é*  ttttotf*  de  l'abbé  Dell».  Prêtre  attaché  à  Mh 
iÉNfe  «KU-Tefprit  et  let  habitudes.  H  n'étoit  prt 
rtiyww  soulager  let  pauvres  que  r*fé  pour  tes  &*«■ 

Kf*  te*  dimanches,  il  leortailoH'  fis  catécbtai*. 
quarante  ans  le  prineipal  Catien  d'une  école 
ttfvi**<  -Le  séminaire  surfont  éloit  Fobjet  de  les 
iflu£t*e*4lfcvfe<  il  les  formait  aut  vemrsaceruV 
Hfttr1*!  deteoit  l'efcettjrie.  Le  spirituel  et  tèléin> 

II  tuMsoti  feurireht  également  "sou*  lai,  et  il  en 
iWttcftnVpette,  et  en  remit  presque  tout  le  bâtiment 
oéYfepptkatîon  au  ttavaiTé  toit  continuelle,  et  a  pto- 
mëàé^fàé  noas  -annonçoffs. 

jpj Wn$«Vok  publié  on  Supplément  à  la  Théùfégie 
mWm*j  sur  lu  vérité  de  la  religion  ;  jn-4*.  ;  et , 
âMifcbfti  tnhf  de  mêirife  jtu  joui  les  cahiers  qu'il 
Ufc  ittr  le  'incrément  de  pénitence,  souk  le  titre  de 

eueSim^V 

IHreHgfett* 

amusement 

écrits  forent  présentés  au  gouverneriiént  des  Pays- 

Iriepottvant  renouveler  des  disputas  fâcheuses ,  et  ifs 

Imprimés  par  ton  décret  du  prmce  Charles  de  Lor- 

1 1  mai  1759.  On  eut  soin  de  faire  imprimer  ce  dè*~ 

l'inM ,  avec  un  Avertissement  d'un  éditeur  appétem, 

*£s6ft  à  Dent  set  maxime*  sur  les  prérogatives  Se 

t'dt»  saint  Siège,  et  qui  entrtmtres  lui  faisoit  tfn 

p^peteH^nesnef ult  héretiijde  ;  eé  Çni,  k  dire  le  vrai  ; 

s_poli. 

Detrs  a  moins  cherché  *uhr  la  Théologie  pr^ 
Bt* -un  onYra^e  netrf  i|uf à  profiter  du  travail  d*M 
is.  ^es  deux  traités  que  nous  avons  oitéVtont 
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fient-être  le*  nul*  qui  soient  proprement  de  loi;  du  moins*  . 
on  semble  le  dire  dans  II  notice  ;  les  autres  ne  sont  guère 
que  d'anciens  traités  rédiges  avec  plu*  de  méthode,  et  pré- 
sentés dans  une  meilleure  forme.  Ifs  ont  eu  ainsi  du  succès 
dans  les  Pays-Bas ,  et  on  en  a  fait  successivement  sept  édi- 
tions, a  Liège,  à  Louvain,  k  Anvers  et  à  Maastricht.  Feller 
présida  à  l'édition  de  Liège ,  en  1786.  Le  libraire  Hanicq  en 
a  donné  une  huitième  édition ,  augmentée  de  plusieurs  pièces, 
telles  que  dei  bulles  de  Benoit  XIV  el  de  Pie  VI.  Il  annonça 
dans  V Avcrtiisemcnt  que  dea  théologiens  instruits  se  sont 
chargés  de  revoir  l'ouvrage  ,  de  corriger  tes  fautes  d'impres- 
sion, de  rétablir  les  lestes  de  l'Ecriture  ou  cités  incomplète^ 
ment,  et  d'ajouter  quelques  notes  et  même  quelques  extraits 
du  traité  de  Benoit  XIV,  de  Srnodo  diœcaanâ. 

Vn  recueil  tel  que  celui  de  l'abbé  Dens  n'est  pas  suscepti- 
ble d'analyse ,  et  deinanderoit ,  pour  être  examiné  et  appré- 
cié à  fond,  plus  de  temps  et  de  connoissances  que  noua  n'est 
ruvons  apporter  à  ce  travail.  Nous  voyons  que  l'ouvrage, 
l'époque  où  il  parut  la  première  fois,  qui  est  vers  1776» 


fui  revêtu  d'approbations  données  cette  année-là  par  un 
théologien  de  Louvain ,  F.  Jacobi ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Sami-Picrrc,  et  président  d'un  collège,  qui  juge  celte 


Théologie  orthodoxe 


collège,  qui  juge  1 

pandue  dans  les 


(Mercredi  7  mars  tfer.) 
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la  Quide  des  Pécheurs  ;  par  Je  pçrc  de  Grenadç  ;  tra- 
duite par  M.  Girard.  Nouvelle  édition  jJftfcT-*:r2 

Zrt  Guide  des  Pécheurs  jouit  depuis  plu  de  deiix 
siècles  d'une  grande  réputation;  c'est,  cçigme  oti 
sait,  le  fruit  du  zèle  et  de  l'expérience  d'tui  saiut  re- 
ligieui  s  le  père  Louis  de  Grenade  y  de  ftafjjre  de  // 
saint  Dominique,  célèbre  dans  son  ténïpç ^)p*JË i^ 
mérite,  ses  prédications  et  ses  trçvftq?.  Ne,  en  i5ô5y 
d*ns  la  ville  de  Grenade  *  en  Espagne,  dont  il  prit 
le  nom,  Louis  se  distingua  par  ses  talens  dans  l'exer- 
cice iln  ministère  et  daus  la  composition  d'<  uvrage* 
<Je  piété.  Appelé  à  la  cour  de  Portugal,  et  choisi 
poar  directeur  de  la  reine  régcqie  de  ce  royaume,  il 
refusa  le  cardinalat  et  l'archevêché  de  Brague,  et  fit 
nommer  à  ce  mc^ç  un  homme  non  moins  vertueux 
et  pou  moins  habile ,  doin  Barthélemi  des  Martyrs. 
tl  mourut,  le  5i  décembre  i58é,  laissant  urt  grand 
nombre  d'écrits,  des  fermons,  «les  oeuvres  dogma- 
tiques, des  vies  particulières  de  personnes  pieuses, 
des  traductions,  entr'autre*  de  V Imitation  et  des  livres 
de  morale,  parmi  lesquels  il  faut  placer  au  premier 
rang  la  Çuiae  des  Pécheurs.  Elle  fut  composée  à  Ba- 
dajoz,  en  i555,  et  publiée  vers  cette  époque,  et 
depuis  les  éditions  et  les  traductions  s'en  sont  fort 
multipliées.  On  dit  que  c'est,  de  tous  les  ouvrages 


(1)  a  vol.  in-ifc;  prô,  5  fr.  et  5  fr.  $q  cant.  franc  fc 
port.  A  Paris ,  chet  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  joprn*}. 
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de  railleur,  celui  auquel  il  donnoit  la  préférence,  et 
saint  François  de  Sales  en  conseillent  principalement 
la  lecture.  Grégoire  XIII  disoit  que  Grenade  avoit 
fait  plus  de  bien  à  l'Eglise  par  ce  livre ,  que  s'il  eût 
rendu  la  vie  aux  moris  et  la  vue  aux  aveugles;  en 
effet  la  Guide  passe  pour  avoir  ramené  beaucoup  de 
pécheurs  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  et  pour  y 
avoir  affermi  beaucoup  de  fidèles. 

La  traduction  dont  nous  annonçons  une  édition 
nouvelle ,  est  celle  de  Guillaume  Girard ,  archidiacre 
d'Angouléme ,  et  qui  prend  le  litre  de  conseiller  du 
Roi  en  ses  conseils.  Il  avoit  été  attaché  au  duc  d'Eper- 
noo,  mort  en  1643,  et  il  dédia  sa  traduction  à  Louise 
d'Epernon ,  sa  petite-fille ,  et  Carmélite  sous  le  nom 
d'Anne -Marie,  de  Jésus.  On  l'a  cru  d'abord  auteur 
de  la  traduction  de  Coûtes  les  oeuvres  de  Grenade,  qui 

Sarut  à  Paris  vers  1660;  mais  il  paraît  qu'il  n'a  tre- 
uil lui-même  que  la  Guide,  et  il  ne  parle  que  de 


teur  ne  se  ressèment  point,  comme  on  poufroît  ld 
croire,  du  temps  où  il  écrivoit,  et  tandis  que  des 
livrés  publiés  à  cette  époque  sont  illisibles,  Celui-ci 
offre  uo  caractère  de  simplicité  et  de  clarté,  qui  est 
le  principal  mérite  des  ouvrages  de  ce  genre.  On  le 
lira  donc  encore  avec  intérêt  et  avec  fruit,  et  on  re-> 
connotlra  plus  d'une  fois  que  Grenade  n'a  pas  été 
inutile  à  plusieurs  de  nos  auteurs  modernes  qui  ont 
écrit  sur  des  matières  de  piété.  Les  emprunts  qu'où 
lui  a  faits  attestent  son  mérite ,  et  seront  peut-être  un 
nouveau  motif  de  chercher  a  connoftre  la  source  oh 
on  a  tant  puisé* 


I       » 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

RoMe.  S.  S.  a  rempli  les  changes  Vacantes  par  la  mort 
du  cardinal  Antoine  Do  lia.  M.  le  cardinal  Fabrice 
Ruffo,  aujourd'hui  premier  diacre,  est  préfet  des  eau* 
et  marais  \  M.  le  cardinal  Naro  est  homme  préfet  de  la 
congrégation  dfe  la  discipline  régulière,  et  M<  le  car-» 
dinar  Georges  Doria ,  de  celle  des  indulgences  et  des 
reliques,  à  la  place  du  cardinal  Naro.  Le  cardinal-vi- 
caire, M*  délia  Genga*  est  nommé  archiprétre  de  la 
basilique  Libérienne. 

. —  Le  ii  février,  le  père  Jean-Ange  Porta,  de  Cu-« 
neo ,  religieux  Capucin ,  confesseur  et  chapelain  du 
roi  de  ISaples ,  a  été  sacré  évéque  dans  la  cathédrale  de 
Laybach,  sous  le  titre  d'évêque  des  Thermopyles.  M.  le 
cardinal  Spina  a  fait  la  cérémonie,  assisté  des  évéque* 
d'Agronè  et  de  Laybacb.  Les  souverains  y  ont  assisté, 

Paris.  Outre  le  Mandement  que  M.  le  cardinal  de  Pc' 
rigord  a  donné  comme  archevêque  de  Pans,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro,  S.  Era. 
an  a  publié  un  autre  en  sa  qualité  de  grand-aïunô-* 

G  a 


Hier  «la  Franea  i  ttooi  pn  citcrou  le  passage  suivant  : 

.  •EbqwilaVT.C.F.,*V'm>aouid(iMi)wMt**M4daM*|)M 
•ne  tropfancata  tarnhiractf«t  ne  ccinvicnt-il  pas  de  vous  dire  :  Arre- 
(n-VoU,  cl  toyn i  thcXSel  danfciMtttciancicnn'nqiicna  *ole  es* 
la  BOOM,  «  Mtfifas»f  m8d?  JaMiHSW  H&M ,  «f  Mhktf ,"  itWm^Wr  A 
amnitii WMinuii .  yiut- a't  i&  bona  ,  et  aniimlair  in  ta.  Quels  ont  ilélar 
Bi-uredx  riîsMtnU  de  1j  rfïotaUon  gui  l'ert  frite  dam  Ici  '    " 

M^ é  imkf  ait-il  ttVtm ■>  coi doetnnri penrnrt,  «priai 


iWidtoM 


le*  cann  les  principes  de  toute  rrojanec  et  l(*  rcgl«s  de  U  monde  ? 
'"""'     *  '  * ■■'  '(ir*Tonn*l?de|iuisquelsri"'"  .      —  ... 

M  devennts  plu<  heuraa 


à  prrdusor.  empire. 


le»  coonlo-  r .,  ..  _      —  — 

quels  at>*  ont  été  tfforW.  ?  depuis  ô 

«ttoderetruMpInO    „__.., 

le  (dus  glsricwe  que  celle  de  nos  ancêtres  ?  les  mot 
res?  le*  trônei  de  nos  roi*  scsont-lts  raflenfiiiMe  a 


bjstoir** 

totit-ellciplui  pires?  1 

a-*-U  «soin*  n>  f™  TdUfi  la  terre  ?  «t  telte  pan)*  d'an  grand  évéftaë 
■  a-t-vlle  pu  étéde  nouveau  justifiée,  fu'iluejâul  chercher  le  Jônekmtnt 
tolide  dit  Etait  que  dam  la  vérité,  oui  etl  la  mère  de  la  paixt 

■  Oui,  H.  T.  CF.,  t'estuneQ,;ccHÎtédcrPTf»iïàUrelip«a«lciia« 
père*,  pour  mettre  un  terme  à  no>  cala  mit  es  :  car  ileit  écrit  que  la  paix 
sera  le  fruit  de  la  justice:  Mrù aftuj» tiUatamr.  Tout  royaume  affermi 
par  la  religion  est  ce  vaisseau  a.  l'abri  du  naufrage,  rassuré  qu'il  cit  par 
l'ancre  qui  le  retient;  ou  bien  encore  celte  «miaou  bâtit  tur  la  pi  m 
firme,  et  que  1er  te  ho)  agitent  uns  pouvoir  la  renverser.  Eh  !  ne  Toyea- 
voui  pai  lu  If  m  rlir.mltc  jUanM  àattl  »'i  fuinlcinent,  depuis  qu'elle  a 
lnéeoiinUlcslois'Ii'l  'Ef'riirt.lrs  *oii.lv-,  i.;.iKrltr.  1o  peuples  trnvtilWi 
d'une  fureur  île  <k*ff  tictien  et  do  rui   - 
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mué  san  Vfus  «outre  fow;  toasle«sUaa)4aautccn>eeasea*^aietmis 
ares  été  punis  de  votre  trittérité.  A»*n,  IL  T.C  F. •  tandis spia  sVan 
•ofreit  a  voua  pour  ami ,  tandis  qu'A  «mu  incitait  |Mf  les  «tayaut 
«armes  qull  veaj?  an  dounoit ,  à  minier  ses  grâces  et  are  foreurs ,  veut 
r*rct  porté  à  *ou«  traitée  eu  eaujMnj*}  A  roulait  Alm  ratre  père#  et  «#u* 
eu  avec  Ait  ui  juge  aérera,  dont  \$, sentence ,  après  «voir  pesé  sur  un* 
partie  des  eempabJe*,  menace  encore  les  autres,  ai  par  «n  prompt  rCi- 
taurHa  ne  ekercheat  h  oppatser  le  snàÉrsr,  ai  justement  tjritti  eottlne 


»  Ak  ï  ff .  T.  C  P. ,  devons  «ions  craindre  de  pan»  trempe*  ,  locaque 
nous  redoutons  pour  vous  des  malheurs  ?  Sans  parier  ici  aie  oflf  fléau* 
qui  uouaaoQt  inconnus  «parce  «fia  le  Seigneur  Isa  tient  mckêê  dm*  Ioj 
trésor*  de  aA  colère  ;  regardez  autour  de  vous ,  t%  voyei  s'ils  sus  voua 
capitonnent  pua  de  toutes  parts  * . 

—  M.  l'evéque  de  Dîjom  a  youIu ,  la  première  foi* 
qu'Q  s'adresaoit  à  son  peuple  dan» le  temps  du  Carême, 
lui  offrir  une  instruction  déreloppée  sur  un  objet 
analogue  a  l'esprit  qui  doit  animer  les  fidèles  dans  ee 
temps.  Son  Mandement  est  destiné  à  montrer  opte  la 
pénitence  est  nécessaire,  et  à  indiquer  les  qualités 
qu'elle  doit  avoir.  Le  prélat  invoque  tour  i  jtpur  Le* 
considérations  le6  plus  puissantes  pour  inculquer  le 
besoin  et  les  avantages  de  la  pénitence  i  il  ait  en- 
tr'uutrta  : 


«  Iteoflo-aee»  doue,  ff.  T.  C.  F.  »  de  socesmer  l'amitié  d'un  Dion 
mWricordieu*  <fai  nous  tend  les  bras,  et  délestons  nos  iniqnitéf  autant 
qu'il  les  détcate  lui-même  vil  faut  que  Dieu  naisse  hâon  le  péché ,  disott 
saint  Afff^m,  puisqu'il  est  toujours  prêt  à  le  détruire  ;  maai il  faut  qu'il 
aime  bien  llioàntne,  puisque  est  à  toute  heure  prêt  à  einsukher  pu  à 
prévenir  sa  perte.  Ne  nous  a-t-H  pan  supportés  avec  assez  oe  osajence 
pour  nous  faire  fraee.  quoique  nous  ne  <oyon*  «  ses  yen*  que  mes  vases 
de  colère  destinés  û  la  perdition  :  $uttinuk  in  muitâ  paiicnjié,  voso. 
irœ  auto  tu  tnteritum  ? 

«  Il  est  donc  de  la  jjurtice  et  de  notre  intérêt  de  ne  point  saSuser  pk» 
long-temps  de  ses  çrànea.  Le  nombre  et  i'éiiormâté  aies  péchés  noua 
en  font  une  loi. 

«  SouiMea  de  péchés  que  nous  ne  ceimoiatonf  pot ,  de  péchés  oui 
non*  sont  propres ,  et  des  péchés  d  autrui  dont  nous  si'inunss  coupables 
ou complice»  par  notre  «oandaj*  ou  par  notée  imprudence,  nous  de^ 
Trionn  noua  èVrier  arec  le  prophète  :  m  Oui  est  celui  qui  esmaoit  sut 
a  fentes  ?  Purifiez-moi,  mon  Dieu ,  de  colles <paî août  cachées  eu  moi, 
»  et  préservez  votre  aenritcur  de  Ja  eocruption  des  étrange/s  »  ;  ou 
»  avec  saint  Augustin  :  «  Nettoyez-moi  de  mes  péchés  y  et  pardonnea» 
9  -moi  les  péchés  étranger  ». 


(  la») 

«  If' avons-Bon*  w  h  Un  péniteuee  encore  pour  le*  péché*  rmWic*' 
■t  pour  détourner les  fléaux  cruel*  quj  sont  eux-méme*  des  crimes ,  et 

iioj  propre»  péchés  peut-être  a": — '  —  '       3   *  -  —    -  J- 


permet  e st  cachée  soin  celle  de  l'homme  qui  agit,  dit  «a 
,  .,.. ^. .„_...„  -   *-|liT  ■' 


Ke  nos  pi 
eucjniVr_ ,-„.-, 

Augustin,  proniu  ad  DeumtuuixrejtrflagtUumtuuin.  Le* livre*  sointa 
Mot  remplis  d'exemple*  de*  affliction!  temporelle!  Ve  '"  jurtice,  ds 
Dieu  *  envoyée*  autrefois  mr  le*  peuple*  en  punition  des  péché*,  et 
mémo  du  péché  d'un  seul  homme,  et  que  l'on  a  vues  ie  renouveler 
dans  tous  les  siècles.  L'Eglise  a  conservé  l'usage  de  dire  annuellement 
des  prières  publiques  pour  détourner  ces  fléaux ,  et  a  recouru  dam  les 
circonstances  particulières  à  la  voie  de  la  pénitence,  n  Dieu  envoie, 
»  dit  le  Ptalmiste,  plusieurs  fléaux  au  pécheur  :  muha  Jhgelta  pte 
>  catoris  », 

■ — M.  l'évéque  de  Bayeux  insiste  surtout,  dans  son 
Mandement,  sut  les  deux  préceptes  du  jeûne  et  de. la 
communion  pascale,  et,  après  avoir  rappelé,  sur  ces 
deux  pointa,  U  doctrine,  la  loi  et  le  vœu  de  l'Eglise, 
il  ajoute  ; 

■  Faut-il,  N.  T.  C,  P.,  qu'il  s'en,  trouve  parmi  vous  on  *i  grand 
nombre  qui  soient  asseï  aveugle*  sur  leur*  plus  chen  intérêts,  pour  te 
priver  volontairement  de  ces  précieux  avantages,  et  se  condamner 

x-mémes  à  la  plus  terrible  des  peines  dont  l'Eglise  punît  le*  pé- 


cheur* scandaleux  et  tes  en/ans  rebelles  ?  Chaînée  des  intérêt*  de  1 H» 
gliie  et  du  salut  de  leur  aine,  terons-noua  tranquille  ipedalçiir  d' 

I 
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cèse,l'un  pour  les  séminaires,  l'autre  pour  les  missions. 

— «Les  prières  des  Quaranle-Heures  ont  eu  lieu  ces 

trois  jours  dans  les  églises  de  la  capitale.  A  Saint- 


les  stations  du  Calvaire  seront  faites  par  M.  l'abbé 
Mar duel,  vicaire.  Tous  les  autres  vendredis  de  Carême 
il  y  aura  une  messe  à  la  chapelle  du  Calvaire ,  et  on 
chantera  le  Parce*  Domine.  M.  l'abbé  Danzel,  au- 
mônier des  gardes  du  corps ,  prêchera.  Il  y  à  une 
indulgence  pléniêre  pour  ces  jours-là . 

—  Des  ecclésiastiques  zélés  et  de  pieux  fidèles  con- 
tinuent à  faire  le  bien  dans  les  hôpitaux,  et  à  ramener 
à  la  religion  des  victimes  de  Terreur  ou  dés  passions'. 
Le  dimanche  a5  février ,  une  protestante  a  fait  abju- 
ration, à  l'Hôtel-Dieu ,  entre  les  mains  d'un  aumô- 
nier de  la  maison.  Elle  a  voit  été  instruite  par  une  des 
dames  de  Charité  qui  visitent  cet  hospice.  Toute  cal- 
viniste qu'elle  étoit,  elle  avoit  toujours  pris  à  la  lettre 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Ceci  est  mon  corps;  tant  leur 
évidence  Vavoit  frappée.  Elle  s'étoit  aussi  toujours  sen- 
tie une  dévotion  particulière  pour  la  sainte  Vierge. 
Le  ciel  a  récompensé  sa  foi.  Ses  dispositions  parois- 
sent  fort  sincères.  La  dame  qui  a  contribué  à  son  re- 
tour lui  a  servi  de  témoin ,  et  a  voulu  l'habiller.  Il  y 
a  peu  de  temps,  un  jeune  homme,  garçon  limonadier, 
qui  avoit  voulu  se  tuer,  et  qui ,  ayant  été  blessé  très- 
grièvement,  avoit  été  porté  à  l'hospice  de  la  Charité, 
a  été  touché  des  exhortations  des  pieux  fidèles  qui  y 
vont  visiter  les  malades,  et  s'est  converti.  Il  a  édifié 
par  ses  bons  sentimens  ceux  mêmes  qui  a  voient  con- 
tribué à  les  lui  inspirer.  Nous  apprenons  parla  même 
voie  la  mort  édifiante  d'un  jeune  Savoyard  de  i5  ans, 
qui  a  montré  dans  ses  derniers  momens  une  foi,  une 
résignation  et  une  ferveur  au-dessus  de  son  âge, 
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—  H  vient  de  paroître  tin  petit  écrit,  fort  intéressant, 
sous  le  titre  d'Origine  et  trogrès  de  ht  Mission  du 
Kentuchyj  par  un  témoin  oculaire  (i).  'Nous  h'en  don- 
nerons point  l'analyse,  parce  que  nous  nous  sommes 
étendus  sur  cette  matière:  autant  que  le  comporlenl lue 
bornes  de  notre  journal,  et  parce  que  nous  voulons 
laisser  aux  lecteurs  le  plaisir  d'apprendre  de  nouveaux 
d.'lails  dans  l'écrit  que  nous  annonçons.  L'état  et  les 
besoin*  île  la  mission  y  sont  pré^enlcs  d'une  munieiv 
qui  ne- peut  qu'intéresser  la  piété.  Les  fidèles  Seront 
touchés  dû  zèle  des  missionnaires  qui  se  dévouent  à 
nu  ministère  laborieux  dans  un  pays  immense;  ils  ad- 
mireront surtout  les  travaux  ,  le  courage  et  le  désin- 
téressement d'un  évêque  digne  des  premiers  siè- 
cles, qui  vit  dans  une  honorable  pnmreté,  et  qui 
ne  songe  qu'à  former  des  établisse  mens  utiles  a  la  re- 
ligion. 11  a  bâti  une  cathédrale  et  deux  séminaires, 
érigé  des  communautés,  institué  de  nouvelles  côn- 

:égatious.  Sa  piété,  sou  humilité,  sa  charilé,  lui  ont 
concilie  lVstimc  eèaéi'.ile,  et  i~c  qu'il  a  l'ait,  depuis  rlit 
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Jacques,  ou  à  M.  Chapelier,  notaire,  nie  de  la  Tixe- 
randciïe. 

—  La  mUsion  de  Reims,  commencée  le  7  janvier, 
s'est  terminée  le  26  février.  La  fin  a  répondu  aux  corn- 
mencemens.  Le  zèle  et  la  charité  des  missionnaires  ont 
triomphé  de  l'indifférence  des  uns  et  des  préjugés  des 
autres ,  et  ils  n'ont  plus  d'ennemis  à  Reims  que  ceux 
qui  le  sont  de  l'ordre ,  de  la  paix  et  de  tout  bien.  On 
adroit 
ont 


C] 

aumônes  immenses  ont  été  distribuées.  Toutes  les  clas- 
ses ont  rivalise  d'empressement  pour  les  exercices  II  y  a 
eu  deux  communions  générales,  Tune  à  Saint-Jacques, 
Vautre  &  la  cathédrale  ;  on  croit  qu'il  y  a  bien  douze 
mille  personnes  qui  se  sont  approchées  de  la  sainte  ta* 
hic,  encore  les  missionnaires  ont-ils  été  dans  l'impossi- 
bilité d'entendre  tous  ceux  qui  se  sont  présentés.  TL'em' 
Îtrcssement  pour  préparer  le  Calvaire  a  été  général ,  et 
es  personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  y  ont  con- 
tours comme  les  autres;  des  hommes,  qui  naguère  en- 
core crioienl  contre  les  missionnaires,  ont  mis  la  main 
à  l'ouvrage.  Le  plus  grand  enthousiasme  a  régné,  le 
a3  février,  pendant  la  plantation  de  la  croix;  cetle 
croix,  qui  a  cinquante-six  pieds  de  long,  étoit  portée 
par  Jeux  cent  quarante  hommes  ;  on  fit  le  tour  de  la 
>ille  en  chantant  des  cantiques,  et  M.  de  Bombelles  . 
wé'que  d'Amiens,  prêcha,  au  pied  du  Calvaire,  au 
milieu  d'un  concours  immense ,  et  fit  une  vive  im- 
pression sur  dos  cœurs  bien  disposés.  Le  lendemain , 
il  y  eut  une -cérémonie  particulière  pour  les  en  fan. s. 
le  26,  les  missionnaires  sont  partis  au  milieu  des  té- 
moignages de  regrets,  MM.  les  évéques  d'Amiens  et 
de  Soissons  étoient  venus  exprès  à  Reims  pour  clore  la 
mission.  Us  ont  assisté  à  la  procession ,  et  ont  ad- 
ministré le  sacrement  de  confirmation  aux  fidèles  qui 
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s'y  étoient  préparés  par  tant  d'actes  de  religion. 
M.  l'abbé  de  Jansoii  est  resté  dans  la  ville  plusieurs 
jours  après  ses  collègues,  pour  former,  suivant  l'usagé 
des  missionnaires,  des  associations  de  charité  qui  main- 
tiennent le  bien  qui  s'est  fait.  Que  manque-  t-il  mainte- 
nant à  la  ville  de  Reims?  Son  antique  basilique  est  veuve 
de  ses  pontifes  ;  elle  attend  le  successeur  de  saint  Rémi . 
La  présence  d'un  évêque  courouneroit  le  bien  qui  s'est 
fait,  et  seroit  pour  la  ville  etlc  diocèse,  pour  le  clergé 
et  le  peuple,  un  nouveau  sujet  de  joie  ,  et  un  puissant 
motif  de  zèle  pour  la  religion  etpour  les  bonnes  oeuvres. 
—  La  révolution  a  renversé  un  grand  nombre  d'é- 
glises ,  et  les  relever  est  pour  les  âmes  pieuses  une  œu- 
vre consolante  en  même  temps  qu'un  moyen  d'expiation 
pour  nos  crimes  passés.  Parmi  les  églises  abattues  est' 
celle  de  Bedoin  ,  cette  ville  si  tristement  célèbre  par 
les  cruautés  auxquelles  elle  fut  en  proie.  On  s'occupe 
de  rebâtir  un  édifice  si  nécessaire;  malheureusement 


les  ressources  ne  sont  pas  proportionnées  aux  besoins. 
Des  personnes  charitables  oui  contribué  à  la  reconé- 
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h  "|nnnpeusement  célébrée  de  nos  jours  pat  Rousseau 
et  par  les  publicistes  de  son  école.  La  théorie  de  l'auteur 
de  l'ouvrage  ,  M.  l'abbé  Thorel ,  est  bien  différente. 
Cest  Dieu ,  dit-il,  oui  a  préposé  un  chef  à  la  tête  de 
chaque  nation,  et  il  Ta  fait  par  la  voie  ordinaire  des 
générations.  In  unamquamque  gentem  prœposuit  rec- 
tarent,  dit  l'Ecclésiastique.  Ainsi  Dieu  annonce  dans  ia 
Genèse  cra'il  fera  Ismacl  père  d'une  nation  nombreuse, 
et  que  celui-ci  engendrera  douze  chefs;  ces  chefs  de- 
venoient,  par  le  fait  seul  de  leur  naissance,  investis  * 
l'autorité  sur  leurs  tribus.  L'auteur  applique  ce  pri 


de 
in- 


croit  qu'on  ne  sauroit  trop  pulîlier  une  telle  doctrine , 

Sur  détromper  les  esprits,  et  étouffer  les  opinion* 
aèstes  aved  lesquelles  on  a  légitimé  la  révolte ,  et 
autorisé  le  meurtre  des  rois.  Seulement  M .  l'abbé  Tho- 
rel ,  d'après  l'avis  de  quelques  hommes  éclairés  ,  a 
rendu  le.  titre  de  son  li\re  plus  court  et  plus  sim- 
ple \  il  l'intitule  :  de  l  Origine  des  Sociétés,  et  Absur- 
dité de  ta  Souveraineté  des  peuples.  Cet  ouvrage  se  vend 
toujours  5  1K  et  6  fr.  s5  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Égron ,  imprimeur  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere , 
au  bureau  de  ce  journal. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  A.  R.  M*r.  le  duc  d'Angoulême  a  ordonné  qu'une 
distribution  de  pain  seroit  faite,  en  son  nom,  enlre  les  mal- 
heureux des  différentes  paroisses  de  la  capitale.  MM.  les  cu- 
rés seront  chargés  de  régler  celte  distribution. 

—  Une. ordonnance  royale,  du  22  février,  prescrit  réta- 
blissement, à  Paris ,  d'une  école  des  Chartres,  dont  les  élèves 
recevront  un  traitement.  Ces  élèves  ne  pourront  excéder  le 
nombre  de  douze,  et  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur. On  leur  apprendra  à  lire  les  divers  manuscrits ,  et  à 
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eipliqner  tes  dialecte*  franco»  dn  moyen  âge.  Let  p»afci 
leur*  et  les  élèves  de  cette  école  «rml  tous  l'autorité  ihj 
conservateur  des  manuscrits  du  moyen  âge  de  la  Biblio{bfe* 
que  royale ,  et  tout  celle  du  garde-général  des  archives  du 
royaume.  t 

—  L'adjudication  du  domaine  de  Cuambord  et  de  toutes 
ces  dépendances  a  eu  lieu  le  5.  M.  Chevrier,  notaire,  est 
l'acquéreur  pour  les  souscripteur» ,  moyennant  la  somme  de 
i,5>'i?,ooo  francs. 

—  Le  a,  la  chambre  s'est 'réunie  en  comité  secret,  pour 
entendre  les  développe  mens  d'une  proposition  de  M.  le  flo- 
uerai Sébastian),  et  d'un t>  antre  de  M.  Duhamel,  sur  les  cae- 
mirii  vicinaux.  Des  journaux  annoncent  que  ni  l'une  ni  l'au- 
tre n'ont  été  prises  en  considération. 

—  Une  ordonnance  royale  rétablit  à  Ta  rançon  le  Iribana] 
civil  qui  avoit  été  transféré  à  Arles,  et  maintient  dans  celte 
dernière  ville  le  siège  de  la  sous- préfecture  de  cet  arrondia- 
lemeot. 

—  Ce  que  quelques  journaux  ont  annoncé  de  l'admiasieei 
de  plusieurs  gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne  dans  amecMnr 
pagine  des  gardes  du  corps  du  roi  de  France ,  est  destitué  de 
Fondement. 

e  noinroëVintnr  Lechantre,  maçon  ,  arrêté  dens  foi». 
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■Mit  simple  et  religieux  à  la  mémoire  de  M«r.  le  duc  de 
Berrf.  On  lit  dessus  Cette  inscription  :  a  II  vécut  et  mourut 
en  Bourbon  ». 
.  —  Le  a5  février ,  U  cour  d'assises  de  Riora  a  condamné  , 

Sr  contnmace ,  à  la  peine  de  mort,  le  porte- faix  Guîndon , 
:  Roquefort,  comme  coupable  de  l'assassinat  du  maréchal 


—  M.  le  comte  de  Saint~Priesf ,  pair  de  France,  est  mort 
à  Lyon,  le  26  février,  a  l'âge  de  quatre- vingt-Mr  ans. 

— -  Les  restes  du  chevalier  Bayard  sont  ignores  àmng  une 
ancienne  église ,  située  a  un  quart  de  lieue  de  Grenoble,  et 
ustoaréej  des.  bâtimens  d'un  monastère ,  qui  ont  été  vendus 
par  suit*  de  la  révolution.  L'église  est  devenue  une  grange  ; 
c'est  ce  qui  a  inspiré  à  M.  de  Massuyer  la  noble  idée  de 
proposer  d'ouvrir  une  souscription  dont  le  but  seroit  de  ra- 
cheter l'église  et  les  bâtiment  qui  eu  dépendent,  de  les  res- 
taurer, et  d'y  fonder  un  asile  pour  les  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  ou  tous  autres  royaliste*  qui ,  ayant  servi  la  cause 
des  Bourbons,  ont  été  ruinés  par  la  révolution.  M.  de  Mas- 
snyer  me  se  contente  pas  d'avoir  conçu  ce  projet,  il  offre 
de  souasrire  pour  la  somme  de  5oo  fr. 

—  Le  nommé  Montagne  ,  propriétaire  de  la  commune  de 
Cénac ,  condamné  à  six  mois  de  prison  pour  cris  séditieux  t 
suroît  obtenu  trois  mois  pour  régler  $t9  affaires.  Le  délai  ex- 
juré,  Montagne  ne  s'étant  point  présenté,  la  force  armée  l'a 
arrêté  eher  bu  le  1".  mars  dernier.  Il  a  été  trouvé  blotti  danl 
des  bottes  de  paille.  En  quittant  sa  femme  ,  ce  misérable  s'est 
écrié  :  Dieu  veuille  que  Vemprreur  revienne ,  le  maire  et 
F  adjoint  de  Cénac  auront  alors  leur  tour. 

—  Le  55*.  régiment  d'infanterie  de  ligne,  commandé  par 
M.  le  comte  de  Montlivault,  a  fiât  célébrer,  le  i3  février, 
à  Belfbrt,  un  service  funèbre  ponr  le  repos  de  l'aine  de 
M*T.  le  duc  de  Besri. 

—  Dans  la  nuit  du  16  janvier  dernier  ,  on  a  arrêté  à  Pa- 
rie un  professeur,  nommé  Borda,  et  on  l'a  envoyé  sur-le- 
champ  dans  une  forteresse  de  la  Hongrie. 

•fc- M.  le  desservant  de  Cejserieux  (  Ain)  venait,  de  rece- 
voir une  somme  d'argent  pour  pourvoir  à  son  ameublement. 
Pendant  qu'il  célébrait  le  saint  sacrifie?  de  la  messe,  un  vg- 
lanr  s'introduit  chec  lui ,  et  dérobe  la  somme.  Tous  les  par 
reissiens  se  sont  aussitôt  empressés  de  faire  une  collecte  entre 
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eu*  pour  restituer  a  leur  retpecUble  pasteur  l'argent  qu'on' 
lui  avoit  volé. 

—  On  annonce  que.  les  deux  jeunes  comtes  de  Salma-Laux 
bach,  Gis  du  premier  président  de  Cologne,  ont  abjuré  le 
protestantisme  pour  embrasser  la  religion  catholique. 

—  Dans  la  nuit  du  î3  au  34  février  dernier,  an  aèrent 
incendie  a  éclaté  dans  la  commune  de  Sauviliers-Monlgival 
[Somme),  et  y  a  consumé  dix-huit  maisons, 

—  Les  agens  de  la  révolution  espagnole  suivent  fidèlement 
les  leçons  que  leur  ont  laissé  les  révolutionnaires  fraocoû. 
Ils  cherchent,  comme  leurs  honorables  devancier»,  1  exciter 
les  passions  populaires ,  par  des  pièces  de  théâtre.  On  joue 
en  ce  moment  à  Madrid  une  comédie  intitulée  ta  Constitu- 
tion ou  la  mon.  Si  la  pièce  répond  à  son  litre,  elle  doit  elre 
fort  gaie. 

—  Un  journal  anglais  annonce  qu'une  révolution  compléta 
s'est  opérée  dans  l'île  de  Madère,  le  29  janvier  dernier.  Ce 
petit  mouvement  insurrectionnel  s'est  fait  suivant  l'usage; 
tes  chefs  du  complot  ont  séduit  la  force  armée;  le  gouvér- 
ftement  de  l'île  a  été  contraint  de  proclamer  la  nouvelle  «ma» 
litution  portugaise. 

'  e  prince-régent  de  Naples  a  convoqué  le  parlement  h 
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potttain,  après  avoir  entendu  un  long  rapport  du  duc  Je 
Gallosur  sa  mission ^  a  rendu,  le  i5  février,  trois  décrets, 
qui  portent  en  substance  que ,  tant  que  le  roi  sera  en  état  de 
contrainte ,  le  duc  de  Calaore  sera  investi  de  la  régence  ;  que 
la  nation  napolitaine ,  ne  s'immisçant  dans  le  gouvernement 
intérieur  d'aucune  autre,  elle  donnera  asile  à  tout  étranger 
banni  de  son  pays  pour  cause  d'opinions  libérales;  enfin ,  que 
les  Napolitains  ne  feront  jamais  la  paix  avec  leur  ennemi 
tant  qu'il  occupera  leur  territoire. 

—  L'électeur  de  Hesse,  Georges-Guillaume,  est  mort  le 
27  février;  il  étoit  né  le  3  juin  1743,  et  éloit  devenu  élec- 
teur le  vj  avril  i8o3. 


chambré  dès  pairs. 

Le  3,  M.  le  conte  d'Orvilliers  fait  un  rapport,  au  nom  du  comité 
des  pétitions.  Parmi  les  pétitions  comprises  dans  ce  rapport,  il  s'en 
tronxpit  use. des  sieurs  Giftard  et  Rault,  sur  un  prétendu  refm  de 
sacremens.  La  chambre  a  passe  a  Tordre  du  jour.  Dans  la  même  séance, 
deux  propositions  ont  été  déposées  sur  le  bureau.  Là  première ,  dont 
M.  le  comte  de  Polignac  est  l'auteur,  tend  a  supprimer ,  dans  les  dis- 
cuvions  de  ta  chambre ,  l'usage  des  discours  écrits ,  à  l'exception  des 
matières  de  finances  :  la  seconde ,  oui  est  de  M.  le  vicomte  de  Mont* 
jnorencT,  et  qui  a  déjà  été  présentée,  l'année  dernière,  a  pour  objet 
de  modifier  V exercice  de  la  contrainte  par  corps  appliquée  aux  dette* 
commerciales.  La  chambre  s'occupera  prochainement  Je  ces  deux  pre- 
pCHf  t/osÂ. 


CHAMBRE    DES   DÉPUTÉS. 

Le  3,  on  a  procédé  au  renouvellement  des  bureaux  et  de  la  corn* 
mission  des  pétitions.  On  a  ensuite  examiné  dans  les  bureaux  le  projet 
de  loi  relatif  à  l'organisation  municipale. 

Ont  été  nommés  pré-iidens  des  bureaux  :  MM.  Clausel  de  Cousue r- 
fjuc ,  de  Vilièle  ,  de  Cardonncl ,  Chilhaud  de  la  Rigaudie ,  de  M  igne- 
vjI  ,  Je  marquis  de  Causa ns ,  le  vicomte  de  Bonald  ,  Hocquart ,  de  Va- 
ùtncanïl.  Les  secrétaires  sont  :  MM.  le  comte  de  Courtarvcl ,  de  Ch.is- 
tellux,  Chabron  de  Solilhac,  le  marauis  de  Vaulchier,  le  comte  de 
Kergariou ,  le  marquis  Doria ,  Conen  cie  Saint-Luc ,  Mousnicr-Buksou 
et  cle  Wendri.  Les  membres  de  la  nouvelle  commission  des  péli- 
tioof  sont  :  MM.  Duhamel ,  Porbin  des  Issarts,  le  comte  de  Vaublanc , 
Boordeau,  de  Puy vallée,  Jossc- Beauvoir,  de  Cayrol,  Bazire,  le 
Chevalier  de  Bcrbis. 

On  a  distribué  dam  les  buccaux  une  proposition  de  M.  de  Sirie;  5, 
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ojant  pour  objet  d'ajouter  on  second  paragraphe  k  l'article  ai  du  ré- 
gl<  ment  de  11  chambre.  Ce  nouveau  paragraphe  porterait  que  l'on 
peut  demande r  qu'un  orateur  nolh  ernsurr  ,  et  qu'une  fois  la  censure 

rinoncee.,  l'orateur  ne  peut  continuer  son  itiacuuw ,  ai  parler  atar 
question  pendant  toute  la  séance.  Avant  fee  1*  cH'ine  Mt  W 
ni  «iU,  lil'ariteur  vtut  se  justiljer,  la  fwiulc  lui «st  accorda*  j  «a* 
cuti  autre  membre  ne  peut  parler  contre  In  censure. 

M.  Dnbraol  doit  reproduire  sa  proposition  Mir  lu  puissance  pater- 
nelle ,  d(:|à  présentée  dans  lot  dernières  session». 
.     L*  cniiinuanun  du  budget  «t  celle  de»  pétition*  «e  «oui  réunis*. 
Il  n'y  a  pu  eu  de  séance,  publique  de  la  ebasabre  Aepvû  le  t«.  oMt» 


-C 


Une  décision  importante  vient  d'être  rendue;  eu  parlement 
d'Angleterre  relativement  aux  catholiques.  On  lait  que,  de— 
't  plusieurs  années,  it  avoil  été  fait  dans  les  deux  citant- 
-,  des  motions  en  leur  faveur  ;  cet  motions  «voient  tou- 
rs été  écartées,  mais  par  une  majorité  Irès-foible,  et 
quelquefois  par  quatre  voix  seulement.  Nom  itou  donné 
plusieurs  fois  de»  détails  à  ce  sujet ,  notamment  numéro  Scrj, 
tome  XX.  One  nouvelle  tentative  vient  d'être  faite  k  cet 
égard  dans  la  cbsmbre  des  communes.  Le  28  février, 
H'  Plunkrti  a  proposé  que  la  chambre  sa  formât  en  comité 
secret  pour  prendre  en  considération  les  lois  relative*  anx 
jeu  catholiques  de  8.  M.  de 


/r 


[Samedi  10  mars  iSai.) 
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Sainte  Bible,  en  latin  et  en  françois,  avec  des  nal 
littérales,  critiques  et  historiques,  des  préfaces  et 
des  dissertations.  3e.  livraison  (i). 

Celte  livraison  se  compose  des  tomes  IV  et  V  de 
cette  édition.  Le  premier  renferme  les  livres  du  Deu« 
teronome  et  de  Jqsué ,  avec  les  Préfaces  pour  chacun 
de  ces  livres ,  et  de  plus  onze  dissertations.  Ces  dis- 
sertations traitent  de  la  prophétie  de  Moïse  :  Prophe* 
lam  sicmt  me  ;  du  divorce  ;  de  la  mort  et  de  la  sépul- 
ture de  Moïse  ;  du  sentiment  que  les  anciens  législa- 
teurs et  philosophes  ont  pris  leur  morale  et  leurs  lois 
dans  la  Bible  ;  de  la  pluie  de  pierres  qui  tomba  sur 
Jes  Cfaananéens  ;  de  la  fuite  des  Chananéens  chasses 

r  Josué;  du  miracle  de  Josué  pour  arrêter  le  ao- 
eil  ;  de  la  géographie  de  la  terre  promise  ;  de  la  se-* 
conde  partie  du  troisième  âge  du  monde  ;  des  divi- 
nités phéniciennes  ;  et  des  demeures  des  anciens  Hé* 
breux. 

La  plupart  de  ces  dissertations  sont  de  D.  Calraet, 
au  moins  pour  la  substance.  Il  y  en  a  quelques-unes 
de  Rondet ,  comme  celles  sur  la  prophétie  de  Moïse  , 
sur  le  troisième  âge  du  monde ,  et  sur  la  géographie 
de  la  terre  promise.  Dans  la  dissertation  sur  le  Soi  sta, 
on  examine  les  diverses  opinions  des  commentateurs 

(f)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquîgnon  fils  aîné,  ches 
Méquîgnon  junior;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXV II.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.    H 
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et  des  critiques  sur  ce  miracle',  et  on  répond  aux 
objections  faites  contre  la  réalité  du  prodige.  Les 
raisons  de  dom  Calme t  nous  ont  paru  généralement 
concluantes.  Les  nouveaux  éditeurs  ont  cru  devoir 
refondre  la  fin  de  cette  dissertation ,  qui  étoit ,  di- 
sent-ils, surchargée  de  détails  inutiles,  et  qui  mon- 
troit  quelque  penchant  pour  des  systèmes  astronomi- 
ques oubliés  depuis  long-temps.  La  rédaction  qu'ils 
y  ont  substituée  tend  également  à  dissiper  les  diffi- 
cultés que  l'on  a  opposées  à  ce  passage  de  l'Ecriture* 
Les  mêmes  éditeurs  ont  fait  beaucoup  de  retranche- 
mens  dans  des  Remarques  de  Rondet  sur  la  carie  géo- 
graphique de  la  terre  promise.  Nous  croyons  qu'où 
leur  saura  gré  de  ces  suppressions  ;  mais  n'auroient- 
ils  pas  pu  se  dispenser  de  les  remplacer  par  des  ex- 
traits de  la  géographie  de  Dan  ville ,  que  très-peu 
d'ecclésiastiques  liront?  Il  semble  aussi  que,  dans  la 
dissertation  sur  la  pluie  de  pierres,  ils  auroient  f 
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occasion  le  père  Houbigant,  et  un  ministre  luthérien/ 
Baër,  qui  publia  à  Pans ,  en  1765,  une  Dissertation 
philologique  et  critique  sur  le  Vœu  de  Jcpfité.  Depuis, 
Bullet,  Bergier,  Nonnotte,  se  sont  déclarés  pour 
l'opinion  du  père  Houbigant  et  de  Baër.  Ainsi  ceux 
qui  voudront  connottre  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
pourront,  après  avoir  lu  la  Dissertation  de  l^oudet, 
consulter  les  Réponses  critiques  de  Bullet,  ou  les  Let- 
tres de  quelques  Juifs ,  par  Guénée;  le  sentiment  de 
ces  derniers  auteurs  n'a  essuyé,  aucune  improbation 
de  I autorité  ecclésiastique,  et  est  aujourd'hui  le  plus 
généralement  adopté. 

Les  interprètes  n'ont  pas  été  moins  partagés  sur 
V apparition  de  Samuel  à  Saùl,  et  parmi  les  rabbins, 
comme  parmi  les  chrétiens,  on  a  présenté  diverses 
explications  de  ce  fait.  Dom  Caliuet  discute  les  di- 
verses opinions  ;  il  est  persuadé  que  ce  fut  véritable- 
ment Samuel  qui  apparut  à  Saùl  ;  mais  il  n'ose  dé- 
cider si  ce  fut  en  corps  ou  en  esprit.  Nous  n'entrer 
prendrons  point  de  discuter  les  diverses  opinions  k 
cet  égard,  non  plus  que  les  systèmes  sur  la  chrono- 
logie de  David  ;  Rondet  a  consacré  une  dissertation 
à  examiner  les  solutions  de  dom  Calniet  et  du  père 
Houbigant,  pour  résoudre  les  difficultés  que  présente 
la  chronologie  sur  ce  dernier  article.  Nous  renvoyons 
le  lecteur  à  sa  dissertation. 

Nous  ne  parlons  point  du  texte  latin  et  de  la  ver- 
sion du  père  de  Carrières,  quoique  ce  soient  sans. 
doute  les  parties  les  plus  importantes  de  cette  édi-* 
lion,  biles  paroisse nt  exécutées  avec  soin,  v  /est  là  où 
la  correction  des  épreuves  est  le  plus  nécessaire ,  et 
l'éditeur  semble  y  avoir  veillé  avec  exactitude. 
L'atlas,  qui.  a  été  annoncé,  ne  paroît  point  en* 
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core  ;  mais  on  trouve ,  à  la  fin  (lu  V*.  volume  ,  un* 
indicalion  des  cartes  et  planches  qui  se  rapportent 
aux  cmq  premiers  volumes.  Il  y  en  a  dix-sept  en  tout; 
elles  srroot  jointes  aux  cartes  et  planches  des  tomes 
suivans ,  et  l'éditeur  promet  de  les  délivrer,  en  un 
ailes,  dans  le  cours  de  l'entreprise. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  révolutionnaires  viennent  de  faire  ut 
easai  dans  l'Etat  de  l'Eglise.  Le  i5  février  au  matin, 
environ  trois  cents  Italiens,  réfugies  dans  le  royaume 
de  ISaples,  se  réunirent,  et  t'introduisirent,  à  main 
armée,  dans  l'Etat  pontifical.  Ils  se  portèrent  sur  An- 
carano,  arborant  le  drapeau  tricolor,  proclamant  la 
constitution  d'Esptigne,  et  affichant,  au  nom  d'une 
prétendue  union  patriotique ,  des  proclamations  od 
ils  invîtoient  les  sujets  de  s.  S.  A  accourir  sous  l'êtes* 

■j.l.l    .!■     |.    f   :  ..II.  .     lh    «lltlf*-^ ■'     \  •  M    '•'■■■     •'■ 


leurs  promesses  fallacieuses,  et  ne  tomberont  point 
dans  des  pièges  aussi  grossiers. 

Paris.  Aux  Mandemens  dont  nous  avons  donné  des 
extraits  dans  notre  dernier  numéro  ,  il  faut  ajouter  ce» 
lui  de  M.  Tévëque  de  Troyes  (i  ).  Ce  prélat  s'élève!  avec 
son  talent  et  sa  vigueur  accoutumée ,  contre  l'orgueil 
et  la  corruption  du  siècle,  de  ce  siècle  «  ingrat,  mo- 
bile ,  follemt-nt  amoureux  de  lui-même ,  et  véritable- 
ment incurable,  qu'aucune  leron  né  claire,  qu'aucune 
expérience  ne  détrompe ,  qu'aucun  châtiment  ne  cor- 
rige ,  et  qui ,  lassé,  suivant  l'expression  du  Prophète, 
dans  les  voies  de  l'iniquité ,  cherche  plutôt  à  s'y  com- 
plaire qn'à'en  sortir,  nous  fait  passer  d'une  agitation 
convulsive  à  un  léthargique  sommeil,  et,  après  nous 
avoir  plongés  dans  un  torrent  de  sang ,  voudroit  nous 
Élire  reposer  maintenant  dans  le  bourbier  de  l'impiété, 
et  les  eaux  croupissantes  du  vice  » .  Le  prélat  exhorte 
les  fidèles  à  se  mettre  en  garde  contre  les  déclama- 
tions ,  les  sophisraes  et  les  projets  insensés  de  ces  dé- 
molisseurs infatigables  j  qui  ne  parlent  que  de  renver- 
ver  le  passé,  de  régénérer  le  monde,  et  de  reconstruire 
tout  lédiBce  social,  et  il  est  effrayé  de  leurs  folles 
conceptions  et  de  leurs  sinistres  efforts  : 

«  Hélas  !  les  tempêtes  s'appaisent,  et  l'Océan  qui  rougit  aujourd'hui 
•c  calmera  demain.  Tous  les  fléaux  ne  sont  que  passagers  ;  ils  s'usent 
par  leur  propre  violence  :  la  guerre  n'a  qu'un  temps  ;  elle  finit  par  las- 
situde :  là  contagion  n'a  que  des  crise? ,  et  l'on  connoit  les  moyens  de 
s'en  préserver  :  le  fanatisme  n'a  que  des  accès ,  et  il  trouve  en  lui- 
même  son  propre  contre-poids.  Mais  ce  fanatisme,  sans  exemple  dans 
l'histoire  du  monde,  qui  s'enflamme  pour  défendre  l'indifférence  re- 
lîgieuse,  ou  se  passionne  pour  le  néant;  mais  ce  zèle  sans  conviction 
qui  combat  avec  fureur  pour  des  opinions  sans  croyance,  ou  des 
croyance*  sans  autorité  ;  qui  l'apaisera?  Mais  cette  fièvre  lente  et  con- 
tinue de  l'impiété  qui  dévore  ù  petit  bruit  les  générations  ;  mais  cette 
guerre  sourde  faite  à  Dieu ,  laquelle  va  toujours  rongeant  le  corps  so- 
cial «ans  convulsion  et  sans  secoure;  qui  nous  en  délivrera?  Mais 
cette  peste  de  l'athéisme  toujours  systématique  et  toujours  calculant, 
et  portant  jusqu'au  cœur  de  l'Etat  le  germe  de  la  mort  ;  qui  nous  en 

■  ■  I  '  ■■  ■    ■  I  «      ■  I  '     Il  «■■■,». 

(  i)  so  pages  in-4#<  ;  prix ,.  i  fa.  s5  c.  franc  de  port.  À  Troves  j  et  se 
trouve  à  Paris ,  cher  Adr.  Le  Oere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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présentera?  Mais  «ette  nuée  d'rcrivaim  moi  pudeur  comme  uni  Train, 

3ui  couvrent  et  infestent  le  sol  de  la  Fram-c,  comme  celi/c  nuée 
'insecte*  venimeux  dont  fut  frappée  la  malheureuse  Egypte  ;  qui  la 
cof  jurera  ? 

»  La  religion  seule  ,  qui  est  ta  résurrection  et  la  vie,  peut  noua  tirer 
de  r et  aliimc  ;  ou ,  pour  parler  avec  le  Prophète ,'"  de  ce  tac  de  misère 
et  de  loue;  elle  seule  peut  dire  ■  ce  paralytique  ;  Levr&vam  et  mar- 
chez. Et  certes,  ai  la  France  vaut  encore  mieux  que  ici  loii  ;  si  elle 
n'est  pas  encore  étouffée  sous  l'immense  amas  de  ses  décombres  amon- 
celés ;  ai,  il  travers  tout  ses  désastres,  elle  conserve  encore  faut  de 
«.rares  de  son  ancienne  gloire;  et  si  enfin  elle  survit  à  tant  de  principes 
de  mort,  à  tant  de  causes  si  actives  de  destruction  et  île  ruine;  à  quoi 
le  devnns-nous  ?  si  ce  n'es'  à  cette  religion  même  qu'on  calomnie  et 
qu'on  ouïr Jg  j  li  ce  n'est  k  ce  besoin  immense .  manifesté  de  toutes 
part*,  de  revenir  à  elle;  si  ce  n'est  a  cette  soif  innée  de  vérité,  età 
ce  cri  du  sentiment  que  rien  n'arrachera  du  cœur  de  l'homme ,  que  La 
religion  n'est  pas  moins  nécessaire  aux  nations  que  la  r.icinc  ne  l'est  i 
l'orrir  ,  le  fondement  k  l'édifice  ,  et  l'air  a  la  vie  ;  ai  ce  n'est  aux 
prières  de  tant  d'âmes  célestes,  et  aux  nobles  efforts  de  tant  de  piernes 
as»  ciâlîons  ,  qui  eliaque  jour  se  forment  pour  se  liguer  contre  lé  génie 
■  du  mal ,  ainsi  qu'elles  s:>nt  inspirées  par  le  génie  du  bien  et  la  passion 
des  bonnes  œuvres  ;  si  ce  n'est  enfin  au  leie  infatigable  de  tant  de 
■vrais  pasteurs ,  de  tant  de  soldats  de  la  vérité ,  qui  lui  font  chaque 
jour  les  plus  belles  conquêtes  ,  rrjouiist.nl  par  leur  présence  1rs  déserts 
de  Simt ,  et  renouvellent,  dans  toutes  les  contrées  oit  ils  sont  envoyé!, 
tes  merveilles  de  la  croix  et  les  prodiges  de  sa  puissance  n. 
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cUey  pour  toute»  les  personnes  errantes  et  trompées.  Voudriez- 
vous  donc  qu  ils  nous  préchassent  que  tous  les  cultes  sont  bons,  parce 
que  vous  voulez  qu'ils  soient  libres  ;  qu'ils  sont  tous  égaux  devant  Dieu 
eoouM  devant  la  loi  ;  et  au'il  n'y  a  point  de  religion  véritable ,  hors 
de  laquelle  il  n'j  a  point  ue  salut,  parce  que  vous  voulez  qu'on  favo- 
rise toutes  les  fausses,  et  que  même  chacun  soit  le  maitre  d'en  prendre 
une  à  sa  fantaisie. 

»Vo*n  affecte!  de  dire  qu'ils  s'occupent  de  politique.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  se  mêle  jamais  dans  leurs  instructions,  pas  plus  que 
dans  les  nôtres ,  des  discussions  aussi  étrangères  à  leurs  connoissanec* 

2u'k  leurs  fonctions.  Mais  il  est  une  politique  céleste  à  laquelle  toutes 
es  antres  doivent  être  subordonnées;  une  politique  immuable  avec 
laquelle  un  peuple  ne  sauroit  être  en  opposition,  sans  se  punir  lui- 
même;  une  politique  sacrée  par  laquelle  régnent »lcs  rois,  et  sans 
laquelle  les  rois  ne  sauroient  régner  long-temps ,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  la  religion  elle-même.  Voilà  la  politique  dont  ils  s'occu- 
pent ainsi  que  nous ,  et  dont  ils  s'occuperont  sans  cesse ,  si  toutefois  on 
peut  appeler  politique  une  science  qui  descend  de  si  haut ,  qui  conduit 
tout,  et  que  rien  ne  conduit,  et  flambeau  éternel  de  la  société  comme 
le  soleil  1  est  du  monde. 

»  Vous  nous  parlez  des  emportemens  de  leur  zèle ,  comme  s'ils  pou- 
voient  composer  avec  leurs  devoirs,  avec  leur  ministère,  parce  que 
vous  composez  avec  les  principes  et  avec  la  morale;  et  qu'ils  dussent 


que  les  apôtre* ,  autrement  que  Jésus-Christ,  qui  n  a  cessé  pendant  sa 
vie  mortelle  de  fou  iroyer  l'impénitente  Jérusalem,  et  d'annoncer  ù  la 
xynagogue  rebelle  tous  les  malheurs  qui  dévoient  fondre  sur  elle  ? 
Faut-il  donc  que,  miuistrcs  de  l'Evangile,  ils  ne  puissent  plus  dire 
avre  J'iipôtre  :  Malheur  à  moi  si  je  n'annonàe  pas  V Ewnçilef  Faut*  il 
qu'ils  ne  cherchent  plus  à  remuer  et  à  ébranler  les  consciences,  parce 
que  veus  ne  connoisscz  pas  plus  le  remords  que  le  repentir;  et  qu'ils 
ne  portent  plus  en  main  le  tonnerre  de  Dieu,  parce  que  vous  le 
bravez .  et  que  vous  ne  voulez  pas  plus  de  maitre  sur  la  terre  que 
dans  le  ciel  ». 

Enfin  le  prélat  fait  l'éloge  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  qu'il  appelle  aussi  ses  auxiliaires ,  et  dont 
il  regarde  les  soins  comme  un  des  plus  puissans  moyens 
pour  préserver  les  générations  qui  s'élèvent  des  dan- 
gers de  la  coiTuption  et  de  l'indifférence. 

• —  Il  y  a  aujourd'hui  un  mois,-  dit  un  journal  de 
Bruxelles,  du  28  février,  que  les  deux  grands-vicaires 
et  le  secrétaire  de  M.  l'évêque  de  Gand  sont  entrés 
dans  les  prisons  de  Bruxelles ,  et  ils  n'ont  pas  encore 
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preoJrt  leurs  repas  cbei  eux,  parce  que  la  table  du  château 
ne  sera  servit?  qu'en  maigre. 

—  M.  Jacquinot-Pampelune ,  membre  de  la  chambre  des 
députée,  procureur  da  Rot  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  Seine  ,  et  maître  des  requêtes ,  est  nommé  con- 
seiller d'JEtat  en  service  ordinaire ,  et  attaché  en  cette  qua- 
lité «a  comité  de  législation. 

—  M.  Try,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine ,  ayant  donné  sa  démission  pour  cause  de  santé ,  est 
nommé  conseiller  à  là  cour  de  cassation.  Il  est  remplacé,  au 
tribunal  de  première  instance,  par  M.  W  or  eau. 

—  Un  nouveau  statut  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique porte  qu'à  partir  du  i*r.  janvier  1822,  nul  ne  pourra 
ttre  nommé  professeur  dans  les  collèges  royaux ,  si  déjà  il 
n'est  agrégé.  Les  places  d'agrégés  seront  données  au  concours. 
11  y  aura  trois  sortes  d'épreuves  pour  chaque  concours ,  la 
composition  %  l'exercice  public  et  la  leçon. 

—  M.  Chevrier,  adjudicataire  du  domaine  de  Chambord  ; 
a  déclaré  que  cette  propriété  étoit  acquise,  pour  la  somme 
de  i  mirhon  34o,20o  fr. ,  par  M.  le  comte  de  Calonne  ,  au 
nom  de  la  commission  générale  de  la  souscription  de  Cham- 
bord ,  pour  en  être  fait  hommage  à  M»r.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  des  bâtimens  situés  rue 
de  Richelieu ,  oh.  JVlc.  le  duc  de  Berri  fut  frappé  dn  coup 
mortel.  Dans  aucune  circonstance  l'acquéreur  ne  pourra  af- 
fecter ces  bâtimens,  ni  ceux  qu'il  jugeroit  convenable  d'éri- 
ger sur  le  terrain  qu'ils  occupent,  à  aucun  genre  de  divertis- 
sèment  public. 

—  Le  7,  M.  le  duc  Decazes  est  débarqué  à  Calais  ,  avec  sa 
femme  ,  qui  est  très-souffrante. 

—  Le  conseil-général  du  département  du  Nord  a  voté  une 
-somme  de  17,000  fr.  pour  le  rétablissement  de  la  pyramide, 
élevée  au  maréchal  de  Viilars,  sur  la  route  dé  Vàlencieiincs, 
en  mémoire  de  la  bataille  de  Dcnain. 

— -  Le  régiment  des  cuirassiers  de  Berri,  en  garnison  à 
Chàlons-sur- Marne ,  a  fait  célébrer,  le  14  février,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'ame  de  M«r.  le  duc  de  Berri, 
son  auguste  colonel.  Après  celle  cérémonie  funèbre,  le  régi- 
ment a  voté  une  journée  de  solde  pour  l'acquisition  de  Cham- 
bord. 

—  Le  25  février ,  plusieurs  dames  religieuses  de  la  petite 
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ville  de  Beise  (Pny  de  Dôme',  avoient  réuni ,  après  vépra», 
une  grande  par  lie  des  femmes  et  des  jeunes  fille*  qui  y  as- 
tistoient,  et  se  livroient  avec  elles  il  de  pieuse!  instructions  , 
quand  tout  à  coup  le  plancher  de  la  salle  s'est  écroulé  avec 
fracas,  et  a  englouti  sous  ses  décombres  presque  tontes  les 
assistantes.  De  prompts  secours  ont  été  prodigués  k  cm  in- 
fortunées. Plus  de  cent  personnes  ont  été  plus  ou  moins  griè- 
vement blessées.  On  espère  cependant  qu'elles  seront  bientôt 
toutes  hors  de  danger. 

—  Nous  annonçons  une  perte  sensible  pour  les  amis  de  la 
religion  et  ries  lettres.  M.  le  coiule  Joseph  de  Maislre ,  mi- 
nistre d'Ktai  à  Turin,  est  mort  dans  cette  ville,  le  36  fé- 
vrier; il  c'toit  né  à  Chambcry,  le  1".  avril  1753,  et  s'est 
rendu  célèbre  par  des  ouvrages  qui  annoncent  de  grandes  vues 
politiques,  mais  surtout  un  vif  attachement  à  ta  religion.  La 
mort  d'un  éctivain  si  distingué  doit  exciter  particulieremeot 
des  regrets  en  France;  M.  de  M sistre  n'éloit  pas  François; 
mais  ses  ouvrages  laissent  voir  une  prédilection  et  une  estime 
particulière  pour  notre  nation  ,  qu'il  regard  oit  comme  desti- 
née à  exercer  une  grande  influence  en  Europe.  Nous  revien- 
drons sur  cette  perle.  .   , 

—  Le  50  février,   toutes  les   personnes  composant  les  le- 


•q^f^wcriU  àmYtoâiit  de»  sujets  dit  roi  de  France, 
jmrrm  toutefois  que  la  snreté  et  la  dignité  de.  le  farnïlle 
mib  »e  te  trouvent  jw  compromises  par  des  circonstances 
cjrfl  se  vient  ni  ne  doit  prévoir. 
«Grâlasune  II  succède  à  son  père,  Georges-Guillaume, 
ne  rdfccforal.de  Basse,  Ce  prince  est  né  le  28  juillet  i?77- 


prince  est  né  le  28  juillet  1777. 
Ba  fait  publier  dans  ses  Etats  nn  rescrit  pour  annoncer  son 
'  a  la 


^  La- compagnie  angloise  des  Indes  a  envoyé  récemment 
v~mfa  on  magnifique  diamant ,  qu'on  a  nommé  le  non- 
(sans-pareil),  et  qni  a  été  pris  dans  les  bagages  d'un 
chef  des  Marattes.  Apres  le  régent ,  et  nn  antre  diamant  que 
yoasàds  l'empereur  de  Russie ,  c'est  le  plus  grand  que  Ion 
ait  vu  en  Europe. 

CHAMBRE   DES   PAIRS. 

-  Le%  on  discale,  en  wemMée  générale,  le  projet  de  loi  relatif  a 
ïouvtsfnra  da  crédit  nécessaire  pour  le  remboursement  du  premier 
lianiiMst  des  reconnoissances  de  liquidation.  Ce  projet  de  loi  a  été 
co— yqfhi  par  M.  le  duc  de  Broglie ,  et  appuyé ,  par  M.  le  duc  de 
Levât.  JsL  le  duc  de  la  Vauguyon  a  présenté  quelques  observations  sur 
le  projet,  et  M.  Cuvicr,  commissaire  du  Roi,  a  repoussé  les  objections 
dirigées  contre  la  loi.  La  chambre ,  après  avoir  entendu  M.  le  comte 
GenMÎB,  quia  parlé  contre  le  projet,  et  M.  le  ministre  des  finances, 
«mi  f < 4fcfef*dn,  a  fermé  la  discussion,  et  passé  à  la  délibération 
des  mxtfçït*~pn  a  ensuite  voté  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
Le  nombre  des  Totans  étoit  de  iJ4-  L'adoption  a  été  prononcée  par 
'  113  Toix  contre  aa. 


CHAMBRE    DES   DEPUTES. 

Le  6  et  le  7,  il  y  a  eu  réunion  dans  les  bureaux  pour  continuer  Texa- 
«eu  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  municipale ,  et  nommer  les 
commissaires. 

Les  commissaires  nommés  sont  :  MM.  le  marquis  de  la  Vieu ville, 
Cfcinlet, .  Garnier*Dufougerais ,  Bourdcau,  de  Laiot,  Pardessus ,  Piet 
et  le  chevalier  de  Berbis. 

II.  le  comte  d'Hautefeuille  a  été  nommé  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  de  six  projets  de  loi  relatifs  a  des  changemens  t'e 
circonscription*  territoriales. 

Le  8,  M.  le  président  donne  lecture  de  deux  lctlres,  de  MM.  Mar- 
ehegay  et  Perreau,  députés  de  la  Vendée»  qui  demandent  un  congés 
Quelques  membres  de  la  droite  s'écrient  :  C'est  pour  aller  aux  élec- 
tions. La  chambre  accorde  les  congés  demandés.  M.  de  Cayrol  fait  un 
rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  Il  propose  de  renvoyer 
à  m.  le  garde  des  sceaux  la  pétition  du  sieur  Demongcot,  directeur  et 


(  "4  ) 

:e  du  séminaire  île  Langui,  lequel  décljre  qu'il  i>'«l  p»f» 
tror  de  U  pétition  présentée  «Dus  ion  nom,  et  qui,  paraissant  a  M 

Jour  objet  d'appeler  l'atlCDtîon  de  la  cJpmbre  >ur  I»  position  fàcluru 
ri  c  ce  féiia>  tiques,  Hvoit  évidemment  pour  but  de  cacher  une  sa. 
gland-  ironie.  M.  de  Marco  11m  appuie  1rs  conclusions  du  rapportcu 
et  émet  le  iao  que  la  commission  des  pétitions  prenne  plus  de  prêta 
lions  pour  s'assurer  de  l'identité,  des  pétitionnaire*.  La  pétition  cat  m 
voyée  k  M.  le  garde  des  sceau*. 

M.  de  Cayrol  pane  à  la  pétition  des  sieurs  Giffurt  et  Rouit,  enltiv. 
leur*  ù  r'icbeville  (Orne),  qui  te  plaignent  du  denerrant  proviuii 
de  celte  commune,  lequel  aurait  refusé  les  dernier!  sacremens  a  ici 
pî:w  et  beau-père,  ions  prétexte  qu'il  ne  poirroit  absoudre  un  détente! 
de  biens  nationaux.  M.  le  rapporteur  trouve  que  cette  dénonciation  é 
dirigée  contre  plusirnrs  ecclésiastique',  notamment  contre  le  curé  t 
Vîmontier,  et  même  M.  l'évéque  de  Sera.  H  annonce  quel»  commitaM 
a  cru  devoir  examiner  si  Icsfaîtsétoiént  vr^isen  cux-ménc*,et  qu'il 
a  appris  que  l'ecclésiastique,  improprement  qualifié  de  desservant,  e 
un  jeune  prêtre,  qui  n'a  pot  même  le  titre  de  vicaire,  et  qui  ne  reçc 
aucune  espèce  de  salaire  ;  que  ce  jeune  prêtre  n  déclaré  ne  pas  avoir  d 
un  mot  au  malade  de  la  nécessité  de  rendre  les  biensdout  il  s'agit;  qï 
M.  le  curé  de  Vimonticr,  accusé  d'avoir  approuvé  la  conduite  du  de 
servant  prétendu ,  a  déclaré  qu'il  ne  pouvait  d'autant  moins  avoir  tel 
ce  langage,  que,  tous  les  jours,  il  adminirtroil  les  sucrrineps,  fana  ai 
cunc  espèce  de  restriction,  à  de*  acquéreurs  de  biens  nationale 
•nfin  le  respectable  évêque  dcSéez,  contre  lequel  s'élèvent  égals 
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U.  1  l'—T  de  Ville  ve»que  développe  sa  proposition ,  tendante  à  réla- 
YXa  les  tribunes  qui  existaient  au  pourtour  de  la  mille  avant  la  session. 
M.  Former  de  Saint-Lary,  queiteur.  donne  quelque*  explication*. 
M.  de  VauWanc  appuie  la  proposition  qui  sera  prise  en  considération, 
M.  Siricys  de  Marûihac  développe  une  autre  proposition ,  qui  tend 
tnmpleer,  par  de  nouveaux  articles  à  l'insuffisance  du  rappel  a  l'ordre 
et  delà  censure.  Cette  proposition  est  combattue  par  M.  Roycr-CollarJ. 
M.  le  garde  des  sceaux  réfute  avec  force  le  prcopTnant,  et  vote  pour 
que  la  proposition  soit  prise  en  considération.  Son  discours  a  été  inter- 
munu  par  le  coté  gauche,  qui  vouloit  lYmpéeher  de  parier.  M.  Ca- 


Le  a  mars ,  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  s'étant 
formée  en  comité  secret ,  comme  il  a  voit  été  convenu , 
M.  Plunkett  proposa  de  prendre  six  résolutions  relatives  aux 
catholiques.  Elles  portaient  en  substance  que  l'on  pouvoit 
révoquer  sans  danger  les  passages  des  serraens  exigés  qui 
sont  contre  la  transsubstantiation,  l'invocation  des  saints, 
oo  fe  sacrifice  de  la  messe ,  attendu  que  ces  passages  n'ont 
rapport  qu'à  des  croyances,  et  n 'affectent  point  la  fidélité  et 
les  devoirs  des  sujets;  que  quant  au  serment  de  suprématie  , 
û  conviendroit  de  calmer  les  scrupules  des  catholiques  rela- 
tivement au  mol  à'autorilé  spirituelle  employé  dans  ce  ser- 
ment ,  et  d'expliquer  que  l'on  veut  dire  par-là  que  les  rois 
d'Angleterre  gouverneront  tous  les  rangs  et  tous  les  états  f 
•oit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  confiés  par  Dieu  à  .leur 
charge;  qu'il  convient  d'ailleurs  d'accompagner  celte  révo- 
cation et  cette  explication  des  garanties  pour  la  succession 
à  la  couronne  et  pour  l'église  protestante.  M.  Plunkett  a 
proposé  que  ses  resolutions  fussent  distribuées  et  lues  à  des 
époques  dont  on  conviendroit.  M.  Peel  ne  s'oppose  point  à  la 
formation  d'un  comité  ni  à  la  lecture  des  resolutions;  mais 
il  se  réserve  de  parler  contre  le  bill.  La  seconde  lecture  est 
fixée  au  16  mars ,  et  un  comité  a  été  nommé  pour  la  rédac- 
tion du  bill.  Il  est  composé  de  M.  Plunkett,  lord  Castlereagh, 
M.  Tiemey,  M.  C.  Grant,  sir  James  Makintosh,  M.  Wil- 
herforce,  le  vicomte  de  Pal  mer  ton,  M.  W.  Wynn,  sir  John 
Rewport ,  sir  Henri  Purnell  et  le  docteur  Phiilimore.  On  a 
décidé  qu'il  seroit  fait  un  appel  aomiual  de  tous  les  membres 
le  jour  ou  le  bill  sera  proposé. 
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Des  abonnes,  dont  nous  priions  le»  lumières,  nom  com- 
muniquent quelquefois  leurs  vues  sur  la  rédaction  du  jour- 
nal ,  et  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  profiter  de  leur* 
avis ,  quand  cela  est  possible.  Mais  quand  il  arrive  que  ce» 
avis  se  combattent,  alors  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire, 
ce  semble,  que  de  continuer  sur  le  plan  que  nous  avons 
adopté  ,  et  c'est  à  quoi  nous  nous  déterminons  d'autant  plus 
volontiers  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  nous  ont  témoigné, 
plus  d'une  fois ,  approuver  la  marche  que  nom  suivons. 

Toutefois  quelques  abonnés  nous  ayant  proposé  dernière- 
ment divers  cliangemens  dans  la  rédaction ,  nous  croyons 
devoir  examiner  un  instant  leurs  vues.  L'un ,  qui  par  dît 
fort  instruit  d'ailleurs,  s'étonne  que  nous  rendions,  de  temps 
en  temps,  compte  d'ouvrages  déjà  anciens;  mais  il  est 
aiiez  naturel  sans  doute  que  nous  annoncions  les  livret  que' 
l'on  nous  envoie,  soit  que  ce  soient  des  réimpressions  d'ou- 
vrage» déjà  connus*,  soit  que  ce  soient  des  productions  nou- 
velles. Les  éditeurs  seroient  en  droit  de  nous  faire  des1  repro- 
ches si  nous  ne  disions  rien  de  leurs  publications.  D'ailleurs' 
on  a  pu  remarquer  que  nous  sommes  beaucoup  plus  courts 
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sans  doute,  d'en  consacrer  une  partie  a  an  travail  qui  servit 
«Tailleurs  moins  difficile  que  celui  auquel  nous  nous  livrons. 
Mais,  dans  un  numéro  de  16  pages,  il  seroit  impossible  de 
Aire  entrer  une  telle  distribution  t  et  nous  avons  la  certitude 
qu'elle  serait  du  coût  de  peu  de  personnes.  Ainsi ,  en  louant 
le  sèle  de  l'abonne ,  nous  lui  demandons  la  permission  de  re- 
garder ton  plan  comme  impraticable  pour  nous,  vu  les  bornes 
de  notre  journal. 

Plus  récemment  encore ,  an  autre  ecclésiastique  nous  fai- 
soit  part  du  désir  de  plusieurs  de  nos  lecteurs  de  trouver  dans 
le  journal  plus  de  détails  politiques  ;  il  paroit  que  c'était 
moins  son  opinion  que  celle  dé  plusieurs  amis  ou  confrères  ; 
mais  ils  objectoient  que ,  dans  un  moment  oh  la  politique  oc- 
cupe tous  les  esprits ,  les  ecclésiastiques  ont  besoin  d'être  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  de  plus  important  à  cet  égard ,  et 
en  conséquence  ils  soubaiteroient  que  nous  ajoutassions  deux 
cm  trois  pages  a  chacun  de  nos  numéros. 

Nous  répondrons  d'abord  que  l'observation  de  ces  ecclé- 
siastiques ne  nous  paroît  pas  fondée  sur  l'article  des  Nouvelles 
politiques;  nous  sommes  bien  assurés  de  ne  rien  omettre 
d'important  dans  cette  partie  ;  elle  est  rédigée  sous  nos  yeux, 
et  revue  par  nous  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  vérifions 
chaque  jour  s'il  n'y  a  rien  d'ouMié ,  et  nous  veillons  à  ce 
qu'il  me  nous  échappe  rien  qui  mérite  d'être  connu.  Mais 
nous  élaguons  à  dessein  bien  de  menus  détails,  les  on  dit, 
les  conjectures,  et  surtout  une  foule  de  nouvelles  étrangères, 
remplissage  obligé  des  journaux  politiques;  mais  qui  seroient 
sans  intérêt  pour  les  trois  quarts  et  demi  de  nos  lecteurs. 
Nous  croyons  qu'ils  nous  savent  gré  de  leur  épargner  la  plu- 
part des  débals  du  parlement  d'Angleterre,  ta  cote  des  ef- 
fets de  la  bourse  de  Vienne,  le  passage  des  vaisseaux  dans  la 
Baltique ,  et  les  variations  du  froid  et  du  chaud  dans  les  di- 
vers climats. 

Le  reproche  ne  pourroit  donc  porter  que  sur  les  analyses 
des  séances  des  chambres,  et  il  est  vrai  qu'elles  sont  un  peu 
abrégées.  Mais  en  cela  encore  nous  avons  cru  suivre  le  goût 
de  la  plupart  des  lecteurs.  Ce  qu'ils  désirent  sans  doute .  ce 
n'est  pas  qu'on  leur  donne  tous  les  discours  des  orateurs, 
maïs  seulement  qu'on  leur  présente  l'esprit  et  la  physiono- 
mie des  discours  les  plus  importans.  Or  c'est  ce  que  nous  lâ- 
ehons  de  faire.  Nous  avons  soin  que  l'on  cite ,  quand  il  y  « 
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lien,  1rs  I  rails  les  plus  saillansde»  discour»,  et  que  l'on  ait  ont 
idée  sniïisnnle  du  caractère  de  la  discussion,  il  nous  semble 

3 ii'on  ne  peut  en  cxigrr  davantage,  et  fions  pourrions  nommer 
es  ecclésiastiques  à  Paris  même  qui  nom  ont  déclare  plu 
d'une  fois  qu'ils  se  cnuteti [nient ,  pour  savoir  ce  qui  se  patte 
aux  chambres,  de  lire  noire  analyse;  ils  y  trouvent  l'es- 
■enticl ,  et,  de  plus,  l'avantage  de  n'avoir  point  à  essorer 
tant  d'inutilités  cl  de  digressions,  et  surtout  de  ne  voir  qa  en 
raccourci  le  spectacle  pen  noble  et  peu  récréatif  du  tumulte 
et  de  la  discorde  ,  et  quelquefois  des  déclamations  et  des  in- 
jures. 

Si  nous  voulions  présenter  les  séances  dans  tons  leurs  dé- 
tails ,  il  faudroit  ajouter  au  journal ,  non  pas  2  ou  3  pages , 
mais  5  à  6 ,  et  nous  douions  que  cette  augmentation  convint 
a  la  majorité  des  abonnés ,  puisque ,  comme  l'observe  notre 
correspondant,  il  faudroit  alors  élever  le  prix  du  journal. 
Nous  ne  prendrons  donc  point  une  telle  mesure.  Mous  savons 
que  beaucoup  d'abonnés  font  déjà  un  grand  sacrifice  en  sous- 
crivant pour  le  journal  dans  un  temps  où  le  traitement  da 
clergé  est  si  modique  ;  nous  répugnerions  à  leur  imposer  de 
nouvelles  privations,  et  nons  sommes  persuadé*  qu'île  00 
it  point  mauvais  gré  de  tenir  à  un  plai 
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Mandemens  des  cvéques  pour  le  Carême. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  plusieurs  mande* 
mens  d'évéques  à  l'occasion  du  carême;  mais ,  en  ayant 
reçu  encore  depuis  un  plus  grand  nombre ,  nous  les 
réunissons  dans  un  même  article. 

M.  Térêque  de  Limoges  se  plaint  vivement  du  goût 
effréné  pour  les  plaisirs  et  les  joies  du  monde  qui  ré- 
gnent dans  la  société ,  et  que  l'on  inspire  à  la  jeunesse  : 

«  Non,  If.  T.  C  P.  •  non  jamais  ne  se  vérifia  avec  une  plat  triste 
réalité  •  l'oracle  de  FApotre  :  Les  mauvais  discours  corrompent  les  bonne* 
mœurs.  Non,  jamais  ne  fat  plus  nécessaire  la  leçon  qu  il  nous  donne: 
Tent*-vous  en  garée  contre  la  séduction. 

»Uae  remette  expérience  ne  vous  apprend-elle  pas  tons  les  jours  que 
la  vaine  dissipation  où  l'on  vous  entraine ,  dégoûte  de  tons  les  exer- 
cices de  la  piété ,  et  vous  fait  perdre  de  vue  la  pratique  de  vos  devoirs? 
jBUe  vons  amène  plus  loin  :  obscurcir,  éteindre  dans  vos  aines  le» 
grandes  vérités  de  la  loi ,  c  mousser  l'aiguillon  de  la  conscience ,  et  dé- 
truire les  saintes  terreurs  de  l'éternité;  tel  est  le  terme  fatal  où  vous 
condaisent  les  toiles  joies  dont  vous  cherche!  à  vous  raxsasier.  Au 
spectacle,  an  milieu  des  danses  et  parmi  les  chants  efféminés,  autour 
duc*  tables  de  festins  et  de  jeu ,  vous  entendez  une  voix  intérieure  qui 
•vous  dit  comme  le  précurseur  à  Hérode  :  //  ne  t'est  point  permis  de  ta 
S^rrr  à  cet  amusement.  Que  répondez-vous  ?  ce  qui  est  si  souvent  sorti 
de  la  bouche  des  impies  voluptueux  :  Mangeons  et  buvons ,  car  nous 
tin  ». 


Après  des  avis  paternels  sur  ce  sujet,  le  prélat  parle 
des  établissemens  ecclésiastiques  de  son  diocèse  : 

«  Dan*  notre  dernier  Mandement,  nous  vous  annonçâmes,  N.  T.  C.  F., 
l'heureux  établissement  des  Prêtres  de  secours,  destinés  à  porter  les 
consolations  de  la  religion  dans  les  paroisses  dépourvues  de  pasteur. 
Cette  fâcheuse  viduité  nous  plonge  dans  une  profonde  tristesse.  Il  nous 
semble  entendre  jour  et  nuit  ces  fidèles  orphelins  comme  des  e/tjans 
oui  demandent  inutilement  du  pain,  ou  comme  ce  Macédonien  qui 
tetsdoit  les  bras  \ers  l'apôtre  des  nations,  en  lui  adressant  ces  touchantes 
paroles  :  Passez  en  Macédoine ,  et  secourez-nous. 

»  Eh  bien!  nos  chers  en  fans,  voits  dont  les  besoins  sont  toujours 
nré««*ns  à  notre  mémoire,  nom  les  avons  dirigés  vers  vous  ces  ouvriers 
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évangéliques.  En  plein  exercice  depuis  le  mois  «l'octobre  ,  3*  Ont 
déjà  travaillé  dans  le*  trois  département  qui  composent  ce  vaste  dio- 
cèse. Chaque  département  m  joui  des  avantages  d'une  mission.  Eygu- 
ranilc  dans  la  Corrèic ,  Bourganruf  dans  la  Creuse ,  cl  Vaurj  dîna  la 
Haute-Vienne,  ont  ressenti  les  effets  de  leur  n'Ie  apostolique.  Que  ne 
puis  je  dans  cette  instruction  pastorale  vous  raconter  les  merveilles 
que  la  criée  a  opérées  et  opère  chaque  jour  par  leur  ministère  !  Des 
conversions  éclatantes,  des  restitutions  considérables  et  multipliées, 
des  inimitiés  éteintes,  des  divorces  entamés  et  abandonnés,  des  ma- 
riages illégitimes  révalidés,  desscandales  détruits,  la  pieté  et  la  ferveur 
florissantes  même  dans  les  personnes  les  plus  distinguées  par  leurs  fonc- 
tions; en  un  mot,  tout  ce  que  les  nouvelles  publiques  rapportent  des 
fruits  que  les  missions  produisent  dans  toutes  les  parties  de  la  France , 
se  renouvelle  sous  nos  yeui,  à  la  grande  édification  de  no*  bien-aimés 
diocésains. 

«  Maintenant  «  ces  hommes,  serviteurs  du  Dieu  Très-Haut ,' vont  pins 
*  spécialement  vous  annoncer  I*  vote  du  salut  » ,  à  vous  qui  gémissez 
delà  privation  d'un  pasteur  titulaire.  Qu'il  nous  est  douloureux  de  ne 

rvoir  procurer  des  secours  à  toutes  les  paroisses  vacantes  1  mais  héla*  ! 
wmbrt  en  est  trop  grand ,  et  les  ouvriers  tant  en  petit  nombre.  Toi 
on  tard ,  chacune  en  particulier  sera  secourue. 
-  ii  Dieu  nous  donne  en  ce  moment,  N.  T.  C.  P.,  une,  nouvelle  con- 
solation. Une  association  de  Daines  pieuses  et  charitables  vient  de  »e 
former  a  Limoge*  pour  recueillir  de*  fonds,  destinés  à  faire  élever  dan* 
le*  petit*  séminaires  des  jeune*  gens  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  qui  se  disposent  au  sacerdoce.  Leur  bonne  volonté  a  en  déjà 
des  succès.  Nous  ne  saurions  trop  en  bénir  la  divine  Providence  et 
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a  et  *eerètcj!...  quelle»-  actions  comparable*  a  cette 
tnctkm  apparente.;  ce  son*  ees  taux  dr  Silor  yui  coultnt  daim  le  iilence 
et  dan*  le  seérei.,  et  cette  toison  pur*  qui  attire  la  rosiée  du  ciel;  Dieu 
voit  sur  la  terre  un  adorateur  l'-gji  «lui  »  ! 

M.  J'évêque  d'Orléans  propose  à  ses  diocésains  des 
vérités  générales  que  l'on  oublie  trop  souvent: 

■  Qui  pouroit,  ni  ce  n'est  D'un  lui-même,  nom  apprendre  qtfe 
ce  vaste-  univers  ne  lui  a  coule  qu'une-  parole,  un  «euf  acte  de  m 
volonté1  ;  qu'il  n'a  fait  tant  de  merveilles  que  pour  manifester  m  ten- 
dreae  pour  l'homme,  à  qui  il  en  a  donné  le  domaine?  De  quel  antre 
uiriona-aoïu  pu  u voir  que.  la  lïliciré  de  l'homme  a «t  attachée  i  (KïTv* 
alique  de  la  vertu;  qu'il  ne  peutètre  fai'Dfeui  qtt'rn  offrant  if, «5P  ' 
-  t'homnugç  iTun  exeur  puret  «ans  tache,  qu'en  fuyant  rini- 
itle  remords  ell,  dèi  ce  monde,  l'inévitable  i:h.itiim-nt?  Qui 
aurait  pu  nous  expliquer  l'énigme  de  notre  propre  cotur.  qui  f.ill  que 
pou*  trouvons,  pour  ainsi  dire,  en  nous-mêmes  deux  ttftt  tilTi'ri;n>, 
l'on  qui  connolt  le  bien,  l'approuve  et  1'esfime,  et  l'autre  qiiitliiui'  ' 
traîne  ai?  mal,,  malgré  Ieicrwde  notre  «onaeirner  ?  î  ...     I;,  relijçj 

tout  est  ténèbre*  et  obscurité  ;  dan*  le  pbn  de  la  itliei imit 

lumineux  ;  l'homme  t«it  d'où  il  vient,  «t  on  il' doit  arriver;  il  saTt-eui 
qu'il  lut  d'abord,  et  ce  qu'il  eit  devenu  par  h  reri .-.    de  ion  preï""' 

•  O.H.T.  CF. ,  un  plan  tï  sublime,  li  éloigné  ie  foutet-  le»  con- 
ception* humaines,  an  plan  qui  ennoblit  et  éltvé  l'homme ,  en  lui  ré- 
vélant sa  céleste  origine  et  sa  glorieuse  destinée,  ne  porte-t-il  pas  évi- 
demment. Vi'mprein le  île  la  sagesse  incommunicable? 

■  Mata,  H.  T.  C-  F.,  la  religion  ne  mérite  pas  moins  nos  liom- 
xnagei  par  ici  bienfaits  dont  elle  nous  comble,  que'  par  les  lumières. 
dont  elle  nous  éclaire.  Avant  qu'elle  eut  soumis  les!  hommes  à  son 
salutaire  empire,  quel  lugubre  tableau  présentait  la  terre  !  Incapable* 
de  s'élever  aux  choses  spirituelles,  presque  tons  les  hommes,  livrés  à 
an  instinct  brutal,  étoie ut. concentrés  dans  le  cercle  d'une  vie  toute 
animale.  Ne  pouvant  devenir  les  image* de  la  Divinité,  par  la  purrie 
de  Jeun  nueurs  cl  l' innocence  de  leur  vie.  ils  l'associèrent  à  leur."  abo- 
minations-, en  se  forguantdes  dieux  licencieux.  La  satisfaction  des  sens 
était  leur  unique  objet,  et  l'cgui«me  enfin  ne  faisoit  lie  tonte  la  so- 
ciété que  deus.  classes  ;  l'une  d'oppresseurs,  l'autre  d'opprimés.  (Juî 
■croit  assez  injuste  pour  m.'connoitre  les  salutaires  réformes  opérée) 
par  l'Evangile,  les  maux  qu'il  a  fait  cesser,  les  larmes  qu'il  a  t.iri.s, 
en  apprenant  aux  hommes  à  chercher  leurs  délices  dans  let  n  >bl«s 

qu'une  seule  famille,  un  peuple  de  frères  unis  par  1er-  lien*  de  la  [Joa, 
étroite  charité,  en  cumniandant  aux  riches  le  soin  des  pauvre*,  ea 
soutenant  la  patience  de  ceux-ci  par  la  perspective  d'un  poids  immense 
de  gloire  destiné  à  les  dédommager  de  tout  ce  qui  lenr  uura  été  re- 
fusé sur  la  terre  ». 


Le  prélat,  en  engageant  les  fidèles  à  se  rappeler  ce» 
I  a 


grandes  considération*,  les  exhorte  à  songer  aussi  ans 
besoins  de  l'Eglise ,  et  à  concourir,  autant  qu'il  est  en 
eux,  A  réparer  les  pertes  du  sanctuaire. 

C'est  aussi  l'objet  sur  lequel  insiste  M.  l'évoque 
de  Soissons,  et  le  tableau  qu'il  présente  de  la  situa- 
tion de  son  diocèse  est  bien  propre  à  exciter  le  zèle 
des  chrétiens  qui  s'intéressent  au  sort  à  venir  de  la 
religion  : 

touch»  de*  sentimens  que  vous  nous  avei  manifeste^  d'une  manière  à 
flatteuse  pour  nom  et  ai  consolante  pour  notre-  ministère,  noua  ayons  be- 
soin de  vous  ouvrir  notre  cœur,  et  dV  pan  cher  «tans  le  vôtre  un  sujet  de 
douleur  qui  vient  «ou vent  exciter  notre  sollicitude  pastorale,  etanquel 
vous  ne  pouvez  être  étraeen,  parce qu'ils'agit  des  intérêts  les pin» cher*, 
de  la  religion.  Je  veux  parler  dé  la  disette  de  prêtres,  toujours  croissante 
dans  ce  vaste  diocèse.  Pins  de  denx  cents  paroi  sscs  privées  de  pasteurs, 
abandonnées  à  tous  les  vices,  a  tous  les  désordres  qu'entraînent  a  leur 
faite  l'ignorance  et  la  corruption  du  nnir  parvenue  à  son  coniUerla 
jeunesse  sans  instruction  religieuse  ;  les  malades  dépourvus  de  tout  te— 
eoim  spirituel,  les  pauvres,  cette  portion  chérie  du  troupeau  de,  Jcsass-  ' 
Christ ,  cherchant  inutilement  au  milieu  des  impies  qui  les  environ* 
Dent  des  eccurs  sensibles  et  compatïssans  ;  tontes  les  infortunes  humai- 
nes sani  ruiisotiitîun  et  sans  rewnurei'  ;  lis  i|idin  prin'j  île  la  benéilic- 
ictifierlfurur:  - 
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tWKoraflon  pour  le  diocèse,  mais  nous  arriverions  en  peu  cU  temps, 
parla  diminution  successive  de»  ministre  «  de  l'Evangile,  à  l'état  d'une 
société  sans  culte  et  sans  autels.  Eu  admettant  dans  notre  séminaire 
un  beaucoup  pins  grand  nombre  d'élèves ,  nous  avons  consulté  bien/ 
plus  les  besoins  du  diocèse  que  nos  ressources.  Il  est  y  rai,  N.  T.  C  P.  , 

£e  nous  avons  compté  sur  vos  bienfaits  ;  tous  justifierez  notre  con- 
nce,  vous  ne  nous  abandonnerez  pas  dans  une  œuvre  si  intéres- 
sante pour  toutes  les  classes  de  la  société  ;  vous  répondrez  à  l'appel 
de  votre  premier  pasteur,  vous  vous  empresserez  de  soulager  sa  dou-r 
leur,  vous  l'aiderez  à  porter  un  fardeau  qui  l'accableroit  infaillible» 
ment,  sll  ne  conservoit  pas  l'espoir,  en  préparant  des  ressources  pour 
l'avenir,  d'améliorer  la  situation  présente  ai  affligeante  pour  son 
coeur  ». 

M.  Févôque  du  Mans  insiste  particulièrement  fur 
l'obligation  du  jeûne  et  sur  les  vues  de  l'Eglise  dans 
rétablissement  de  ce  temps  de  pénitence. 

m  Est-ce  trop  demander  pour  l'expiation  de  ces  malheureux  péchés 

Se  d'exiger  le  renoncement  aux  causes  ou  aux  occasions  qui  les  ont 
t  commettre  ?  Pourroit  -  on  murmurer  contre  une  loi  qui  enchafn* 
nos  plu» dangereux  ennemis?  et  qui  oseroit  se  plaindre  de  ce  que, 
pour  loi  sauver  la  vie ,  on  arrache  de  ses  mains  les  poisons  qui  en  ont 
altéré  les  principes  ? 

»  Cependant ,  de  tous  les  préceptes  de  l'Eglise ,  il  n'en  est  pas  qui 
t«it  plu* généralement  violé,  ou  plus  faiblement  accompli ,  et  elle  ga- 
rnit de  voir  les  sources  de  la  pénitence  desséchées  par  fa  tiédeur  et  le 
pou  de  foi  de  ses  enfans.  Beaucoup  se  plaignent  de  la  rigueur  de  ses 
fois,  et,  Jan#  en  faire  l'épreuve,  l'accusent  de  leur  imposer  un  fardeau 
au-dessus  de  leurs  forces. 

.  »  S'il  est  dea  circonstances  où  la  loi  du  jeune  admet  des  exceptions, 
combien  n'en  est- il  pas  où  elle  ne  trouve  dans  ceux  qui  les  réclament 
que  des  prétextes  frivoles  ou  des  craintes  chimériques  ?  Le  chrétiep 
pénétre  ce  ses  devoirs  essaye  ses  forces  au  lieu  de  fuir  le  combat  :  il 
demande  humblement  à  Dieu  de  soutenir  son  courage ,  et  s'humilie 
devant  lui  d'être  séparé  de  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  pouvoir 
parcourir  entièrement  la  carrière  de  la  pénitence;  il  gémit  des  adou- 
cissemens  qu'il  est  forcé  de  demander  ;  il  accomplit  du  précepte  tout  ce 
qu'il  peut  en  accomplir,  et  il  supplée  à  ce  qui  lui  manque  par  une  com- 
mutation équivalente. 

»  Voilà  les  sentimens  que  l'Eglise  exige  de  ceux  qui  sont  sincère- 
ment pénitens,  voilà  la  règle  qu  elle  ordonne  à  ses  ministres  de  vous 
prescrire.  Vous  trouverez  toujours  en  eux  une  tendre  compassion  pour 
votre  foiblease  ou  vos  infirmités  j  mai»  si  vous  surprenez  leur  indulgence 
par  de  faux  exposés,  vous  ajoutez  à  la  violation  du  précepte,  le  men- 
songe et  l'hypocrisie  »  ? 

Enfin  ,  M.  l'évêque  de  Nantes,   comparant  sur  le 
même  sujet  les  temps  anciens  aux  temps  modernes  r 


(  '54) 

non*  montre  combien  nous  sommes  loin  de  la  ferveur 
de  nos  pères. 


premier]  sièijes;  le  jeûne,  dit  Flenry,  renfermait  toutes  les  marque* 
naturelles  de  l'affliction. 


u  L'essentiel  du  jeune  étoitdc  Défaire  qu'un  repu  rente  noir:  on 
('abstenoit  de  vin  et  de  toute*  lel  riondes  délicates  et  nourrissante); 
la  journée  se  pMMtit  dans  l'église,  dans  la  retraite.  dans  la  prière  ;  on 
le  rendait  dus  la  pointe  du  pur  am  assemblées  publiques  Je  ta  reli- 
gion ,  comme  on  le  «oit  dan» saint  Epiponnc,  dans  saint  Basile,  dan* 
saint  Chrysosiâme.  Il  y  avoil  des  chrétiens  qui  ne  prt'iioient  que  du 
pain  et  de  l'eau.  Saint  Basile  défendoit  le  vin,  c(  permet! oit  teule- 
meat  Ira  légume*,  que  saint  Grégoire  de  Piice  défendoit  d'assaison- 
ner. Personne  n'é toi  t  dispensé,  du  jeune  J  l'ciception  des  enfanj,  dei 
infirmes  et  des  vieillards. 

»  Voilà  quel  étoil  le  jeune  de  ces  temps  heureux ,  si  célèbres  par 
l'innocence  des  mœurs.  Or,  nous  roua  le  demandons ,  S".  T.  C.  F-  •  est- 
ait aujourd'hui  plus  rerlucui  que  ces  ferrent  chrétiens  4e  l'Eglise 
primitive,  pour  se  récrier  avec  rniwnirontrc  une  pénitence  infini- 
ment  au-dessous  de  la  leur?  ou  bien,  a-t-on  reconnu  que  le  péché 
et  les  peine*  ducs  au  péché  n'étoiont  plus  ce  qu'on  en  pensait  alon  ? 


Fst-ce  donc  lorsqu'il  fuudroit  multiplier  les  moyens  d expiation,  et 


les  |)i'ii|n>rrioiiiitT 
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et  ont  été  reçues  par  M.  le  curé,  à  la  porte  de  l'église. 
LL.  AÀ.  RR.  se  sont  placées  au  milieu  de  la  nef,  qui 
étoit  totalement  remplie.  Après  la  messe,  qui  à  été 
célébrée  par  M.  l'abbé  Longin,  vicaire  de  la  paroisse, 
M.  l'abbé  de  Maccartby  est  monté  en  chaire ,  et  a  pré-» 
ché  sur  l'aumône.  La  division  de  son  discours  étoit  la 
nécessité  de  l'aumône,  et  la  réfutation  dés  prétextes 
qu'on  y  oppose.  On  avoit  déjà  entendu  l'orateur  trai- 
ter à  peu  près  le  même  sujet ,  l'année  dernière ,  à 
Saint-oulpïce  5  mais  il  a  su  vendredi  être  encore  neuf, 
et  toujours  également  éloquent  et  solide.  Son  discours, 
abondant  en  beaux  mouvemens,  et  débité  avec  no- 
blesse, a  été  remarquable  par  des  morceaux  relatifs  à 
la  famille  royale,  pleins  de  délicatesse  et  de  sensibilité. 
Les  En  fans  de  la  Providence,  objet  de  la  réunion,  y 
assistaient  ;  on  sait  que  cette  œuvre  est  sous  la  protec- 
tion de  Mademoiselle.  La  quête  a  été  faite  par  les 
dames  désignées  à  cet  effet  ;  elle  a  dû  être  considé- 
rable, si  on  en  juge  par  le  nombre  et  la  qualité  des 
personnes  qui  assistaient  à  la  cérémonie. 

—  On  parle  d'une  conférence  tenue  entre  les  mi- 
nistres et  les  membres  de  la  commission  du  budget, 
et  dans  laquelle  il  auroit  été  convenu  d'établir  défini- 
tivement au  moins  douze  des  sièges  créés  par  le  con- 
cordat de  1817.  On  ne  peut  que  désirer  que  cette  me- 
sure, si  long-temps  attendue,  se  réalise  enfin. 

—  M.  Jean-Louis  d'Usson  de  Bonnac,  ancien  évêque 
d'Agen,  premier  aumônier  du  Roi,  est  mort  le  diman- 
che 1 1  de  ce  mois.  Ce  prélat  avoit  reçu  les  sacremens 
quelques  jours  auparavant.  M.  de  Bonnac  étoit  né  à 
Paris  en  17^4,  avoit  été  grand-vicaire  de  Bourges,  et 
fut  sacré  évêque  d'Agen  le  i4  février  1768.  Député  aux 
états-généraux,  il  fit  cause  commune  avec  ses  collègues 
pour  la  défense  des  droits  de  l'Kglise.  Interpellé  le  pre- 
mier  pour  faire  le  serment  dans  la  séance  du  4  jan- 
vier 179Î,  il  monte  à  la  tribune  :  Messieurs*  dit.—  iJ ^ 
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je  vois  avec  douleur  la  circonstance  où  vos  décrets  vont 
me  réduire.  Je  déclare  que  le  sacrifice  de  ma  fortune  ne 
me  coûte  rien  ;  mais  il  en  est  un  que  je  ne  suis  pas  disposé 
à  faire,  celui  de  votre  estime.  Je  ne  veux  point  laperdre, 
je  né  prêterai  point  le  serment  qu'on  exige  de  rooi(i). 
La  fermeté  de  cette  réponse  excita  de  grands  murmura 
dans  le  parti  dominant,  qui  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  défendre,  peu  après,  que  les  évéqiies  et  les  prêtre» 
interpellés  prononçassent  autre  chose  qu'un  oui  ou  un. 
non.  En  rappelant  cette  séance  honorable  pour  le  clergé, 
on  doit  remarquer  que  M.  de  Bonnac  fut  le  premier  à 
énoncer  un  refus  formel.  Nous  ne  coitnoissons  de  ce 
prélat,  sur  les  contestations  du  temps,  qu'une  lettre 
pastorale  du  20  mai  1791,  pour  rendre  compte  de.  sa 
conduite,  et  une  ordonnance  du  2;»  du  même  mois 
contre  le  schisme.  Forcé  de  quitter  la  France,  il  passa, 
en  Suisse,  et  delà  en  Allemagne;  il  fixa  sa  résidence  à 
Munich.  Cest  de  celte  villi-  qu'il  fit,  le  28  novembre 
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Ear  M-*,  la  comtesée  Anatole  de  Vibraye  et  Mm#.  Ama- 
le  Thélusson.  Les  doirs  peuvent  être  aussi  envoyés  à 
M"*,  la  marquise  de  la  Tour  du  Pin-Montauban ,  tré- 
sorière,  rue  de  Varennes,  n°.  16;  cette  dame  a  bien 
voulu  succéder  dans  cette  fonction  à  Mme.  la  comtesse 
de  Gibon,  qui  s'en  étoit  acquittée,  pendant  plusieurs 
années,  avec  tant  de  zèle,  et  dont  la  perte,  suivie 
bientôt  après  de  celle  de  sa  fille ,  a  été  si  sensible 
à  la  société.  Cette  œuvre ,  rétablie  depuis  plus  de  dix 
ans ,  continue  avec  succès  ses  soins  pour  les  pri- 
sonniers. Elle  a  mis  en  liberté  quatre  cents  pri- 
sonniers pour  dettes,  assisté  plus  de  mille  détenus, 
distribué  des  secours  à  leurs  familles,  et  rappelé 
à  la  religion  des  hommes  que  l'ignorance,  les  pas- 
sions on  le  malheur  en  a  voient  éloignés.  Elle  a  sou- 
vent la  consolation  de  rétablir  les  affaires  d'hommes 
ruinés  par  des  pertes,  et  de  leur  donner  les  moyens 
de  reprendre  leur  commerce.  M.  le  cardinal-arche- 
vêque de  Paris  a  bien  voulu  accepter  le  titre  de  pré- 
sident de  la  société  ,  et  M.  l'abbé  d'Avaux ,  institu- 
teur des  en  fans  de  France ,  en  est  le  président  ho- 
noraire. Les  Jettes  et  demandes  doivent  être  adressées 
à  M.  Delavau,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris, 
secrétaire  de  la  société. 

—  Le  vendredi  16,  M.  l'abbé  de  Ma ccarthy  prêchera 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  deux  heures,  en  fa- 
veur de  l'établissement  des  Soeurs  de  Saint- André  , 

dont  le  noviciat  est  à  Issy. 

%> 

—  Les  missionnaires  qui  avoient  évangélisé  la  ville 
de  Cherbourg  ont,  avant  de  *e  rendre  à  Coutances, 
visité  des  villes  et  des  campagnes  où  leur  présence  étoit 
ardemment  désirée.  M.  Fauvet  a  donné  des  retrailes 
à  Alleaume,  à  Carentan  et  à  Saint-Lo,  et  partout  il 
a  produit  un  grand  changement.  M.  Levasseur  a  prê- 
ché à  Neuville,  à  Sainte-M ère-Eglise  et  à  Fougères; 
M.  Jaissonl'a  suivi,  après  avoir  parcouru  les  environs 
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de  Cherbourg,  et  y  avoir  consolide  le  bien  que  la  mis- 
sion de  cette  ville  a  voit  produit.  M.  Poncelet  et  M.  Gué- 
rin  ont  ébranlé  les  esprits  partout  ou  ils  ont  passé  ;  on 
accouroit  de  loin  pour  les  entendre  :  les  haines  s'ap- 
pa  (soient  à  leur  voix,  les  hommes  se  press  oient  autour 
de  leur  confessionnal;  on  voyoit  des  processions  en- 
turcs  s'acheminer  vers  eux,  à  la  lueur  des  flambeaux, 
et  en  chantant  des  cantiques.  MM.  Bach  et  Mariu* 
Aubert  ont  visité  l'extrémité  de  la  péninsule,  formant 
des  associations,  élevant  des  calvaires,  et  communi- 
quant l'impulsion  à  toutes  les  campagnes.  Voilà  comme 
ces  hommes  laborieux  se  sont  reposés  de  leurs  fatigues. 
Aussi  partout  ils  ont  électrisé  les  esprits.  Leur  zèle 
a  passé  dans  le  cœur  des  Gdèles.  Le  clergé ,  excité  par 
leur  exemple,  parott  animé  d'une  nouvelle  ardeur;  on 
parle  de  former  une  association  d'ecclésiastiques  pour 
maintenir  l'impulsion  donnée.  On  attend  M.  l'abbé  de 
Janson,  qui  doit  diriger  la  mission  de  Coûtantes;  tous 
les  missionnaires  se  sont  rendus  de  divers  points  dans 
cette  ville,  pii  bvmjgsjon  es*  ouvertai  en  ce  moment. 
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louse  a  voulu  être  témoin  de  ces  heureux  effets.  Il /est 
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prélat  a  donné  la  confirmation  à  un  grand  nombre  de 
fidèles,  et  a  témoigné  sa  joie  des  dispositions  reli- 
gieuses des  habitons. 

— Rous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre  sur 
les  missions  qui  ont  eu  lieu  à  Die,  diocèse  de  Valence, 
et  à  Vaj ,  diocèse  de  Nantes  ;  ces  missions ,  données 
par  les  associations  formées  dans  ces  mêmes  diocèses, 
n'ont  pas  offert  des  résultats  moins  heureux  que  les 
autres.  A  Die,  les  pratiques  de  la  religion  abandon- 
nées par  un  trop  grand  nombre  ont  repris  avec  les  cir- 
constances les  plus  consolantes,  et  un  mouvement  gé- 
néral a  été  imprimé  à  toute  la  ville.  A  Vay,  M.  l'é- 
vêque  de  Nantes  a  visité  lui-mt'me  la  mission,  et  a  mêlé 
ses  exhortations  aux  instructions  des  missionnaires. 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  12,  le  Roi  a  reçu  une  députation  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'entrée  de  M«r.  le  duc 
d'AneouIérne  dans  celte  cité  tidèle,  en  1816.  Cette  députa- 
lion  etoit  composée  des  députés  de  la  Gironde,  de  M.  le  comte 
Lynch,  maire  honoraire  de  Bordeaux,  et  de  plusieurs  pairs 
de  France.  Cette  même  députation  a  assisté  à  un*  messe  d'ac- 
tion de  grâces,  qui  a  été  célébrée  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
main-1'Auxerrois. 

—  Le  12 ,  M.  Bardaxi,  nouvel  envoyé  extraordinaire  d'Es- 
pagne, a  été  admis  auprès  de  S.  M. ,  avec  le  cérémonial  ac- 
coutumé. 

—  S.  A.  R.  Madame,  ayant  été  informée  de  la  situation 
malheureuse  oii  se  trouvoit  un  honnête  marchand  du  fau- 
bourg Saint- Germain ,  dont  le  mobilier  et  le  fonds  de  com- 
merce éloient  sur  le  point  d'être  vendus  par  autorité  de  jus- 
tice, a  envoyé  le  jour  même  à  c*  père  de  famille  la  somme 
nécessaire  pour  satisfaire  ses  créanciers. 

•—  La  même  Princesse  a  envoyé  un  secours  de  aoo  fr.  à  un 


nialbetirenx  fermier  delà  paroisse  de  Viclorey  ,  près  Baume^ 
lès-Dames  ,  qui  a  été  ruine  par  un  incendie. 

—  Le  13,  S.  A.  R.  M"",  la  duchesse  rie  Berri  esl  parti* 
pour  Rosnî  ,  où  elle  doit  passer  quelques  jour».  LL.  A  A.  RH. 

•M*',  le  duc  de  Bordeaux  et  M  a  demoiselle  restant  à  Paria. 

—  Dans  l'assemblée,  des  Daines  de  la  Charité  maternelle  ,' 
qui  a  en  lieu  ,  le  18  février  dernier  ,  sous  la  présidence  dé 
S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulé'ine  ,  les  cmnplfl  dé 
1820  ont  été  présentés.  Il  résulte  de  ces  comptes ,  que ,  grâces 
aux  bien  fait  1  du  gouvernement,  a  cen*.  de  S.  A.  R.  Madame, 
et  des  souscripteurs  pour  celle  bonne  œuvre,  sis  cent*  pan-' 
vres  femmes  en  couche  ont  été  secourues,  à  Parts,  pendant 
l'année,  et  le»  nouveaux-nés  ont  été  préservés  de  la  misère  et 
de  l'abandon. 

—  M.  Pavée  de  Vandsuvre ,  maître  des  requêtes  en  ser- 
vice ordinaire  près  le  conseil  d'Etat ,  est  mis  en  service  ex- 
traordinaire ,  par  une  ordonnance  du  y  de  ce  mois. 

—  M.  d"Haranguier  de  Qnincerot ,  vice- président  dn  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine,  est  nommé  conseiller 
à  la  cour  royale  de  Paris,  et  M.  Bergeron-d'Anguv,  juge  on 
tribunal  de  première  instance ,  eat  nommé  vice -président  dn 
même  tribunal, 
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correspondance  fut  saisie,  au  mois  de  juin  dernier ,  et  le  sieur 
Saoqnaire  fut  arrêté.  Le  7  juin,  une  perquisition  fut  faite 
chez  le  sieur  Geyet,  et  Pou  y  trouva  plusieurs  lettres  fort 
curieuses  de  MM.  B.  Constant,  de  la  Fayette,  Marchand, 
•«-disant  homme  de  lettres  à  Paris,  et  Bera,  journaliste  à  Foi- 
tiers.  Ces  messieurs  y  rendoient  compte  fort  naïvement  de 
hors  roei,  et  ne  lémoignoient  pas  un  attachement  bien  vif 
pour  nos  institutions.  M.  le  président  a  fait  subir  un  interro- 
gatoire aux  deux  prévenus.  Les  pièces  qui  font  surtout  l'ob- 
jet du  procès  ont  été  saisies  chez  Sauquaire,  et  il  y  en  a  une 
fui  contient  vu  plan  de  gouvernement.  C'est  sur  celle-ci  que 
ae  fonde  L'accusation. 

-—Le  io,  le  tribunal  correctionnel  de  Paris  s'est  occupé 
de  l'opposition  formée ,  par  M.  Lacretellè  atné,  contre  le  ju- 
gement qui  l'a  condamné,  par  défaut,  h  un  mois  de  prison 
et  600  fr.  d'amende,  pour  avoir  publié  des  brochures  qui 
faisoieut  suite  a  la  Minerve.  M.  l'avocat  du  Roi  a  donné  ses 
conclusions  pour  la  confirmation  du  jugement.  L'affaire  a 
été  remise  k  Jiuitaine. 

—M.  le  duc  Dccazes  est  arrivé  le  11 ,  à  cinq  heures  du 
soir,  à  Paris. 

—  La  a*,  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  roté  une 
wmm«  d*  1800  fr.  pour  l'acquisition  de  Çhambord. 

—  Le$,  le  collège  électoral  de  Tours  s'est  réuni  :  le  nombre 
des  votant  «toit  de  196 ,  la  majorité  de  99.  Au  premier  tour  de 
scrutin ,  M.  le  marquis  de  Rocheniore  >  président ,  a  eu  yS 
voi*  ;  M.  le  comte  d  Effiat,  63 ,  et  M.  Charles  Moysant ,  48. 

—  M.  le  général  baron  de  Courson  ,  colonel  du  5e.  régi- 
ment de  la  garde  royale,  a  remis,  ces  jours-ci,  au  brave 
arenadier  Marie,  en  présence  du  régiment  assemblé,  la  rué- 
daiHe  d'or ,  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  que  le  conseil-général 
du  Calvados  a  voté  pour  ce  brave  soldat,  en  récompense  du 
dévouement  à  la  cause  royale.  M.  de  Courson  lui  a  donné,  en 
même  temps ,  les  galons  de  caporal.  Marie  a  répondu  à  son 
colonel  que  sa  devise  seroit ,  à  la  vie  et  à  la  mort  :  Dieu  et 
le  Rot.  ' 

—  Le  6  et  le  7  de  ce  mois  ,  des  troubles  ont  eu  lieu  dans  le 
collège  royal  de  Poitiers.  Les  élèves  se  sont  révoltés  contre 
leurs  maîtres ,  sous  prétexte  qu'on  leur  avoit  refusé  des  con- 
gés qu'ils  avoient  eus  l'année  dernière.  Le  premier  jour,  le 
proviseur  ayant  voulu  rétablir  l'ordre,  fut  atteint  d'un  coup 
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de  pierre  au-dessus  de  l'œil.  Le  lendemain  an  soir ,  la  même 
scène  s 'étant  renouvelée ,  on  eut  recours  à  I  "intervention  de 
la  force  armée  ,  qui  errera  les  plus  rebelles. 

—  Encore  une  preuve  de  l'effet  des  livres  irréligieux  que 
l'on  multiplie  chaque  jour.  Un  jeune  homme,  âgé  ae  17  anjj 
entra  ,  le  24  décembre  dernier ,  dans  la  sacristie  de  l'église  de 
llerci,  pendant  la  messe  de  minuit,  et  7  tint  les  propos  In 
plus  grossiers  et  les  plus  audacieux  II  a  été  condamné  à  in 
mois  de  prison  et  16  fr.  d'amende. 

—  Le  conventionnel  Froger  est  mort ,  à  Vendante ,  le  8  de 
ce  mois,  à  l'âge  de  soixante- neuf  ans.  Il  «voit  volé  la  mort 
de  l'infortuné  Louis  XVI-  En  i8i5,  il  ne  signa  point  l'acte 
additionnel. 

—  Le  1"  mars,  le  roi  d'Espagne  a  ouvert  en  personne  H 
session  des  corlès.  A  la  fin  de  son  discours  ,  il  s'est  plaint  des 
insultes  dirigées  contre  lui  depuis  quelques  jours,  des  mojetu 
que  l'on  prend  pour  égarer  les  esprits ,  et  du  défaut  de  fév- 
ineté  el  de  mesures  des  autorités  pour  réprimer  ces  «ces. 

—  Les  journaux  d'Italie  annoncent  que  les  armées  autri- 
chiennes et  napolitaines  sont  presqu'en  présence ,  mais  qu'an- 
«...  iwuiiiii^ «'■  i«MMin  li'if.  Le  ai  février,  Cevant-gardè 


cune  hostilité  n'a  encore  e 
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Ulion  des  blés  dan*  le«  ports  <lc  la  Méditerranée.  La  chambre  décide 

S  feue  s'occupera  «le  cette  proposition.  Elle  entend  ensuite  les  déve- 
ppemens  de  celle  de  M.  le  comte  de  Polignac,  ayant  \u<ur  objet  de 
tuppnni  r ,  dans  les  délibérations,  l'usage  des  discours  écrits,  aulus 
sue  tes  motifs  de  projet*  de  loi,  h-s  rapports  des  a  munirions  et  les 
minions  relative*]  aux  finances.  Cette  proposition  a  élé  appuyée  par 
In.  Ir  manniis  de  Bonnay,  le  baron  de  Barante  et  le  corn  h-  Mole,  et 
eoabattne  par  MM.  le  comte  de  Cornet,  le  maréehd  prince  d'Ekmulh. 
1*  comte*  de  Saint-Komaii ,  Daru,  Dcsèzc  et  de  Tracy.  La  chambre  ué 
Upasprjse  en  considération. 

CIIAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  g,  «ne  vive  discussion  s'engnge  sur  le  procès- verbal  de  la  séance 
■recéiletite,  relativement  an  discours  de  M.  Etienne  et.  à  une  citation 
qn'il  a  voit  faite  d'un  passage  d'un  écrit  de  M.  Monthxier,  sur  1rs  ven- 
deurs de  biens  nationaux.  MM.Dudon,  Duhamel  et  Pardessus  disent,  que 
M.  Etienne  n'a  pas  exactement  cité  le  livre.  MM.  Méchin  et  Foy  sou- 
tiennent AL  Etienne.  M.  le  président  met  fin  à  ces  débats,  en  proposant 
■ne  nédnction  qui  concilie  tous  les  esprits.  En  ce  moment,  M.  B, 
Camtant,  qui  s'est  blessé  dernièrement  en  descendant  de  lo  tribiuic, 
est  'miro<Wt  dans  Ja  salle ,  appuyé  sur  le  bras  d'un  de  ses  collègues, 
et  il  a  pris  place  a  l'endroit  même  où  M.  de  Chauvelin  se  tenoit  an 
mois  de  juin  dernier. 

M.  de  Cayrol  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions;  il  propose  Tordre 
du  jour  sur  celle  du  baron  de  Landcmont,  colonel  de  cavalerie,  qui 
supplie  la  chambre  de  s'occuper  du  sort  des  émigrés  malheureux.  La 
«imwÎMinB,  dît  M.  I«i  rapporteur,  a  pensé  que  le  Roi  pour-roi t  seul 
user  de  sa  prérogative,  en  faisant  présenter  un  projet  de  loi  à  cet 
égard.  M.,  de  Montbron  présente  quelque*  moyens  d'accorder  des  se- 
cours *ux  éinijrn's,  en  consacrant,  par  exemple  ,  à  cet  usage  le  produit 
des  ventes  (L>*  Loin  de  l'Etat  qui  ont  été  cédés  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment; il  eonclut  a  ce  que  la  pétition  soit  renvoyée  au  ministre  de  Ja 
guerre.  L'ordre  du  jour  est  adopté. 

On  reprend  le*  débats  sur  lu  proposition  de  M.  de  Sirieys  de  Ma- 
rinhac.  M.  de  Saint-Aulairc  fait  une  critique  amerc  de  cette  proposa 
tien.  M.  Duvcrgicr  <!e  Ilauranne  appuie  la  prise  en  considération. 
M.  Labbcy  de  Pompicrcs  trouve  que  cette  proposition  porte  en  elle- 
même  le  caractère  au  délire;  il  voit,  dit-il,  avec  indignation  la  rc- 
présentation  nationale  paralysée  et  l'égalité  bannie,  et  il  déclare  que 
■éanmoîns  il  parlera  toujours,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache  de  la  tri- 
bune. La  proposition  e*l  appuyée  par  M.  le  comte  d'Hautcfeudlc,  <  l 
combattue  par  M.  Canilh. 

M.  Bonnet  pense  qu'il  seroit  temps  de  bannir  des  discutions  de  la 
chambre  toutes  ces  digressions  \icieuscs,  toutes  ces  inutilités,  («m 
oc  pas  dire  plus,  qui  frappent  tous  les  esprits.  Il  demande  que  |a  pro- 
po>ition  de  M.  Sirieys  soit  nrise  en  considération,  et  que  l'ajourne- 
ment de  celle  de  M. Maine  «le  Biran  soit  levée.  M.  de  (,astc!bajac  ic- 
|irde  cette  proposition  comme  un  moyen  in-suflisant;  il  ne  soppo.ee 
pas  cependant  a  ce  que  les  bureaux  soient  appelés  à  chercher  des 
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Moyen»  propret  h  concilier  l'indépendance  de  la  chambre  avec  a»  Ai- 
rniti.  On  demande  la  clôture.  H.  de  Chauvelin  t'j  oppose;  il  parle  du 
droit  de  paix  et  de  guerre,  et  des  affaire!  de  Napbt.  La  clôture  eat 
prononcée  ù  une  immciue  majorité.  Sur  la  demande  de  M.  Casimir  Po* 

rier,  la  proposition  de  M.   Sirieyi  e-"  -   

l'une  relative  à  la  cetuure,  l'antre 

Biran.  EUes  tant  mises  aux  voix ,  et  prise*  en  coniidéra 
très-foiLle  majorité.  Une  partie  du  côté  droit  t 
épreuves.  La  chambre  a'eit  ensuite  formi'e 
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partagée  en  deux  propositions, 
i  propniilion  de  M.  Maine  de 
™  cousidér-*1 —  !   

ici.  . 

Le  10,  le  rapport  de  H.  Magneyal,  organe  de  la  commission 
mntes,  n'étant  pal  encore  prêt,  la  chambre  est  obligée  (fatten 
■'elle  soit  en  nombre  suffisant  pour  l'occuper  du  seul  objet  a  l'or 
du  jour,  qiii  est  la  délibération  sur  les  six  projeta  de  loi  tendant  a  mo- 
difier pluiieun  arrondisse  me  ni  administrai  ils.  A  trois  heure*,  M.  le 
président  donne  lecture  d'une  lettre,  dam  laquelle  H.  Martin  de  Gr»y 
annonce  qu'il  cit  retenu  cbei  lui  par  une  maladie  d'yeux. 

Aucun  orateur  n'étant  inscrit  pour  ou  contre  le  premier  projet  de 
loi,  qui  a  pour  objet  quelques  changement  dam  les  ammdiswmens  de 
Loudéac  et  de  Dinan  (  Cotcs-du-Nurd  J ,  on  procède  a  l'appel  Donrî- 
nal.  Le  projet  de  loi  est  adopté  par  ii^  voix  contre  5.  Le  second  pro- 
jet, qui  distrait  la  commune  de  Chevrej  f  Côtc-d'OrJ  de  l'arrondisse- 
ment  de  Dijon,  pour  la  réunir  à  celui  dcBeaune,  ne  donne  lient  au- 
cune réclamation  ;  il  est  adopté  par  aa  i  voix  contre  4'  L'adoption  du 
troisième  projet,  qui  distrait  plusieurs  communes  de  l'arrondissement 
le  Mirerourt  f  Vosges],  et  les  réunit  ù  celui  d'Epinal,  est  prononcée 
ar  une  majorité  de  aaif  suffrages.  Le  quatrième  projet,  relatif  |  l'ar- 
ondiwmcntdc  Mézîerei  fArdennes),  est  aussi  adopté  par  aa5  boulet 
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Sur  la  dernière  livraison  de  la  Chronique. 

Nous  ne  voulions  plus  parler  de  la  Chronique  dite 
religieuse y  et  nons  avons  depuis  long-temps  épargné 
à  nos  lecteurs  l'ennui  de  suivre  cette  feuille  satirique 
et  mensongère  dans  ses  éternelles  déclamations»  Mais 
le  dernier  numéro  de  ce  recueil  nous  force,  en  quel* 
que  sorte ,  à  rompre  le  silence.  Que  l'on  ne  s'effraie 
pas,  nous  serons  courts. 

Le  premier  cahier  du  tome  VI  de  la  Chronique  n'a* 
▼oit  peint  paru  au  commencement  de  février,  comme 
on  *y  attendoit,  et  déjà  la  petite  cohorte  janséniste 
et  constitutionnelle  étoit  dans  le  deuil ,  et  se  voyoit 
menacée  de  perdre  le  seul  appui  qui  lui  reste  dans  sa. 
détresse,  quand  un  matin  la  livraison  paresseuse  est 
venue  consoler  les  amateurs,  ils  n'ont  même  pas  perdu 
pour  attendre ,  et  ils  ont  dû  trouver  dans  le  nouveau 
cahier  assez  de  fiel  pour  se  dédommager  de  leur  pri- 
vation. Aui  plaidoyers  obligés  dans  chaque  numéro 
fin  faveur  de  la  constitution  civile  du  clergé,  se  trou- 
vent joints,  dans  celui-ci,  quatre  ou  cinq  articles  di- 
rigés nommément  contre  plusieurs  de  nos  évéques;  le 
tout  par  charité ,  et  pour  leur  concilier  la  confiance 
et  le  respect  dont  ils  ont  besoin  pour  remplir  leur  mi- 
nistère. Toute  cette  livraison  se  distingue  donc,  par 
un  caractère  particulier  d'aigreur,  de  malice  et  des- 
prit de  parti  ;  il  suffit  de  la  parcourir  pour  s'en  con- 
vaincre. On  y  trouve  d'abord  un  article  touchant  Y  Es- 
sai historique  sur  les  libérées  de  l'église  gallicane*  par 
M.  G.  Cet  article  n'a  modérément  que  46  page*  >  et  il 
est  le  second  (il  av oit. déjà  paru  un  premier  article 
dans  le  volume  précédent) ,  et  il  en  annonce  un  trot 
Tome  XXVlLVJmi  de  la  Religion  et  du  Moi.    K» 


âième  ;  de  sorte  que  tout  l'Essai  se  «'trouvera  en  abrégé 
dans  k  Chronique.  Ceit  nue  manière  commode  de 
remplir  un  journal;  mais  il  faut  bien  pardonner  ces 
répétitions  à  l 'amour-propre  d'un  auteur,  épris  3'ad- 
mirniioD  pour  ce  qu'il  a  lait,  et  qui  ne  trouve  rien  de 
plus  important  que  de  parler  de  soi ,  et  de  reproduire 
ce  qu'il  a  déjà  dit  et  redit  dans  Ti.-igt  brochures  sur 
la  cour  de  Rome ,  sur  les  évoques  de  l'ancien  régime , 
jur  le  jansénisme,  sur  l'église  constitutionnelle,  sur 
le  Concordat.  On  a  remarqué  que  certaines  gens  croient 
avoir  prouvé  une  chose  quand  ils  l'ont  répétée  plusieurs 
fois.  M.  G.  pourroit  être  rangé  dans  cette  cathégorie  j 
depuis  trente  ans  il  ressasse  les  mêmes  déclamations, 
et  parce  qu'il  s'en  est  rempli  la  tête,  il  regarde  la 
chose  comme  démontrée.  Il  parle  de  charité ,  d'oubli 
du  passé  ;  et  sans  cesse  il  revient  sut  le  passé ,.  accusant 
et  diffamant  les  chefs  du  clergé  ancien  et  nouveau, 
accueillant  des  anecdotes  apocryphes,  censurant  tout, 
se  plaignant  de  tout,  et  ne  voyant  rien  de  beau  en 
religion  que  l'église  constitutionnelle  ,  et  en  politique 
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i  fournies.  H  nous  dira  que  dès  sa  jeunesse  il  s'est 
Toué  à  l'étude  et  à  la  prière  5  il  parlera  de  ses  talens  , 
de  ses  vertus,  et  même  de  son  humilité.  Il  a  refusé 
Févêché  de  Tours  que  lui  offroient  les  constitution- 
nels. H  étoit  propre  à  tout;  il  jouit  de  restitue  gêné» 
raie,  et  n'a  contre  lui  (excuses  du  peu)  que  des  évé- 
ornes  r  le  clergé  rasermenté ,  les  missionnaires  et  les 
dévotes.  Le  5  décembre  dernier,  M.  l'abbé  Lanjuinais 
est  mandé  à  révéché,  et  a  un  entretien  avec  M.  Fé vé- 
cue de  Rennes.  Cet  entretien  est  rapporté  tout  au  long 
dans  la  Chronique  *  avec  cette  différence  que  M.  l'é- 
▼éque  parle  très-peu ,  et  que  M.  Lanjuinais  parott  faire 
Ions  les  frais  de  la  conversation.  Cet  entretien  m'a  rap- 
pelé certaines  séances  de  la  chambre  où  des  orateurs,  qui 
parlent  toujours,  se  plaignent  encore  qu'on  les  oppri- 
me. Victime  d'une  aussi  horrible  oppression,  M.  Lan*» 
juinai*  réduit  cependant,  si  on  l'en  croit,  le  prélat  au 
silence,  et  lui  prouve  disertement  que  la  constitution 
civile  du  clergé  n'a  point  été  condamnée  3  que  les  brefs 
centre  elle  ne  sont  pas  de  Pie  VI,  et  autres  faits  tout 
aussi  palpables.  Il  termine  son  exposé  en  disant  qu'il 
est  plein  de  charité  et  de  respect  pour  son  évéque  ; 
mais  qu'il  en  appellera  aux  tribunaux  dès  qu'il  le  pour* 
ra.  Voilà  la  substance  du  plaidoyer  de  M.  le  chanoine 
de  Rennes;  il  est  très-proche  parent  d'un  des  rédac- 
teurs de  la  Chronique,  c'est  ce  qui  explique  apparem- 
ment la  longueur  de  cette  apologie.  Si  M.  G.  a  le 
droit  de  consacrer  46  pages  à  louer  son  Essai*  M.  L. 
avoit  bien  le  droit  d'en  réclamer  20  pour  faire  son  pa- 
négyrique ,  et  je  ne  vois  à  plaindre  ici  que  les  lecteurs 
£1  ont  à  dévorer  ces  articles  de  complaisance ,  et  ces 
tidieuses  minuties. 

An  moins  en  seront-ils  quittes  pour  le  reste  de  la 
livraison.  Non,  il  faudra  qu  ils  essuient  encore  un  nou- 
remn/actum  en  faveur  dé  la  constitution  civile  du  cler- 
gé, pas  M.  L.... ,  ancien  çtçré  «de  Gr.v.  /  dans  le  dto- 

*  K  a 
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ç^se  de  B....:c'e*t  la  répétition  de  tout  ce  qui  a  déjà 
été  dit  cent  foi* ,  uienic  dans  U  Chronique,  et  de  ce 
qui  a  e(é  autqnt  de  foi»  réfuté  victorieusement.  Mail 
SI-  h-  «t  «s  wU  ne  lisent  rien  de  ce  qui  est  contre 
eiix ,  et  alors  U*  oqt  toujours  raison.  A  la  suite  de 
L(  lettre;  est  un  article  contre  M.  l'évoque  de  Poitiers, 
puis  une  lettre  contre  M.  l'évoque  de  Bayeux,  puis 
unç  critique  d'un  Mandement  de  M.  l'é^éque  de  Car* 
çassone)  et,  dans  ces  différente*  pièces,  les  prélats  sont 
traités  avec  hauteur,  ou  tournés  en  ridicule;  de  sorte 
lu'cn  joignant  ces  articles  aux  précédais,  et  surtout  au 
,Qog  extrait  de  V Essai,  tout  ce  cahier  ressemble  à  un* 
diatribe  continue  contre  le  corps  épiscopal.  Pour  de 
gens  qui  se  disent  catholiques,  et  qui  prétendent  comp- 
ter des  é  vêques  parmi  eux,  le  procède  u' est-il  pas  bien 
chrétien  et  épiscopal?  et  l'Eglise  ne  leur  doib-elle  paa 
beaucoup  de  remerciai  en  s  pour  ce  soin  qu'ils  prennent 
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catamaran  délia  Sftttaglia,  préfet  dès  Ht»,  et  Gâlèffi, 
japporteur  de  la  cause,  0*ét4irt  fMdUA  an  palais  cht  saint 
Père,  avec  M.  Ruttaoni ,  promoteur  de  la  foi  ;  M.  Sala, 
secrétairc»coadjuteur  de  la  congrégation,  et  liée  posta* 
latemis  et  défenseurs  de  la  cause ,  S .  S .  $  après  la  messe  ; 
décréta  formellement  l'approbation  de  rhéroïstne  des 
vertu»  du  vénérable  serviteur  dé  Dieh.  H  est  inarqué 
daa*  le  décret  que  le  sahit  Pèrt  a  connu  pétStmiielle» 
jfcent  le  père  Paul  de  la  Croit,  et  admiré  sa  vérttl.  Ce 
pieta'  personnage ,  qui  Vlvoit  en  effet  a  une  époque 
osocs  récente,  étoit  né>  le  3  jàftvier  i6t)4>  *  Ovada, 
émmâ  le  diocèse  d'Âcq*i,-elf  Piémont.  SdA  nOm,  avant 
d'emtfcr  en  religion,  étoit  PàuI-FraneofarDânei.  S'étant 
damé. de  bonne  heute  à  la  piété,  il  ffirma  le  desseiA 
<Tétabtir  nne  congrégation,  prk,  en  17*0,  Fhafcit  noir 
an. mémoire  de  la  passion,  et 'de  retira  dans  Un  hei*- 
xmtagt  avec  un  de  $es  frères.  Benoît  XHI  lés  ordonna 

Erétres  lui-même,  en  17*7;  et  Befcoft  XIV  approuva 
ni*  institut,  par  un  resent  dif  15  friâi  174**  etpar  uA 
bref  du  38  mars  1746.  Clément  XIII  et  Clément  XIV 
protégèrent  aussi  la  congrégation.  Paul  Danei,  qui 
«ne  te  noria  de  Paul  dé  la  Odix,  établit  un  noviciat» 
«tonna  des  missions ,  et  forma  douze  maisons  de  sa  éon- 
erégation  en  divers  lietfx ,  sans  compter  une  maison  de 
fanâmes  à  Corneto.  Il  mourût,  le  18  Octobre  1775 ,  dans 
le*  pins  viCs  sentimens  de  piété,  ap*ès  avoir  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  Pie  V ï  approuvé]1  de  nouveau  ton  institut  > 
par  la  bulle  Prœclara  virtuturh,  du  1 5  septembre  1 77$. 
Se  rie  a  étépubliée  parle  P.  V.M.  de  Sainf-Pâul,Rome, 
1786,  in-4#.  ;  elle  donne  une  haute  idée  des  vertus  du 
pieu  fondateur  et  du  degré  de  perfection  oA  il  étoit 
Hirivé,  et  prouve  que  soft  noiù  peut  être  placé  avec 
honneur  à  c6té  des  p*r4onûages  qill  sd  sont  lé  plu» 
illustré»  dans  le  18*.  siècle  par)  lettf  tëié  et  feur  cha- 
rité \  exemples  d'autant  plus  précîeftx  à  rtcùeHfir  qu'ils 
sont  moins  commune,  et  <jtt'ils  offrent  un<*  ptotesta- 
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tion  centre  la  corruption,  l'indifférence  et  i'inoréda- 
lité ,  si  répandues  de  nos  jours.  ■ 

Paris.  Le  premier  dimanche  de  Carême,  11  buts, 
M-  l'abbé  Frayssînous  a  donné  sa  quatrième  confé- 
rence; elle  a  foulé  anr  les  rapports  de  la  religion  et 
de  la  société,  sujet  que  l'orateur  n'a  voit  pas  encore 
traité.  Ce  que  la  religion  fait  pour  la  société,  ce  qne 
la  société  doit  faire  pour  la  religion ,  telle  a  été  la 
division  du  discours.  La  première  partie  a  offert  trois 
considérations  principales;  i*.  ta  religion  affermit  l'au- 
torité da  gouvernement  en  lut  donnant  «ne  origine 
sacrée;  a*,  elle  fortifie  les  lois  en  les  imposant  aux 
hommes  comme  des  règles  de  conscience  ;  3".  elle  as* 
sure  le  maintien  dea  obligations  et  des  traités  par  la  ga- 
rantie du  serment.  Dans  le  premier  point,  l'orateur; 
après  avoir  rappelé  les  principes  de  la  religion  sur  l'o*- 
ngine  de  l'autorité ,  a  combattu  le  système  de  la  son*. 
ve'raineté  du  peuple;  chimère  éclose  du  cerveau  dV 
nos  romanciers  politiques  ;  idée  aussi  absurdcen  théo- 
rie que  féconde  en  conséquences  funestes.  Les  mot*  de 
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i  les  devoirs  de  k  société  envers,  la  religion.  La 
société  doit  rendre  à  la  religion  un  hommage  solennel  $ 
elle  doit  favoriser  l'exercice  de  son  culte,  et  faire  res~ 

Iecter  le  sacerdoce.  L'histoire  ancienne  nous  montre 
i  sollicitude  des  législateurs  et  des  gouvernëmens  pour 
le  maintien  de  la  religion  établie,  et  les  peuples  païens 
offrent  à  cet  égard  des  exemples  capables  de  faire  rou- 
gir netre  indifférence.  La  France  Tut  long-temps  fidèle 
à  ce  principe ,  et  cette  sagesse  contribua  sans  doute  à 
l'élever  à  un  si  haut  degré  de  gloire  et  de  -puissance.; 
Dieu,  irai  a  fait  le  monde  entier,  doit  et  veut  avoir 
partout  le  premier  rang,  et  ceux  qui  prétendent  pla-* 
cer  les  créatures  avant  le  créateur,   s'exposent  par 
cela  même  à  être  les  instrumens  de  leur  propre  chute. 
Mais  la  religion  peut -elle  être  respectée  si  smê  mU 
nôtre*  ne  sont  pas  à   l'abri  des  insultes  5  et ,  tandis 
trae  lesilois  protègent  les  organes  de  l'autorité  civile, 
doivent-elles  être  insensibles  aux  insultes  que  l'on  fe- 
rait aux  prêtres  et  aux  objets  consacrés  à  la  piété  ? 
L'orateur*  en  traitant  ce  sujet  avec  force ,  a  repoussé 
noblement  les  motifs  d'intérêt  et  d'ambition  qu  on  lui 
rpit^oe soupçon ,  a-t-iLdit,  n'a  point  du  retenir 
ité 'captive  sur  mes  lèvres;  ministre  de  la  reli- 
on, mon  devoir  est  de  la  défendre,  et  la  d iasi mu- 
ion,  comme  la  pusillanimité,  trahiroient  mon. mi* 
nistère,  Ce  morceau ,  et  toute  la  conférence  »  ont  offert: 
une  réunion  bien  rare  de  netteté  dans  les  idées,  de 
logique  dans  les  raisonnemens,   et  de  chaleur  dan* 
le  style. 

—«Dans l'assemblée  de  charité  de  mercredi,  à  Saint- 
Thomas  d'Âquin,  M.  l'abbé  Letourneur  a  prêché  sur 
l'œuvre  même- qui  faisoit  l'objet  de  la  réunion.  Son 
texte  étoit  pris  de  L'épître  de  saint  Paul  à  Philémon  : 
Gaudium  magnum  habui  et  consolationcm  in  caréiate- 
tudj  quia  viscera  sanctorum  requieverunt  perte,  j rater v 
L'orateur  a  appliqué  ces  paroles  aux  fondateur  et  aux 


k 
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soutient  dé  l'ouvre  des  prisonnier*.  Il  »  exhorte'  4  se--  ■ 
courir  le*  prisonniers  par  pitié  pour  leur  triste  situa» 
tion  et  pour  notre  propre  intérêt.  Cette  ceuvre,  «— t-il 
dit,  est  une  œuvre  d'expiation  ;  placée  sous  l'invoca- 
tion des  cinq  plaies  de  notre  Seigneur,  elle  a  pour 
but  d'étancber,  pour  ainsi  dire,  le  sang  précieux  qui 
découle  de  ces  pitiés  ;  si  tous  les  malheurenx  peuvent 
uous  rappeler  les  souffrances  du  Sauveur,  les  prison- 
niers surtout,  elles  prisonniers  pour- lesquels  Reparle, 
ont  droit  *  inspirer  ce  sentiment;  victimes,  pour  lu 
plupart  de  l'imprudence  et  du  malheur,  ils  languissent 
dans  des  cachots  ;  ceux  qui  ont  visité  ces  Kistcs  de- 
meures, savent  seuls  ce  qu  on  y  souffre.  L'orateur  n  fini 
eu  rappelant  qu'autrefois  la  délit  ronce  îles  prisonnier*- 
était  ie  premier  acte  de  nos  rois  à  leur  avènement  au 
trône,  et  étoit  aussi  le  privilège  de  quelques  évéquea. 
C'étoit  par  là  que  nos  aïeux  n  voient  voulu  qu'ils  com- 
mençassent leur  adrainisl ration ,  afin  de  la  mettre ,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  protection  de  la  charité.  Ai.  Ltronr* 
neur  a  fait  valoir  ces  motifs  et  ces  exemples  avec  autant 


CBOtrf*ttxi©ttii^  oeuvres  dan«  la  capitale  aVee  un  ad-* 
miidble  dévouement.  Les  pauvres  étoient  l'objet  cons- 
tant  de  ses  affections  ;  il  s'en  occupait  encore  à  aea  der- 
niers momens,  et  le  nom  de  ses  pauvres  a  presque  été  le 
dernier  mot  qu'il  ait  prononcé.  Nous  consacrerons  une 
notice  particulière  à  retracer  les  vertus  et  les  services 
de  ce  modèle  de  piété ,  de  douceur  et  de  charité. 

—Une  antre  perte  que  vient  de  foire  le  clergé,  est 
celte  de  M.  Montaigne,  docteur  de  Sorbonne,  prêtre 
de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  et  supérieur  du 
séminaire  ulssy .  M.  Jean  Montaigne  étoit  né  au  diocèse 
de  Cahors ,  en  septembre  i  j5g  ;  ri  vint  à  Paris  en  1 774  ; 
et  entra  à  la  petite  communauté.  Dans  sa  licence,  il 
disputa  le  premier  rang  et  obtint  une  place  honora** 
ble.  S'étant  attaché  à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice , 
il  lut  chargé  de  professer  la  théologie  successivement 
à  Toulouse  et  à  Lyon  ;  puis  rappelé  à  Paris,  où  il  fut 
mattredes  étudesau  grand  séminaire.  Scsconnoissances 
théologiqnes,  sa  sagesse  et  sa  capacité  étoient  dèsJors 
appréciées  au-dedans  et  au-dèhors  du  séminaire.  Pen- 
dant la  révolution ,  M.  Montaigne  se  tint  caché  ;  il  fut 
pourtant  arrêté ,  mais  il  resta  peu  en  prison.  Lorsque 
M."  Eraery  réunit,  en  1800,  les  membres  épars  de  sa 
congrégation,  M.  Montaigne  se  joignit  à  lui,  et  recom- 
mença l'enseignement  de  la  théologie.  Il  fut  attaque , 
en  181 1 ,  d'une  maladie  de  nerfs  qui,  faisant  insensi- 
blement des  progrès ,  finit  par  devenir  Irès-pénible  et 
três-donloureuse ,  et  lui  interdit  toute  appfication.il 
soutint  cet  état  avec  beaucoup  de  patience,  et  est  mort 
au  séminaire  d'Issy,  le  14  mars.  Il  fut  éditeur  du 
traité  latin  de  l'Existence  de  Dieu*  de  M.  le  Grand ,  et 
auteur  de  la  Notice  qui  est  en  tête  du  volume.  M.  Mon-' 
taigne  réunissait  la  piété  et  les  lumières,  et  la  solidité; 
de  son  esprit  faisoît  rechercher  ses  conseils  sur  les 
questions  les  plus  importantes. 

—  Le  lundi  26,  la  fête  de  l'Annonciation  sera  ce* 
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lébré*  à  l'Infirmerie  de  Marie-Thérèse  ;  il  y  aura ,  à 
deux  heures,  un  sermon  par  M.  l'abbé  Clause!  de  Mon- 
'tais,  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  et  M.  l'archevêque 
de  Trajauople  donnera  la  bénédiction ,  qui  sera  suivie 
de  lu  quête.  Il  y  a  une  indulgence  pour  ceux  qui  ti> 
siteront  la  chapelle  ce  jour-là. 

—  Les  religieux  T  rapides,  réunis  autrefois  i  Dar- 
feld,  en  Weslphalie,  occupent  en  ce  moment,  comme 
on  sait,  l'abbaye  du  Gard,  au  diocèse  d'Amiens;  Us 
y  sont  gouvernés  par  le  père  Germain,  successeur  de 
dont  Eugène  Bonhomme.  Ils  n'out  liouvé  au  Gard  que 
le  tiers  des  bâtimens  qni  y  existaient  autrefois;,  le 
reste  a  été  abattu  pendant  la  révolution.  Ce  tiers  suffit 
à  des  hommes  pauvres  ;  mais  il  leur  manque  une  église 
où  ils  puissent  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  et 
réunir  les  fidèles  des  paroisses  i  oisines  qui  n'ont  point 
de  pasteurs.  Un  monastère  sans  église  est  un  sujet  con- 
tinuel de  regrets  pour  des  religieux  fervens.  Cenz  do. 
Gard  espèrent  donc  que  les  anus  pieuse*  leuv  doime- 
rout  les  moyens  d'ériger  un  lieu    de  prières.  Ils  ont 
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—  Lt  î3,  la  société  établie  sous  la  protection  spéciale  de 
S.  A.  B/M*.  le  duc  d* Angoulét  ne ,  «t  dont  le  bal  est  l'amé- 
lievaljba  des  prisons ,  Yçit  réunie  aux  Tuileries. 

—  On  aasure  que,  dans  Je  comité  secret  du  12  mars, 
M.  ffombert  de  Seamaîsom ,  membre  dé  la  chambre  des  dé- 
putés, a  In  nne  proposition  tendante  a  supplier  le  Roi  de 
«pendre  la  vente  au  terrain  et  des  b& tinjens  de  la  rue  de 
Richelieu  où  Msr.  le  duc  de  Berri  a  été  assassiné ,  et  de  dé- 
fendre par  une  loi  qu'il  ne  puisse  jamais  être  bâti  sur  ce  ter- 
rain aucune  habitation ,  si  ce  n'est  un  hospice. 

—  M.  Forèst,  ancien  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Poitiers  y  est  nomme  maîlçe  des  requêtes  en  service  ordi- 
naire, et  attaché,  en  cette  qualité ,  au  fcomité  de  législation. 

—  M.  le  Keutenaut-géhéral  comte  Despinois,  qui  avoil  été 
n"iy— »^  commandant  de  la  20e.  division  militaire ,  passe  au 
commandement  de  la  ias.  ,  et  est  remplacé  par  le  lieutenant* 
général  Aimeras. 

— La  >onr  anniversaire  de  la  mort  de  M*»,  le  Aie  de  Berri, 
M.  te  vicomte  de  la  Rochefoucauld  a  offert,  au  nom  de  la 
S*,  légion  dé  la  garde  nationale ,  dont  il  est  colonel ,  une 
oomme  de  près  de  6000  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M.  Faobé  Thibault,  proviseur  du  collège  royal  de  Saint- 
Louis,  a  offert,  au  nom  des  professeurs  et  des  élèves  <Ie  ce 
collège,  une  somme  de  5i2  fr.  pour  les  pauvres  du  11*.  ar- 

roodiasement. 

r— -  AL  le  marquis  de  Suffren,  pair  de"  France,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  Roi ,  est  mort ,  le  12  mars ,  à  l'âge 
de  68  ans. 

-*•  Le  collège  électoral  de  Bordeaux  a  fini  ses  opérations 
le  g  de  ce  mois.  Le  nombre  des  votans ,  dans  les  deux  sec- 
tions, et  oit  de  4*4  ;'la  majorité  de  21 3.  M.  le  vicomte  de  Gour- 
goes,  maire  de  Bordeaux,  a  obtenu  248  suffrages,  et  a  été 
proclamé  député.  —  Le  collège  de  Tours  a  élu  député  M.  le 
marquis  de  Rochemore ,  qui  a  réuni  148  voix  sur  160.  — 
M.  Genebrias  de  Goutte-Pagnon  a  été  élu  député  de  la  Haute- 
Vienne,  par  le  collège  électoral  de  Saint- Junieu,  dont  il 
était  le  président.  —  Le  collège  électoral  de  Vouziers  (  Ar- 
dennes)a  nommé  député  M.  le  général  Weiland. 

—  Le  roi  d'Espagne ,  après  avoir  renvoyé  ses  ministres ,  a 
demandé,  le  3  mars,  aux  cortès,  de  lui  en  indiquer  d'autres; 
les  cortès  ont  décliné  cette  commission.  Le  4 ,  on  a  délibéré 
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sur  le  discours  du. roi;  on  a  mandé  les  ministres  pour  répam-  1 
dre  sur  la  partie  de  ce  discours  ou  le  roi  te  pkignoit  des  i«f 
miles  qu'il  a  essuyées  ;  on  a,  demandé  la  minute  de  ce  dît* 
cours ,  el  on  a  .vu  que  la  fin  n'en  étoii  pas  lignée  par  les-mi» 
ni» 1res.  Alors  les  cortës  onl  décidé  que  dans  leur  réponse  Mt 
roi  il  ne  seroil  pa*  question  de  telle  fin ,  dont  on  ■  occupa- 
roit  seulemënl  en  comité  secret,  l.e  5 ,  sur  la  proposition  dst 
conseil  d'Etal ,  le  roi  a  nommé  les  sept  nouveaux  ministre», 
parmi  lesquels  est  M.  Bardas! ,  qui  vient  d'arriver  à  Puis, 
comme  «mbatsudear. 


CHAMBRE   DIS    PAIRS. 

I.e  iS  ,  M.  Ir  carde  des  wiui  cnmmuniqnr  à  la  chambre  de a\j> ro- 
Jehde  kl  relatif*  t  le  premier,  .'.  une  nouvelle  fixation  des  woiaiat*  k 
consigner  chaque  moi  puiir  les  alimens  de*  dt'lenns  pour  dettes  pot  Tes 
rrcantirn  rie  cNiIrlemu;  le  second,  caneim.-mt  une  modification  rie 
l'art.  a5i  du  Code  d'instruction  criminelle.  La  chambre  en  ordonne  fna- 
pression  et  )e  renvoi  dam  lei  buream.  M.temiiuilre  de  l'intirienr  pr^- 
ncnte  six  autres  projets  relatifs  a  divers  change  mirn*  île  circonsrriptiea 
territoriale.  La  cfamhré  a  ensuite  entendu  l.s  dcTrliippemens die deux. 
■r.  punitions;  l'une,  de  M.  te  'icomtr  de  Mon  tmorViicL  tfnrfintl  modi- 
h.r  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps  appliquée  aux  dettes  mmsaVr* 
ride*;  l'airtrc,  de  M.  le  minjuis  de  Catelan  ,  relative  à  Kimpurta+ioai 
des  H  rai  ni.  M.  le  •hw  de  Leria  soumet  à  la  chaniliri 
ayant  pour  objet  ' 
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yna  toncner  en  ce  moment  ;  que  la  nafion  devrait  s'opposer  à  l'arbi- 

~-trajre,  ne  paa  obéir  aux  ordonnances ,  ne  pas  payer  sur  des  comman- 

fanena,  etc.  M.  B.  Constant  parle  des  démarches  qu'il  a  faites  pour 

apérer  de»  destitutions. 

Le  i3  9  M-  Sauqunire-Souligné  rrconnoit  le  plan  de  correspondance 

'    b  lui.  et  où  il  y  a  des  cbifTrt-s  pour  désigner  le  Roi.  les  Prince?, 

•       m.*  m        r*    t&         *»  «.1  i       *i  ••ij,a» 


tire  contre  lai  des  pièces  présentiez.  Elles  prouvent  seulement',  selon 
ha,  qu'il  étoit  ennemi  de  la  faction  (apparemment  les  ultra)  et  du 
Ministère. 

Goyet  refu«e  d'abord  de  reconnût  trc  les  cinq  lettres  lignées  de  lui, 
et  qui  ont  été  trouvées  chez  Sauqu.iire  j  ensuite  il  con>ientque  les 
lettres  sont  de  lui.  II. prétend  n'avoir  point  eu  connoissanec  du  plan 
de  gouvernement  de  Sauquaire,  et  assure  que  ce  qu'il  dit  d'un  plan, 
dan*  ce*  lettres,  n'a  rapport  qu'à  un  projet,  ae  journal. 

te  entend  trou  témoins  qui  ne  paraissent  pas  apporter  beaucoup  de 
lumières  dans  la  cause. 

Le  i*jv  on  procède  à  l'audition  des  témoin*  cités  à  la  requête  des  accu* 
tes»  Les  accusés  adressent  four  à  U  ur  à  M.  Jules  Pasquicr,  directeur  de 
la  caisse  ffasaorlUseme'nt,  premier  témoin,  une  série  de  Questions,  que 
M.  le  président  signale  comme  étrangères  au  procès.  M.  Jules  Pasquier 
a  déclaré  qu'il  a  reconnu,  pendant  plusieurs  années,  dans  le  sieur  Sa» 
qaaire,  on  zèle  très-ardent  pour  la  monarchie  ,  et  que  c'est  même  ce 
qui  Va  lié  avec  lui  :  il  reconnoit  vingt-une  lettres  pour  être  de  sa  main» 
et  avoir  été  adressées  par  lui  au  sieur  Sauquaire. 

M-  de  la  Fayette  reconnoit  aussi  tous  les  fragmens  de  lettres  qui  ont 


scandalisée  de  ce  système  d'opposition,  qui,  dans  .sa  c  >rrespondanrc „ 
l'adresse  aussi  bien  aux  bases  même  de  notre  gouvernement ,  qu'aux 
personnes.  M.  de  la  Fayette  prétend  qu'il  n'est  point  responsable  rie 
ses  opinions;  mais  que  le  ministère  pu&Iic  est.  éminemment  coupable 
de  n  avoir  pas  demandé  a  la  ehamnre  de  le  mettre  en  accusation. 
M.  de  Vatimesnil,  avocat -général,  motive  le  silence  et  l'inaction  du 
uunittère  oublie  à  cet  égard. 

M.  B.  Constant  se  présente,  appuyé  d'une  main  sur  une  béquille, 
de  l'antre  sur  un  domestique.  U  se  plaint  de  la  violation  du  dépôt  de 
ses  lettre*,  et  dit  qu'une  de  ses  lettres  a  été  borriblemcnt  mutilée  et 
falsifiée  par  le  ministère  public;  il  dépose  ensuite  qu'il  n'a  jamai«  eu 
aucune  relation  directe  et  indirecte  avec  le  sieur  G  yct,  avant  que 
celui-ci  n'eut  provoque  sa  nomination  par  un  des  articles  du  Propaga- 
teur. M.  Mounier,  directeur  -général  de  la  police,  cité  à  la  requête 
des  accusés,  a  témoigné,  par  écrit,  ne  pouvoir  déférer  à  leur  désir. 

M.  de  Vatimesnil  a  pr.s  la  parole,  et  a  établi,  dans  sa  plaidoicrie, 
i».  qu'il  y  a  en  plan  de  contre-gouvernement;  a°.  que  ce  plan  se  lioift 
à  d'autres  plans  auxiliaires;  3*.  que  le-  sieur  Sauquaire,  en  commuai- 


(  .58  )  \ 

quant  son  plaa,  s'eit  rem  lu  coupable  du  la  proposition  l'oniielJhj  pnWm» 
par  la  loi;  4"-  que  le  «eur  Guytl  est  coupable  île  non-ré vêla tien.  Il 
cx.iminc  le  plau ,  des  hommes  qui  aumient  eu  des  vues  innocente*  n'y 
auraient  pa»  mil  tant  de  précautions  et  de  mystérrs  ;  de*  ffi.'n  a  paisibles 
■l'auraient  pu  parlé  de  tocsin,  de  gagner  lus  soldais,  de  soulèvement 

Le  président,  dans  cette  séance,  a  clé  plusieurs  fuis  obligé  de  rap- 
pel rr  les  accusés  et  les  témoin)  â  la  cause. 

Le  là,  M.  Pascal,  officier  de  pais.,  cilé  à  la  requête  du  sieur  Goret, 
dépose  que  sa  mission  croit,  non  de  taire  la  saisie  des  piécei ,  maiid'w- 
sijfer  à  leur  esamen.  M.  Lcprîeur  de  Blain  vil  lien,  maire  du  huttièiM 
arrondissement .  mandé  en  vertu  du  pouf  oir  (liseré  lion  n  a  ire ,  dit  qnSI 
ne  connoit  Sauquairc  que  sons  sou  deuiième  nom ,  celui  de  Sonhfné  i 

r'il  a  eu  connoisnnee  du  projet  intitulé  Coi-mpoitduiic-  tk  Jsaujù, 
nt  il  a  une  copie  faite  par  un  de  ici  commis.   Il  ne  peut  uonuuer  W 
personne  qui  lui  a  remis  cette  pièce,  parce  qu'il  s'est  engagé  i«  secret. 
On  commence  les  plaidoieries;  l'accusé  Sauquaire  a  la  parole.  Il  'M 

Jrésenle  comme  un  homme  qu'on  a  essayé,  de  perdre  par  tentes  sortes 
c  moyens.  Il  parle  de  sa  correspondance  avec  MM.  le  duc  de  lfchtlJBÉ 
et  Bccquej,  dans  laquelle  H  signalait  l'existence  et  l'audace  de  latactra* 
aristocratique.  II  ril  interrompu  par  M  .le  président,  qui  lui  fait  gbajntr 
qu'il  f  litre  à  de)  digression»  étrangère*  à  l'accusation,  Sanqumire  ra- 
dient encore  sur  set  relations  avec  M,  le. duc  de  Richelieu  ;  laudierjesr 
Fit  suspendue  pendant  une  demi  -  heure  ;  après  quoi  Suuquaire.  nrri- 
Tant  au  fond  de  la  cause ,  prétend  que  l'accusation  dont  il  est  l'objet 
■'est  détruite  dVllc-mdmc,  en  se  produisant  au  grand  jour.  M.  de  Ber- 
viilr,  son  avoe.it .  es-uye  de  repuussr-r  1rs  iilarmr*  "i.iuifrjtécs  Ut"" 


avu  que  i  accuunou  coin  mi»  inruirintnl. 
■cha  appoaa  aoii  sceau  à  la  tentence,  ot  rëUblit  Ici  et 
n  drotta.  Il  voulut  même  kl  réconcilier  avccleunad 
is-ci  invoquerent  l'exécution  du  Annan.  A  ccUa  o 
najattUM  une  aajenblec  Jet  notable*  de  la  ïiUc,  le 
a  avu  motive  qu'il  Et  paarrr  à  Court 

■tioaUmn- 

HÉJiW    Tiiffli  iiiiili  '1  il    T'ii    Iiiiiii  m  il  il  li  riiill 

■  «■fèofiai»,  ko»  d'état  de  paver  «le  mite  la*  num 

'  "la  BnWi  avaient  «aprauti  a  de  ara*  ioU'rtU,  et  *oUi- 

—       '  ir  a  leur  Kconn.  I?    ------ 

_       c*  qu'il  budrail  d 

jfcjiïF :— —  ! 


!«,...■..-.       LIT»*   HOOTI1V. 
Eloge  «V  £om£>  XPl;  par  H.  de  Lejrrac  (i). 
Mge  de  l'antiquité  dwoit  autrefois  que  c'était  an  ipeo 
igné  de*  regard*  de*  homme*  et  des  dieux ,  que  de  voir 
rude  vertu  enx  priwt  avec  nue  grande  ad  vanité. 
S.VJ,  oA  Mot  la  dire,  a  réalisé  cette  idée  du  pfailo- 

Gu  Plaça  an  milieu  d'un  peuple  en  délire,  entouré 
l»,  de  crime*  et  de  complet*,  ce  prince  ne  leur 
:  m  U  modération  de  *on  caractère ,  le  calme  de  (on 
M  cofinance  de  *e*  vertu*.  Inanité  le  ao  juin ,  déchut 
UU,  empruomié,  interrogé ,  condamné  èmort,  ilcon- 

c  in-6*.  ;  pris,  i  fr.  et  i  iï.  i5  e.  franc  de  port.  A  Paru, 
i  :  et  <bc*  Àdr.  Le  Cl  ar r ,  a»  bureau  de  ce  tournai. 
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serva ,  dons  les  plos  terribles  situations ,  la  sérénité*  d*vnei 
conscience  tranquille;  et,  fi  on  peut  loi  souhaiter  pli»  dY- 
nergie  pour  déjouer  le*  projets  des  méchans,  on  ne  lanraît 
Concevoir  une  résignation  plnt  étonnante  et  une  mort  plu 
héroïque. 

Tel  est  le  prince  dont  M.  de  Leyrac  a  entrepris  l'éloge.  I)  I« 
sait  dans  le»  principales  circonstances  de  sa  vie  ;  il  le  montre 
tour  a.  tour  dans  sa  jeunesse ,  sur  le  trône  et  au  milieu  de* 
orages  de  la  révolution ,  et  dans  ces  diverses  situation*  il 
le  fait  voir  ce  qu'il  étoit ,  faon ,  sensible ,  par  dans  sea  muanv , 
voulant  le  bien ,  et  ne  regrettant  aucun  sacrifice  pour  j  par- 
venir, et  enfin  soutenant  l'épreuve  du  malheur  avec  ce  cou- 
rage personnel  que  donnent  l'innocence  et  la  religion.  L'au- 
teur insiste  particulièrement  sur  cette  dernière  partie  de  la 
vie  de  Louis  XVI,  et  c'est  celle  en  effet  qui  fournit  le  plu 
de  matière  à  l'admiration. 

Cet  éloge ,  naturel  épancliement  d'un  royaliste  et  d'm. 
chrétien  ,  réunit  les  détails  historiques  k  la  forme  oratoire.  Il 
est  écrit  avec  une  heureuse,  facilité ,  et  .se  recommanda  en- 
core mieux  par  les  sentimen»,  les  vœux  et  lea  regrets  qui  con- 
viennent à  un  tel  sujet.  Il  est  impossible  de  faire  l'éloge  de 
ï^juii  XVI  sans  déplorer  le  sort  d'un  prince  si  estimable,  . 


(Mercredi  ai  mors  iSai.)  (N*.  690.) 


Œuvres  de  Fènélon ,  archevêque  de  Cambrai,  publiées  ^SF-  9 
d'après  les  manuscrits  les  plus  originaux  et  les  èdU^f  t* 
tiens  tes  plus  correctes,  avec  un  grand  nombre  dit  »■-  K+^ 
pièces  inédites,  a*,  livraison  (1).  \% 

Cette  livraison  se  compose  de»  tomes  III  et  IV^^-V  ' 
qui  méritent  chacun  d'être  esaminés  à  part.  Dans  le  ^vi'^ 
tome  III  entrent  plusieurs  pièces,  parmi  lesquelles 
il  j  en  «  d'inédites.  La  plus  importante  est  la  Réfu- 
tation du  système  du  père  Malebranche  sur  la  Nature, 
et  la  Grâce.  Cet  écrit,  qui  voit  le  jour  pour  la  pre- 
mière fins,  forme  près  de  5oo  pages  ;  c'est  une  des 
s  productions  de  Fénélon ,  et  elle  a  voit  rap- 


port à  une  controverse  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps.  Le  P.  Malebranche  avoit publié,  en  1780/ 
son  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grèce ,  qui  donna 


lieu  a  des  discussions  vives  et  longues  cotre  lui  et 
Arnauld.  U  parut  de  l'un  et  de  l'autre,  en  i685, 
1685,  1686,  et  années  suivantes,  divers  écrits  oïl 
le  système  de  Malebranche  éloit  attaqué  et  soutenu 
avec  chaleur  et  talent.  Un  grand  nombre  de  théolo- 
giens n'étoient  point  favorables  au  système  de  Male- 
branche, qu'ils  croyoient  susceptible  de  conséquences 

(1)  L«  collection  ,  y  compris  V Histoire  de  Fénélon ,  contien- 
dra environ  ao  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  pria  de  chaque 
volume  sera  de  5  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs.  Àussilôt  que 
chaque  livraison  sera  en  vente,  Ira  volumes  publies  se  paie- 
ront 6  fr. ,  et  ceui  k  paraître  5  fr.  5n  cent.  On  souscrit,  a 
Paris ,  cbes  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal;  et  à 
Versailles ,  chez  Lebol. 

Tome  tXFU.  L'Jmi  de  la  Religion  et  du  Roi.    h 
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dangereuses,  et  nous  avons  une  lettre  de  Bossaet  oi'i 
il  s'exprime  fort  sévèrement  ù  cet  égard.  Fénelon, 
alors  dans  l'intimité  avec  l'évêque  du  M  eaux ,  entre- 
prit ,  peut-<"  tre  par  son  conseil ,  et  certainement  avec 
son  approbation,  de  réfuter  le  savant  Oralorien.  I.a 
copie  manuscrite ,  qui  a  servi  pour  l'édition  actuelle, 
offre  plusieurs  corrections  et  observations  de  Bos- 
siiet ,  qui  ont  été  exactement  indiquées  par  l'éditeur. 
Celui-ci  a  cru  aussi  faire  plaisir  aux  lecteur*  -en 
donnant  une  analyse  de  la  Réfutation  du  tystéitie  de 
■Maîebranche ;  cette  analyse,  qui  ne  tient  pas  d'ail- 
leurs beaucoup  de  place,  étoit  peut-être  d'autant  plus 
-nécessaire  que  l'ouvrage  traite  de  questions  abstraites 
et  difficiles.  I/édiieur  expose  donc  le  principe  fon- 
damental de  Maîebranche;  savoir,  que  Dieu  avOÏt 
du  créer  le  monde  le  plus  parfait  possible,  et  il  l'ap- 
porte ensuite  les  principales  raisons  que  Fénélon  op- 
principe,  les  conséquences  qui  en  décOu-i 
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«il  finit  par  dire  qu'oft  est  toujours  réduit  à  répeter, 
après  saint  Paul  :  Ô  ahitudo ,  et  que  l'homme  ne  peut 
trouver  sa  paix  que  dans  un  amour  qui  l'attache  à 
Dieu  ,  indépendamment  de  la  récompense  ,  quoiqu'il 
la  désire  et  la  demande. 

La  retire  à  M.  févéque  d'Arras>  sur  la  lecture  de 


"y  justifie  la  conduite  de  Y  Fgli 
sions  modernes  de  la  Bible  ;  il  montre  par  des  exem- 
ple? l'abus  que  l'ignorance  ou  la  prévention  peuvent 
Taire  de  l'Écriture,  et  en  conclut  que,  pour  éviter 
ces  écueils ,  on  a  besoin  d'un  esprit  docile  et  d'une 
'■fci  simple.  Cet  écrit  est  un  de  ceux  où  éclater)!  le 
mieux  le  sage  discernement  et  le  zèle  éclairé  .  de 
ïcnélon. 

Des  Opuscules  théologiques,  qui  jusqu'ici  étoient 
restés  inédits ,  et  que  l'éditeur  publie  d'après  les  mdh* 
"xrascrits  originaux,  terminent  le  IIP.  volume.   Le 
premier,  sur  le  commencement  d'amour  de  Dieu  né- 
cessaire au  pécheur  dans  le  sacrement  de  pénitence  , 
parott  propre  à  concilier  les  opinions  dès'  théolo- 
giens qui  se  sont  partagés  sur  cette  question.  Les 
'jtvis  aux  Cotrfesseurs  pour  le  temps  d'une  mission  sont 
également  éloignés  de  la  sévérité  et  du  relâchement , 
et  font -assez  voir  quel  intérêt  prenoit  Fénéloh  à  dés 
exercices  moins  nécessaires  encore  de  son  temps  que 
du  nôtre.  Les  consultations  pour  un  chevalier  de 
Malte,  et  sur  une  alliance  projeté  entre  deux  fa- 
milles ,  sont  des  modèles'  de  sagacité  sur  des  ques- 
tions délicates;  la  dernière  consultation  entr autres 
est  curieuse;  M.  le  cardinal  de  Bausset  ert  avoit  parle 
dans  son  Histoire  de  Fénéion ,  et  le  lecteur  verra  sans 
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cloute  avec  intérêt  1»  solution  de  l'illustre  archevêque 
et  les  détails  où  il  entre  pour  l'appuyer. 

L'éditeur  n'a  même  paa  cru  devoir  négliger  des 
plans  de  dissertations  qu'il  a  trouvés  dans  les  ma- 
nuscrits de  Fénélon  ;  il  a  seulement  fait  un  choix 
parmi  ces  pièces,  et  n'a  inséré  que  celles  qui  mon- 
traient plus  de  travail  et  d'ensemble.  II  cite  onze  d* 
Ces  canevas,  qui  traitent  de  la  liberté  de  l'homme, 
de  l'immortalité  de  lame ,  et  de  plusieurs  autre» 
points  de  dogme  et  de  controverse.  I  es  six  dernier» 
paroissent  dirigés  contre  les  protestans ,  et  l'éditeur 
conjecture  que  Fénélon  s'en  servnit  dans  ses  mission» 
du  Poitou.  Il  a  joint  à  son  édition  le  Jac  simîle  d'une 
de  ces  dissertations,  où  l'on  voit  l'esprit  de  méthode 
de  l'illustre  prélat ,  et  le  soin  avec  lequel  il  subdivi- 
■oit  sa  matière  et  classoii  ses  idées. 

Telle  est  la  distribution  de  ce  111*.  volume  j  le 
soin  avec  lequel  îl  est  exécuté,  et  surtout  la   sage 
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et  en  a  retracé  les  avantages  spirituel*  et  temporel*. 
Son  discours  étoit  à  peu  près  le  même ,  au  moins  pour 
Je  fond»  que  celui  qu  il  prononça  dans  la  même  église , 
le  a8  février  dernier,  pour  la 'maison  de  Refuge,  et 
dont  nous  rendîmes  un  compte  assez  étendu  dans  no- 
tre n\  68a.  L'orateur  y  a  payé  un  tribut  d'éloges  à 
In  mémoire  du  vertueux  abbé  Carron,  mort  la  veille. 
En  finissant,  il  a  célébré  la  naissance  du  royal  enfant 
sur  lequel  reposent  toutes  nos  espérances  ;  il  a  consi* 
déré  ce  don  du  ciel  comme  une  récompense  de  tant 
de  bonnes  œuvres  qu'enfante  le  zèle  et  la  piété ,  et  il 
m  exhorté  son  auditoire  à  mériter,  par  de  nouveaux 
efforts  de  charité,  la  conservation  de  ce  précieux  re» 
feton.  Après  la  bénédiction ,  la  Princesse  a  été  rectin» 
dnite  par  le  clergé ,  après  avoir  laissé  des  preuves  de 
sa  munificence. 

—Le  second  dimanche  de  Carême,  18  mars,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné  sa  cinquième  conférence ,  qui  trat 
toit  de  l'éducation,  et  qui  étoit  ainsi  divisée  :  la  prospé- 
rité de  la  France  repose  sur  la  bonne  éducation  des  enf 
fins; Téducatiôn  ne  peut  élre  bonne  si  elle  n'est  reli« 

f7eose>  et  eHe  ne  peut  être  religieuse  si  elle  n'est  confiée 
des  hommes  religieux.  Ne  croyez  pas,  Messieurs,  a  dit 
l'orateur  en  commençant,  que  je  vienne  vous  présenter* 
ici  des  systèmes  d'éducation  :  je  ne  yeux  ni  déprécier  ce 
qui  existe,  ni  vanter  ce  qui  n'est  plus.  Je  connois  mes  de** 
▼oirs,  mais  je  connois  aussi  mes  droits  ;  j'ai  le  droit  de 
dire  la  vérité;  je  la  dirai  sans  amertume,  mais  aussi 
sans  mollesse  et  sans  pusillanimité.  M.  Frayssinous  a 
ensuite  développé  ses  trois  propositions  avec  la  sagesse 
de  vues  et  la  précision  d'idées  qu'il  sait  si  bien  revêtir 
des  couleurs  de  l'éloquence.  L'auditoire  étoit  aussi 
nombreux  que  choisi. 

.  —Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Carron  ont  eu  lieu, 
le  1 7 ,  i  Saint-Jacques  du  Haut-Pas ,  et  ont  été  re- 
masquables  par  le  concours  extraordinaire  qui  s'y  étoit 
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p<frté.  Des  évcquos,  un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques, des  fidèles  de  toutes  les  danses,  jeunes  et  vieux, 
riches  et  pauvres,  François  et  Anglois,  personnages 
titrés  et  nommes  obscurs,  y  témoignoient  par  leur 
présence,  et  surtout  par  leur  attitude,  la  part  qu'ils 
frenoient  à  la  perte  de  l'Eglise.  Beaucoup  de  jeune* 
gens  pleuroient  l'instituteur  de  leur  jeunesse  ou  le 
guide  de  leur  conscience.  Les  pauvres  surtout  plen- 
roeut  un  consolateur,  un  soutien,  un  père  ;  plusieurs 
ont  voulu  faire  toucher  au  cercueil  des  objets  à  leur 
usage;  d'autres  ont,  malgré  leurs  infirmités,  accom- 
pagné le  convoi  jusqu'au  cimetière  de  Vaugirard.  On 
nentendoit,  au  sortir  de  l'église,  que  les  expressions 
naïves  d'une  doulenr  universellement  sentie.  Ainsi  celui 
«pii  a\  oit  expressément  ordonné  par  son  testament  d'ê- 
tre rangé  pour  ses  obsèques  dans  la  classe  des  indigens^ 
a  ru ,  malgré  lui ,  les  obsèques  les  plus  honorables;  et 
It  foule,  les  larmes  et  le  deuil  étoient  pour  sa  mé- 
moire ]a  plus  belle  comme  la  plus  touchante  oraison 
funèbre  ;   hommage    d'autant  plus  remarquable   qu'il 
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le  titre  de-Mélanges,  des  articles  qui  avoient  paru  dan» 
divers  recueil*,  et  qui  ne  pouvoient  que  gagner  à  être 
ainsi  réunis.   Ces  articles,  presque  tous  relatifs  à  la 
religion ,  pouvoient  même  passer,  en  quelque  sorte  , 
pour  la  suite  et  le  complément  des  Réflexions  sur  l'état 
de  l'Eglise.  Rous  en  donnâmes  une  idée  dans  uotre 
n°.  5<5J,  tome  XXII,  et  nous  en  citâmes  même  un  as-» 
ses  long  fragment.  Fous  ne  serions  point  embarrassés 
d'en  extraire  un  autre ,  qui  ne  seroit  pas  moins  iiUé- 
ressaut  ;  mais ,  si  nous  nous  en  abstenons ,  nous  ne 
voulons  pas  du  moins  laisser  passer  l'occasion  de  rap- 
peler l'importance  de  ce  recueil ,  soit  à  nos  nouveaux 
abonnés,  soit  aux  anciens,  à  qui  ce  souvenir  aurait 
échappé.  Les  uns  et  les  autres  n'auront  point  à  nous 
reprocher  d'appeler  leur  attention  sur  un  volume  qui 
renferme  des  morceaux  pleins  de  grandes  vues,  et  des 
considérations  également  justes  et  fortes,  sur  l'histoire 
de  l'Eglise  dans  le  siècle  passé ,  sur  sa  situation  ac- 
tuelle ,  et  sur  son  sort  à  venir.  Ce  volume  se  vend  6  fr. 
A  Paris,  chez  Tournachon ;  et  chez  Ad.  Le  Clerc,  au 
bureau  de  ce  journal. 

— -  En  donnant,  dans  notre  n°.  671,  la  liste  âcs  écrits 
publiés  par  M.  Fabry,  nous  avons  oublié  d'y  compren- 
dre les  Chefs -d'OÈuvre  d'Eloquence  chrétienne ,  ou 
Sermons  de  BourdalouCj  Bossuet,  Fénélon,  Massil* 
Ion;  sur  la  vérité  de  la  religion ,  formant  un  corps  d'our 
vrage,  Paris,  1810,  a  vol.  in-ia.  Nous  devions  d'au- 
tant moins  omettre  cet  ouvrage  qu'il  fait  honneur  au 
zélé  de  l'éditeur,  et  que  nous  en  avions  nous-mêmes 
jrendu  un  compte  détaillé  ,  dans  les  Mélanges  de  phi* 
losophie,  suite  des  Annales,  tome  IX,  page  1 53.  Le 
Journal  de  la  Librairie  a  donné ,  dans  le  8e.  numéro  de 
cette  année,  un  article  sur  M.  Fabry  ;  c'est  une  sim- 
le  nomenclature  de  ses  ouvrages.  EÎle  renferme  deux 
égères  erreurs;  i°.  on  y  donne  à  M.  Fabry  le  prénom 
ide  Jean-Baptiste,  il  s'appeloit  Jean-Baptiste-Germain, 
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%*.  On  ne  cite  que  la  première  édition  de  son  ftini- 
mire  de  Buonaparte  de  Vile  d'Elbe  à  Vile  Sainte-^Hê- 
lènti,  itiiti,  în-8*. ,  et  l'on  ne  fait  pas  mention  de  1* 
■econde  édition  du  même  ouvrage,  1817,  s  vol.  in-8". 
De  ces  II  volumes,  le  I".  comprend  l'histoire  des  cent 
jours,  et  le  II".  contient  toutes  les  pièces  relatives  è 
cette  fameuse  époque.  De  pins,  il  est  assez  étonnant 
que  les  éditeurs  du  Journal  de  la  Librairie  n'aient  pM 
cru  devoir  honorer  du  moindre  mot  d'éloge  la  mé- 
moire d'un  homme  recommandable  par  ses  principes, 
par  ses  qunlités ,  et  par  le  genre  de  ses  travaux. 

• — Le  d>ocèse  du  Mans  possédoit  déjà,  dans  la  con- 
grégation des  Sœurs  d'Evron,  des  institutrices  pré. 
cieuses  pour  les  campagnes  et  pour  les  classes  peu 
aisées.  M»is  les  villes  et  les  classes  riches  manquoient 
4  cet  égard  des  secours  nécessaires,  ou  du  moins  cet 
secours  n'étoient  pas  en  proportion  avec  les  besoins, 
Qui'limcs  communautés  ont  formé  des  pensionnais  ; 
mais  M.  l'évéque  a  cru  devoir  augmenter  le  nombre) . 
de  ces  ébbljssemens,  et  a  obtenu,  pour  son  diovésc. 
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—M.  l'abbé  Jacques,  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 

lopàLyon,  y  est  mort,  le  i5  février  dernier.  M.  Mat- 

ttoeu- Joseph  Jacques  étoit  né  le  27  octobre  17**6,  à 

Arc,  prés  de  Salin»,  en  Franche-Comté.  Après  avoir 

exerce  les  fonctions  de  vicaire,  pendant  quatre  fins, 

il  lut  appelé  au  collège  de  Lons-le-Saulnier,  pour  y 

professer  la  philosophie;  deux  ans  après,  il  obtint  au 

concours  une  chaire  de  mathématiques  qui  fut  établi 

dans  le  collège  de  Besançon,  et  il  l'occupa  jusqu'en 

1775,  qu'il  concourut  avec  succès  pour  la  chaire  de 

théologie  de  l'Université  de  Besançon,  vacante  par  la 

mort  du  savant  abbé  Bullet  ;  parmi  ses  concurrens  étoit 

l'abbé  Moyse,  depuis  évéque  constitutionnel.  L'abbé 

Jacques  s'acquitta  de  ses  nouvelles  fonctions  avec  ièle 

et  talent  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Après  avoir 

passé  le  temps  de  la  déportation,  soit  en  Suisse,  soit 

en  Allemagne,  il  revint  en  France,   ou  il  n'occupa 

Jtoiat  de  pince  avant  18 10.  C'est  à  cette  époque  qn  il 
ut  nommé  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  à  Lyon. 
Quoique  presque  aveugle  dans  les  trois  dern'ères  an- 
nées de  sa  vie  ,'il  a  néanmoins  continué  sis  leçons  jn*-- 


fi 


qu'à  sa  dernière  maladie ,  qui  a  été  fort  courte  ;  de 
sorte  que,  sans  l'intervalle  de  la  révolution,  il  auroit 
compté  soixante-deux  ans  d'enseignement  public.  Doué 
de  beaucoup  de  pénétration  et  de  mémoire*,  il  n'éloit 
a&  moins  recommandable  par  les  qualités  du  cœur, 
avoit  été  Hé  avec  Bullet,  Bergier,  ^omiotle,  et 
autres  hommes  distingués  de  la  même  province.  On 
a  de  lui  une  Théologie  dogmatique ,  5  volumes  in-i  2; 
un  Traité  de  l'Ecriture  sainte,  2  volumes  in-  125 
des  grammaires  franr.oise ,  latine ,  allemande  et  ita- 
lienne, qu'il  publia  pendant  la  déportation,  ainsi  que 
des  Principes  de  logique  et  de  métotpivfsique ,  et  une 
traduction  françoise  des  À/arrationes  excerptœ3  de  Du- 
mouchel.  H  est  encore  auteur  d'un  petit  ouvrage  es- 
timé, et  qui  a  eu  trois  éditions,  savoir  :  les  Preuves 
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convaincantes  du  Christianisme;  la  première  édilios 

n.rut  en  Puisse,  en,  179')  elle  etnit  saisie  d'une  iê- 
liit-Licin  des  principes  de  l'église  constitutionnelle. 
L'abLc  J-i  que» i'voît  commencé  un  outre ouvrage  pleut 
de  recherches ,  et  ponv  lequel  des  éiêques  lui  ;i voient 
donne  des  cucotiragemi.ns  ;  il  le  supprima,  parce  que 
ce  travail  ne  se  trouva  plus  en  harmonie  avec  les  dis- 
positions du  Concordat  de  1801. 

■ —  I.e  zèle  pour  la  décoration  de  nos  temples  et  pour 
la  splendeur  de  tout  ce  qui  lient  au  service  divin  est 
un  des  attributs  de  la  piété ,  et,  quand  il  est  dirigé 
pur  le  goût ,  il  peut  produire  des  ouvrages  aussi  re- 
mnrqunTdes  par  l'exécution  que  précieux  par  l'objet. 
C'est  dans  ce  sens  qu'on  nous  a  vanté  une  aube  en 
dentelle  d'une  grande  perfection  de  travail ,  qui  a  été 
donnée  à  l'église  de  SamUN icolas  de  Saumur,  par  une 
pieuse  demoiselle  de  cette  ville,  M11*.  Boisandré.  Cette 
aube,  qu'elle  a  faite  elle-même,  et  qui  monterait  à 
un  très-grand  prix,  représente  les  emblèmes  de  l'eu- 
charistie, l'offrande  d'Alel,  le  sacrifice  d'Abraham,  de 
M el cli i se d ecb,  et  J'a  litres  per.srimm^r.'-.  I.e  Las  Ht  l'aube 


marquis  de  Camloau  a  été  nommé  député  du  dé- 
des   Bajsps-Pyrénées.  Le  nom  lire  d«  volarns  éloit 

réuni  3o  suffrages.  —  M.  DuMol  de  Parroioc  â 
député  du  Lot  ;  il  a  obieuu  85  suffrages  sur  ijft 
Le  troisième  arrondissement  électoral  de  la  Mo- 
8.  Mandhny  dépoté,  à  la  majorité  de  *45  Y0'* 
Sfl*. 

,  Fa  police  a  tait!,  à  la  requête  de  M.  lé  proca- 
r ,  la  brochure  de  M.  Berçasse ,  intitulée  :   Essai 
Mité. 
,■  le  tribunal  de  police  correctionnel  a  repris  l'af- 

Laerctelle  aine.  Après  avoir  entendu  1rs  plaidoie- 
t.*l  d'autre,  le  tribunal  a  prononcé  une  nouvelle 
KM  contre  M.  Lacretelle,  à  un  mois  de  prison. 

qui  èWt  de  600  fr. ,  a  éié  réduite  â  200  fr. 
■rdoiwance  de  police ,  du  i5,  fixe  le  pris  dn  pain 
ivras,  première  qualité,  à  <j5  centimes. 
uk»  de  Hohenlohe  a  offert ,  en  son  nom  et  au  nom 
■  personnes  de  Lunéville  ,  une  somme  de  4S9  fr. 
isition  de  Cbambord. 

Slraforello,  député  des  Bouches-du-Rli&ne ,  chef 
1  de  la  garde  nationale  de  Marseille,  a  remis,  an 
Ile  carde,  une  somme  de  747  fr.  aux  braves  Des- 
tmier ,  qui  arrêtèrent  l'infâme  Louve)  dans  la  nuit 
{février  1820. 
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—  On  annonce  qu'une  éruption  volcanique  ■  éclaté  à 
renient  aux  environ*  de  Leiria,  ville  de  1  Est ranu dure  •  sï- 
tuée  à  vingt-quatre  lieues  de  Lisbonne.  Ce  phénomène  lerri- 
h\e  a  eu  lieu  a  l'époque  du  débordement  du  Douro.  La  di- 
rection qu'avait  prise  la  lave  ne  causoit,  pour  le  moment, 
aucune  inquiétude. 

—  Les  Napolitains  ont  publié  nn  manifeste  en  réponse  à 
"  J--'-ration  de  la  cour  de  Vienne.  On  signale  dans  cette 


la  déc 


che  dei 


%  troupes  autrichiennes  comme  i 
vocation  injuste,  et  qui  doit  alarmer  toutes  les  puissances 
du  second  ordre.  Le  roi  de  Naples  étoit  attendu  à  Flo- 
rence vers  le  1 1  de  ce  mois.  On  a  publié ,  au  quartier-général 
de  l'armée  autrichienne,  une  proclamation  de  ce  prince,  dans 
laquelle  il  annonce  à  ses  sujets  que  les  troupes  d'Autriche 
doivent  être  regardées ,  non  comme  ennemies  ,  mais  comiM 


pièce  I  appro 


destinées  a  les  protéger  et  à  rétablir  la  paix.  H.  te  général 
Frimont  a  adressé  également  une  proclamation  aux  Napoli- 
tains pour  les  assurer  qu'aucune  intention  hostile  ne  guide  sa 
marche,  et  qu'il  traitera  comme  amis  tous  les  Napolitains 
fidèles  a  leur  roi. 

—  Une  partie  des  nouvelles  sinistres  qui  circnloiesH  «sapait 
quelques  jours  relativement  au  Piémont ,  ne  se  trouve  mal* 
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CHAMBRE   DES   PAIRS. 

a  chambre  a  examiné ,  dans  les  bureau ,  les  dire»  projets  de 
i  avoient  été  présentes  dans  la  dernière  séance ,  et  la  propo- 
II.  le  vicomte  de  Montmorency,  sur  la  contrainte  par  corps* 
tjuoite  réunie  en  assemblée  générale,  et  a  nommé  des  com- 
péciales  pour  chaque  projet  de  loi,  et  pour  la  proposition. 
re  j'est  ajournée  au  20. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

la  chambre  accorde  des  congés  à  MM.  Lafrogne  (de  la  Meur- 
Hrj  (du  Rhône).  M.  de  Caïvières  fait  un  rapport  sur  des  pu» 
propose  Tordre  du  jour  sur  celle  du  sieur  Courtois,  officier  en 
«mi  prie  la  chambre  d'assigner  des  fonds  dans  le  budget  pour 
1  en  réforme  dépourvus  de  moyens  d'existence.  M.  Laisnéde 
e  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil  de$  ministres, 
et  renvoi  sur  des  considérations  prises ,  selon  lui,  dans  Tin* 
jBsjverncment.  M.  Donadicu  appuie  le  renvoi  demandé, 
■us  vote  pour  Tordre  du  jour,  qui  est  prononcé,  mais  à  uni 
|orUé. 

vafler*s>morc ,  autre  rapporteur  de  la  commission  des  péri- 
ssent* les  réclamations  de  plusieurs  religieuses  du  départe- 
a  Moselle,  de  Toulouse  et  de  Besançon ,  qui  demandent,  en 
lion  de  leur  âge  et  de  leurs  infirmités,  quelque  augmenta*» 
ir  modique  pension.  La  commission  propose  le  renvoi  de  la 
u  ministre  de  l'intérieur,  à  celui  des  finances,  et  à  la  com* 
1  bodget  :  adopté  sans  difficulté. 

icwsion  s'engage  à  l'occasion  de  la  pétition  du  sîcur  Bolo 9 
liseirlarr ,  lequel  demande  la  suppression  des  droits  de  mu- 
ligne  directe.  La  commission  propose  le  renvoi  au  bureau 
gnemem.  M.  Casimir  Perrier  parle  des  éyénemens  importai» 
1  tien  tout  récemment  dans  un  pays  voisin  de  la  France  ; 
•  l'influence  funeste  eue  ces  événemens  ont  exercée  sur  nos 
nlence  que  le  minstere  a  imposé  aux  journaux  à  cet  égard. 
ides  ministres  a  été  coupable,  dit-il,  et,  dans  la  situation 
le*  choses,  je  ne  puis  demander  que  Tordre  du  jour  sur  les 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  déclare  que  le  reproche 
nant  est  mal  fondé.  Quand  des  événemens  graves  se  pâment 
ays  voisin ,  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  ne  les  faire 
ejne  lorsqu'il  a  acquis  la  certitude  oue  les  rapports  qui  lui 
enus  sont  bien  exacts.  Or  l'incertitude  étoit  tefle,  ditl'ora- 
le  ministre  du  pays  dont  il  est  question  n'avoit  reçu,  avant- 
une  espèce  de  nouvelles.  L'ordre  du  Jour  sur  la  pétition  est 
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1  ilu  picur  Cuiinrl  de  Slonlarlot ,   qui  W  pl.n'nl 


Oti  passe  a  une.  pctitln 
d'actes  arbitraire*,  et  réclame  coiilre  ra  délontton  à  la  Gûiricrgenc. 
malgré  l'.iTfl  qui  ordonne  sa  mise  en  liberté.  Le  rapporteur  nrupoie 
l'ordre  dit  jour.  M.  lie  (iirarttîn  f.iil  une  «.rlie  contre  [i-j  lois  d'excep- 
tion, et  Jei  regarde  comme  dru  instrument  de  vengeance'  entre*  Ici 
nmim  desniiiiiilrcs.  M.  )r  finnle  des  aceaux  rappcDo  qu'on  a  tonjourt 
«'ton nu  qu'il  étoil  impossible  nue,  dans  du  temps  difficiles,  le  goa- 
vernomeiil  ne  fui  pas  armé  d'un  pouvoir  extraordinaire.  La  rhamtua: 
dei  renia  jours,  dit  l'orateur,  relie  ihvnLre  qui  se  dirait  libérale, 
accorda  an  gouvernement  provisoire  de  181.Ï  une  loi  trèa-r-goumMe, 
el  plus  rigoureuse  que  le  gouvernement  du  Km  n'en  a  jamais  obtenue. 
I.fi  luii  d'exception  sont  un  grand  malheur  sans  doute,  mail  il  ne 
faut  l'imniilrr  qu'à  eeus  qui  amènent  le*  circonstances.  Quant  au  pé- 
titionnaire ,  il  est  Tort  heureux  d'avoir  pu  je  juttiHer,  Le.  c/mplo*  danl 
lequel  il  éloit  compromis  éluil-il  imaginaire? 

M.  Thulon  parle  d'un  écrit   infâme  que   l'ou  colporte  datu  le»  «- 
sjornes  puur  exciter  le*  lroiq.es  à  la  ri' voile;   il  parle  iuwl  d'une  cons- 

rmitre  la  Charte  :  puisque  les  lois  d'exception   mit  été  iHlrurfaeitse* 

■e  Ici  mains  ■  1  ■  ■■  ministre*,   il   faut  les  anéantir.  Dnm  «on  discours. 


l'orateur  qualifie  l'ordonnance  du  y  septembre  de  irililirute.  M.  Par 
dessus  ne  peut  approuver  une  lelle  épitliète  donnée  à  une  ordounaiici 
que  pourtant  il  eroil  avoir  été.  lâcheuse  j  il  déclare  d'ailleurs  que  .danl 
les  circonstance*  actuelles,  il  voterait  contre  la  suspension  de  la  li- 
béra1 individuelle.  M.  Manuel  prétend  tirer  avantage  de  ces  ijitcoun 
Kmr  opposer  1rs  royalistes  les  uns  aux  aulrrs.  On  ferme  la  di 
imV  du  jour  e>l  adopté  j  une  l'oiblc  majorili' 
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Attrait.  On  apprend  q«e  la  pétition  vient  de  Milan,  et  a  été  rem  Lie 

S?r  M.  Foy.  31.  de  Coortarrcl  regarde  celte  plainte  comme  un  sujet 
e  scandale'  qu'on  a  voit  voulu  se  manager. 


Udnûnvtration ,  des  efforts  faits  porir  (garer  les  troupes  ;  il  nccu<e 
l'imprudence  des  ministre*,  et  «  voulu,  dit -il,  aborder  la  quest  ion 
<ra'il  doit  traiter  dans  un  prochain  comité  secret.  Il  a  été  fréquemment 
rappelé  à  la  question ,  mais  n'a  pas  laisse  de  continuer  son  discours  an 
tort  lieu  'des  interruptions  et  des  murmures. 

M.  Ganilh  combat  également  le  rapport  du  ministre  et  celui  de  la 
commission,  en  proposant  des  amendemens.  M.  Labhcy  de  Porapières 
conclut  aussi  à  proposer  des  amendemens,  après  un  discours  où  il  s'est 
plaint  des  lois  d'exception. 

Cet  quatre  discours,  étant  sur  des  matières  de  finances,  seront  im- 
jrûnéi. 

* 

Fin  du  procès  des  accusés  Sauqvaire  et  tkfjnei. 

Le  16,  à  .l'ouverture  de  l'audience,  l'accusé  Goyet  se  plaint  avec 
émotion  de  ce  uta'un  valet  de  prison  s'est  permis  de  le  fouiller.  M.  le 
président  lui  lait  observer  que  la  cour,  ni  le  ministère  public ,  ne  sont 
-pour  rien  dans  ces  sortes  de  mesures;  que  ce  sont  tien  tonnes  ordinaires, 
Aie  l'on  renouvelle  avec  plus  de  sévérité  depuis  qu'un  condamné  a  e?- 
'  sayé  de  «'ûtcT  la  vie  avec  des  ciseaux.  M.  le  président  présente  le  ri - 
suiné  des  débats,  cl  soumet  nu  juri  les  deux  questions  suivantes  : 
1*.  Sariqu.iire  est-il  coupable  d'avoir  fait  la  proposition  non  agréée 
«Sm  «omftfot  contre  la  sûreté  intérieure  de  I  Etat  ;  2°.  Goyct  est-il 
'coupable  de  n'avoir  pas  fait  la  déclaration  du  dit  complot,  et  de  ne 
lavoir  pas  révélé  au  gouvernement?  Après  nne  heure  de  délibéra- 
tion, le  juri  a  fait  une  réponse  négative  sur  les  deux  questions,  et 
M.  le  président  a  prononce  la  mise  en  liberté  des  accusés. 


U.  de  Fonlanes,  pair  de  France,  est  mort  à  Paris,  le  17 
Louis  de  Fontanes  étoit  né  à  Niort,  en  1762,  d'une 
Camille  Autrefois  protestante ,  mais  qui  étoit  apparemment 
rentrée  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Il  se  dislingna  dans 
sa  jeunesse  par. son  talent  pour  la  poésie.  Dans  la  révolution  f 
il  coopéra  à  la  rédaction  de  quelques  journaux  estimés, 
comme' le  Modérateur,  le  Mémorial  et  le  Mercure  ,  et  y  dé- 
fendît sonvent  les  bonnes  doctrines.  Lancé  ensuite  dans  la 
carrière  des  honneurs,  il  devint  successivement  président  du 
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corps  législatif ,  grand-maître  de  1  "Uni-ver ri  té ,  aérateur  *t 
paii  rie  France.  II  étoit  lie  avec  MM.  de  Chateaubriand ,  de 
BiiiiaM  et  autres  écrivains  illui.' —  lonune  président  du 
corps  législatif,  il  parla  en  certaine'  encontre*  a  BuonaparU 
•vf<-  quelque  liberté.  Il  eût  saut  doute  fait  plus  de  bien , 
connu*  ç. m nd- maître  de  l'Université,  li  tel  tempa eussent  été 
moiiiB  fâcheux.  E*  ri  vain  élégant,  il  respecta  toujours  la  re- 
ligion dans  sec  ouvrages.  Son  premier  cri ,  quand  il  a'eit 
(fnti  frappe  de  la  maladie  qui  I  a  mis  au  tombeau,  a  été  da 
dem  nder  un  prêtre  ,  et  il  a  reçu  les  sacrement  arec  lat 
marques  d'une  foi  sincère. 


LIVRE    NOOVIAO. 


Précii  de  la  Vie  de  Jésus-Ckriu ,  extrait  de  l'Evangile  et 
des  meilleur»  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière;  par 
M.  Peigné  (i). 

La  vie  da  Sauveur,  qui  oflra  la  doctrine  la  plus  pare  et 
le»  plus  touchant  exemple*  de  vertu ,  devrait  être  la  lecture 
i    i.-i    j..  chrétiens;  elle  convient  à  toutes  le*  condition! 


(Samedi  uj.  mars  iSm.) 


(N'.ôg..) 


Notice  ■**t'M.  Vabbë  Carnm. 
'  Gwy-Toujsaint-Jafien  Carrim  naquit  a  Renne»,  le  a3  fé- 
I  vrler  1760,  d'une  famille  estimable.  Son  père,  Bonaven- 
1  hrre-Jacques-Marie-Anne-lVïalo,  avocat  Du  parlement  de 
Bretagne,  avait  ru  d'un  premier  mariage  plus  11 
sont  un  entr'autres  rit  encore,  M.  Tablie  Bons' 
tan,  l'etné,  aujourd'hui  curé  de  Dinah.  Guy  Cal 
second  mariage,  rit  le  jour  quand  déjà 
plu*,  et  fut  élevé  avec  soin  par  sa  mité,  I 
femme  qui  foignoit  un  grand  mérile  à  une  tel 
eon«erva  toujours  pour  elle  le  respect  le  plus  a 
il  ne  pouvoit  en  parler  salis  attendris**  m 
aussi  particulièrement  une  de  tes  «cours.  Mi 
Garron ,  morte ,  a  seize  ans,  le  1<J  avril  I774,  dam  le*  plu* 
Vif*  •entimens  de  religion.  Ils  s'excitoient  l'un  l'autre  a  la  vert» 
par  lea  entretien*  le*  plus  affectueux,  et,  lorsqu'ils  étoient 
Séparés,  par  des  lettres  remplies  des  plus  tendres  sentiiàeng. 
On  efi  tfnave  quelques  traits  dans  l'Abrégé  de  la  vie  de  Marie- 
Anne,  que  ion  excellent  frère  inséra  depuis  dans  ion  livre 
des  Héroïnes  chrétienne.  Hé  lui-même  avec  le*  plu*  heu- 
f eûtes  inclinations ,  oh  pouvoit  dés  «a  jeunesse  le  proposer 
comme  nrt  tnodète  a  ses  camarade*.  Doua,  pieux,  appliqua 
I  se*  devoirs,  Il  était  également  aimé  de  se»  maîtres  et  de  se* 
condisciples.  La  parfaite  égalité  de  son  caractère,  la  régula- 
rité constante  de  sa  conduite,  la  sotidilé  de  son  jugement, 
l'innocence  de  ses  moeurs ,  charraoient  tous  ceux  qui  le  con- 
iMÏuoiént;  ruais,  ce  qui  le  dislinguoît  particulièrement,  c'é- 
tait âne  admirable  charité  pour  les  pauvres,  et  celte  belle 
qualité,  *e  fortifiant  encore  par  la  suite,  devint  le  mobile  J* 
tente*  se*  action*  et  la  source  de  toute*  lés  bonnes  wuvroi 
tpd  marquèrent  sa  vie. 

Le  jetrtie  Carron  commença  de  bonne  lieure  l'exercice 
de  ce*  bonne*  œuvres.  Tonsuré  à  treize  ans,  il  s'associa 
des  camarade*  tétés,  avec  lesquels  il  çatécbisoil  les  pau- 
vret dan*  «ne  chapelle  a  quelque  distance  dé  Renne»  ;  Il 
leur  distribuait  ensuite  des  aumônes  qu'il  avoit  recueillie*. 
Il  favorisait  la  vocation  de  quelques  jeunes  gens  qui  n'a- 
Tome  XXPU.  L'Ami  dé  l*  Religion,  et  du  Roi,    M. 
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voient  pas  les  moyens  de  continuer  lenrs  éludes  pour  l'état 
ecclésiastique.  Malgré  sa  jeunesse  ,  il  inspirait  déjà  tant 
de  confiance,  qu'il  trouva  les  moyens  de  pourvoir  aux 
dépenses  d'un  établissement  ijue  M.  de  Girac,  évoque  de 
Rennes,  encouragea  et  adopta  dans  la  suite.  Le  zèle,  la 
piété  el  la  maturité  de  l'abbé  Carron  déterminèrent  le  même 
prélat  à  avancer  pour  lui  l'époque  de  sa  promotion  au 
sacerdoce;  el ,  après  avoir  obtenu  des  dispenses  de  Rome, 
le  vertueux  jeune  homme  fut  ordonné  prêtre  aux  Quatre- 
Temps  de  décembre ,  lorsqu'il  n'avoit  pas  encore  achevé  sa. 
vingt- troisième  année.  Appelé  de  suite  a  l'exercice  du  minis- 
tère ,  et  nommé  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Germain  de 
Bennes,  il  Justifia  toutes  les  espérances  que  l'on  a  voit  con- 

fuet  de  lui.  Son  air  de  candeur  et  d'innocence  ajouloit  à 
onction  de  ses  discours  ,  et  sa  jeunesse  si  pore  donnoit  à  sea 
travaux  assidus  pour  la  gloire  de  Dieu  mie  nouvelle  effica- 
cité. Dès  178S,  il  commença  dans  la  ville  un  établissement 
pour  les  pauvres;  au  moyen  des  aumônes  qui  lui  éloietit 
confiées,  il  forma  une  manufacture  de  toile  a  voile,  coto— 
nades ,  mouchoirs ,  etc.  Deux  mille  pauvres  y  étoient  occu- 
pés ,  et  des  Sœurs  de  la  Charité  étoient  chargées  d'instruire 
et  de  surveiller  les  jeunes  filles  employées  a  la  filature  du 
coton,  de  soigner  les  malades,  et  de  maintenir  l'ordre  dana 
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feènreux  sans  vie ,  ayant  un  pistolet  a  tes  côté»,  tl  appelle  ses 
camarades,  qui  *attendoient  en  dehors  une  issue  bien  diffé- 
rente de  cette  scène.  On  peut  juger  de  leur  étonne  ment  ;  on 
dît  que,  frappés  de  terreur  à  la  vue  d'an  châtiment  si  écla- 
tant de  la  justice  divine»  ils  tombèrent  aux  pieds  de  l'homme 
de  Dieu,  et  firent  une  pénitence  rigoureuse. 

Le  cèle  de  l'abbé  Carrôn  pour  les  fonctions  du  ministère 
ae  lai  dotwoit  aucun  relâche ,  et  fut  porté  si  loin  qu'il  en 
tomba  malade.  Alors  l'autorité  ecclésiastique  se  joignit  aux 
médecins  pour  lui  interdire  tout  travail.  M.  Carron  profita 
de  ce  loisir  forcé  pour  faire  le  voyage  de  Paris;  il  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  le  vertueux  abbé  Gérard,  auteur  du 
Comte  de  Vahmont.  Il  recueillit  des  aumônes  pour  $e$  pau- 
vres et  pour  ses  établissemens ,  et  il  aimoit  à-  raconter  que  la 
reine  Marie-Antoinette ,  à  qui  on  avoit  apparemment  fait 
connoitre  son  industrieuse  charité ,  lui  envoya  des  secours 
pour  ses  bonnes  œuvres;  cette  Princesse  y  joignit  une  somme 
pour  lui-même,,  en  lui  faisant  dire  de  l'employer  à  acheter  un 
cheval  pour  s'en  retourner  dans  sa  patrie ,  puisque  les  méde- 
cins lui.  a  voient  prescrit  cet  exercice. 

Un  prêtre  si  pieux  ne  pouvoit  hésiter  sur  le  parti  à  prendre 
lors  de  la  constitution  civile  du  clergé.  M.  Carron  refusa  le  ser- 
ment ,  fut  emprisonné  à  Rennes  après  le  10  août  1 79a,  et  dé- 
porté à  Jersey  le  14  septembre  de  la  même  année ,  avec  près  de 
trois  cents  prêtres  et  religieux.  Il  trouva  cette  ite  remplie  de 
fugitifs  qui  y  a  tri  voient  de  la  Bretagne ,  de  la  Normandie ,  du 
Maine,  et  même  d'autres  provinces.  Son  premier  soin  fut  d'é- 
tablir une  chapelle.  En  1793,  il  ouvrit  deux  écoles  pbur  les  en- 
fans  des  émigrés;  il  prenoit  lui-même  soin  des  garçons,  et  s'as- 
socia on  ecclésiastique  qui  apprenoit  aux  plus  petits  à  lire  et  a 
écrire  ;  les  filles  étoient  confiées  à  des  dames.  L'abbé  Carron 
établit  la  même  année  une  pharmacie ,  où  les  pauvres  émi- 
grés trou  voient  des  médicamens,  des  bouillons  et  du  vin; 
on  prêtre,  qui  avoit  autrefois  exercé  la  chirurgie,  fut  mis 
par  lui  à  la  tête  de  l'établissement.  Une  bibliothèque  fut 
encore  formée  par  ses  soins ,,  pour  fournir  des  livres  aux 
prêtres  que  la  précipitation  de  leur  fuite  en  avoit  privés  -,  il 

S  ré  loi  t  aussi  .aux  laïques  des  livres  de  piété.  Il  fit  Je  \  oyage 
'Angleterre  pour  obtenir  des  secours  pour  ses  compagnons 
d'infortune ,  et  il  recueil I oit  de  tous  cotés  de$  aumônes  pour 
ses  divers  établissemens. 

M  2 
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Le  gouvernement  angloïs  avant  jugé  a  propos,  m  1736', 
«V  faire1  paner  en  Angleterre  la  plus  rmnoV  partie  de»  emi- 

f'é*  et  des  prêtres  réuni*  à  Jersey,  I  abbe  Canon  se  rendit 
Londres,  ou  il  arriva  au  mois  de  septembre  de  celle  aimée. 
Il  rétablit  d'abord  tes  deux  école*  dan»  celte  capitale  ,  et  con- 
tinua sa  pharmacie,  il  ouvrit  successivement  deux  chapelle*,  • 
qu'il  pourvut  d*i  orne  me  m  nécessaires,  et  ob,  seconda  de 

Ïnplqnn  ecclésiastique*  gelés,  il  faisoit  des  instructions  aux 
rancois.  Un  1797.  il  forma  deux  hospices,  l'un  pour  trente- 
cinq  ecclésiastiques  âgés  ou  infirmée,  Vautra  pour  vingt-cinq 
femme*.  La  même  année,  il  institua  an  séminaire  de  vingt- 
cinq  éloves,  qui  a  donné  plusieurs  urètre*  a  l'Eglise.  En 
•T99'  'es  école*  qu'il  «voit  établie*  devinrent  de*  j 


nali,  dant  l'un  desquel*  qnetre- vingt*  jeune*  gent  étoseot 
élevée,  et  dan*  l'antre  soixante  jeunes  personnes.  M.  Camm 
*e  fixa  pour  cet  effet,  en  '799,  a  Somentows ,  près  Londroa. 
Ce*  pensionnât*  ont  été  ton  utiles  à  )■  jeunesse  émigrée;  M 
S.  A.  U.  HoRnxua  le*  visita  plusieurs  foi*,  et  témoigna  ra 
pieux  fondateur,  et  «ut  vertueuses  personne*  qui  le  aecoB- 
doient,  ta  satisfaction  et  son  estime.  Le  prince  de  Coudé 
«tualnt  voir  aussi  ce*  établisse  mens ,  et  le*  personnages  tes  pin* 
distingué*  dans  la  noblesse  anglaise  et  francoLe  5  prf  —  ■■■'* 
un  vif  intérêt.  Louis  XVIII  écrivit  à  M.  Carroa  pou 


lc«- 
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Èl9  ce  Meneique,  Moamiua,  Ml?,  le  dut  d'Angoulé*?  9 
bami,  M«r.  le  prince  de  Condé,  lui  envoyèrent  tous  suc* 
•■Hivernent  leurs  portraits  ,  et  M.  Carron  conservait  ce*  gage* 
précieux  de  l'intérêt  et  de  l'estime  de  ces  eugu*te*  personnages* 
Le  vertueux  prêtre  bâtit  k  Somerttown  une  grande  cka- 

Se  ,  indépendamment  de  celle  qu'il  entretenait  dans  Lon~ 
-Street*  FîUroy-Sqaare.  Il  établit  une  chambre  dite  de 
la  Providence,  où  se  Irouvoieut  du  linge,  de*  layettes,  do. 
via  et  des  confiture*  pour  les  malades.  On  y  faisoit  des  distri- 
bution* de  soupes  et  de  charbon  pendant  l'hiver.  Eu  outre* 
l'abbé  Carron  ouvrit  dan*  ce  lieu  deux  école*  peur  le*enfan* 
do  peuple  ;  il  y  fatsoit  ton*  les  dimanches  un  catéchisme  pour 
le*  pauvre* ,  et  s'y  livroit  a  l'exercice  du  ministère ,  comme  s'il 


Gotfield,  ce  u  novembre  1807. 

J*aivefu4  Isfwasîeur,  votas  lettre  du  3;  je  suit  vieemeet  tombé  de* 
»»*■**  us  que  vous  m'exprimes  au  nom  de  l'intéressant*  colonie  de 
Somentowu.  Je  sais  combien  les  vœux  de  tant  d'âmes  pures  sont  agréa- 
ble» â  Dieu,  et  ja  me  plais  à  leur  attribuer  l'heureuse  traversée  oui  m'a 
conduit  en  Angleterre.  J'éprouve  personnellement  les  eflfefi  de  rhospi- 
tahté  généreuse  qui  a  si  bien  secondé  votre  ardente  charité;  f  ignore 
combien  durera  mon  séjour  dans  ce  paya  $  mais  >'espérc  n'en  pas  par* 
tir  «ans  aller  visiter  votre  pieux  étairfiaienMtnft  etsea  respectante  ton* 
dateur. 

Assurez,  je  vous  prie ,  Monsieur,  toute  votre  colonie  de  ma  tendre 
affection,  et  soyez,  en  votre  particulier,  bien  convaincu  de  tous  me* 
sentiment  pour  vous. 

LOUIS. 

A  Wanstead,  ce  aa  juin  1808. 

J'ai  tesu ,  mes  esters  enfana,  votre  lettre  du  26  mai  dernier  ;  ineomv 
mode  depuis  lors,  je  »  ai  pu  y  répendre  plus  tôt.  Les  sentimeim  «pue  vont 
«t'exprimez  me  touchent  jusqu'au  fond  de  l'amc,  et  me  font  sentie 
glus  vivement  le  regret  de  ne  pouvoir  en  ce  moment  aller  jouir  de 
vus  propres ,  vous  en  distribuer  le  prix ,  et  éprouver  la  phi*  douce  de* 
srôsmetiot» ,  ccRe  de  voua  voir  euiaés  par  la  religion  elle-tttéme ,  dont 
vecre  reapecaable  instituteur  est  l'organe,  dans  une  toute  Hors  de  ta-* 
eualie  notre  patrie  me  peut  retrouver  son  antique  splendeur.  Dan* 
cetta  orivation ,  j'ai  du  moins  une  consolation  réelle ,  celle  de  me  faire 
lempiaccv  par  un  autre  moi-même  ;  ce  sera  mon  frère  qui  remplira* 
en  men  nom,  des  fonctions  qu'il  m'eût  été  si  agféabfe  d'exercer,  et  sera 
l'interprète  fidèle  de  tous  les  sefrtimens  dont  mvj*  tàxxt  est  pénétré 
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n'eut  pas  ci*  chargé  3e  beaucoup  d'antres  aorat.  Le*  m  al  heu- 
reux iroii voient  toujours  en  loi  un  consolateur  et  un  appât  ; 
il  s'intëressoit  à  tons  les  genres  d'affliction  et  d'infortune,  et 
fa  i  soit  «crètemenl  du  bien  à  beaucoup  de  familles.  On  an-  . 
roit  peine  à  calculer  ce  qu'il  dûtribuott  annuellement  d'au- 
mônes. Beaucoup  de  riches  anglois,  catholiques  et  protesta*» , 
s'asjocrôient  à  ses  bonnes  œuvres ,  et  le  rendnient  dépositaire 
de  leurs  largesses;  et  il  aimoit  à  publier  qu'il  les  avoiltoo- 

I'onrs  trouves  prêts  à  seconder  tet  pieux  desseins  pour  le  sou- 
agement  des  pauvres. 

En  1 797 ,  M.  Carron  comptant  sur  le  retour  de  ta  tranquil- 
lité en  France,  souhaita  y  revenir;  car  il  rroyoit  se  devoir 
•urlout  a  son  pays.  Mais  il  trouva  des  obstacles. à  son  dessein  , 
et  fut  obligé  de  rester  en  Angleterre.  Il  étnit  trop  sage,  trop 
ami  de  la  paix,  et  trop  dévoué  à  l'autorité  pour  prendre  part 
à  l'opposition  qui  s'éleva  dans  ce  pays  contre  le  Concordat 
de  1801,  et  il  ne  dissimula  pas  combien  il  étoit  éloigné  de 
partager  les  sentiment  de  l'abbé  Blanchard  ,  et  de  quelques 
autres  esprits  exaltés  de  ce  parti.  Il  continua  de  diriger  ses 
élablissemens  jusqu'en  iti>4>  qu'il  revint  en  France.  Le  30 
mars  i8i5  le  força  de  retourner  en  Angleterre,  d'où  il  ne 
fut  de  retour  qu'en  novembre  suivant.  11  établit  dar 
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mal  du  prochain  ;  mail  c'étott  Taflliftr  que  de  lai  rappeler  le* 
torts  de  ceux  dont  il  pu  g  voit  avoir  a  M  plaindre.  11  aur«ï| 
voulu  oublier  qu'il  avoit  fait  dei  ingrats ,  cl  il  avoit  loujoura 
des  excuse»  taules  prêtes  en  leur  faveur.  Mail  il  retrouve») 
■a  sévérité  pour  lui-même ,  te  mortifiant  en  toute  rencontre , 
l'imposant  des  privations,  ne  le  plaignant  jamais  de  ses  souf- 
frances ,  et  pratiquant  des  austérités  dont  il  déroboit  la 
connoissance  des  autres  avec  I*  plut  grand  soin.  On  a  décou- 
vert qu'il  porloit  des  instrumens  do  pénitence,  et  on  sait 
au 'il  avoit  demandé  a  Dieu  de  l'éprouver  par  une  maladie 
douloureuse.  On  est  fonde  a  croire  que  Dii  u  la  voit  exauce1;, 
car,  d'après  le  rapport  des  médecins  qui  l'ont  ouvert,  *o*> 
cœur  et  ses  poumons  élnient  dans  un  état  qui  devoir,  diioieaU 
Ils  ,  rendre  chacune  de  sel  respirations  pénible  al  doulou- 
reuse; et  cependant,  nu  milieu  de  souffrances  si  vives  et  de 
tous  les  injtans,  i!  ne  laissoit  pas  échapper  une  plainte,  et 
conservoit  une  inaltérable  sérénité. 

Nom  terminerons  cette  Notice  par  la  liste  des  écrits  qu'a, 
publiés  M.  Cnrron.  Nous  connoiwoni  de, lui  t  Les  Modèle*  du 
Clrrçé,  ou  Viet  édifiantes  de  MM.  de  Sarra,  Sounoul,  Heu- 
rter et  Morelj  Paris,  17871  a  vol.  in-12.  (M.  Carron  publia) 
cet  ouvrage  de  concert  avec  deui  de  ses  amis1.  Les  TroùBé- 
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l'Epltre  de  saint  Paul  aux  Philippins,  ch.  I".  :  fobts 
donation  est  pro  Christo,  non  solum  ut  in  eum  creda- 
tis,  sed  ut  etiam  pro  Mo  patiamini .  Les  souffrances  dont 
Dieu  nous  afflige  sont  une  source  de  consolations  so- 
lides et  véritables ,  parce  que  celui  qui  nous  les  envoie 
est  un  consolateur  bienfaisant,  un  dépositaire  fidèle, 
et  un  puissant  rémunérateur.  Ces  trois  motifs  ont  été 
développés,  par  le  jeune  orateur,  avec  beaucoup  de 
méthode  et  d  onction.  Après  le  discours ,  il  y  à  en  un 
salut  solennel  ;  et  M.  Mnccbî,  archevêque  de  Nisibe, 
nonce  du  souverain  Pontife,  a  donné  la  bénédiction. 
Ceux  qui  voudroient  venir  ail  secours  des  pauvres  reli- 
gieuses, sont  priés  d'envoyer  leurs  dons  à  M"".  d« 
Chastcllux,  rue  de  la  Ferme-des-Malhurins  ,  n*.  i, 
qui,  de  concert  avec  plusieurs  autres  dames,  s'est 
chargée  de  recueillir  des  aumônes  pour  une  œuvre  si 
intéressante. 

■  -La  ville  de  Ba  jeux  désiroit  depuis  long-temps  d* 
voir  rétablir  une  école  des  Frères,  qui  y  avott  été  fon- 
dée autrefois  par  M.  de  Clievlus,  prédécesf 


adressé  une  exhortation  touchante  et  aux  bons  Frères 
et  aux  enfans.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  fêle  pour  toute 
la  ville. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  22,  S.  À.  R.  M>r.  le  duc  d'Angoulérne  a  visité 
l'Ecole  d'application  du  corps  royal  d'état-major. 

—  S.  À.  R.  Mme.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  un 
bel  exemplaire  de  Y  Imitation  de  Jésus- Christ ,  à  M.  Auguste 
Lemoëne,  qui  a  eu  l'honneur  de  présenter,  avec  MBe.  De- 
marie,  à  S.  A.  R. ,  le  couvre-pied  de  M*r.  le  duc  de  Bor- 
deaux. 

—  Le  20,  M.  le  chevalier  Stuard ,  ambassadeur  extraordi- 
naire d'Angleterre ,  a  présenté  au  Roi  t  en  audience  parti- 
culière, une  lettre  de  son  souverain,  pour  la  notification  de 
la  mort  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  du  duc  de  Clarence. 

—  Le  2i ,  un  service  funèbre  a  élé  célébré  à  Vincennes, 
pour  le  repos  de  l'ame  de  l'infortuné  duc  d'Enghien. 

—  Le  collège  électoral  du  déparlement  de  Loir-et-Cher 
a  nommé  M.  le  marquis  de  Courtarvel  membre  de  la  cham- 
bre êe»  dépotés.  M.  le  marquis  de  Courtarvel  présidoit  le 
collège,  et  a  obtenu  89  voix  sur  i34-  —  M.  de  Biancourt  a 
été  nommé  député  par  le  3".  arrondissement  du  département 
de  Seine  et  Oise.  11  a  réuni  169  suffrages,  sur  2È4  votans. 
—  Le  troisième  arrondissement  de  la  Dordogne  a  nommé 
M.  Génis  de  Beaupuy  député.  Le  nombre  des  votans  étoit 
de  i43  ;  il  a  obtenu  84  voix.  —  M.  Falentin-Senlenac,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Pamiers  (Arriège) ,  a  été  nommé 
dépoté.  Le- nombre  des  électeurs  étoit  de  i3g;  M.  de  Sen- 
teoac  a  eu  80  voix. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Obert  remplace  le  maréchal- 
de-camp,  baron  de  Monfort,  dans  le  commandement  de 
l'école  militaire  de  la  Flèche. 

—  Les  nommes  Fayolle  et  Adam  ,  condamnés  à  la  surveil- 
lance de  la  haute  police,  pour  avoir  pris  part  aux  troubles  de 
iain  dernier,  se  sont  désistés  du  pourvoi  qu'ils  avoient  formé 
devant  la  cour  de  cassation. 
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—  On  annonce  que  M.  le  tlnc  Decaseï  doit  repartir,  le  s9, 
pour  Londres. 

—  La  ville  de  Marseille  fait  frapper  une  médaille  destiné* 
à  perpétuer  te  souvenir  du  courage  et  du  dévouement  de 
M,  de  Deliunce,  lora'de  la  peste  de  1730. 

—  M.  le  curé  de  Chaulnes  [ Somme) a  laisse,  par  ion  tes- 
tament, au  grand  séminaire  d'Amiens,  sa  bibliothèque,  qui 
ae  compose  de  plu*  de  7000  volumes,  et  a  ' 
100  francs  pour  les  frais  au  transport. 


—  Le roi  de  Sardaigne  s'est  ri 
1  acte  d'abdication  q  " 


lire  a  Nice  ;  il  a  stipulé  dans 
*t  le  [iire  de  roi  et  ma 
revenu  annuel  d'un  million  de  livres  de  Piémont,  avec  la 
faculté  de  lésider  où  il  voudroit.  On  dit  qu'il  y  a  eu  de  vifa 
débats  à  Turin,  entre  les  partisans  de  la  révolution  ,  pour 
savoir  si  on  prendrait  la  cocarde  tricolore}  des  émissaires 
étrangers  étoient  fort  de  cet  avis  ;  mai*  la  cocarde  sarde  a 
prévalu.  On  tait  actuellement  qui  a  fomenté  cette  révolu- 
tion. Le  prince  délia  Cisterna ,  qui  avoit  été  arrêté  k  Ponl- 
de- Beau  voisin  à  son  retour  de  Paris,'  vient  d'être  nommé' 
membre  de  la  junte.  On  a  délivré  aussi  un  nommé  Le  n'unie, 
chez  qui  on    avoil  trouvé   des  proclamation*.  Les  conspira- 
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CITAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ao,  IL  le  duc  de  Luxembourg  prononce  l'éloge  de  M.  le  duc  de 
Beaumont,  et  la  chambre  ordonne  l'impression  de  ion  dùcour*.  M.  Je 
vicomte  de  Montmorency  liait  un  rapport  sur  le  projet  de  toi  relatif  à 
une  nouvelle  fixation  des  alnacnx  alloués  aux  détenu*  pour  dette*.  Co 
rapport  a  été  suivi  d'une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  un  grand 
acembre  de  pairs.  La  chambre  a  adopté  un  amendement  ayant  pour  but 
de  prévenir  l'inégalité  qu'entraîne,  dans  la  répartition  des  alimens, 
leur  fixation  uniforme  par  mois,  sans  égard  au  nombre  de  jour*  dont  s* 
^ny^t*  le  mois.  Le  projet,  ainsi  modifié,  a  été  adopté  par  la  chambre. 

Le  aa  ,  la  chambre  a  nommé  deux  commissions  inéciales ,  l'uue  pour 
l'examen  de  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de  montmorency,  sur  la 
contrainte  par  corps  ;  l'autre  ,  pour  l'examen  de  la  proposition  faite  par 
IL  le  marquis  de  Cateiaxt ,  sur  l'importation  des  grains. 


CnAtfBKE    DES    DÉPUTES. 

Le  m  ,  la  chambre  procède  au  renouvellement  de  ses  bureaux, 
après  quoi  Ton  reprendf  la  discussion  sur  les  six  projets  de  loi  concer- 
nant le  rég|cment  du  budget  de  1819.  M.  de  ville  le  s'étonne  de  ce 
qu'à  l'occasion  du  point  le  plu*  insignifiant  d'une  discussion,  on  vient 
attaquer  les  questions  politioue*  les  plm  grave*,  et  de  ce  que  ces  atta- 
ques partent  des  points  les  plu*  opposés  de  Ja  chambre.  L'orateur,  ré- 
pondant  an  discours  de  M.  Donadicn  de  la  veille ,  lait  sentir  que  notre 
situation  politique  est  assez  délicate  pour  exiger  la  réunion  des  amis  de 
la  légitimité  satomràm  gouvernement  dn  Roi.  Quelles  qu'aient  été  en* 
tr'enx  les 'nuances  d'opinions,  elles  doivent  di*paroitre.  Les  agitateurs 
cherchent  à  profiter  des  circonstances  environnantes  pour  précipiter 
la  patrie  dans  de  nouveaux  dangers)  et  on  ne  peut  déjouer  leurs  pro- 
jets qu'en  s'unissent  au  ministère  actuel,  qui  jusqu'ici  s'est  montré 
signe  de  cette  confiance.  Ce  «croit  une  honte  que  de  se  diviser  en  pré* 
seoce  du  danger  commun.  Ce  discours  a  été  plusieurs  fois  applaudi ,  et 
HuniresstOB  demandée;  et,  malgré  les  vives  réclura.»tions  du  côté  gau- 
che, M.  le  président  a  déclaré  que,  l'impression  étant  de  droit,  il  ne 
k  snettrott  pas  au*  voix. 

IL  Tarnyro  se  plaint  longuement  dn  gouvernement  et  des  lois  d'os* 
ception  $  il  accuse  les  royalistes  de  vouloir  ramener  la  barbarie.  Vouant 
asu  comptes  présentés  par  les- ministres,  il  eh  vote  le  rejet,  parte 

£'il  n'y  a  rien  compris.  M.  Creusé  s'oppose  à  l'impression  du  discoure, 
.  Tarayre  déclare  que,  si  la  chambre  refuse  1  impression ,  il  la  fi-ri 


s  o  se*  fk»ÎM  :  il  prie  les  ministres  de  ne  pas  le  taire  saisir,  comme 
celui  de  l'année  dernière.  M.  le  garde  des  sceaux  justifie  la  saisie  faite, 
i*snsjéf  dernière»  du  dissous*  prononcé  aless  par  M.  Tarayre,  sur  ce 
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que  erlui-n^  avc.il  ajouté  des  passages  violent:  de  plus,  h  pense  Oisa 
Celui  qu'il  lient  dYnlrndre  contient  une  attaque  formelle  contre  l'an- 
turilé  iln  Roi  il  Jet  chambres, 

M.  Demareay  cn'rcpreiid  de  prouver  que  le  disccuri  de  M.  Taravrê 
itiHl  in.iiiniMabJr  j  il  prérend  qu  un  attaque  lei  acquéreurs  de  bien*  lu- 
tioimux  ;  îl  voit  lei  Jénuîlcs  dr  retour,  et  croît  que  l'on  a  tort  de  re- 
procher j,  l'orateur  d'avoir  attaque  l'autorité  constitutionnelle  du  Bu,. 
M  cette  autorité  eit  fondre  tur  un  acte  irrcguiirr,  mr  un  acte  ocirnjrë, 
et  quia  été  soumit  à  l'acceptation.  Tonte  la  chambre  te  lève  pour  mon- 
trer son  indignation-  H  M.  Lainti  et  de  Villèle  parlent  avec  ch  aient  an 
milieu  du  l>ruit.  M.  Baxirc  demande  le  rappel  il  l'ordre. 

M.  Manuel  parle  contre  le  rappel  a  l'ordre.  11  approuve  ce  qu'a  dit  le 
général  Di-marcay  ;  l'imtant  cit  venu,  dît-il,  de  fonderies  empire* rar 
les  véritables  inlérêts  des  notions.  Selon  lui,  le  pouioir  législatif  est  seul 
souverain.  H.  île  Morcrllus  s 'écrie  que  la  «ou  verai  ne  té  est  toute  du  tu  le 
H  01.  M.  le  par  Je  lira  sceaux  s'étonne  que  des  gens  qui  mettent  si  son  vent 
la  Cliiirlc  avant ,  l'ap|icllenl  ensuite  lui  acte  imiguiier  et  octroyé.  Il  en 
signale  des  idées  fausses  sur  le  gouvernement  représentatif.  On  r.riera 
peut-être  encore  à  l'aristocratie,  a  dît  l'orateur  en  finissant;  rappelons- 
nous  que  cette  dénomination  d'aristocrates  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  révolution.  On  l'en  servoît  pour  designer  les  victime»,  et  pour 
offrir  des  sacrifices  humains  sur  les  autels  de  la  terreur.  Lof? que  vous 
renouvelez  ces  epilhetes  de  proscription ,  nous  avons  droit  de  vous  de- 
mander si  vous  voulez  encore  de  nouvelle*  spoliations  et  de  nouveaux 
massacres.  Mouvement  d'approbation  a  droite. 

M.  Scbastiani  parle  contre  l'ordonnance  qui  confie,  en  Cotte,  l'an- 
torilé  judiciaire  à  un  cluf  militaire .  cl  il  conduit  lr  r.ippeli  l'ordre. 
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•alretjdu  projet  de  Ici  ;  il  se  livre  ù  des  développemens  très-  détaillé* 
pour  justifier  ses  opéiat'ons,  et  s'élève  ,  en  finissant,  contre  ces  hommes 
qui  font  circuler  des  nouvelles  fausses  et  des  bruits  désastreux  pour  faire 
baisser  le  crédit.  M.  Méchin  parle  de  la  liberté  de  la  presse,  de  celle 
des  journaux ,  comme  d'un  élément  indispensable  du  gouvernement 
représentatif.  M.  de  Bourricnne  rectifie  plusieurs  erreurs  accréditées 

Sr  la  malveillance  :  on  accuse  les  royalistes,  dit-il,  de  ne  pas  vouloir 
la  Charte;  voici  ce  oue  nous  voulons  :  la  dynastie  des  Bourbons, 
qui  a  fait  pendant  tant  Je  siècles  la  gloire  et  le  boirheur  de  la  France; 
U  religion  et  la  morale,  seules  bases  de  Tordre  public;  la  Charte, 
telle  que  le  Roi  nous  l'a  donnée.  Ou  nous  accuse  aussi  de  réclamer 
toujours  des  indemnités  pour  les  émigrés,  et  nous  avons  été  les  pre- 
miers à  conseiller  à  des  pétitionnaires  qui  sont  dans  cette  honorable 
catégorie»  de  retirer  leurs  pétitions.  L'impression  du  discours  a  été  de- 
mandée, mais  le  règlement  s'y  opposoit,  attendu  que  ce  n'étoit  qu'une 
digression  étrangère  à  la  loi  des  linauccs. 

M.  Casimir  Perrier  prétend  que  M.  le  ministre  n'a  pas  répondu  à  ses 
objections.  Il  interpelle  les  ministres  sur  une  lettre  adressée  officielle- 
ment par  le  ministre  des  finances  aux  syndics  des  agens  de  change  , 
pour  les  autoriser  à  publier  la  nouvelle  que  les  Napolitains  ont  été  bat- 
tus, cette  nouvelle  .pouvant  produire  beaucoup  d'effet  sur  la  hausse  des 
fonds.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  annonce  que,  le  jour-même, 
le  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle  d'un  engagement  entre  les  Autri- 
chiens et  les  Napolitains,  dans  lequel  ces  derniers  ont -été  battus,  et 
qu'il  étoit  du  devoir  du  gouvernement  d'en  répandre  la  nouvelle.  M.  le 
ministre  des  finances  dit  qu'il  a  cru  également  devoir  communiquer  aux 
syndics  des  agens  de  change  des  nouvelles  si  importantes. 

Le  coté  droit  et  le  centre  témoignent  leur  satisfaction  ;  le  côté  gauche 
fait  paroitie  une  violente  indignation.  M.  Foy  se  lève  en  s'écriant  que 
c>sf  une  honte  pour  l'humanité,  un  acte  insensé,  de  publier  ainsi  les 
bulletitiê  de  l'ennemi.  M.  de  Chauveliu  parle,  au  milieu  du  bruit.  M.  le 
général  Foy  prétend  que  les  ministres  ont  présenté  à  la  place  de  Paris 
une  nouvelle  fausse;  il  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  eu  un  engagement 
considérable  entre  les  deux  armées.  Au  surplus,  si  les  Autrichiens  sont 
entrés  en  vainqueurs  dans  les  Ahruzzes,  tant  mieux:  ils  y  trouve- 
ront leur  tombeau.  Tels  sont  les  voeux  du  loyal  députe,  qui  se  plaint 
en  outre  que  le  prince  de  Casteleicala  réside  à  Paris  comme  ambassa- 
deur du  roi,  tandis  que  ce  roi  est  séparé  de  son  peuple.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  justifie  la  marche  de  notre  gouvernement.  Nous 
avons,  dit  l'orateur,  un  ambassadeur  auprès  du  roi  de  Naples,  parce 
qu'il  est  roi  légitime,  et  il  y  a  un  chargé  d'aflaircs  à  N  a  pies,  parce  que 
le  Roi  de  France  ne  doit  pas  négliger  les  affaires  particulières  de  .ses 
sujets.  M.  Sébastiani  veut  parler  ;  la  clôture  est  prononcée  à  une  im- 
mense majorité. 

Le  aa,  M.  le  président  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Casimir  Perrier 
demande  un  congé  de  quelques  semaines  :  le  congé  est  accordé.  La  discus- 
sion générale  sur  les  comptes  étant  épuisée,  M.  de  Magne  val,  rapporteur. 


répond  aux  objecti 
le  travail  de  lu  cni 
projet ,  gui  accorde  au  ministre  des  affaires  ét> 
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été  faites  contre  le  projet  de  loi  et  o 


M.  le  président  donne  lecture  lin  premier 

erojel ,  qui  accorde  au  ministre  des  affaires  éfr.ingèrcf,  sur  le»  fonds  du 
udget  de  iSiu,  un  supplément  de  iBS.ioofr.  H.  S' b*  "fia  ni  dm 


la  parole  sur  le  lund  de  l'article,  et  parle  de  l'Autriche  ,  de  U  ni  nie 
alliance,  desaifairesde  Naples.  Mouvement  d'impatience  an  coté  droit. 
M.  Cornet  d'incturl  demande  que  l'orateur  ioit  rappelé  I  la  question. 

M.  le  président  rappelle  l'orateur  1  la  question.  M.  Se  liastjani  se  plaint 
de  ce  que  M.  le  piésidciit  n'interrompt  que  lui  etseiatnis.  M.  le  prési- 
dent repousse  ce  reproche  avec  dignité.  Ht.  Sébastiani  continue  ■  parier 
de  Naples  et  du  congrès;  enfin,  le  tumulte  augmentant,  il  termine  en 
volant  le  rejet  du  supplément  demandé.  L'impression  de  son  discour*. 
appuyée  parle  coté  «.imlie,  a  été  rejetée.  H.  de  Bonald 


m  M.  de  Ronald  l'ir 


veut  répondre  au  discours  du  pré  opinant.  M.  le  président  fait  obter 
'  ""    '    "  OMÎIiîUté  île  traiter  des  question*  politique*  kl'oc- 

oinptcs.  M.  de  BonalJcéde  «  cette  obserraliou. 


lit  t'miiios 

rliclede*i____r  .. 

11.  Ganilh  drmandc  sur  ce  supplément  de*  explications,  qui  sont  don- 
nées sur-le-champ par  M.  le  ministre  des affaires étrangères.  M. Manuel 
parle  des  dernières  nouvelle*  d'Italie ,  et  dit  qu'il  les  croit  fumât*. 

Le  projet  de  loi,  composé  d'un  seul  article,  est  mis  iui  vois  at 
adopte.  On  nasse  au  second  projet,  qui  accorde  au  ministre  de  l'inté- 
rieur un  crédit  supplémentaire  de  Cjti.Gyn  fr.  M.  Caumartin  proposât 
de  retrancher  une  somme  de56T>fr..  attribuée  •tut  dépense»  du  clergé. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  donne  de* explications  justificatives).  H. Sé- 
bastian! vote  l'allucation  du  crédit  ;  mais  il  voudroit  qu'on  arrêtât  dé* 
son  début  le  développement  d'un  système  qui  tendroit  à  accorder  aux 
corps  religiei     " 


{  Mercredi  28  mars  18a  1.) 
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Mélanges  de  Pensées  et  de  quelques  Observations  dé- 
tachées sur  les  préjugés  du  siècle  des  lumières  : 
par  D.  A.  C.  B.  L.  A.  F.  (1). 

Réfutation  du  principe  que  la  souveraineté  résida  d 
le  peuple,  cl  des  conséquences  qu'on  en  tire;  par  le 
père  Monteinard  (2).  £~? 

Nous  réunissons  ces  écrits  dans  un  seul  article,1 
parce  qu'ils  ont  enlr'eux  quelques  rapports.  Le  pre- 
mier, les  Mélanges,  a  pour  objei  de  dissiper  les  idées 
fausses  que  l'on  cherche  à  répandre  aujourd'hui  sur 
divers  poinis  de  religion,  d'histoire  et  de  politique. 
L'auteur  voit  avec  regret  l'ignorance,  l'orgueil  ou 
les  préjugés,  allérer  les  vérités  les  plus  importantes 
ou  les  l;i'us  les  plus  notoires,  et  introduiie  dans  les 
conversations  et  dans  les  livies,  des  notions  et  îles 
ingénions  qui  ne  soutiennent  pas  le  moindre ,  examen 
et  qui  accusent  la  légèreté  du  siècle.  II  trouve  à  cet 
cgmd  de  nombreux  exemples  d'irréflexion,-  d'injus- 
tice ou  de  partialité.  II  est  curieux,  dit-il,  d'enten- 
dre nos  penseurs  s'élever  contre  l'union  des  deur 
puissances  dans  la  personne  des  papes,  et  la  louer 
comme  uu  liait  de  sagesse  et  de  politique  dans  les 
rois  d'Angleterre.  Quelqu'un  pourroil-il  dire  pour- 

(1)  1  vol.<in-8°.  A  Lyon,  chez  Pitrat. 
(a)  7»  pag.  iu-8\  ;  prix  ,  1  fr.  5o  c.  et  1  fr,  j5  c.  franc  de 
port.  A  Paru,  che*  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXPil.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Moi.    N 
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JNous  avons  olc  à  la  religion  la  ]>I.icc  qi 
voit  avoir  clans  nos  lois,  et  nous  ninlliplioi 
mens,  qui  ne  sont  rien  si  la  religion  n'y 
Nous  vantons  nos  progrès  dans  la  civUisatioi 
ne  témoignons  que  du  mépris  pour  les  boir 
tueux  et  éclairés  des  siècles  précédens  qui 
paré  pour  nous  ce  grand  bienfait.  JNous  1 
d'un  œil  de  dédain  les  établissemens  pieux 
tables  formés  par  nos  pères ,  sans  songer  à  V 
que  ces  élablissemens  ont  eue  pour  la  nros 
notre  pays.  Les  abbayes  ont  fertilisé  des  t 
cultes ,  ont  fait  éclore  des  villes,  ont  pcrpéti 
vrages  des  anciens  classiques ,  ont  niainien 
ture  des  lettres,  ont  sauvé  l'Europe  de  la 
Elles  offroient  dans  les  campagnes  des  sec 
pauvres,  un  appui  à  l'industrie,  dos  lieux  < 
de  prières  pour  le  malheur  et  la  piété.  Il  est 
aujourd'hui  de  se  moquer  de  ces  fondati 
gieuses;  et  en  effet  nous  ne  fondons  plus  ri 
ne  nous  embarrassons  point  de  notre  avet 
notre  postérité,  et  nous  dépensons  tout  en  jo 
momentanées.  Ingrats  envers  nos  pères  7  imp 
envers  nos  enfans ,  nous  ne  songeons  qu'à  : 
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que  <t«*'on  *  prétendu  introduire  dans  ^histoire,  et 
«  «foi  n  est  que  la  manie  de  jtiger  les  événemens  an- 
ciens d  après  des  vues  nouvelles.  On  ne  tient  plus 
•Compte  des  circonstances  et  des  motifs  i  on  juge 
tout  aWractivertient  et  conformément  au  systéthe 
que  l'on  s'est  créé.  Ainsi  il  est  reçu  de  s  élever  con- 
tre les  papes,  contre  les  évêques  et  contre  le  clergé; 
l'esprit  philosophique  ordonne  de  signaler  Tintoié-» 
Tance  catholique  j  mois  il  défend  de  tenir  registre 
des  excès  des  p  rot  est  ans.  Il  n  est  pas  permis  de  dire 
que  ee  sont. eut  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Europe, 
qui  ont  provoqué  un  siècle  de  guerres,  qui  ont  al- 
lumé la  hoirie  et  la  discorde  entre  des  citoyens.  On 
aurait  mauvaise  grâce  aujourd'hui  à  rappeler  les  mas* 
•sacrés  et  les  pillages  exercés  par  les  calvinistes  dans 
■nos  provinces  du  midi ,  les  édita  de  proscription  de 
Jeanne  d'Àlbret  dans  le  Béarn ,  les  exécutions  san~ 
•glantes  ordonnées,  en  Angleterre,  par  Elisabeth* 

•Et  ces  idées  nouvelles,  dont  nous  sommes  si  fiers, 
•que  sonnettes  peur  la  plupart  que  de  pompeuses  il- 
lusion*? On  crie  contre  les  privilèges,  et  jamais  celui 
-des  richesses  fut-il  porté  plus  loin  7  On  a  décrété  en 
principe  les  droits  de  l'homme,  et  jamais  l'homme 
n'en  a-  moins  joui  que  depuis  trente  ans.  On  a  pro- 
clamé la  souveraineté  du  peuple,  laquelle  n'est  qu'un 
-éblouissant  mensonge  et  une  fastueuse  absurdité.  On 
a  défini  la  loi,  l'expression  de  la  volonté  générale  ; 
ce  qui  est  faux  en  théorie  comme  en  pratique  ;  cfar 
il  est  impossible  de  consulter  tous  les  individus,  et, 
•si  on  le  pouvoit ,  on  n'auroit  pour  résultat  qu'un  con* 
flict  de  préjngés  et  d'intérêts,  qui  ne  feroit  que  des 
-lois  incohérentes  et  variables.  On  a  parlé  d'abolir  la 
peine  de  mort",  et  le  sang  a  coulé  par  torrents.  On 
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met  sans  cesse  en  avant  le  progrès  des  lumières,,  . 
comme  si  quelques  perffctionneiuens  dans  les  arts, 
quelques  procédés  nouveau* ,  tels  que  chaque  siècle 
«n  a  vu  découvrir,  sjoutoient  au  bonheur  de  l'espèce 
humaine  ,  et  comme  si  la  religion  et  la  morale  pour- 
voient être  comparées  à  la  mécanique  el  à  la  chimie  , 
et  «enrichir  chaque  jour  de  dogmes  et  de  préceptes 
nouveaux. 

Tel  est  à  peu  près  le  fond  des  pensées  et  des  obser- 
vations qui  composent  le  volume  intitulé  :  Mélanges. 
L'auteur  est  un  nomme  froid  et  réfléchi ,  qui  ne  juge 
pas  d'après  les  opinions  dominantes,  et  n'écoute  pu 
un  enthousiasme  aveugle.  Il  ne  croit  pas  que  tout  fut 
digue  d'ana thème  dans  l'ancien  régime,  ni  que  tout 
soit  digne  d'admiration  dans  le  nouveau*  U  remar- 
que dans  les  idées,  les  maximes  el  les  jugemens  des 
Sommes  de  cette  époque,  tant  de  légèreté,  d'incon- 
séquence ,   d'ignorance  el  d'orgueil ,  qu'U   se  croit 
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qm  en  découlent.  11  discale  les  sophisme*  des  dé* 
tenseurs  de  ce  système ,  et  répond  à  leurs  objections, 
II  traite  cette  question  avec  méthode  et  solidité,  et 
en  même  temps  sans  emportement  et  sans  aigreur; 
Les  publicistes  moderne»  ne  l'en  trouveront  pa»  moins 
suranné  et  ridicule;  mais  Te  père  ftlonieinard  se  con- 
solera Je  leur  improbatioû  comme  de  leurs  sarcas- 
mes. Les  esprits  droits*  se  pendront  à  ses  raisonne- 
ment, et  adopteront  ses  conclusions.  Une  grande 
leçon  vient  ici  à  1  appui  du  bon  sens  et  de  la  ré- 
flexion ;  l'expérience  la  plus  terrible  a  dû  renverser 
ces  théories  ambitieuses  qui  ont' servi  de  texte  à  tant 
de  déclamations ,  et  d'excuse  k  tant  de  crimes  ;  et , 
ou  nous  sommes  d'incurables  fous ,  ou  bien  le  dogme 
de  la  souveraineté  du  peuple  n'osera  plus  reparof  tre. 
dans  les  livres,  et  ne  sera  plus  regardé  lui-même 
que  comme  le  fruit  d'un  esprit  de  vertige.  Dieu 
veuille  que  nous  en  soyons  guéris*  à  jamais. 

Au  total ,  ces  deux  écrits  sont ,  chacun  dans  leur 
genre,  dignes  de  l'attention  des  lecteurs.  Le  premier 
est  pins  varié,  le  second  plus  méthodique  ;  mais  tous 
deux  sont  une  protestation  vigoureuse  contre  les  pré- 
tentions des  révolutionnaires ,  dont  la  race  n'est  mal- 
heureusement pas  éteinte ,  comme  l'attestent  les  in- 
surrections qui  ont  éclaté  successivement  dans  trois 
royaumes,  et  les  troubles  qui  régnent  encore  dan* 
quelques  autres. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  merdredi  21  mars,  il  y  a  eu,  dans  un  hôtel 
particulier  da  faubourg  Saint-Germain,  une  réunion 
de.  charité  en  faveur  des  personnes  que  les  malheurs 
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de  la  révolution  ont  dépouillée»  de  leur  fortuite ,  et  ré- 
duites à  la  détresse.  Madame  et  M"',  la  duchesse  de 
Berri  ont  honoré  cette  assemblée  de  leur  présence.  Un 
grand  nombre  d'hommes  distingués  par  leur  rang,  et 
des  dames  riches  et  pieuses  remplissoïent  plusieurs 
salles  de  l'hôtel.  M.  1  abbé. de  la  Êourdonnaye  a  pro- 
nonce un  discours,  dans  lequel  il  a  rappelé  le  dévonti- 
mcnl  de  tant  de  familles  malheureuses ,  et  tout  ce  que 
leur  a  coûté  leur  attachement  à  la  religion,  à  leur 
pays  et  à  leur  Roi.  L'orateur  a  rempli  parfaitement 
ce  qu'on  pouvait  attendre  et  de  son  talent  et  de  l'in- 
térêt du  sujet;  son  discours  n'a  pas  été  remarquable 
seulement  par  les  plus  nobles  senlimens,  mais  par  une 
mesure  et  une  délicatesse  infinies.  La  quête  s'est  élevée 
à  12,000  fr. 

—  Le  vendredi  3o  mars,  à  deux  heures  précises, 
M.  l'abbé  Clause!  de  Montais  ,  aumônier  de  MADAME  , 
prêchera  dans  l'église  de  saint  Vincent  de  Paul,  en 
laveur  de  l'établissement  de  charité  fondé  peur  1'm- 
dM  jeunes  filles  pauvres,  pour  le  soitlat 
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nopiilé  de  nouveau ,  après  le  Concordat  ,*  grand- vi- 
<airc  de  Poitiers  ^  09  trouve  «on  nctm  dans  XAlyna- 
nach  ecclésiastique  de  i8o3  à  1804  (page  197),  et  nous 
avons  que  cet  ecclésiastique  n'est  mort  cme  vers  1808. 
Première  erreur  ;  la  seconde  est  un  peu  plus  étonnante 
encore.  M.  Guillon  cite  aussi  comme  un  inartyr  de  la 
même  époque,  M.  l'abbé  Cars,  chanoine,  dît-il,  de  Tune, 
des  collégiales  de  Poitiers.  M.  l'abbé  Cars  n'étoit  point 
chanoine  de  Poitiers,  mais  précenteur  de  la  cathédrale 
d'Agde;  il  n'a  point  été  exécuté  le  18  mars  ijg£ j  car 
il  existe  encore  $  il  se  porte  nrme  assez  bien,  et  il  de- 
meure à  Paris,  où.  il  remplit  les  fonctions  de  chape- 
lain de  la  maison  des  Madelonnettes.  Nous  engageons* 
M.  Guillon  à  l'aller  voir,  et  à  s'assurer  par  lui-même 
des  renseignetnens  que  nous  lui  donnons.  Nous  nous 
sommes  cru  obligés  de  lui  signaler  une. méprise  qui 
n'est  pas  sans  importance.  11  est  bon  de  prévenir  ceux 
qui  pourroient  être  tentés  d'invoquer  les  martyrs  que 
proclame  M.  Guillon,  qu'ils  feront  bien  de  ne  pas  se 

gresser ,  et  d'attendre  de  plus  amples  informations. 
et  auteur  est  un  peu  prompt  à  multiplier  et  à  ca- 
noniser les  victimes  de  la  révolution  ,  et  il  ne  faut  pas 
désespérer  de  la  santé  de  ceux  dont  il  raconte  la  morfe. 
Nous  avons  lieu  de  croire  que  nous  pourrons  encore 
rendre  à  la  vie  quelques  ecclésiastiques  qu'il  avoit  un 
peu  prématurément  placés  sur  les  autels. 

— —  Les  différentes  sociétés  de  missionnaires  conti- 
nuent leurs  travaux  sur  plusieurs  points  du  royaume. 
Tandis  que  l'association  des  missionnaires  formée  à 
Paris  évangélise  à  la  fois  Montpellier  et  Coutances, 
d'antres  visitent  des  villes  moins  considérables.  A  La- 
voulte ,  arrondissement  de  Privas ,  diocèse  de  Mende> 
une  mission  a  excité  dans  toute  la  ville  un  désir  sin- 
cère de^revenir  à  Dieu,  et  les  magistrats ,  comme  le 
reste  deè  habitans ,  ont  suivi  les  exercices  et  fréquenté 
les  sacremens.  Une  mission  vient  d'être  aussi  terminée 
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1  Pont-de-Yaux.,  dans  le  diocèse  de  Lyon ,  pal  la  socîé te- 
lles missionnaires  de  Laval,  dont  les  instructions  so- 
lides et  les  vives  exhortations  ont  operé  <'es  imita  abon- 
dans.  Une  autre  mission  a  été  close  le  i  j  février  a  S yons, 
diocèse  de  Valence,  par  la  société  des  missionnaires 
formée  pour  ce  diocèse  :  l'empressement  des  fidèles  s 
répondu  au  zèle  des  ministres  de  la  religion ,  et  ceux- 
ci  ont  goûté  de  grandes  consolations.  Ainsi  la  vertu 
puissante  de  la  parole  sainte  se  tait  sentir  encore  de 
toutes  parts  au  milieu  des  efforts  de  l'impiété. 

—  C'est  toujours  avec  douleur  que  nous  voyons  l'irn- 

Siété  pénétrer  dans  les  campagnes,  cl  s'y  signaler  par 
es  insultes  à  la  religion  ou  h  ses  ministres.  ÏJu  fait  ré- 
cent de  ce  genre  vient  se  joindre  à  ceux  que  nous  rap- 
Sortions  il  y  a  peu  de  temps.  A  la  Bnssière ,  arron- 
issement  de  Beaune,  diocèse  de  Dijon ,  des  individus 
connus  ont  attaché,  dans  la  nuit  du  i".  mars,  à  la 
porte  du  curé  du  lieu  un  animal  mort,  de  manière 
qu'en  ouvrant  la  porte  cet  animal  devoît  tomber  sur 
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NOUVELLES   POLITIQUES.     , 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  une  sommé  de  5oo  fr» 
aux  malheureux  incendiés  de  Lahayecoort,  et  une  de  400  fr.. 
à  ceux  de  Revigny.  S.  A.  R.  M«r,  le  duc  d'AngouIêine  at 
donné  également  un  secours  de  5oo  fr.  aux  incendiés  de  cha- 
cune de  ces  communes.  Monsieur  a  fait  remettre  aussi  une 
somme  de  i5o  fr.  a  la  veuve  Ben  ois  t ,  de  Gagny,  près  de 
Gonesse  ,  dont  ia  maison  a  été  la  proie  d'un  incendie. 

.—  LL.  A  A.  RR.  Mp.  le  duc,  et  Madame,  duchesse  d'An* 
gouléme,  ont  fait  parvenir  600  fr.  à  M.  le  sous-préfet  d'Is- 
sengeaox( Haute- Loire),  pour  une  nombreuse  famille  qui  a 
été  ruinée  par  un  incendie. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  donné  un  secours  de  800  fr.  pour 
plusieurs  malheureux  ouvriers  attachés  à  l'approvisionnement 
en  combustibles.  La  même  Princesse  a  fait  parvenir  un  se- 
cours de  3oo  fr.  aux  personnes  qui  ont  le  plus  souffert  de' 
l'écroulement  d'une  vieille  tour,  à  Sainte-Livrade. 

—  Le  23  9  M.  le  prince  de  Caslelcicala  ,  ambassadeur  du 
roi  de  Naples,  a  eu  1  honneur  de  remettre  à  S.  A.  R.  M"*,  la 
duchesse  de  Berri,  une  lettre  de  son  auguste  père. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  est  appelé  au  comman- 
dement extraordinaire  des  6e. ,  7".  et  19e.  divisions  militaires  , 
dont  les  chcfs-Heut  sont  Besancon ,  Grenoble  et  Lyon.  M.  le 
maréchal  doitfdiUon,  établir  son  quartier-général  dans  cette 
dernière  ville. 

—  Le  baptême  àe  S.  A.  R.  1VT'r.  le  duc  de  Bordeaux  aura 
lien  le  lundi  de  Pâque;  on  fait  déjà  des  préparatifs  pour  cette 
cérémonie. 

—  On  assure  que  la  proposition  de  M.  Humbert  de  Sos- 
maisons,  tendante  à  ce  que  l'emplacement  des  bâtimens,  rue 
de  Richelieu,  on  périt  M*r.  le  duc  de  Berri ,  fût  converti  en 
une  place  où  il  seroit  défendu  de  bâtir,  a  été  prise  en  consi- 
dération dans  le  comité  secret  du  22. 

—  Le  24 1  M.  Sajou  ,  premier  huissier  de  la  cour  des  pairs , 
a  signifié  à  ebacnn  des  accusés  dans  l'affaire  de  la  conspira- 
non  dn  19  août,  l'arrêt  de  la  cour  du  21  février  dernier,  et 
Pacte  d'accusation  dressé  en  conséquence  dudit  arrêt  par 
M.  le  procureur-général.  Les  accusés  ont  été  conduits,  le  26, 
an  palais  du  Luxembourg,  devant  là  commission  de  la  cour 
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des  pairs ,  pour  qu'ils  eussent  à  déclarer  s'ils  avoienl  choisi  un 
défenseur. 

—  I.e  26,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  un  .au 
de  prison  et  à  5oo  francs  d'amende  le  nommé  Tranchant , 
menuisier  et  ancien  militaire,  pour  avoir  tenu  publiquement 
les  propos  les  plus  grossiers  contre  la  personne  du  Roi. 

—  Le  34  1  'e  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d'amende,  M.  Berlin  l'aîné, 
rédacteur  en  chefdu  Journal  des  Débats,  prévenu  de  con- 
travention i  la  loi  sur  la  censure,  pour  avoir  imprimé,  1( 
i3  février  dernier,  un  discours  de  M.  de  Kergorlay,  qui  loi 
avoit  été  envoyé  par  l'orateur  lui-même  ,  avec  invitation  de 
l'insérer  tel  qu'il  étoit  rédigé,  de  fréquentes  interruptions 
ayant  empêché  M.  de  Kergorlay  de  se  faire  entendre.  M.  Ber- 
lin a  appelé  de  ce  jugement. 

—  Les  officiers  en  retraite  et  à  demi-solde  ,  il  Paris  ,  on1 
offert  une  somme  de  g35  fr.  pour  le  monument  de  M*r.  le  dui 

—  On  parle  beaucoup  en  ce  moment  d'une  réimpressior 
de  la  constitution  de  1791,  et  l'on  assure  que  les  principaui 

ri  pleurs  de  celle  entreprise  nouvelle  sont  les  mêmes  qoi 
1  faisoient  c     ~ 
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Grenoble,  ety  ont  pris  d'abord  un  caractère  plus  grave.  Pro- 
fitant de  l'inquiétude  et  de  l'effroi  que.causoient  ces  nouvelles , 
les  agitateurs  crurent  le  moment  favorable  pour  faire  éclater, 
une  révolution,  llss'adjoignirent  plusieurs  jeunes  gens,  et  pro-» 
menèrent  un  drapeau  tricolore  dans  plusieurs  rues  de  la  ville, 
en  poussant  des  cris  séditieux.  Le  général  Pamphile  Lacroix, 
fit  alors  marcher  les  troupes  de  là  garnison  contre  les  rassem- 
blement; et,  conformément  à  la  loi,  la  ville  fut  déclarée  en 
état  de  siège.  Plusieurs  des  coupables  ont  été  arrêtés  ;  le  reste 
s'est  dissipe.  Le  20  au  soir ,  la  tranquillité  étoit  parfaitement 
rétablie.  Une  dépêche    télégraphique  de  Lyon   a  annoncé» 
qu'elle  n'avoit  pas  été  troublée  depuis.  > 

—  Le  a3 ,  on  a  arrêté  à  Caén  un  individu  nommé  Jacqoes 
Roulland,  qui  a  voit  osé  arborer,  dans  un  lieu  public,  l'aigle 
et  la  coeàrde  tricolore.  11  a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
procureur  du  Roi. 

—  La  cour  d'assises  de  Versailles  a  condamné  les  nommés 
Gravier  et  Joly,  le  premier  a  trois  ans  de  prison ,  le  second 
à  trois  mois  seulement,  pour  avoir  invoque  publiquement  le 
nom  de  l'usurpateur.  Gravier  avoit  été  déjà  condamné  une 
lois  pour  le  même  délit. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Grenoble 
a  évoqué  l'affaire  relative  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  le  20. 

—  Le  roi  Victor-Emmanuel  a  quitté  Nice  pour  se  ren- 
dre en  France  avec  sa  famille.  Ce  prince  a  du-  arriver ,  le 
18 ,  à  Marseille.  On  dit  que  ce  prince  doit  venir  à  Paris. 

— >  Charles-Félix,  duc  de  Genevois,  a  envoyé  de  Modène, 
le  16  mars,  une  déclaration  portant  qu'il  a  pris  l'exercice  de 
l'autorité  royale,  mais  qu'il  différera  de  prendre  le  titre  de 
roi  jusqu'à  ce  que  son  frère  lui  ait  fait  savoir  ses  intentions  ; 
il  annonce  qu'il  regardera  comme  rebelles  tous  ceux  qui  se 
permetlroient  de  proclamer  une  constitution  ou  de  faire  quel* 
qu'autre  innovation  ;  il  annulle  tout  acte  de  ce  genre ,  engage 
les  fidèles  sujets  à  s'y  opposer,  et  espère  dans  le  secours  des 
puissances  alliées. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  officielles  de  l'armée  autri- 
chienne, du  10,  du  12  et  du  i3.  L'armée  a  pénétré  dans  les 
Abruzzes.  Le  9,  le  major  d'Aspre  ,  commandant  la  colonne 
de  gauche,  a  chassé  les  Napolitains  de  la  fonmidable  gorge 
d'Anlrodoco ,  s'est  emparé  du  fort ,  oii  iJL  y  ayoit  trois  ca- 
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■on* ,  et  »  continué  à  poursuivre  l'ennemi.  De  là  il  marche 
rapidement  vers  Aquila  ,  qui  lut  envoya  une  dépulalion  pour 
le  prévenir  que  la  ville  éioit  évacuée ,  et  l'inviter  à  l'occu- 
per. Le  major  d'Aspre  y  entra  an  bruit  «tes  plut  vive*  accla- 
mations. Pendant  ce»  mouvement  ,  te  colonel  Schneider  bat- 
toit  l'ennemi  a  Monte-Reale,  et  lui  fait  oïl  quelque*  prison- 
niers. La  déser  lion  règne  dan*  l'armée  napolitaine.  Le  général 
Pépé  est  parti  d'Aquila  moi  troupes ,  disant  que  le*  toi  dit* 
l'avoient  trahi.  I,e  baron  deFrimont,  arrivé  au  partage  de 
Toruo,  a  renvoyé  chez  eux  nne  cenlaine  de  prisonnier*  et 
quelque*  officier*.  Les  Autrichiens  ton!  recul  partout  k  bru 
ouverts  par  le*  habitant. 

—  I  e  8,  le  prince-régeni  du  rovaume  de*  Denx-Sicflei 
est  parti  de  Naplci,  avec  le  duc  deSalerne,  pour  se  rendre 
a  l'armée.  II  est  défendu  aux  journaux  napolitain*  de  donner 
aucune  nouvelle  des  opérations  militaires;  le*  maîtres  do 
gouvernement  s'en  sont  réservé  la  publication  exclusive. 

—  Le  duc  d'Yorck ,  commandant  en  chef  let  troupea  an— 
cloîset,  a  fait  publier  un  ordre  du  jour  pour  rappeler  h  tons 
je*  militaires  que  let  lois  leur  défendent  d'entrer  an  terrice 
d'aucune  de*  puissances  belligérante*. 
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la  aééit  de  6  millions  pour  ouvrir  la  portion  restée  à  la  charge  du 
trésor,  dans  les  indemnités  pojécs  aux  boulangers  de  Paris,  par  suite 
de  h  disette  de  1816  et  1817.  M.  Duhamel  combat  cet  article,  qu'il 
.  tryare  injuste,  ïmpolitique  même  relativement  au  reste  de  la  France- 
il  propose  un  amendement.  M.  Breton  parle  en  fa\eur  de  l'article' 
il  Toit  dans  la  transaction  projetée  un  avantage  certain  pour  le  trésor! 
M.  Betlaj  conclut  au  rejet  de  l'article. 

Le  ai,  on  reprend  la  délibération  sur  le  second  article  du  cinquième 
projet  de  loi.  M.  Sébastian i  critique  la  conduite  du  ministère  en  1817, 
relativement  aux  subsistances;  il  conclut  néanmoins  a  U  doption  dt 
ftrhcle.  M.  de  Cayrol  regarde  comme  factices  le*  disettes  de  1816  et 
1817,  et  trouve  une  coïncidence  frappante  entre  elle*  et  l'ordonnance 
do  5  septembre;  il  vote  le  rejet.  M.  Delesscrl  parle  en  faveur  de  1  ar- 
ticle, qui  est  ensuite  combattu  par  M.  de  Kcrgariou  ;  ce  dernier  excita 
qaeJaoe*  murmures ,  en  disant  que  la  ville  de  Paris  n'est  pas  produc- 
tif. M.  de  Villèle  réfute  les  diverse*  objections  faite*  contre  rarticle. 
M.  Casimir  Perrier  répond  avec  chaleur  à  M.  de  Kergariou.  L'arti- 
aie  est  mis  aux  voix,  et  adopté  à  la  presque  unanimité.  MM.  Duhamel 
et  de  Cajrol  se  sont  seuls  levés  contre.  L'ensemble  du  projet  a  été 
adopté  par  a56  voix  contre  27. 

On  passe  au  sixième  et  dernier  projet  de  loi.  La  chambre  ajourne  a* 
la  discussion  sur  le  budget  un  amendement  proposé  par  M.  Caumartin 
str  1  article  i#r. ,  qui  est  relatif  aux  réductions  à  faire  sur  les  crédits 
des  ministères.  L'article  est  adopté,  ainsi  que  le  suivant,  qui  réduit 
d'une  somme  de  16  millions  663,388  franc*  les  crédits  ouverts,  pour 
1819,  aux  ministres  de  la  marine,  de  la  guerre  et  des  Bnances.  L'ar- 
ticle 3  est  combattu  par  M.  de  Porapières  dans  la  partie  relative  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Le  ministre  donne  de*  explications.  On  vote  l'a- 
doption de  l'article.  A  l'occasion  de  l'article  4»  M.  Sébastiani  demande 
à  M.  Je  garde  des  sceaux  de*  éclaircis*emen*  sur  le  droit  du  sceau  des 
titres.  Cm  éclairci*semens  sont  fournis  sur-le-champ.  M.  Sébastiani 
propose  de  porter  à  l'avenir  les  droits  do  seeau  des  titres  dans  let 
comptes  de  l'administration  de  l'enregistrement;  mais  il  retire  en- 
mite  son  amendement. 

Le  26,  M.  Bogne  de  Faye  présente  deux  amendemens,  l'un  relatif 
4  nn  arriéré  de  la  ville  de  Paris,  l'autre  ù  une  rente  pavée  par  le  gou- 
Ternement  anglois  pour  la  cession  du  territoire  environnant  Poodi- 
chéry.  M.  le  ministre  donne  quelques  explications.  Anrès  quelaucs  dé- 
bats peu  intéressai»,  tous  les  amendemens  sont  retires,  et  la  cr.arobre 
adopte  l'article  A  du  sixième  projet.  M.  Ganilh  avoit  proposé  plusieurs 
propositions  additionnelles  ;  il  tes  a  retirées  après  avoir  prononcé  un 
long  discours  pour  les  motiver. 

Un  amendement  de  M.  Caumartin  est  combattu  successivement  pat 
MM.  Baateeréche,  Matthieu  Dumas,  commissaires  du  Roi,  et  te  mw 
autre  des  finances;  il  est  mis  aux  voix  et  rejeté  :  trois  autres  prop  si* 
lions  du  même  membre  subissent  le  même  sort.  La  séance  est  conti- 
nuée an  37,  pour  délibérer  *ur  d'autres  propositions  additionnelles. 
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SI.  Kcrgorlay  a  été  nommé  rapporteur  i 
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Affaire  det  troubles  de  juin. 
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3.  .  -cupcr  de  11  caUic  du  ehe 
ut  ovoit  été  disjointe  dp  celle  dv»  autre* pré 
■die.  Le  prévenu  est  inriilpc  pour  lesfailaqu 
vin  eu  ncu  ir  G  juin ,  prés  dli  bnulr vard  Saint- An  toi  ne.  On  l'acrUsi 
d'avoir  joué  un  rôle  comme  chef  dans  les  attroupement.  H  résulte  d> 
l' interrogatoire  que  loi  a  fait  subir  M.  le  président  qu'il  a  été  arrêt 
le  8  juillet  l8i5 ,  et  qu'après  le  licenciement  de  l'année  <  il  a  travail! 
ii  la  rédaction  de  t Arùtarqu*.  Il  s'est.  trouvé,  ajoutc-t-il.  pur  hatar 
dans  le  rassemblement  de  la  porte  Saint-Antoine  ;  mail  il  n'en  étoi 
pas  le  chef.  MM.  Prud'homme  et  Moonirr,  commissaires  de  police 
et  plusieurs  autres  témoins,  reconnoissent  le  sieur  Duverpirr;  on  1' 
entendu  crier  Vive  la  Charte.'  rien  que  la  Charte!  Davergirr  tirùteu 
que  ces  dépositions  ont  été  dictées.  Il  demande  à  l'un  de*  témoins 
ouvrier  ébenùtc,  s'il  n'a  pas  reçu  de  récompense;  ccloi-ei  répond 

S  .'étant  dan*  le  besoin,  il  a  demandé  de*  secours  à  M.  le  curé  d 
inle-Margucrile,  qui  lui  a  donné  ïo  iraurs:  niais,  qu'à  l'époque  o 
il  a  reçu  ce  secours,  le  prévenu  étoil  arrêté  depuis  Iroi"  «hiojùiw*.  t 
qu'il  l'avoit  déjà  reconnu  devant  le  juge  d'instruction. 
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Il  «voit  parn ,  en  i8i5 ,  un  Exposé  de  Vêlât  présent  et  des 
besoins  des  missions  confiées  au  soin  des  préires  sortis  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères ,  16  pages  in-8*.  ;  nous 
en  donnâmes  un  extrait  dans  noire  n°.  i5o ,  et  depuis  nous 
avons  saisi  toutes  les  occasions  de  tenir  nos  lecteurs  au  cou^ 
rant  des  faits  qui  intéressent  ces  missions.  Nous  avons  donné 
entr'aotres ,  n°.  5 14,  la  liste  des  missionnaires  françois  em- 
ployés en  Chine  et  dans  les  pays  adjaçens.  Depuis,  cette  liste 


noie  missionnaires  rrançojs,  lani  eveques  que  pre ires,  oans 
ies  cinq  missions  du  Su-tchuen  ,  du»Tong-king ,  de  la  Cochin- 
ehrâe,  de  Siam  et  de  Pondicheri;  dans  ce  nombre  il  y  en  a 
%n\t  qui  sont  âgés  et  infirmes.  La  persécution  et  les  fatigues 
en  moissonnent  chaque  jour.  Deux  jeunes  prêtres,  partit  de 
*Prance,  en  1817,  sont  morts  de  maladie,  Pun  en  Cochin- 
chine,  l'antre  au  Tong-king;  c'est  une  grande  perte  pour 
la  mission  qu'ils  éloient  appelés  à  soutenir.  Il  y  a  des  prê- 
tres du  pays  ;  mais  ils  ont  besoin  d'être  dirigés  par  dès  mis- 
sionnaires d'Europe.  Ceux-ci  sont  encore  nécessaire*  pour 
£tre  à  la  tête  des  séminaires  et  collèges  formés  dans  les  mis- 
sions ;  ces  établisse  mens  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
huit,  et  ne  se  soutiennent  que  par  les  charités  des  fidèles. 

Les  catéchistes  sont  un  autre  objet  de  dépense  pour  les 
missions;  il  fout  les  nourrir,  les  entretenir,  ou  les  indem- 
niser des  dépenses  qu'ils  font  pour  le  soulagement  des  mis- 
sionnaires et  pour  I  instruction  des  néophytes.  Ainsi  les  frais 
qu'exige  l'entretien  des  missions  sont  très-considérables  et  fort 
au-dessus  des  ressources  ordinaires  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères.  On  élève  gratuitement  les  sujets,  soit  dans  ce  se- 
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les  livres  nécessaires,  Missels,  Rituels,  Bréviaires,  Bibles, 
nouveaux  Teslamens,  Imitations,  Catéchismes,  et  autres  li- 
vres, soit  d'études,  soit  de  piété.  Ces  livres  sont  très-rares 
dans  les  missions;  on  est  obligé  de  fournir  aux  prêtres  du 
pays  les  calices  et  ornemens  pour  la  célébration  de  la  messe. 
Outre  ces  dépenses,  il  en  est  d'autres  qui  sont  très-impor- 


f  ao8  1 

tantes  pour  le  succès  de»  missions.  Un  des  grand»  avantagés 
qu'on  y  obtient  est  de  baptiser  les  enfant  des  infidèles,  quand 
ils  se  trouvent  en  danger  de  mort  ;  le  nombre  en  est  considérai- 
blé  ,  et  s'est  élevé  quelquefois ,  par  an ,  à  quarante  mille.  De» 
hommes  et  des  femmes  pieuses  se  chargent  de  cette  bonne  œu- 
vre eu  visitant  les  maisons  de»  païens  avec  des  remède»  qu'il» 
distribuent  gratuitement.  Mais  il  faut  leur  fournir  ce»  re- 
mèdes ,  et  les  indemniser  du  temps  qu'ils  emploient  A  oe» 
courtes.  Il  faut  assister  les  chrétiens  exilés ,  ceui  qui  sont  en 
prison  ou  qu'on  a  dépouilles  de  leurs  biens;  le  cas  n'est  que 
trop  commun. 

Enfin  les  sujets  de  dépenses  se  reproduisent  journellement, 
et  toutes  les  lois  que  la  religion  y  est  intéressée,  les  mis- 
sionnaires ne  regrettent  aucun  sacrifice.  Mais  ne  leur  est-«t 
pat  permis  d'invoquer  le  secours  de  leur»  frères  d'Europe? 
ne  prendrons-nous  point  part  oui  besoin»  de  ces  chrétienté* 
intéressantes,  et  ne  leur  consacrerons-nous  point  quelque  por- 
tion de  ce  superflu  que  nous  prodiguons  pour  le  luxe  et  U 
vanité?  Telles  sont  le»  réflexions  que  l'on  fait  dans  YExpoté, 
et  qui  ne  peuvent  que  toucher  des  âmes  pieuses  et  «liées.  On 
peut  s'associer  par  quelques  aumônes  ans  travaux  des  mi*~ 
lu  succès  de  leurs  prédications.    Les  moindres 
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Itinéraire,  ou  Voyages  de  Vabbi  de  JFclIerth 

parties  de  V Europe  (1).  / 

Cet  ouvrage  posthume  est  une  nouvelle  preuve 
la  fécondité  d'un  écrivain  dont  nous  ftossediorïs  rj 
beaucoup  décrits.  Celui-ci  est  le  fruit  cfës  loisirs 
sa  jeunesse,  et  le  résultat  des  voyages  qu'ofr  Idi  afoit 
permis  de  faire  pour  son  agrément  ou  pour  son  ins- 
truction. Feller,  qui  avoh  pris  dans  ses  études  beau- 
coup de  goût  pour  la  physique  et  les  sciences  natu- 
relles ,  aimoit  à  étendre  ses  connoissances  dans  cette 
Ertie  en  parcourant  divers  pays ,  et  en  récueillant 
\  observations  qui  se  présentoient.  Sa  manière  de 
voyager  favorisent  ses  recherches.  Seul,  à  cheval, 
libre  de  s'arrêter  où  il  vouloit,  endurci  à  la  fatigue,' 
résigné  à  toutes  les  privations,  gai  même  dans  les 
contradictions  inséparables  de  ce  genre  de  vie,  il  pa- 
roi* avoir  réuni  les  goûts  et  les  qualités  d'un  voya- 
geur de  profession,  et  peut-être  que,  si  ses  devoirs 
ne  lui  eussent  pas  imposé  par  la  suite  des  occupa- 
tions plus  sédentaires,  il  eût  été  disposé  à  visiter  un 
plus  grand  nombre  de  pays ,  et  à  étendre  même  ses 
courses  hors  de  l'Europe,  et  dans  les  parties  les  plus 
reculées  du  monde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  employa  plusieurs  années  à 


(1)  %  vol.  in-8*.j  prix,  i5  fr.  et  18  fr.  franc  de  port. 
A  Liège ,  chez  Lemarié  ;  et  à  Paris ,  chez  DeUlajn ,  et  chej 
Ad.  Le  Clere,  an  bureau  de  ce  journal- 
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parcourir  la  Hongrie  et  d'autres  Etats.  La  destruc- 
tion des  Jésuites  en  France  parott  avoir  été  l'occasion 
de  ces  voyages.  Feller  n'émit  pas  François,  il  étoit 
ne  el  habiloit  dans  les  Pays-Bas;  mais  le  grand  nom- 
bre de  Jésuites  françois  que  les  arrêts  des  parlemens 
forcèrent  à  se  retirer  dans  cette  contrée ,  obligea  les 
supérieurs  à  faire  passer  en  Allemagne  plusieurs  su- 
jets. Feller  fut  envoyé  en  Hongrie ,  en  1 765  ;  il  tra- 
versa rapidement  l'Allemagne ,  et  arriva ,  le  1 5  nui , 
à  Tyrnau,  en  Hongrie,  où  les  Jésuites  avoient  un 
très-grand  collège.  Ils  y  éloient  au  nombre  de  cent 
cinquante,  et  occupoienl ,  en  Hongrie,  beaucoup 
d'autres  clablissemens  importai» ,  soit  pour  l'éduca- 
tion ,  soit  pour  le  ministère  ecclésiastique.  Us  éloieot 
curés  en  plusieurs  villes,  et  missionnaires  dans  des 
cantons  âpres  et  sauvages,  où  ils  avoient  récemment 
ramené  des  peuplades  entières  à  la  religion  catho- 
lique. Ils  avoient  un  collège  à  Neusol,  où  Feller  de- 


«ducàuoft  >  car  nous  le  voyons  -quitter  la  maison  du 
comte,  en  mars  17681  pour  aller  en  Transylvanie» 
Il  étoU  lie  avec  un  Espagnol  d'origine,  établi ^ans 
ce  pays,  le  comie  d'Yoarra,  seigneur 'pieux  et  ins- 
truit. La  Transylvanie  offroit ,.  comme  la  Hongrie, 
un  mélange  de  sectes;  les  Jésuites  dirigeoient  l'uni-» 
versite  de  Clausembourg.  Le  comte  d  1  barra  rési- 
doil  à  Biôtriu,  où  il  y  avoit  un  couvent  de  Corde- 
liers ,  et  un  autre  de  Piaristes  ou  de  Pères  des  Ecoles 
Pin.  Feller  parcourut  aussi  quelques  cantons  de  la 
Valachie,  du  Bannat  de  Temeswar  et  de  l'Esclavouie  ; 
il  remarqua  avec  surprise  que  les  Récollets  avoient , 
dans  ce  dernier  pays ,  cinquante  couvens  où  ils  exer- 
çaient l'hospitalité ,  et  où  ils  assistaient  les  curés  dans 
l'exercice  du  ministère.  Le  voyageur  trouva  dans  ces 
contrées  de  zélés  catholiques  qui  rachetoient  le  dé-* 
ftut  de  lumières  par  une  heureuse  simplicité  de  foi. 
Les  Croates ,  dit  Feller,  sont  aussi  de  zélés  catholi- 
ques f  jamais  il  n'y  eut  ni  luthériens  ni  calvinistes 
parmi  eux.  Les  Jésuites  avoient  un  collège  et  une 
université  i  Ziagçab ,  capitale  de  la  Croatie.  Las  no* 
tions  que ,1  auteur  donne  sur  ces  différons  pays  offrent 
d'autant  plus  d'intérêt  à  la  curiosité ,  qu'ils  ne  sont 
pas  bien  connus,  dans  notre  occident.  Dans  nos  dé- 
dains superbes  nous  regardons  quelquefois  coramç 
des  demi-barbares  ces  peuples  qui  sont  moins  avan- 
cés que  nous  dans  les  ratfinemens  d'une  civilisation , 
laquelle  n'est  le  plus  souvent  qu'une  source  de  vices 
et  d'erreur.  Le  voyage  de  Feller  les  vengera  en  par- 
tie de  ces  mépris  injustes ,  et  fait  connof tre  entr  au- 
tres letat  de  la  religion  dans  ces  contrées. 

De  là  Feljer  passa  en  Italie.  .Nous  ne  le  suivrons 
point  dans  ce  pays ,  si  souvent  visité  et  décrit. .  Son 
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admiration  ponr  les  monuniens  de  Rome  n'étonnera 
point  ceux  qui  commissent  celle  ville  mngnifique , 
veuve  du  peuple  roi ,  mais  reine  encor  du  monde.  Ses 
récits  sont  souvent  mêlés  de  réflexions  qui  plairont 
aux  esprits  judicieux.  Ainsi  il  montre  l'injustice  de 
certains  philosophes  qui ,  à  propos  de  quelques  tra- 
ditions et  croyances  populaires,  crient  u  la  supersti- 
tion, et  se  livrent  à  de  fades  plaisanteries,  sans  son- 
ger que  ces  traditions  ne  sont  point  proposées  à  lu 
foi  des  fidèles;  qu'en  dernière  analyse  elles  se  rap- 
portent à  Dieu ,  et  que  les  chrétiens  éclairés  ne 
confondent  |>oint  ces  opinions  avec  ce  qui  est  de 
l'essence  de  la  religion.  Sur  le  grand  nombre  d'églises 
qu'on  voit  en  Italie,  il  fait  observer,  qu'outre  que 
ces  monumens  ornent  les  villes,  ils  nourrissent  la 
piété ,  ils  avertissent  l'indifférence ,  et  sont  un  lan- 
gage muet  qui  se  fait  entendre  plus  d'une  fois  aa 
cœur  du  pécheur.  La  destruction  des  églises  en  France 
i  beaucoup  contribué  \  l'oubli  de  la  religion; 


le*  pays  et  les  villes  d'Allemagne  qu'il  parcourait 
successivement.  En  1770,  il  étoit  professeur  au  cot» 
lé#e  de  Nivelle,  Depuis  celle  époque  ,  on  le  voit  pres- 
que tous  les  uns  faire  quelque  voyage  en  Flandres, 
en  Hollande,  dans  les  électorals  ecclésiastiques 9  en 
France,  en  Suisse,  sur  les  bords  du  Rhin,  etc.  U 
avoit  demeuré  à  Keims,  en  1753  et  1754»  dans  le 
cours  de  $es  études;  il  visita  quelques- unes  de  nos 
provinces  du  nord,  eu  1772,  et  vint  à  Paris ,  en 
1776.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  enthousiaste  de  notre  na- 
tion, et. qu'il  nous  reproche  ,  avec  quelque  raison, 
d'avoir  contribué,  par  la  doctrine  de  nos  écrivains # 
à  répandre  en  Europe  les  principes  de  l'incrédulité, 
cependant  il  loue  franchement  ce  qu'il  remarque 
chez  nous  de  bon  et  de  louable*  a  Rien  ne  m  affecte 
plus,  dtt41,  que  la  simplicité  et  la  dignité  dq  culte 
chrétien ,  tel  qu'il  est  pratiqué  en.  France  ;  c'est  là 
que  Ton  trouve  la  pureté  de  la  fpi  et  des  moeurs 

Errai  les  vrais  fidèles,  la  doctrine  et  le  zèle  parmi 
_  j  mimisites  de  l'Eglise  ;  on  diroit  que  Diçu  a  pré* 
tendu  opposer  l'église  de  France ,  comme  un  argu* 
ment  invincible,  à  tous  les  déraiaonnemens  des  phi- 
losophes, et  faire  croître  l'antidote  dans  le  pays  ou 
le  poison  a  fait  le  plus  de  ravages».  Son  jugement 
sur  notre  .capitale  n'est  pas  inoins  remarquable  :  «  Je 
vois  enfin  Paris,  dit-il  ailleurs,  la  vraie  Babylone 
de  ces  derniers  siècles ,  le  siège  de  toutes  les  espèces 
de  corruption,  de  prévarications,  de  crimes,  d'in- 
trigues ,  d'extravagances  et  de  manies;  mais  aussi  le 
siège  de  la  vertu  la  plus  solide ,  de  la  religion  la  plus 
pure,  de  la  .piété  la  plus  éclairée,  du  zèle  le  plus 
ferme,  des  moeurs  les  plus  intègres,  de  1  édification 
la  plus  entière. ..  Paris,  je  l'avoue,  a  surpassé  mon 
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attente;  c'est,  si  j'en  excepte  Rome,  la  première 
ville  de  l'univers  ». 

Le  voyage  en  Hollande  est  semé  d'observations  et 
de  réflexions  judicieuse».  Nous  n'en  citerons  que 
celle-ci  :  «  Le  nom  de  fanatique  n'est  destiné  qu'aux 
catholiques  qui  ont  combattu  pour  la  foi  de  leurs 
pères,  pour  la  défense  de  leurs  temples,  de  leurs 
sacrifices,  de  leurs  usages.  Philippe  II,  Ferdinand  II, 
le  duc  d'Albe,  sont  des  fanatiques;  mais  Elisabeth, 
qui  a  fait  nager  l'Angleterre  dans  le  sang  pour  y-  éta- 
blir l'hérésie,  est  une  héroïne;  Gustave  Adolphe, 
qui  a  pillé  et  dégradé  toutes  le»  églises  d* A  lletnagne , 
et  ravagé ,  en  l'honneur  de  Luther,  dix  grandes  pro- 
viuccs;  Guillaume,  qui  détrôna  son  beau-pere  pour 
établir  plus  solidement  le  protestantisme ,  sont  des 
héros.  Qualité  dîstincrive  de  la  vérité  ;  elle  seule  at- 
tire la  haine  et  les  malédictions  de  l'erreur  ».  ■ 
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D  s'y  montre  toujours  occupé  des  intérêts  et  des  sen- 
timent de  la  religion,  et  en  même  temps,  doué  d'une 
mémoire  très-heureuse ,  d'un  caractère  bon* et  franc, 
de  patience  dans  les  traverses,  d'agrément  dans  la 
conversation ,  et  de  qualités  aimables  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie.  11  parle  avec  émotion  des 
souvenirs  de  sa  jeunesse,  et  desvami$  qu'il  s'est  faits 
dans  ses  voyages.  Enfin ,  à  tout  prendre ,  ce  voyage 
nous  a  intéressé ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  pro- 
cure une  lecture  agréable  aux  admirateurs  et  aux  amis 
de  l'estimable  écrivain. 


.  NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

•    Paris.  Le  mercredi  4  avril ,  M.  l'abbé  Frayssinous 

{>rcchera  dans  l'église  Saint-Roch ,  à  deux  heures,  pour 
'œuvre  du  Bon -Pasteur,  ou  des  jeunes  prisonnières 
repenties»  Cette  œuvre  n'est  que  le  renouvellement  des 
élablissemens  qui  existoient  autrefois ,  à  Paris ,  en  ce 

Snre,  Lejjnaiqpns  du  IJon-Pasteur,  rue  du  Cherche- 
idi,  de  fe'îWte-Valèrè ,  du  Sauveur,  àt  Saintes-Pé- 
lagie, étaient  autant  de  refuges  pour  les  filles  qui  vou- 
loient  revenir  à  Dieu  et  à  la- vertu.  Le  désir  de  favo- 
riser le  repentir  de  ces  victimes  de  la  corruption  du 
siècle ,  engagea  le  pieux  abbé  Legris  Duval  à  former 
une  association  de  dames  qui  visiteroient  les  mai- 
sons de  correction  où  ces  filles  sont  enfermées.  Ces 
dames  ont  retiré  successivement,  depuis  trois  ans,  cent 
quarante-cinq  jeune?  personnes,  et  en  ont  dans  ce  mo- 
ment cinquante  k  leur  disposition ,  et  qui  pourront 
entrer  dans  la  nouvelle  maison.  L'administration  de  la 
ville  de  Paris,  bien  convaincue  de  l'utilité  d'une  telle 
œuvre,  a  donné  pour  cela  une  maison,  rue  d'Enfer 
Saint-Michel,  n°\  83  et  84*   où  l'on  pourra  loger 
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soixante  *  quatre-vingts  personnes.  Les  dames  de  Saint 
Thomas  de  Villeneuve  en  auront  soin ,  et  on  appren- 
dra aux  filles  tous  les  ouvrages  d'aiguille,  de  manière 
A  ce  que  leur  travail  soit  utile  à  la  maison,  et  four- 
nisse ,  s'iV  est  possible ,  a  la  dépense ,  et  aussi  afin  que 
ces  jeunes  personnes  puissent,  au  sortir  de  "la,  sub- 
sister honnêtement.  Mais  il  faut  avant  tout  faire  le* 
frais  du  premier  établissement ,  et  acheter  au  mobi- 
lier. C'est  pour  cela  qu'on  a  recours  à  la  charité  pu- 
blique. La  quête  sera  laite,  le  4  avril,  par  M"",  les 
comtesses  de  Chastellux  et  de  Lé  vis.  On  peut  aussi 
envoyer  son  oQrance  à  M"*,  la  marquise  de  Croisy, 
rue  de  Sèvres,  n*.  iq. 

—  Le  troisième  dimanche  de  Carême,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné  sa 'sixième  conférence,  ou  3  a- 
développé  les  motifs  de  crainte  et  d'espérance  qu'of- 
fre l'état  actuel  de  la  religion  en  France.  U  s'est  féli- 
cité d'avoir  à  traiter  des  matières  plus  appropriées  i 
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loin -de  nous  rassurer  à  cet  égard,  est  plutôt  un  nou* 
îeia  sujet  de  crainte  ;  chaque  année  la  religion  voit 
«e  précipiter  vers  la  tombe  un  grand  nombre  de  ses 
ministres  oui  ne  sont  pas  remplacés  ;  comme  une  veuve 
éplorée,  eue  est  réduite  à  gémir  sur  des  pertes  sans 
cesse  renaissantes ,  et  Ton  est  insensible  à  sort  demi.     . 
Le  dépérissement  du  sacerdoce  n'excite  aucun  intérêt  £ 
on  né  dit  rien  pour  ranimer  cette  lampe  qui  s'éteint. 
Plutôt  toléré  qu  honoré,  ce  ministère  si  important  et 
l'objet  d'une  dédaigneuse  indifférence  pour  les  un?, 
et  d'une  baine  déclarée  pour  les  autres  ;  il  est  aban- 
donné  aux  classes  vulgaires.    Qu'un  jeune  homme, 
dans  une  condition  supérieure,  manifeste  du  penchant 
pour  le  sacerdoce,  sa  famille  s'en  alarme,  le  monde 
s'en  étonne,  et  tout  est  mis  en  usage  pour  étouffer 
cette  vocation  naissante.  L'esprit  général  du  siècle 
ajoute  encore  à  ces  justes  sujets  de  crainte.  La  reli- 
gion a  toujours*  triomphé  des  persécutions,  et  les  ef- 
forts de  la  violence  sont  moins  fâcheux  pour  elle  que 
ce  dédain  mortel,  cette  profonde  indifférence,  cette 
insensibilité  presque  générale  que  notre  siècle  montre 
pour  )a  religipn.  On  peut  réfuter  les  erreurs ,  résister 
à  la  force,  appliquer  des  remèdes  propres  à  des  ma- 
ladies vives;  mais  quel  remède  à  cette  langueur,  à 
cette  apathie ,  à  ce  sommeil  où  tant  d'hommes  paroi s- 
sent  plongés ,  et  la  mort  ne  paroit-elle  pas  le  terme 
de  cette  incurable  léthargie?  De  ces  tristes  considé- 
rations l'orateur  a  passé ,  dans  sa  seconde  partie ,  à 
des  images  plus  consolantes.  La  conduite  du  clergé 
pendant)*  révolution,  le  rétablissement  de  la  famille 
royale,  l'esprit  de  foi  et  de  charité  qui  éclate  encore 
en  beaucoup  de  lieux,  lui  ont  paru  offrir  de  légitima  s 
sujets  d'espérance.  Et  d'abord  la   conduite  de  notre 
clergé  pendant  la  révolution  fut  constamment  coura- 
geuse et  honorable^  l'épiscopat  en  corps  résista  aux 
innovations;  la  majorité  du  second  ordre  suivit  l'exen> 
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pic  des  premiers  pasteurs;  nos  piètres,  transportés 
dans  une  terre  étrangère ,  ont  l'ait  respecter  la  religion 
par  leur  sagesse ,  et  ceux  qui  étoient  restés  en  France 
ont  souffert  avec  patience  les  rigueurs  de  1b  persécu- 
tion ,  les  cachots,  les  mauvais  trailemeus,  ou  même 
1b  mort.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  du  zèle  d'hommes 
animés  ce  cet  esprit?  Espérons  tout  aussi  de  cette  nuis 

S uissanle  qui  a  rétabli  parmi  nous  le  troue  des  cqfans 
e  saint  Louis.  Tout  dans  cet  événement  est  marqué  an 
doigt  de  Dieu.  La  protection  du  ciel  sur  cette  auguste 
maison  est  manifeste  ;  elle  est  rappelée  deux  foiftj  les 
complots  formés  contre  elle  échouent.  Si  un  prince  est 
frappé  d'un  couteau  parricide ,  un  héritier  de  son  nom 
apparoît  tout  S  coup  pour  nous  attester  les  vues  misé- 
ricordieuses de  la  Providence.  Que  ne  peut-on  pas  es- 
pérer de  cet  enfant  de  miracles?  Enfin  des  dits  con- 
solans  doivent  nous  consoler  et  nous  soutenir.  On. sent 
le  besoin  du  repos,  on  est  dégoûté  du  désordre,  et 
fatigué  de  l'anarchie.  Des  missions  se  succèdent  rapi- 
dement dans  les  villes  et  les  campagnes  ;  la  foi  de  ré- 
veille à  la  voix  des  ministres  de  la  religion,  de  pieux 
établisse  mens  sont  formés  de  toutes  parts,  de*  asso- 
ciations nombreuses  veillent  au  soulagement  du  iaal- 
heureux,  les  bonnes  œuvres  se  multiplient  sans  se 
nuire,  et  la  charité  opère  chaque  jour  des  prodiges. 
Oui ,  a  dit  l'orateur  en  finissant ,  la  croix  reprendra 
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sait  tantôt  suivre  d'une  main  ferme  des  raisonnemens 
vigoureux ,  tantôt  développer  avec  chaleur  les  plus  gé- 
néreux sentimens,  et  toujours  imprimer  à  son  style 
cette  élocution  vive  qui  naît  d'une  conviction  pro- 
fonde et  d'un  ardent  amour  pour  la  religion.  Il  n'y 
4P»  pas  de  conférence  le  dimanche  i*\  avril. 

—  Depuis  quinze  mois  que  la  ville  de  Libourne 
possède  dans  ses  murs  les  chasseurs  de  la  Sarthe ,  com- 
mandés par  M.  le  comte  Octave  de  Beaumont ,  elle 
a  reçu  creux  plus  d'une  fois  des  exemples  consolant* 
d'attachement  à  la  religion.  Dès  l'année  dernière,  pen- 
dant tout  le  temps  pascal,  M.  l'abbé  Blanchard,  au* 
mônier  de  ce  régiment,  présenta,  chaque  dimanche, 
à  La  sainte  table  plusieurs  militaires  préparés  par  ses 
soins ,  et  qui  édifièrent  les  fidèles  par  leur  recueille- 
ment. Sur  un  assez  grand  nombre  d'hommes  décédés 
à  l'hôpital ,  on  n'a  point  eu  le  chagrin  d'en  voir  mourir 
qui  n'eussent  été  fortifiés  des  secours  de  l'Eglise  ;  plu- 
sieurs même  ont  montré  les  sentimens  d'une  piété  peu 
.commune.  Encouragés  par  l'exemple  d'un  colonel  qui 
sait  rendre  la  religion  aimable  par  ses  heureuses  qua- 
lités, des  officiers  marchent  sur  ses  traces,  et  on  les 
a  vus  avec  intérêt  suivre  les  principaux  exercices  d'une 
mission  donnée  a  une  lieue  de  Libourne.  A  son  pas- 
sage par  cette  ville,  pour  se  rendre  au  lieu  de  cette 
mission,  le  18  mars  dernier,  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux administra  le  sacrement  de  confirmation  à  vingt- 
deux  militaires  ,  présentés  par  M.  l'aumônier,  et  1  on 
a  lieu  d'espérer  que  le  corps,  grâces  à  l'exemple  de 
ses  chefs ,  ne  fournira  pas  cette  année  moins  de  corn- 
munians  que  l'année  dernière. 

•—Une  mission  a  été  donnée  à  Huannc,  arrondis- 
sement de  Baume,  diocèse  de  Besancon  ,  par  les  prê- 
tres' missionnaires  de  ce  diocèse.  MM.  Vernier,  Lom- 
bard et  Rose,  étaient  charges  dés  instructions,  et  neuf 
curés  du  voisinage  entendoient  les  confessions.  L'at 
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flaencea  été  considérable ,  et  l'église,  quoique  Tarte, 
ne  pouvoït  suffire  à  contenir  la  foule.  Des  pécheurs 
ont  profité  avec  empressement  de  ces  jours  de  salut 
Il  n'y  a  pus  eu  de  communion  générale;  mais  chaque 
jour  des  hommes  et  des  femmes  se  présentaient  à  U 
sainte  table  ,  et  leur  nombre  s'est  bien  élevé  i  deux 
mille.  La  mission  a  fini  le  19  février;  mais  les  bonnet 
dispositions  des  habitons  ont  continué,  et,  trois -se- 
maines après ,  les  curés  voisins  sont  retournés  à  Huanne 
pour  donner  une  retraite,  quia  duré  trois  jours,  et  où 
on  a  vu  le  même  empressement  aux  instructions,  et 
la  même  ferveur  pour  les  exercices  de  piété.  M.  Hcn- 
rïet,  curé  de  la  paroisse,  recueille  les  fruits  du  xels 
qu'il  a  montré  en  cette  occasion  pour  son  troupe». 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  Si  In  crise  actuelle  nous  avoit  d'abord  Inspiré  A 
'.urd'htti.aleur- 
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ioyaux  efforts  de  gens  qui  se  disent  patriotes ,  et  qui  evoîent 
tout  mis  en  œuvre  pour  affaiblir  le  crédit.  Il  est  a  croire  aussi 
que  ceux  qui  faisoient  déjà  tirer  la  constitution  de  1791  kàe* 
aufJiers  d'exemplaires ,  en  seront  pour  leurs  frais  :  il  y  a  huit 
jours  y  la  Charte  étoit  un  acte  irrégulier  et  octroyé;  mais  de- 
fm  1«  dernières  nouvelles  on  revient  aux  pVotestalions  ac- 
•ootnmeas;  protestations  dont,  au  reste,  la  valeur  est  de- 
venue encore,  dans  cette  circonstance,  plus  aisée  à  ap- 
précier* 

—  Le  deuil  de  S.  À.  R.  Mae.  la  duchesse  de  Berri  expirant 
le  3i  mars,  l'auguste  Princesse  reparaîtra  à  la  cour  le  diman- 
che im.  avril. 

—  M.  Chantreao  est  nommé  sous-préfet  de  Força  lquier  ; 
M.  Solleaa ,  sous-préfet  de  Forcalquier ,  passe  à  la  sous-pré- 
feetnre  de  Beaune^  M.  Perret  passe  à  celle  de  Roanne; 
M.  Desprex-Grassiçr ,  sons-préfet  de  Roanne ,  est  appelé  à 
la  sons-préfecture  de  Loudun;  M.  Boutelaud  passe  de  la  sous— 

E relecture  de  Mont-Luçon  à  celle  de  Barbezieux,  et  M.  de 
iegeville  le  remplace  à  Mont-Luçon. 

—  Une  ordonnance  royale ,  du  21 ,  élève  Abbeville  au  rang 
des  bonnes  villes  du  royaume,  en  récompense  des  marques 
sle  fidélité  qu'elle  a  données  au  Roi. 

—  On  a  nublié  l'acte  d'accusation  contre  les  prévenus  de 
la  contpisauon  Au  19  août.  Vingt-quatre  individus  sont  mis 
en  accusation  comme  auteurs  ou  complices  d'un  complot 
formé  contre  la  personne  et  la  vie  du  Roi ,  et  des  memores 
de  la  famille  royale  :  dix  autres  sont  accusés  de  non-révéla- 
tion de  ce  complot.  Cet  acte  d'accusation  forme  environ  i54 
pages  in-4\ 

—  Le  chef  d'escadron  Duvergier  s'est  pourvu  en  cassation 
contae  l'arrêt  dé  la  cour  d'assises  qui  le  condamne  à  cinq  ans 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  On  a  reçu  de  nouveaux  détails  sur  les  troubles  de  Gre- 
noble ,  du  20  de  ce  mois.  D'abord  les  factieux  se  portèrent 
en  foule  vers  la  Préfecture,  et  deux  d'en  tr 'eux  montèrent 
chec  le  préfet  pour  lui  demander  des  explications  sur  les 
braie  qui  circuloient.  M,  le  préfet  leur  répondit  que  ces 
bruits  étaient  faux  et  absurdes.  Les  deux  émissaires  descen- 
«bien* ,  et  firent  «ne  réponse  tente  différente.  Ce  fut  le  signal 
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de  la  révolte;  en  arbora  le*  cocardes  et  les  drapeaux  inco- 
lores ,  en  criant  :  P'ive  la  connîtution  !  à  »«.<  la  Charte,  lia 
groupes  se  rendirent  fa  la  citadelle,  chet  le  lieutenant  it 
Roi ,  et  on  lui  intima  l'ordre  de  faire  proclamer  la  constitu- 
tion de  1791-  Alors  les  autorités  militaires  firent  marcher  Ici 
troupes ,  qui  allèrent  à  la  rencontre  des  séditieux ,  en  criant:  ] 
Vivifie  Roi!  Enfui  le  calme  s'est  rétabli  sans  qu'il  soit  ai' 
rivé  d'accident.  Le  général  Pamphile  Lacroix  a  déploré 
beaucoup  de  xèle  et  d'activité  dans  celle  circonsianca.  Des 
agitateurs ,  l'ayant  entouré  seul ,  vouloient  le  forcer  de  crier 
P'ive  la  Constitution!  il  se  fit  faire  passage  avec  son  sabre- 
Le  xcle  de  la  garnison  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 
Elle  a  été  augmentée  de  deux  escadrons  de  cavalerie-. 

—  Dans  la  nuit  du  a3,  le  prince  de  Càrïgnan  est  parti  de 
Turin  pour  se  rendre  au  quartier  général  de  l'armée  sous  les 
ordres  du  comte  de  Latour,  nomme  généralissime  par  le  duc 
de  Genevois.  Avant  son  départ,  le  prince  a  déclaré  que, 
d'après  la  proclamation  du  duc  de  Genevois,  il  ne  Munît 
plus  légalement  exercer  la  régence.  Une  dépêche,  télégraphe 
que,  reçue  le  28,  annonçait  que  tout  le  Piémont  é toit  rentré 
sous  la  domination  du  roi  de  Sardaigne,  à.  l'exception  des  ci- 
tadelles de  Turin  et  d'Alexandrie. 

—  La  Savoie  est  restée  élrs 
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vmces' italiennes,  et  que  l'empereur  de  Russie  fait  avancer 
■usa  vers  l'Italie  ses  troupes  de  Gallicie. 
'  —  Le  docteur  Dampe ,  et  son  complice  Jœrgensen ,  qui 
iraient  été  condamnés  à  mort  par  la  cour  de  justice  de  Co- 
penhague, ont  obtenu  du  roi  de  Danemarck  une  commuta- 
tion de  peine.  Ils  seront  détenus  à  vie  dans  ia  forteresse  de 
Christiansor. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

m 

Le  27,  IL  le  marquis  de  Marbois  a  fait  un  rapport  an  nom  de  la 
commission  chargée  uc  l'examen  du  projet  de  ici  tendant  à  modifier 
l'article  33 1  du  Code  d'instruction  criminelle.  La  chambre  a  ordonna 
rimprearion  de  ce  rapport ,  et  a  ensuite  entendu  celui  de  M.  le  mar- 
quis de  Raigccourt,  rapporteur  de  la  commission  spéciale  chargée  de 
rexamtn  de  six  projets  de  lois  sur  divers  changemons  de  circonscrip- 
tion territoriale.  M.  le  rapporteur  a  proposé  l'adoption  de  ces  projets, 
eauf  relui  qui  concerne  le  département,  des  Vosges.  Les  cinq  premiers 
pr  jets  ont  été  adoptés,  et  la  discussion  du  sixième  est  ajournée. 


.     CflAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27,  on  reprend  la  discussion  des  dispositions  additionnelles  rela- 
tives aux  comptes  de  1819.  Plusieurs  amendemens  de  M.  Labbcy  de 
Pompières  sont  successivement  rejetés.  Une  longue  discussion  s'engage 
sur  une  proposition  de  M.  le  général  Foy,  tendante  à  ce  que  les  or* 
donnante* rendues  par  le  Roi,  en  exécution  des  articles  idi  et  i5a  de 
la  loi  du  a5  mars  1017,  pour  répartir  les  fonds  entre  les  divers  chapi- 
tres du  budget  de  chaque  ministère,  et  pour  autoriser  les  paiement 
excédant  le  crédit  législatif,  soient  à  l'avenir  insérées  au  Bulletin  des 
Lois.  M.  Deveaux  appuie  la  proposition  ;  MM.  Dudon  et  de  Magne  val 
partent  dans  un  sens  opposé. 

M.  Sébastiani  ne  voit  que  de  grands  avantages  dans  la  publicité  des 
ordonnances  dont  il  s'agit.  M.  le  baron  Louis  approuve  seulement  l'in- 
sertion au  Bulletin  d*  Lois  des  ordonnances  rendues  en  exécution  de 
rarUde  i5a  de  la  loi  de  1817,  et  propose  un  amendement  à  cet  égard. 
Cette  nouvelle  mesure  est  combattue  par  M.  le  ministre  des  finances. 
Laine  pense  crue  l'amendement  de  M.  Foy  annonceroit  de  la  mé- 
ce  envers  l'aoniinistration  et  la  chambre  elle-même.  M.  Manuel 
ie  de  réfuter  tontes  les  objections  faites  contre  la  proposition  ;  se- 

loi ,  il  nV  a  pas  de  secret  dans  le  gouvernement  représentatif; 

tans  le*  actes  émanés  du  gouvernement,  pour  suppléer  à  l'insuffisance 
•Tue  loi ,  doivent  être  publics.  M.  de  la  Bourdonnayc  voudroit  qu'on 


insérât  s»  BuUetin  des  Lois  seulement  les  ordonnances  rendues  en 
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exécution  de  I  artîcl*  i5i.  H.  le  garde  dot  miu  coudât  de!  la  iHw*~ 
dencc  de»  opinions  sur  l'amendement,  qu'il  rit  iiilliiiliii  ni  iliiiimnl"* 
de  faire  ainsi,  pjr  voie  d'amendement,  improvisés ,  une  législation, «ir 
lu  comptabilité  des  finance*  ;  d'ailleurs  tout  se  réduit  à  la  TttpotaabBitié 
minûléricllc ,  quia  été  prévue  par  la  Charte.  On  demande  la  clôture ," 
H.  de  Chu  h  v  clj  u  obtient  la  parole,  et  parle  en  faveur  de  la  propets- 
tioii.  On  ferine  la  discussion.  Les  deux  parties  de  r^mcndemetit  aont 
miies  aux  voix  séparément,  et  rejetéej. 

Le  -j8,  MM.  de  llianciiiirt ,  de  Rochemore  et  de  Couriarvel,  nou- 
veaux députés ,  aont  admis  et  prêtent  serment.  L'admission  de*  au- 
tres est  ajournée.  L'ordre  du  jour  elt  la  distiunion  de  l 'oioendexaent 
de  M.  Foi  pour  demander  qn'il  ne  puisse  éi  re  acheté  rl'immrnMt  pour 
l'Etat  un  en  vertu  d'une  loi.  M.  Chauvelin  soutient  cet  anendëmsaU, 
et  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner  ta  douleur  dei  .nouvelles  d'Italie; 
on  le  rappelle  a  la  question.  M.  Foy  parle  aussi  longuement  «  fk. 
veur  de  son  amendement ,  M.  de  Cattelbujac  s'oppose  à  l'in 
de  ton  discours,  à  cause  des  doctrine!  qui  y  sont  professée! :  lu 
«ion  est  refusée,  malgré  le*  effort»  de  M.  Sébatttani  et  delà  p 


dément  pour  le  joindre  i  celui  de  M.  Meatadicr.  H.  Cor- 


bière combat  celte  nouvelle  propositi 
amendement  «ont  rejeté»;  après  quoi 
des  comptes ,  qui  est  adoptée  par  a^3 


La  chambre  te  forme  en  comité 


dément  et  le  s<  _ 
ïe  ntemble  de  la  loi 
«7- 
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as 


Fincentii  Lirinrnsis  Commonitorium  ;  editio  nova  (1). 

On  sait  peu  de  chose  de  Vincent  de  Lérins, 
ri  voit  an  commencement  du  5e.  siècle;  on  croij 
éloit  né  à  Toul ,  et  on  voit  par  son  CommofQfauw} 
qu'il  suivit  quelque  temps  la  profession  dej 
jusqu'à  ce  que ,  dégoûté  du  monde ,  il  1 
I  état  religieux.  Il  choisit  pour  le  lieu  de 
traite  le  monastère  de  Lérins,  dans  l'île  de  ce 
sur  les  côtes  de  Provence ,  non  loin  d'Amibes, 
partageoit  son  temps  entre  l'étude  et  la  méditation 
des  cnotes  saintes ,  forma  des  disciples ,  et  mourut 
dans  le  même  lieu  sous  les  règnes  de  Théodose  H 
et  de  Vaïentinien  III,  vers  45o.  On  conservoit  ses 
reliques  à  Lérins,  et  son  nom  est  cité  dans  le  Mar- 
tyrologe romain. 

Effrayé  des  artifices  des  hérétiques  de  son  temps," 
et  craignant  la  séduction  pour  des  hommes  foibles  ou 
peu  instruits,  il  entreprit  de  les  prémunir  en  traçant 
les  règles  nui  peuvent  servir  à  distinguer  Terreur  de 
la  vérité.  C/est  le  but  de  son  Commonitorium  ou  Aver* 
iissement  contre  les  hérétiques  11  y  établit  la  croyance 
commune  comme  la  marque  de  la  vérité  :  Quod  ubi- 
que ,  quod  semper,  quod  ab  omnibus  creditum  est.  C'est 

Gr  la  tradition  qu'il  veut  qu'on  réponde  à  tous  les 
rétiques;  c'est  par  l'enseignement  de  l'Eglise  qu'il 
■     1      ■  ■    .    ■  . — — ^ 

(1)  Brochure  in-8*.  de  go  pages;  prix,  1  fr.  80  cent,  et 
a  fr.  fo  cent,  franc  de  port.  A  Avignon,  chef  Séguin;  et 
à  Paris,  ches  Ad.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXFIL  LA  mi  de  la  Jleligion  et  du  Aos.    P, 
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les  convainc  de  nouveauté.  L'Eglise  est  le  sanctuaire 
de  la  vérité  ;  c'est  à  elle  qu'il  appartient  d'interpréter 
l'Ecriture ,  c  t  de  conserver  intact  le  dépôt  de  la  saine 
doctrine.  Elle  décide  par  les  conciles  généraux  ;  elle 

farle  par  le  témoignage  des  Pères,  et  l'antiquité  et 
universalité  de  la  tradition  offrent  un  puissant  pré- 
servatif contre  toute  erreur  et  toute  innovation. 

Tel  est  le  précis  du  Commonitorium ,  composé  en 
4?4>  trois  ans  après  le  concile  d'Eplièse;  c'est  un 
traite  fort  court,  mais  précis  et  substantiel ,  et  qui 
Suppose  un  esprit  fort  juste  et  une  étude  approfondie 
4e  la  matière.  A  l'exactitude  de  la  doctrine,  on  y 
trouve  joints  le  ton  de  la  piété  et  l'amour  île  l'Eglise. 
L'auteur  y  a  rassemblé,  en  peu  de  mots,  des  no- 
tions qui  dissipent  ou  préviennent  les  difficultés.  Il 
s'y  cache  sous  le  nom  de  Peregriruts  ou  de  Pèlerin,  et 
s'appele  le  moindre  de.  tous  les  serviteurs  de  Dieu;  il 
avoit  d'abord  partagé  l'ouvrage  en  deux  livres; 
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tête  et  de  correction;  elle  fait  tioniieuf  ail  zeîë  de 
M.  Séguin ,  cjui  emploie  ses  presses  à  réimprime**  de 
tels  ouvrages,  et  qui  paroît  avoir  mis  tous  ses  àoins 
»  rendre  l'exécution  du;ne  de  1  importance  dû  livrée 
On  ne  peut  qu'applaudir  a  1  Idée  d*unc  telle  entre- 

{>rise,  et  encore  davantage  à  l'attention  et  a  la  vigi- 
ance  avec  lesquelles  elle  a  été  dirigée* 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES* 

Rome.  Le  7  mars*  mercredi  des  cendres,  S.  S.  A 
tenu  chapelle  papal*»  au  palais  Quirinal,  et  y  a  béni 
et  distribué  les  cendres,  selon  l'usage.  Le  3  mars,  1* 
saint  Père  étoit  allé  dans  l'église,  de  Saint^Laurent  in» 
Damaso  pour  y  adorer  le  saint  Sacrement  qui  y  étoit 
exposé  ,  et  le  lundi-gras ,  5  mars ,  le  souverain  Pon- 
tife alla  remplir  le  même  acte  de  piété  dans  l'église 
de  Jé&us.  Le  premier  vendredi  de  Carême,  après  avoit 
entendu  le  sermon  du  père  Louis  de  Frascati,  Capu- 
cin, prédicateur  apostolique >  S.  S.  Visita  l'église  du 
Vatican.  Le  i4  mars,  jour  anniversaire  de  l'exaltation 
du  souverain  1  entité ,  il  assista  à  une  grand'messe  , 
célébrée  dans  sa  chapelle ,  et  reçut  les  félicitations 
du  Sacré-Collège  et  de  tous  les  corps.  S.  S.  coùunenc* 
la  32*.  année  de  son  pontificat,  et  continue  à  jouir 
d'une  bonne  santé* 

—  Les  prédications  quadragésimales  ont  commencé 
dans  les  églises ,  paroisses  et  couvens.  Parini  les  ora- 
teurs qui  occupent  les  chaires,  on  remarque  M.  Wc- 
nochio ,  évoque  de  Porphyre  et  sacriste  de  S.  S.,  et  la 
père  Bruno  de  Monteinard  *  Minime;  celui-ci  prêcha 
à.  Saint-Louis  des  François» 

—  On  vient  de  publier  le  Cracas,  ou  Notice  pour 
Van  1821,  oà  se  trouve  l'état  de  la  cour  de  Rome,  et 

V  a 
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le  tableau  de  tous  les  évéques  catholiques.  {Nous  en 
reluirons  compte  dès  que  nous  l'aurons  reçu-  ) 

Paris.  Le  lundi  2  avril,  M.  l'abbé  Lambert  a  eu 
l'honneur  de  présenter  au  Roi  un  exemplaire  de  h 
Vie  de  M,  de  Juigné,  archevêque  de  Paris,  qu'il  vient 
de  publier.  S.  M.  a  reçu  avec  bonté  cet  ouvrage ,  qui 
te  vend  au  profit  des  petits  séminaires  de  Paris  et 
de  Châlona,  et  dont  nous  rendrons  compte  le  plutôt 
possible, 

—  Samedi  prochain,  M.  l'archevêque  deTrajanople 
fera  une  ordination  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché; 
cette  ordination  sera  très-peu  nombreuse.  Dix  ou 
douce  sujets  seulement  doivent  être  promus  à  diffé- 
'  rens  ordres.  Il  n'y  a  point  eu  d'ordination  dans  la  pre- 
mière semaine  de  Carême,  comme  quelques  journaux 
1  «voient  annoncé. 

— :  L'assemblée  de  charité  que  nous  avions  annoncée 
pour  le  lundi  26  mars ,  à  l'Infirmerie  de  Marie-Thé- 
rèse, a  eu  lieu  à  deux  heures.  Madame  s'y  est  rendue, 
r  M.  le  coadjutcitr  de  Palis.  M    l'abbé 
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^*^™-  la  clochette  de  Berri,  se  sont  rendues  à  l'église 
<*«  Saint  -  Vincent  de  Paul ,  où  elles  ont  été  reçues 
P*r  M.  le  curé,  assisté  d'une  partie  de  son  clergé. 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montai*,  aumônier  de  S.  A.  R. 
Madame  ,  et  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  a  prêché 
**r  1  aumône.  Son  texte  et  oit  pris  de  la  II*.  Epltre  dé 
ttint  Paul  aux  Thessaloniciens  :  Vos  aulem,  Fratres  > 
nolite deficere bènefacientes ,  cap.  ni,  f.  i3.  L'aumône 
est  ici-bas  la  plus  fidèle  image  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  elle  est  aussi  le  plus  sûr  moyen  de  propager  sa 
gloire.  Telle  étoit  étoit  la  division  de  ce  discours,  qui 
a  paru  aussi  solide  que  bien  écrit.  Le  sermon  a  été 
suivi  de  la  bénédiction.  Après  la  cérémonie,  les  Prin- 
cesses ont  visité  les  établissemens  de  charité  qui  étoient 
l'objet  dé  la  réunion ,  et  que  S.  A.  R.  Madame  a  daigné 
prendre  sous  sa  protection.  Les  deux  Princesses  ont 
vu  avec  intérêt,  dans  l'école  des  garçons,  des  exem- 
ples d'écriture  étonnans  pour  de  jeunes  enfans  ;  cet 
établissement ,  qui  n'existe  que  depuis  un  an,  compte 
déjà  trois  cents  enfans.  Dans  l'école  des  filles,  plusieurs 
des  élèves  ont  fait  hommage  à  leur  auguste  protectrice 
d'une  corbeille  remplie  de  leurs  ouvrages.  iX.  AA.  RR. 
ont  parlé  aux  maîtresses  et  aux  élèves  avec  la  plus 
touchante  bonté,  et  sont  entrées  dans  tous  les  détails, 
avec  une  rare  affabilité;  tous  les  cœurs  étoient  émus» 
et  les  damés  de  l'association  ont  joui  avec  reconnois- 
sance  des  marques  d'intérêt  que  les  Princesses  ont  don- 
nées à  leur  œuvre.  La  quête,  dans  l'église  ;  avoit  pro- 
duit 4<>oo  fr. 

—Tandis  que  le  vice  tend  de  toutes  parts  des  pièges 
1  l'innocence ,  et  ne  réussit  que  trop  souvent  à  Yy  faire 
tomber,  il  est  consolant  du  moins  de  le  voir  échouer 
quelquefois  dans  ses  pernicieux  desseins.  C'est  ce  qui 
vient  d'arriver  h  Bordeaux  ,  à  l'égard  d'une  jeune  ullc 
de  16  ans,  élevée  à  l'hospice  des  enfans  abandonnés 
de  la  Tille  de  Bordeaux  (la  Manufacture).   Elle  fut 
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demandée  par  on  habitant  de  cette  ville ,  tpA  Mtnbloft 

présenter  des  garanties  de  la  pureté  de  tes  intention*  ; 
elle  devoit  être  reçue  dan*  une  maison  honnête,  où. 
on  la  traiterait  Lien,  et  où  on  se  proposait  même, 
disoit-ou ,  de  l'adopter ,  si  on  étpit  content  d'elle.  Ces 
assurances  tranquillisèrent  les  administrateurs  et  les 
Sœurs  de  la  Charité  qui  dirigent  cet  hospice,  et  ré- 
jouirent beaucoup  la  jeune  fille.  Sa  satisfaction  étoit 
fort  naturelle  ;  mais  en  même  temps  elle  sortoit  ayee 
la  ferme  intention  de  servir  Dieu  dans  le  monde.  Elle 
«voit  fait  sa  première  communion  peu  auparavant,  et 
se  promettent  bien  de  rester  fidèle  à  la  religion.  Sortie 
de  la  maison,  elle  est  remise  entre  les  mains  d'un 
homme  dont  l'extérieur  annonroit  des  sentinaens  hon- 
n/tes  et  qui  la  conduit  dans  une  chambre  assez  bien 
meublée.  II. lui  annonce  qu'il  fournira  à  tous  ses  be- 
soins ,  et  il  lui  fait  en  effet  des  présens;  il  lui  parle 
de  modes,  de  spectacles,  lui  donne  des  chassons  et 
des  livres  ;  mais  elle  ne  devoit  point  sortir.  La  jeune 
personne  ne  tarde  pas  à  soupçonner  le  but  de  cette 
conduite.  Elle  déclare  avec  courage  qu'elle  veut  s'en 


(  *5i  ) 

a'étoit  pat,  et  favorisa  des  principes  et 'des  innova* 
lions  dont  il  n'aperçut  que  plus  tard  les  dangers*.  Les 
troubles  qui  survinrent,  et  les  révolutions  qui  af- 
fligèrent lEglise  et  les  Etats,  commencèrent  à  lui 
Ouvrir  les  yeux.  Un  ami  et  un  guide  éclairé ,  Lau- 
rent-Marie Florini,  abbé  de  Vallombreuse  ,  -lui 
donna  des  conseils  salutaires.  Panieri  étudia  les  ma- 
tières contestées  avec  plus  de  soin  5  il  se  hasarda  d'en- 
voyer à  Rome  ses  difficultés,  exposées  dans  .un  Mé- 
moire, et  il  fut  touché  de  la  bonté  qu'eut  Pie  VI  de 
lui  adresser  une  réponse  qui  parolt  avoir  été  dressée 

ftar  le  savant  cardinal  Gerdil.. Une  maladie  que  Dieu 
ui  envoya  acheva  de  le  ramener  à  d'autres  sentimens  ; 
il  fit  vœu  de  se  rétracter  s'il  guorissoit.  Il  ne  manqua 
point  à  sa  promesse,  et  la  santé  lui  ayant  été  rendue, 
il  fit  sa  rétractation  entre  les  mains  de  M.  Falchi,  suc- 
cesseur de  Ricci  sur  le  siège  de  Pis  taie.  Il  adressa  au 
saint  Siège  l'aveu  de  ses  torts,  et  des  dissertations  pour 
réfuter  lea  opinions  qui  l'avoient  séduit.  Mais  il  lui 
sembloit  que  sa  faute,  sa  réputation  et  l'honneur  de 
l'Eglise  demandoient  quelque  chose  de  plus.  Il  sou- 
haita qu'on  lui  envoyât  de  Rome  une  formule  de  sou- 
mission ,  et,  l'ayant  obtenue,  il  souscrivit  cette  for- 
mule. De  plus,  dans  les  conférences  ecclésiastiques 
du  clergé  de  Pistoie,  dont  il  est  directeur,  il  crut 
devoir  se  déclarer  publiquement  5  et  dans  une  le- 
çon de  morale  donnée  en  181 7,  et  qui  rouloit  sur 
le  .  mariage  ,  il  signala  et  réfuta  les  erreurs  ensei- 
gnées autrefois  dans  le  diocèse  sur  lé  pouvoir  de  l'E- 
glise relativement  aux  empêchemens  clirimans.  Il  fit 
sa  profession  de  foi  sur  la  bulle  Auctvrem  fidei >  et  se 
félicita  de  trouver  cette  occasion  de  manifester  son 
attachement  au  saint  Siège,  et  son  éloignement  pour 
toute  nouveauté.  Cette  partie  de  sa  leçon  a  été  insé- 
rée, à  sa  requête,  dans  le  Giomale  Arcadico,  à  Rome, 
où  «lie  se  trouve  signée  de  lui ,  sous  la  date  du  1 7  mars 
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i8ao.  On  l'a  aussi  imprimée  à  part,  et  on  y  a  joint 
deux  extraits  de  lettres  de  M.  Panieri ,  où  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée ,  et  donne  des  détails 
dont  nous  nous  sommes  servi  pour  le  présent  exposé. 
La  seconde  lettre,  qui  est  datée  de  fisloie,  le  1 1  juin 
i8ao ,  est  une  profession  de  foi  fort  détaillée  sur  l'au- 
torité du  saint  Siège,  et  sur  différentes  questions  j 
relatives.  Nous  sommes  flattés  de  répondre  aux  vues  de 
M.  Panleri  en  donnant  quelque  publicité  à  ces  pièces. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Pian.  S.  A.  R.  M",  la  ducliesse  de  Berri  a  quitté  le  deuil 
le  i*r.  avril,  et  a  reçu,  pour  la  première  fuis  depuis  le  i3  fé- 
vrier 1820,  les  hommages  des  personnes  qui  ont  leur  entrée. 
à  la  cour.  S.  A.  R.  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du 
château. 

—  Le  3o  mars,  M.  Dardaxi,  ambassadeur  extraordinaire' 
d'Espagne  en  France,  devant  partir  prochainement  pour 
Madrid,  où  il  est  rappelé  en  qualité  de  ministre  des  aftairei 


t(  *53  ) 
H  de  Russie,  et  k  comte  de  la  Ferrouavs,  ambassadeur 
'noce  à  Pétersbourg,  sont'arrivés  à  Paris. 

—  Le  a5,  M.  le  lieutenant-général  ParaphiKe  Lacroix, 

commandant  à  Grenoble,  a  réuni  toute  ta  garnison ,  et  a  lu 

«ne  dépêche  télégraphique  de  Paris ,  annonçant  que  le.  Roi 

éoit  satisfait  de  la  conduite  des  autorités  et  des  troupes.  Cette 

iectore  a  été  suivie  d'un  cri  unanime  de  Vive  le  Rot  !  Les 

jttrsonnes  arrêtées  par  suite  des  troubles  du  20  mars  sont  au 

nombre  de  cinq  ;  ce  sont  :  le  lieutenant-colonel  d'artillerie 

Jteyt  Colorabat,  étudiant  en  droit  ;  Fauquier ,  commis,  et 

deux  autres  jeunes  gens.  Le  27  mars,  le  général  Pamphilc 

Lacroix  a  mis  fin  à  Tétai  de  siège  de  Grenoble. 

—  MM.  les  lieotenans-généraux  de  Briche  et  de  Jumilhac , 
commandant  les  4e*  et  iÔ",  divisions  militaires,  ont  adressé 
aux  troupes  sous  leur  commandement  des  proclamations  pour 
les  informer  des  roouvemens  séditieux  éclatés  à  Grenoble ,  et 
de  la  belle  conduite  de  la  garnison  de  cette  ville. 

— i  Le  3o ,  le  premier  conseil  de  guerre  a  condamné  à  un 
an  de  prison  le  nommé  Dubuat,  chasseur  à  cheval  de  la 
Vendée,  pour  avoir  poussé  publiquement  des  cris  séditieux, 
le  la  février  dernier. 

—  Pendant  que  Ton  cherchoit  à  organiser  la  révolte  à 
Lyon  et  à  Grenoble ,  on  affichoit  sur  les  murs  de  Lille  un 
p\acard  ainsi  conçu  :  Vive  la  glorieuse  cocarde  tricolore! 
vive  la  constitution  de*  cortes!  vivent  les  Napolitains  et  la 
grande  nation  espagnole!  Plusieurs  exemplaires  de  ce  pla- 
card ont  été  saisis  et  dénoncés  à  la  police.  Dès  le  21,  des 
frètes  et  amis  annonçaient  à  Lille  qu'il  y  avoil  eu  la  veille 
des  troubles  à  Grenoble. 

—  On  dit,  dans  une  fouille  de  Hambourg,  que  la  procla- 
mation qui  fut  adressée,  l'année  dernière,  à  l'armée  picinon- 
tosse  étoit  partie  d'un  comité  directeur  établi  à  Genève,  et  on  y 
désigne  aussi  deux  autres  comités,  organisés,  l'un  à  Fcrnev, 
l'antre  a  Frangy  ;  ce  dernier  se  tenoit,  ajoute-t-on  ,  dans  la 
maison  d'nn  homme  quiVétoit  enrichi  en  achetant,  en  France; 
des  biens  d'émigrés. 

—  Le  27  mars,  on  a  arrêté  dans  l'église  de  la  Chapelle ,  à 
Bruxelles,  un  individu  qui  s'y  étoit itiboduit dans  la  nuit,  et 
qui  avoit  dépouillé  de  tous  ses  ornemens  la  Notre-Dame  des 
Miséricordes  et  l'image  d'un  autre  saint. 
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—  Le  marquis  d«  U  Ctalerna,  qui  «voit  été  anrêté  avant 
la  révolution  de  Turin,  et  qui  depuis  avoit  été  mil  en  liberté, 
et  désigné  comme  l'un  des  membre!  du  nouveau  gouverne- 
ment, n'a  pas  jugé  à  propos,  à  ce  qu'il  paroU,  d'attendre 
à  Turin  la  suite  des  événemens  It  en  est  parti  précipitam- 
ment.  On  croît  qu'il  a  passé  en  Suisse. 

—  Le  prince  de  Carignin  a  publié,  te  20  mars,  à  Novare, 
une  proclamation  ,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  renonce  aux 
fonctions  de  prince-régent;  fonctions  qu'il  avoit  acceptées 
momentanément  pour  ne  pas  laisser  tomber  l'Etat  dans  l'a- 
narchie ,  et  qu'il  ne  désire  plus  maintenant  que  Je  se  mon- 
trer le  premier  sur  le  chemin  de  l'honneur ,   et  de  donner 


l'exemple  de  la  pins  respect 

Deux  autres  proclamations  du  général  en  chef  de  Latour, 

adressée!  au   peuple  et  a  l'armée  de  Piémont ,  ont  pour  but 

de  les  exhorter  à  se  rallier  autour  de  leur  monarque,  afin 

de  repousser  les  perturbateurs  de  l'ordre ,  et  de  déjouer  leur 

complot. 

—  Le  21  et  le  -j3  mars  ,  la  ville  de  Gène» ,  qui  jusqu'alors 
avoit  clé  tranquille,  a  été  en  proie  à  des  troubles.  Le  21 , 
M.  le  comte  Desgeneix,  gouverneur  de  Gènes,  avoit  fait 
afficher  la  déclaration  du  duc  de  Genevois  :  cette  publication 
''  *        sensation  ;  des  allroupemens  se   formèrent; 
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quatrième  bulletin  de  l'armée  autrichienne,  du  ao  mars, 
annonce  que  les  hostilités  sont  terminées.  Les  troupes  du  gé- 
néral Carascosa  ont  refusé  de  combattre  pour  la  cause  de  la 
révolte,  et  ont  déposé  leurs  armes.  L  année  napolitaine 
n'existe  plus.  Les  torts  de  San -Germano  se  sont  rendus, 
le  19,  au*  cris  de  Vive  le  rot!  Capoue  devoit  ouvrir  ses 
portes  le  surlendemain  ,  et  l'avant- garde  se  rendre  à  A  versa. 
D'après  une  convention  faite  le  20,  devant  Capoue,  entre  le 
baron  d'Ambrosio,  lieutenant«général  napolitain ,  et  le  comte 
'de  Fiqnelmont,  général  autrichien,  les  hostilités  sont  sus* 
pendues  sur  tous  les  points  du  royaume.  Les  Autrichiens 
sont  convaincus  que  le  peuple  et  farinée  étoient  entièrement 
opposés  à  la  révolution. 

—  Le  23  mars,  une  partie  de  l'armée  autrichienne  a  fait 
son  entrée  dans  la  ville  de  Na pies.  Ces  troupes,  dont  on  ad- 
miroit  la  belle  tenue,  ont  dénié  devant  le  palais  du  roi,  ou 
étoient  réunis  le  prince-régent  et  le  duc  de  Salerne.  Les  ha- 
bitans  faisoient  éclater  les  plus  vives  acclamations  Le  prince- 
régent  a  publié  une  proclamation  ,  à  laquelle  étoit  jointe  la 
jetfre  du  roi  son  pore ,  qui  lui  a  été  apportée  par  le  général 
Fardella.  Le  but  de  cette  lettre  est  de  rassurer  tous  les  es- 
prits, et  d'indiquer  la  conduite  que  réclament  1*  s  intérêts  dé 
l'Etat.  Le  24,  on  a  fait  connoilre  une  ordonnance  du  i5, 
datée  de  Florence,  par  laquelle  le  roi  a  nommé  un  gouver- 
nement provisoire,  composé  de  MM.  Raphaël  de  Giorgio,  le 
général  Fardella,  Français  Lucçhesi,  le  marquis  d'Andréa, 
Jean-Baptiste  Vecchioni,  Hilaire- Antoine  de  Blasas.  Ce  gou- 
vernement sera  présidé  par  le  marquis  de  Circello. 

—  Lorsqu'on  a  reçu  à  Laybach  l'agréable  nouvelle  que 
les  troupes  napolitaines  s'étoient  déclarées  pour  le  roi,  et  que 
Je  parlement  s'éloit  dissous,  après  avoir  remis  le  pouvoir  su- 
prême entre  les  mains  du  prince- régent,  les  deux  empereurs 

3ui<tont  dans  cette  ville  se  sont  rendus  sur-le-champ  à  l'église 
es  religieuses  de  Laybach,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet 
heureux  événement. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


La  3o,  M.  le  marquis  de  Paitorct  prononce  iV-logc  île  M.  le  marquis 
de  Fontanci.  Son  discour*  sera  imprimé.  On  passe  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  la  circonscription  territoriale  du  département  de# 
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Vosges.  Aptl-t  d'ai<ei  longs  débats,  le  projet  a  été.  adopté  a  la  maji 
de  74  *°™  contre  Si,  On  a  ensuite  commencé  la  discustfon  d'un  ■ 
projet  de  loi ,  tendant  ■  modifier  l'article  35i  du  Code  d'inatruc 
criminelle. 

Le  3i,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à 'la  chambre  lu 
projeta  de  lui  relatif*  au  budget  de  iSiij  et  des  années  rirécédei 
On  a  ensuite  ronlinué  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  tendai 
modifier  l'article  Ï5  du  Code  d'instruelion  rriminellc.  La  chamb 
ordonne  l'impression  des  discours  prononcés  à  celle  orrasiun  par  Mi 
marquis  d'Orvillicrs,  le  marquis  de.  Hally,  le  baron  de  Bsrante,  1* 
de  Li'  ùi,  le  comlc  de  Suint-Roman  et  le  marquis  de  Mailioii.  Dî 
amendemens  ont  été  ou  retire*  ou  rejeté*.  L'article  unique  du  pr 
da  loi  a  été  adopté  a  la  majorité  de  71  voix  contre  36. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3i  mars,  M.  Duhamel,  rapporteur  de  la  commission  de'  ■ 
tiens,  pr'pnne  le  renvoi  au  mirmlrr  de  la  justice  d'une  pélii ion 
sieur  Bmeruicr,  délenu  a  lu  Conciergerie  ,  qui  se  plaint  de*  abiu 
aultjnt,  selon  lui,  des  dispositions  du  Code  d'instruction  rriuiîne 

Si)  confie  aux  préfets  le  choit  riva  jurés.  Le  renvoi  est  pronoi 
n  pane  à  In  pétition  de  M.  Joly,  desservant  de  Cour-iur-Anbe  (1 
et  Cher),  qui  demande  que  les  assemblées  des  conseils  munîrinaix 
*-    veilles  des  meubles  et  immeubles  ne  puissent  plut  avoir  lieu 


liiin .lie-  ri  l'i'li-s.   L.i  ninimi-Mi-n  pniinpM'  l'ordre  du  j. 
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premier  l'ensemble  de  cette  affaire ,  depuis  le  16  min  jus- 
ami  ce  Jour. 

Le  10  mars  étoit ,  comme  on  l'a  vu ,  le  jour  marqué  pour 
faire  dans  la  chambre  des  communes  la  deuxième  lecture  du 
bill  en  faveur  des  catholiques.  On  n'a  pas  fait  l'appel  nomi- 
■ai  annoncé ,  parce  que  la  chambre  s'est  trouvée  nombreuse. 
Plusieurs  pétitions  sont  présentées  contre  le  bill;  les  unes  de 
protestant,  les  autres  de  catholiques  qui  semblent  craindre 

Se  leur  émancipation  ne  soit  funeste  à  la  religion.  M.  PI  un- 
it a.  combattu  une  dernière  pétition  de  ce  genre,  et  a  en- 
mite  soutenu  le  bill  dans  un  loog  discours  où  il  a  rappelé 
tontes  tes  lois  anciennes  et  nouvelles  contre  les  catholiques. 
Sa  motion  a  été  combattue  par  MM.  Bankes,  Bragge-Iialhurst 
et  Peel ,  et  appuyée  par  M.  wilberforce ,  sir  James  Makintosh 
et  Canning.  Le  discours  de  ce  dernier  a  été  couvert  d'applat* 
dissemens  ;  cet  habile  orateur  étoit  revenu  exprès  du  conti- 
nent pour  prendre  part  à  la  discussion.  Aucun  antre  orateur 
ne  s'etant  présenté,  on  est  allé  aux  voix,  et  il  s'est  trouvé 
%S4  roix pour  la  deuxième  lecture,  et  xp  contre.  Le  bill 
•  donc  été  la,  et  la  troisième  lecture  renvoyée  au  lundi  19. 

Ce  jour-là,  M.  Plunkett  a  demandé  que  la  chambre  se 
fermât  en  comité  pour  examiner  le  bill  sur  1rs  catholiques; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  la  forme ,  attendu  qu'il  avoît  divers 
«tanmnent  à  proposer ,  non  en  ce  qui  concernent  le  principe 
du  bill,  mais  sur  des  dispositions  de  détail.  Il  désiroit,  qu  a- 
près  qu'il  aurott  soumis  ces  changeinens  à  la  chambre ,  une 
nouvelle  discussion  en  comité  fût  fixée.  Après  quelques  dé- 
bats, la  chambre  s*est  formée  en  comité  ,  et  M.  Plunkett  a 
proposé  »e$  amendemens ,  qui  ont  été  admis  pour  la  forme. 
La  chambre  a  ordonné  qu'ils  seroient  imprimes  et  distribués , 
et  que  la  discussion  auroit  lieu  en  comité,  le  a3.  M.  Croker 
l  renouvelé  pour  le  même  jour  l'annonce  de  sa  motion  ten- 
dant à  ce  qu'il  fat  fait  une  provision  pour  le  clergé  ca- 
tholique. 

Le  a3  mars ,  on  a  présenté  au  parlement  des  pétitions  pour 
et  contre  le  bill  ;  une  des  plus  remarquables  est  celle  des 
Quatre  pairs  catholiques,  le  duc  de  Norfolk,  le  comte  de 
Scherw&bury,  lords  Petre  et  Arundel  ;  les  quatre  seuls  descen- 
dant qui  existent  des  barons  qui  signèrent  autrefois  la  grande 
charte;  ils  se  déclarent  prêts  à  faire  le  serment  de  supréma- 
tie, nvec  les  modification*  apportées  dans  le  bill.  Sir  J.  New- 


C*te  ) 

port  atmonne  qu'il  t'est  chargé  de  remplacer  M.  Plunleti  f 
qu'un  malheur  domestique,  la  mort  de  m  femme,  empêcha 
de  parotire  à  la  séance. 

On  lit  le  bill,  et  la  discussion  s'établit  snr  le  i".  article, 
relatif  au  serment  de  suprématie.  Sir  Williams  Scott  croit 
l'explication  qu'on  y  donne  incompatible  avpc  le  sens  li lierai 
du  serment,  et  il  pense  que  les  catholique*  ne  prêteront  pu 
le  serment  même  avec  celte  modification.  M.  Horace  Twiss 
parle  avec  beaucoup  de  taleul  en  faveur  dn  bill ,  et  est  .-rp- 
plaudi  à  plusieurs  reprises.  MM.  John  Kicholl,  WethereR 
et  Peel,  combattent  de  nouveau  le  bill.  Sir  James  Macintosh, 
publicisle  distingué,  et  lord  Casllrreagh  parlent  dans  lej . 
m^me  sens  qu'ils  l'avoient  fait  aux  séances  précédentes.  On 
va  aux  vois  ;  le  1".  article  est  adopté  par  a3o  voii  contre  iG. 
Le  comité  fut  ensuite  ajourné  au  lundi  20. 

M.  Bandes  avertit  dans  la  même  séance  que  dans  la  dis- 
cussion il  proposerait  une  clause  pour  exclure  les  catholique* 
des  deux  chambres.  On  sait  que  ce  fut  celle  question  qui  fit 
échouer  le  bill ,  en  i8i3;  une  clause  semb'able  fut  proposée, 
le  24  mai ,  par  l'orateur  de  ce  temps-là  ,  M.  Abbot,  et  adop- 
tée ;  et  les  partisans  du  bill  y  renoncèrent  alors .  parce  qu'ils 
"    - ~e  le  bill  ne  «oloît   plus  la    peine   d'être   soutenu. 
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chambres.  Il  a  été  appuyé  par  l'orateur  et  par 
Bright-Hart,  Davis  et  T.  Wilson,  et  vivement  com- 
par  MM.  Calera  ft,  Canning,  sir  Thomas  Ackland,  sir 
us  Blale  et  Grattan.  M.  Canning  surtout  a  parlé  avec 
.  L'amendement  a  été  rejeté  par  223  voix  contre  211. 
27,  M.  Perl  en  a  proposé  un  autre  pour  exclure  les  ca- 
nnes des  places  de  conseiller  privé  du  roi  et  de  juge;  il 
Mioncé  an  long  discours  pour  motiver  sa  motion.  Sir 
Nicholl  et  M.  YVelherell  ont  parlé  dans  le  même  sent, 
ohn  Hewport,  lord  Castlereagh  et  le  docteur  Dujgenan, 
ont  répondu.  L'amendement  a  été  rejeté  par  188  voix 
■e  169.  résultat  qui  indique  une  majorité  croissante  en 
sr  dn  bill.  Une  autre  motion  de  M.  Goulburn,  tendant 
ne  exclure  les  catholiques  des  places  de  gouverneurs  dans 
olooies,a  été  moins  heureuse  encore;  elle  n'a  eu  que 
voix  contre  i63;  majorité,  43.  Les  autres  articles  ont 
&  sans  discussion ,  et  la  séance  a  été  levée  à  minuit  et 

• 

1. 

ï2Q,  la  chambre  des  communes  a  adopté,  sans  aller  aux 
,  ïe  bill  pour  régler  les  communications  entre  le  clergé 
clique  et  le  souverain  Pontife.  M.  Hutchinson  trouvoit 
plusieurs  clauses  de  ce  bitl  étoient  offensantes  pour  le 
gé  catholique  ;  lord  Castlereagh  a  assuré  au  contraire  que 
ia)orilé  du  clergé  catholique  ne  verroit  dans  ces  clauses 
qui  pût  blesser  la  conscience,  puisqu'elles  avoient  été 
ouvées  par  le  souverain  Pontife.  Le  rapport  du  bill  a 
ensuite  présenté.  M.  Croker  a  d'abord  fait  une  proposi- 
relative  au  serment  de  suprématie  ;  elle  a  été  renvoyée 
our  où  se  fera  la  troisième  lecture  du  bill.  Le  même 
ibre  a  proposé  une  clause  pour  autoriser  le  roi  à  pour- 
à  l'entretien  du  clergé  catholique.  Lord  Castlereagh ,  en 
ou  van  l  la  chose  en  principe,  croit  que  cette  discussion 
t  en  ce  moment  un  obstacle  au  bill ,  et  M.  Croker  a  en 
éqaence  retiré  sa  proposition. 

1  troisième  lecture  du  bill  d'émancipation  a  été  annoncée 
•  le  lundi  2  avril.  On  s'attend  à  de  nouvelles  oppositions, 
•ndant  il  parolt  que  la  chambre  s'est  trop  avancée  pour 
as  achever  son  ouvrage. 


(a4o) 


LIVRE    NOUVEAU. 

Premières  Leçons  et Histoire  de  Dieudonné;  par  E.  IIoc 

quart  (i). 

Cet  ouvrage  est  celai  dont  nom  avions  annoncé  la  sous- 
cription ,  dam  notre  n*.  679.  Il  paraît  en  ce  moment ,  et  jus- 
tifie ce  que  nous  en  avions  dit.  L'antenr  j  a  réuni  des  traits 
de  bonté  et  d'héroïsme  des  Princes  et  Princesses  de  la  mn'wn 
de  Bourbon  ,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  nos  jours.  On  pour- 
roit  s'étonner  au  il  eut  fait  entrer  dans  ce  tableau  Charles  Vt 
Charles  VII,  Louis  XII  et  François  I*.,  qu'il  sait  ban 
ne  pas  appartenir  a  la  maison  de  Bourbon  ;  mais  il  n'a 
pas  voulu  se  priver  des  exemples  de  vertu  et  de  grandeur 
d'âme  qu'il  Irouvoit  dans  des  descendant  de  saint  Louis ,  par 
une  autre  branche.  Il  s'arrête  d'ailleurs  davantage  bot  le» 
derniers  temps ,  et  cite  des  faits  tou  chaos  de  la  vit  de 
Louis  XVI  et  de  sa  famille. 

Ce  petit  ouvrage ,  écrit  avec  simpKcilé ,  est  propre  à  faire 
aimer  une  dynastie  qui  doit  nous  être  chère  à  tant  de  litres. 
Il  serait  à  désirer  qu'on  le  répandit  dans  le  peuple  et  dans 
les  campagnes  .  ne  fut-ce  que  pour  contrebalancer  l'effet  fit- 
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Vie  de   M.   de  Saigné ,   archevêque  de  Paris  ;    par 

M.  l'abbé  Lambert  (1). 

Antoine-EIéonore-Iiéon  le  Clerc  de  Juigné  naquit 
à  Paris,  le  2  novembre  1728,  d'une  famille  oftgi-  ?  * 
naire  du  Maine,  et  qui  avoil  dans  cette  provirae  des 
propriétés  considérables.  A  peine  avoit-il  4*  &ns>, 
on'ïl  perdit  le  marquis  de  Juigné ,  son  père  ,  toqlûnel 
du  régiment  d'Orléans,  tué  à  la  bat-tille  de  t^i^is-  ' 
talla,  le  19  septembre  1734*  H  fît  ses  humannj$S^èt 
sa  pbilosopbie  au  collège  de  Navarre,  et,  s'étant  * 
destiné  h  l'état  ccclésiasiique,  il  entra  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonnef.  Il  suivit  les  cours 
de  licence  dans  la  maison  de  Navarre ,  et  prit  les 
degrés  de  docteur.  M.  de  Bezons ,  évêque  de  Car- 
cassonne,  son  parent,  le  nomma  son  grand-vicaire; 
ce  prélat  n'avoit  pas  toujours  suivi,  dans  les  affaires 
de  l'Eglise,  la  mémo  ligne  que  ses  collègues,  et  pa- 
rut quelquefois  favoriser  un  parti  dont  il  ne  profes- 
soit  pas  d'ailleurs  les  principes.  L'abbé  de  Juigné 
n'adopta  point,  à  cet  égard,  les  idées  de  Tévcquc  de 
Carcassonne,  avec  lequel  d'ailleurs  il  demeura  peu 
de  temps.  Député  à  l'assemblée  du  clergé  de  1758, 
par  la  province  de  Narbonne ,  en  vertu  d'un  béné- 
fice qu'il  possédoit  (le  prieuré  d'Acier  de  Comigne), 
il  fut  nommé,  en  1700,  a  l'agence  du  clergé  par 

——■——I        1      !■  1  1         ■  — — —  1 1  ip— mm 

(1)  1  vol.  in-8*.  de  120  pages;  prix,  1  fr.  80  c.  et  2  fr. 
ao  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Ad.  Lc'Clere  ,  au  bureau 
de  ce  journal. 
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cette  même  province  ,  et  it  en  remplît  les  fonction! 
à  celte  assemblée  et  à  celle  de  1 762.  Il  y  fit  plusieurs 
rapports ,  un  entr' autres  sur  l'ouvrage  de  l'abbé  Cor- 
gne ,  Défense  du  pouvoir  légitime  des  évéques, 

M.  de  Cboiseul-Beaupre ,  évoque  de  LbaMons-sur- 
Marne,  étant  mort,  le  a  octobre  1765,  M.  Antoine 
de  Lastic ,  évêque  de  Cuminges ,  fut  transféré  à  ce 
sîége,  et  l'abbé  de  Juigné  fut  nommé  pour  lui  succé- 
der à  Cominges;  mais  il  refusa  un  siège  que  l'on 
'  s'étoit  un  peu  accoutume  à  regarder  comme  un  exil , 
Cl  M.  de  Lastîc  étant  mort  peu  après  sa  translation, 
M.  de  Juigné  fut  nomnié  évêque  de  CliSion»,  et  sa- 
cré, en  cette  qualité,  le  39  avril  1764,  il  reçut  en 
même  temps  l'abbaye  de  Monsiier-en-Der,  qu'avoit 
eue  son  prédécesseur.  I)  s'annonça  à  son  diocèse  par 
une  Lettre  pastorale  pour  la  continuation  des  pouvoirs , 
16  pages  in-ia,  où  il  dévdoppoît  les  sentiment  et 
les  vues  les  plus  dignes  d'un  évêque.  Son  administra  - 
tion  fm  conforme  à  ce  langage.  Une  fois  arrivé  dans 


(  P43  ) 
jieraens;,  à  l'occasion  du  jubile,  il. fit  donner,  àCItf- 
Ions,  une  mission,  dont  il  suivit  1rs  exercices,  et 
qui  eut  d'heureux  résultats  ;  c  etoient  d'anciens  Jé- 
suites qui  en  etoient  charges. 

lypus  avons  cru  devoir  rappeler  ces  faits ,  parce 
qu'ils  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  l'abbé  Lam- 
bert. Du  reste ,  nous  ne  nous  proposons  point  de. 
donner  ici  une  notice  complète  sur  ce  prélat.  On  sait 
qu'il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Paris ,  en  1781,  et 
obligé  de  sortir  de  Fiance ,  en  1 78g ;  qu'il  donna  sa 
démission,  en  1801,  et  qu'il  mourut,  le  19  mars 
1 8.1,  ir  Nous  laissQns.à.M*  l'abbé^  Lambert  le  soin  de 
raconter  ces  faits. et  quelques  autres,  ,çt  de  peindre 
un  évéque  dont  le  nom  est  cher  à  l'église  de  France* 
Honore  de  sa  confiance ,  témoin  de  ses  vertus,  ayant 
entretenu  pendant  plusieurs  années  avec  lui  une  cor- 
respondance assidue,  il  devoit  être  plus  qqe  per- 
sonne; en  état  de  fournir  des  détails  mteressaus  sur 
sa  vie.  Comme  il  demeuroit  à  l'Archevêché,  il  a 
connu  surtout  ce  qui  concerne  l'adniiuistration  de 
M.  de  «faigngj  à  Paris.  Il  a  seulement  omis.de  dire 
que  ce  prélat  fut  nommé  supérieur  de  la  maison  de 
Navarre,. en  1787,  à  la  mort  de  M.  de  Phélippeaux h 


.pourj^quelle 
que  M v  Lambert  possède  un  assez  grand  nombre  de 
lettres  de  M.  de  Juigné,  et  il  en  cite  plusieurs.  Il  suit  le 
prélat. et  (dans  son  intérieur  et  dans  sa. yie? publique , 
et  le  montre  toujours  bon ,  simple ,  modeste ,  pieux , 
^charitable,  appliqué  à  ses  devoirs.  On  se  rappelle 
quelle^  furent  ses  largesses  dans  l'hiver  de  1789^ 
ÏL  Ê abbe  Lambert  n'a  point  oublie  une  circonstance 

<2>i 
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8Î  fa'dnoraMë  f  A'rtjppTBlîî  pfJ^niri^n  qni  ttttW- 
iim'er  et  aimer  le  prélat.'  "  •;  •'"-'■  rl1"  ■'■''■  •  •;*- 
'  Cet  ouvragé  sfe  vend  an  profit "d es  u'etiU  séffifairirte» 
de  Paris  et  de  Châlons,  èrsern  sans  dbrtt* '^HiWj- 
Hèrçmcnt  accueilli  dans  ée^flioc'èsë*,'  dû [JftwWLnf 
a 'laissa  de  précieu*  Sttûveitfrt.        •w.>,->  iri.>,*Jf$B,. 

'    ■     \      ;  " i— — '■' J  i  -      1M1 

ALç ,  J/wôqrçnai>«  ,^*ton,  XÉt^igUe  j  ■  par  .$(.:,,  J«  ■  j  OQfyjfc 
.■■■;■;    -!    ,:..'/(«...   fop-XOfufe»   *:»    -  ilW^wd*  ! 

Des  missionnaires  vîsiieilt  en  ce  moment 
et  noscampagnes;  ils  annoncent  les  vérités  chrét 
en  même  temps  qu'ils  donnent  l'exemple  des  venus  M 
cerdoiales.  Leur  passage  est  béni  pwr  les  justes  dont  il 
fortifient  la  foi,  et  par  les  pécheurs  qu'ils  ramènent 
dans  les  voies  du  salut.  De  tels  hommes  honorent 
assez  la  religion,  et  rendent  assez  de  services  à   la 


cûqj^dd  inisjupiiaaires.  Il  du  que-  les  journaux  varient 
dans  fpnrs  jùgemens  à  cet  égard  ^  çomrue.s'il  pe  lui  eût 
pij.^té.powibJe  de  d^tnè)er  l^yëriié,  es/de  s'awurer. 
«M. respnkdé  çarti,a^c»l 'dicté .($»  d^laniations  répeV 
t$M>  dapf,ç«rti)ms  journaux  et  pamphlets  contre  dea. 
hommes  respectables.  C'est  la  religion  qu'on  pour- 
•■  1 1  i.  en  leurs  personnes  ;  c'est  leur  eèle  mênie  que. 
l'on  bail.  Du  reste,  l'auteur  reconnoît  que  les  mis- 
sions sont  de  l'essence  du  cbritlianisme  ;  qu'elles  ont 
clé  pratiquées  dans  tous  les  temps,  et  qu'elles  .ont 
rendu  de  signalés  services  a  la  religion.,  Il  es  pose,  i 
dans  un  Discours  préliminaire,  les.  qualités  îndis— . 
pensables  au  missionnaire.. Les  règles  qu*fl  çitej  4' 
cet  égard,  soot  sages;  niais  je  rie  sais  pourquoi  j  en/ 
parlant  du  respect  et  de  la  soûmupsîon  que  le  mis-, 
siounaire  doit  aux  lois  de  son  pays,  il  's'écarte 'de. 
son  sujet  pour  combattre  ce  principe  que  Les  consti-., 
hjtîona  des  Etats  devroient  ^tre"  fondées  sur  la'felï-' 
yion.  L'Eglise ,  dit-il ,  ne  se  mçle  pas  des  constitu- 
tions politiques,  et  la  puissance  spirituel!'  ' 
a intervenir  datis  le  temporel.  Mais  M.'dè.N.  est  ici  à 
côte  de  la  question.  De  ce  que  le  rbyauiuV  de  Jésus»* 
Christ  n'est  pas  de  ce  monde ,  suivant  l'expression  ' 
de  l'Evangile ,  il  ne,  s'en  suit  ^ms  que  les  constiiu- 
tions  politiques  ne  doivent  pas  avoir  la  religion  pour 
bue.  De  ce  que  fEglise'K'ï^as'lè'dfdît  de  s'immis- 
cer dans  les  gouverncnjçus  temporels ,  on  oe  saiï- 
roii'o*Aclure  que  ceux-ci  doivent  rester  «(rangers  àf' 
b'wlïgirm.-i.f'iies  prêtres. auroieut  tort  sans  doute  de' 
vouloir  renverser  l'ordre  établi  dans  un  'Etat; 'mats' 
lit  cbtels  de  cet  Etat-  n'pM  pas  moins  de  tort  quand 
ils  négligent  ou  përse'culdnt  Ta  rcligon.  L'obligation  ' 


.,     .. ...  <■*,>'■■„■„  ,    ■ 

de"  wuffrt'f  'frajm&InpV  uns  n'éstf  pis  îm  jffïvï 
ct"oppre9»]on  accordé  au*'  autres.  Tous'  fés' j"a!so^ 
nïens'dé  l^uteùr  prirtè'rit"4onc  ici  î'  fiiui',  et 
prouvent  poîni  la  ^ncluiibn  qu'il  voùdrplt  èn'i] 
A  la  SUl(e  Aa  PÙéwï  p&nrmnaiïe  riètil  tt  £& 
va  lui-même.  Uni  missionnaire' é'n  rïxïè  'Keroêrj-I 
un  M1.1  dé  Moniehr  que  l'on  cité  commet  un  (n& 
dé  toutes  les vertiui,.  et"  rnVrop  place  da.asdiï 
constances  etlràordinàïres'.'  Hauteur  lui  met  dit 
touché  des  discours'  b'n'  des  frafmiens  de  dîsconVî 
pà'roîssent'être'de .M  composition','  ou  que  {&££ 
il  a  empruntes  à  quelques  sennon.iires.  il  y  a  i 
ces  passages  des  choses  édifiantes;  mais  le  mman 
même  offre  d's  jugemens  très- hasardés.  On  y  < 
T>ar  exemple,  Montela'r  décider  qu'on  ne  peut  rel 
lés  prières  de  l'Eglise  à  un  duelliste  mort  en  se 
tant.  Dans  un  autre  endroit ,  il  s'élève  contre  !.< 
minalion  éniscopalc,  Im  moment  est  tien  choisi  | 


M^jfëbttde  la  religion  en  France.  Ce  discours  a  été 
inàkimmtàmàeA  suivi  du  «lut  ;  M.  Màcchi ,  Jumbe  du 
souverain  Pontife,  elarchevéïjnydè'Nisîbe,  «'donné 
krbénédïctîon.  S.  A.  R.  Madame  ».  été  reconduite  par 
fc'éïeVgé,  après  la  cérémonie.  L'assemblée  étoilt  très- 
ai*Wfcreuae  :  on  dit  que  la  qnéte  t'est  élevée  au-delà 
*%  600*6:- 

■'•*1. fli  y  '  ■  eu ,  et.  il  y  aura ,  tous  les  samedis . de  Ca- 
rême, sermon  de  charité  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères  pour  le  soutien  dès  œuvres  de  charité  éta- 
blies dans  celte  paroisse.  Les  quatre,  sermons  qui  ont 
«11  lieu  jusqu'ici  ont  été  prononcés  par  MM.  Basson , 
Moarocq ,  hVnsud  et  de  Fontenailles  ;  celui  d'aujour- 
d'hui ,  7  avril,  sera  fait,  a  trois  heures,  par, M. l'abbé 
de  Causans,  et,  celui  dn  i4,  par  M.  l'abbé 'Martin. 
Les -'«Miétés  qui  suivent  sont  destinées  i  fournir  aux 
(fisÉnbutionj  de  pain  que  M;  le  curé  fait  aux  paii- 
Tre*i"apres  leur  avoir  adressé  quelque-  instruction 
sur  la  religion ,  et  a  soutenir  l'école  gratuite  des  filles , 
oà  l'on  recueille  aussi  celles  qui  seroient  exposées  a 
te  perdre.,  «oit  par  l'oisiveté ,  soit  par  le  mauvais  exem- 
ple' de  leurs  païens. 

- .  -r-  JParn»»  les -conseil  s -généraux  de  département  qui 
ont  montré  des.  intentions  bienveillantes  pour  1»  reli- 

E'on,  il  faut  compter  avec  honneur  le  conseil-général  de 
Seine-Inférieure,  qui,  dans  sa  session  de  1820,  a  pris 
plusieurs  mesures  importantes. .U  a  voté  pour  M.  Pai- 
chevéque  de  Rouen  un  supplément  de  traitement  qu'il 
a  jugé  nécessaire  pour  mettre  ce  prélat  en  état  de  sou  te- 
nir sa  dignité  et  dé  satisfaire  ses  inclinations  charitables. 
Maif  ce  que  nous  devons  surtout  remarquer  ici,  c'est 

S'  *u  a  volé  les  fonds  nécessaires  pour  cinquante  demî- 
orses,  a  raison  d'une  demi-bourse  par  canton}  ces 
tpursesserontpour  l'éducation  cléricale  des  jeunes  gens 
«m  département.  Le  Roi,  sur  la  présentation  de  M.  le 
cardinal  grand-aumônier,  et  d'après  une  lista  formée 


par  M-  l'archevêque  de  Rouen,  t,.par  ordonnance  du 
i5  mors  i8ai,  Dominé  &  ces  pinces.  Les  amis  de  la  re- 
ligion applaudiront  sans  doute  à  l'heureuse  idée  du 
conseil-général  de  la  Seine-Inféiii  i  ■  ■  .  et  à  sa  solli- 
citude pour  réparer  les  pertes  de  l'Egïise  ;  le  diocèse 
de  Rouen  ne  sera  vraisemblablement  p  ■■■■  '•■  seul  a  pu>- 
fiter  d'une  si  importante  mesure.  Cet  exemple,  nous 
pouvons  l'espérer,  aéra  imité  dans  d'autres  déporte» 
mens,  ouïes  besoins  sont  peut-être  encore  plus  grands, 
et  où  ils  croissent  dans  une  proportion  effrayante,  et 
qui  appellent  de  prompts  remèdes.  Puissent  les  eouseils- 

Fénéraux,  animés  aun  même  esprit,  concourir,  à 
envi  avec  lecévéques,  à  la  perpétuité  du  sacerdoce, 
qui  chaque  jour  perd  ses  appuis,  et  ne  les  voit  -pua 
remplacer!  .  ^ 

—  Le  19  mars,  M.  l'a>ch«Teqtte de  Borde»w.fat#Bé. t 
clore,  en  personne, .la  mâasian  de  Saint-Émiljiwi^Çsx, 
prélat  ovoit  pris  depuis  «juclque  temps  des  mesures 
en  faveur  d'une  ville  où  il  y  avoit  beaucoup  à  désirer 

Sour  l'instruction  et   la   piété.  Il  y    envoya,  l'année 
emteve  ,   un    paslcur  pifiu   tle   vertu   et    de   mérilc. 


,  il  fut  accompagné,  pendant  près  d'une  lieue, 
i  que  les  missionnaires ,  par  une  ibule  de  peuple, 
zhantoit  des  cantiques.  C  est  en  se  rendant  à  cette 
ion  que  M.  l'archevêque  avoit  passé  par  Libourne, 
me  nous  l'avons  dit  dans  notre  ayant-dernier  nu- 
i  ;  il  y  donna  la  confirmation  à  huit  cents  pèr- 
es, parmi  lesquelles  il  remarqua  avec  intérêt' les 
t-deux  militaires  dont  nous  avons  parlé.  Il  apprit 
joie  les  succès  du  zèle  de  leur  jeune  et  pjeux  au-  • 
ier.  Après  la  confirmation,  le  prélat  a\la  bénir 
làtimens  des  Daines  de  la  Réunion,  qui  ont  été 
ées  à  Libourne  par  les  soins  de  M.  le  maire,  cm- 
se  de  pourvoir  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ^  ces 
lcs  reçoivent  des  pensionnaires,  et  ont,  en  outre, 
l  classes  consacrées  pour  l'instruction  gratuite  des 
i  pauvres.  Elles  comptent  déjà  une  centaine  de  ces 
liéres,  et  cet  établissement  sera,  il  faut  l'espérer, 
r  M.  le  curé  de  Libourne,  un  nouveau  moyen  de 
es  dans  les  soins  pénibles  et  assidus  que  ce  pas- 
,  aussi  capable  que  zélé ,  se  donne ,  depuis  plu- 
rs  années,  pour  le  bien  de  son  troupeau. 

-Le  succès  qui  accompagne  les  travaux,  des  diffé- 
ra sociétés  de  missionnaires  dans  le  royaume,  a 
i  couronné  le  zèle  et  les  efforts  des  missionnaires 
de  Provence  pendant  leur  séjour  à  Brignolcs  (  Var). 
a  vu  les  hommes  de  toutes  les  classes  s'empresser 
exercices,  et  particulièrement  à  l'instruction  en 
r.ois,  pu  M.  l'abbé  de  Mazcnod  cxposoitlcs  dogmes 
i  religion,  et  repoussoit  les  objections  de  l' in  crê- 
te. Dix-sept  confesseurs  ont  été  occupés  le  jour 
a  nuit,  pendant  six  semaines,  et  quinze  cents 
unes  se  sont  approchés  de  la  sainte  table ,  le  jour 
a  plantation  de  la  croix.  Les  femmes,  en  plus 
id  nombre  peut-être,  avoient  eu  le  même  bon- 
t,  le  dimauche  précédent.  Ceux  même  qui  parois- 
ît  le  plus  éloignés  de  céder  .à  la  grâce  ont  été 


ébranlés.  I/ordre,,  la  paix  ;*t  l'esprit  de  relQjïnn. rèM 
gïient  dons  -le*  familles;  Déjà  plus  de  trois  ieftaàpètêj 
sonnes  notables  se  sont  fait  inscrire  pour  nne'ftritocâi^' 
tion  sous  l'invocation  de  saint  Louis,  et  dans  t*  clisse'' 
moTii  aisée  il  y  a  aussi  une1 réunion  noTObr*ns*ïda**'1 
le  même  esprit;  M.  Juja*dyr,  curé  de  Briebôfea',':W 
peut  assez  se  féliciter  d'untel  résultat,  qu'il  rtcoîàîolt" 
devoir  au  zélé  de»  missionnaires ,  et  surtout  de  IWôr" 
digne  supérieur.  '  .  '  ■  '    •  • 

—  M.  Dessoles,  archevêque  de  Chambéry,  a  donné, 
le  36  mais  dernier,  un  ÎVLandcnient  sur  les  circons- 
tince»;  il  félicite  ses  diocésains  du  bon  esprit  qu'ils 
ont  montré  au  milieu  des  troubles  qui  éclataient  de 
toutes  parts  autour  d'eux.  U  les  encourage  à  iimrcher 
constamment  dans  In  route  de  l'honneur  et  de  In  fidé- 
lité, et  à  se  reposer  sur  la  sollicitude  de  leurs  princes. 
Il  fait  l'éloge  du  gouverneur  et  du  sénat  de  Savoie, 
et  des  troupes  qui  sont  dans  la  province.  Un  Te  Deum 
a  été  chanté,  le  a  nvril,  par  ses  ordres,  à  Chambéiy. 
A  la  suite  .lu  MhniIi-iiu  ni  iM  mu1  loitrc  île  M.  le  l'omlo 


jMfNftMlfemfcnt  qu'on  doit  attendre  les  secours  néces- 
saires en  pareilles  circonstances,  nous  avertissons  les 
&&jues  et  les  pasteurs  que  nous  voulons  qu'ils  adirés-. 
•  ^Ld^sfrlères  ail  ciel  en  invoquant  le  Trè^rjkrat  et 
la  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  qui,  dan^  tous  Jés 
tçjppe,.  a  été  la  puissante  protectrice  des ,  Etats  de 
n/>tve  douille». 

KOUVBLLES   POLITIQUES. 

PAaw.Ée  3,  la  cour  prendra  le  deuil  pont'  boit  jours,  k 
Pgcoyiou  je  la  mort  de  la  princesse  Elisabeth  »  fille  dû  doc 


—S.  À.  IL  H*',  le  doc  d'AngouIéroe  a  enVoyé  une  somme 
44&»i£*  à  fm  jqosrlieutenant  du  q*.  régûneot  dfîpfjuiterje 
d#  u^/qui  se  fronvoit  d*ns  une  situation  pénible*  malgré 
son  firent  *  conduite  et  son  économie.. 

«<-*•.  Ar.'R.  Madame  ,  duchesse  d'Aogonlém»,  a  fait>re- 
mettre  foo  tr.  4  M.  Couteau,  maire  de  Taillant  (Charente** 
InKrïevre),,  pour  çoiitribner  aux  dépenses  faites  par  loi  pour 
la  restauration  de  l'église  de  cette  commune ,  qui  avoit  été 
presque1  dfaraitfc  pendant  la  révolution^ 

-  V*  Si  Ml'Êl  RK  le  duc  d'Àbgouféme  ,  président  de  la'  fo-  ' 

à  M.  le  préfet  de  la  Meurtbâf  deux  médailles  pour  être  re- 
mmn*  Vmtâ  4  M.  Btaard,  vicaire  de  Ltmevifle  ï  l'autre  à 
IL  Mandai  t  membre  de  la  commission  deë  prisons  de  Nancy* 

—  Le  Rot  a  donné  4  M.  le  lie  a  tenant-général  Pamphile 
laerafc  le  (grand-cordon  de  la  JLégioo-d'fionneur  y  en.  témoi- 
gMge  de  satisfaction  pour  sa  conduite  pendant  lès  derniers 
troubles  de  Grenoble. 

—  M.  Delerue,  lieutenant-colonel  de  la  8*.  légion  de  la 
gaèle  nationale  de  Paris,  est  nommé  colonel  d'état-major  de 
cette,  mime  garda.  M.  le  comte  de  Saint-Roman,  pair  de 
ff*BÔe,'est  nommé  colonel  de  la  8e.  légion  de  la 'garde  na- 
tionale, en  remplacement  de  M.  Laîsné ,  décédé. 

—  Une  ordonnance  rojrale,  du  3  avril ,  porte  qu'il  sera 
jbj^  à  chacun*  des  Officiers  fttaputés,  nommés  inembres  de  la 


(«s»-.)-. 

I.égion-d*Honneut  depuis  le  6  avril  i Bi 4  jusqu'en  *•  *rilf* 
i8i5,  lit  traitement  Je  légionnaire,  a  partir  an  ■**.  ioMIef 
i  tJuo.  II  sera  également  payé  une  augmentation  de  8o  fr^ne» 
a  chacun  de*  membres  qui  étaient  officiel?  de  l'ordre  ,'ém 
6  avril  1816,  en  aorte  que  le  traitement  total  de  ce  grapWj 
pour  1820,  soitde5?o  fr.  '       /■*      .■.T-*r  ?i 

—  Par  ordonnance  royale ,  du  a'  de  6c  moit^.la  FaVéftf  ' 
de  droit  de  Grenoble  est  supprimée  ,  attendu  q«e'  ptuiJthW' 
et  ud  tan  s  de  celle  Faculté  ont  constamment  figuré  dam  h» 
troubles  dont  cette  ville  a  été  agitée  à  diverses  époque* 

.   que  les  mesures  prise*  jnsqu'a  ce  jour  ont  été  impi  '~~ 
pour  prévenir  le  retour  de  pareils  détordre 

—  Les  conseils-municipaux  des  principale!  villet  idu  rojaà-  ' 
me  ont  presque  lous  nommé  drs  depu  talions  pour  àâmter  au* 
baptême  de  M*'.-le  duc  dé  Boritaim.  "■     .      -  — 

—  T, 'esprit  de  trouhle  a  fai  t  en  plusieurs  lieui  des  tentatives 

Ïiur  faire  soulever  le  peuple;  mois  elles  util  été  vaines.  A 
onlouse,  ou  a  essayé  de  répandre  des  nouvelles  alarmantes, 
qui  ont  élé  démenties  sur-le—  hauip.  Vendant  la  nuit  du  ag 
mars  on  a  arboré  un  drajieau  tricolore  sur  un  des  pouls  de 
celte  ville.  L'aulurilé  l'a  fait  enlever  sitôt  qu'elle  en  a  été  in- 
t'i-nniV  .  i-i'l   ,-i.-.:.    .■■i--.|i!J.'ii\   n'-i   l:nl   i|  u  'i  ■..  >U-t    l'inil^nnli...:!  •\--i 


(  a53  ) 

seront  désignés  par  1rs  syndic*,  les  cuiés  et  les  décurions.  Cet 
ordre  du  jour  renferuie  plusieurs  autres  dispositions  tendantes 
au  rétablissement  do  la  tranquillité.  Le*  milices  se  rendent 
au  plus  vite  dans  leurs  foyers.  On  assure  que  Pépc,  de  Conci- 
Iiis  et  Miuichini ,  les  trois  principaux  moteurs  i\o  In  révolu- 
tion y  se  sont  embarqués  pour  l'Espagne.  A  Salfrne ,  la  po- 
pulace a  massacré  le  député  Marhiaro'i,  l'un  <\<$  coryphées 
du  parti  révolutionnaire ,  qui  cherchoit  à  faire  soulever  le 
peuple.  \JObservaieur  autrichien  cit>;  quelques  piirasf*s  d'une 
proclamation  fraternelle ,  adressée,  par  le>  troupes  do  gé- 
néral napolitain  Pépé,  aux  soldats  de  l'armée  autrichienne. 
Cette  proclamation  ,  rédigée  dans  le  style  de  1793,  a  été 
clouée  aux  portes  du  cliâlcau  d'Antroduco.  On  y  invitoit  les 
Autrichiens  à  se  révolter  contre  leurs  chefs,  ei  à  venir  se 
joindre  ans  braves  Napolitains.  La  grande  loge  des  carbonari, 
qui,  dans  le  fond,  a  voit  tout  le  pouvoir,  s'est  dissoute, 
après  avoir  brûlé  beaucoup  de  papiers. 

—  Par  une  nouvelle  proclamation,  datée  de  Modène  le 
a3  mars,  et  citée  plus  haut,  Charles-Félix,  duc  de  Genevois; 
a  nommé  trois  gouverneurs-généraux  qui  serotit  investis  de 
tous  les  pouvoirs  ;  ce  sont  MM.  les  comtes  d'Andezeno  pour 
la  Savoie,  des  Geneix  pour  Gènes,  et  de  la  Tour  pour  le 
Piémont  et  les  autres  parties  de  la  monarchie.  On  croit  qu'en 
conséquence  la  junte  établie  à  Turin  par  le  prince  de  Cari- 
gnan ,  et  qui  avoit  continué  de  vouloir  gouverner  même 
après  la  retraite  de  ce  prince ,  cessera  ses  fonctions.  On  n'est 
pas  sans  inquiétude  sur  le  sort  de  M.  Je  comte  des  Geneix, 
toujours  menacé  à  Gênes  par  les  factieux. 

—-Les  cortes  d'Espagne  sont  occupées  en  ce  moment  de. 
prendre  des  mesures  sévères  contre  les  ennemis  de  la  consti- 
tution; les  formes  judiciaires  seront  abrégées  contre  eux, 
et  une  loi  de  sûreté  intérieure  réprimera  les  suspects.  Avec 
de  telles  douceurs,  les  Espagnols  sentiront  sans  doute  le  bon» 
heur  d'être  délivrés  du  despotisme  et  de  l'arbitraire. 

—  Les  journaux  de  New-Yorck  annoncent  que  le  traité 
par  lequel  l'Elspagne  cède  définitivement  les  Florides  au* 
Etats-llnis,  a  été  ratifié,  le  22  février,  par  Je  préside  ut. 
Les  troirpes  espagnoles  ont  six  mois  pour  évacuer  le  pa\s 
cédé.  M.  Mooroê  a  été  réélu  président  des  Etats-Unis,  et 
installé ;  le  3  mars, en  cette  qualité. 
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nUÀHUI   DBJ    PAIRS. 


Le  S ,  la  chambre  ■  entends  le  rapjwrt  de  M.  le  duc  de  îtiiltwi'Mii 
le  projet  de  li  i  nlitilt  1 1    in  nniinfilinn  ili  i  ■iiiniilini  iiil'm  ffliiH 
na\.  La  dwriuriun  ert  renToyée  an  io.  L'uttnblée  «  emmtte  m 
une  commijMon  de  cinq  nembtei  pour  l'rxaroen  do  diwa'i 
'    loi  relaliti  au  règlement  définitif  det  h    * 


— u  règlement _ 

Mrieurea.  H.  le  uiaïquii  d'Orrilliéri  a 
- -11  Ju  comité  de»  p^ritit — 


ludgtili  de  1819  e! 
nînë  la  aéanra  djw  «i 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3,  M.  Forbin  do  Inardj  fuit  un  rapport  mt  des  pétition*.  Ph- 
«îenrfl  d'entre  pIIcji  ne  donnent  lieu  a  auinnr  di-cui-ion  iaiportaatr. 

M.  de  Marcellui  l.itl  renvoi  rr  iili  hurr-iin  des  ivii^igiicmeiula  pvtitian 
du  maire  de  Koii|>.mll(."  ■'  llaiilt-S.ii.no  ,.  l.-.jinl  dniuiiJc  iju*  le  ,itt- 
yrier  aoii  il  l'avenir  im  jour  de  deuil,  et  qu  une  Fêle  expiatoire  éter- 
nise le»  repreti  de  !a  France. 

On  pave  a  une  pétition  qui.  a  pour  olijet  de  demander  la  mite  en 
accusation  d'un  prjnd  nombre  île  per*iiii>j£t"i  .  I  dr  ti.ni  tionnaire».  La 
ei'inmission  |>roiH>si.  l'ordre  du  jour,  attendu  qlic  le*  dcnon.iilvniJ 
•ontenues  dam  la  pétition  sont  vagues  et  sans  preuves.  MM,  Dupont 

iile  l'Eure),  de  Cli.iu  vérin ,  Manuel  et  Mi'tbin,  veulent  que  l'un 
onne  des  esplicalion."  'tir  ces  perVQimagCi .  et  réclament  ta  lecture  de 


(  à55  ) 


ou 'if  n'a  jamais  connu  ;  il  ne  vent,  comme  U  France,  que  le  repos ,  la 
justice,  un  état  ûxc  pour  la  religion ,  etc. 

M.  Manuel  appuie  l'ordre  du  jour.  M.  André  d'Aubiéres  parle  dans 
le  gens  de  M.  de  Mnrcellns.  M.  Bédoch  vote  comme  la  romimViop. 
M.  Dudon  combat  le  système  dé  confiscation,  et  s'appuie  des  opinions 
émise*  h  ce  sujet  par  MM.  Roycr- Col  lard,  B.  Constant  et  par  un 
membre  de  la  convention  (Legcndre).  M.  Dudon  regarde  la  justice 
envers  les  émigrés  comme  un  moyen  de  consolider  la  Charte,  cette 
Charte  que  l'on  cxaltoit  Tannée  dernière,  et  qu'aujourd'hui  on  vou* 


fré*  leroit  cesser  toute  distinction  entre  les  biens,  distinction  qui  exitfe 
mtlfrr'les  lois,  puisque  dans  les  annonce?  do  ventes  de  biens  on  ne 
manqué  jamais  u'indirjiier  ceux  qui  sont  patrimoniaux.  Il  demande 
511c  U  pétition  soit  renvoyée  au  bureau  des  renseignement.  L'ordre  du 
jour  est  adopte. 

La  chambre  accorde  des  congés  à  MM.  de  Cabanon  et  Welche,  et  pro- 
nonce Fadmi  sion  de  M.  Génébrias  de  Gouttepagnon.  MM.  de  Lallart 
ef  de.  Tunnel  font  des  rapports  sur  des  projets  de  loi  relatifs  aux  villes 
d'Arras  et  de  Metz-  M.  de  Kergorlay  tait,  ensuite  son  rapport  sur  la 
proposition  de  M.  Siricys  de  Marinhac,  et  communique  à  la  chambre 

ÎUusîcurs  amendemens  proposés  par  la  commissiou.  La  discussion  est 
ixôe  au  5.  La  proposition  de  M.  Maine  de  Biran  sera  l'objet  d'un  autre 
rapport. 

H  n'y  a  pat  eu  de  séance  le  4- 

Le  5,  M.  Forbin  des  Issards  continue  le  rapport  qu'il  ivoit  com- 
mencé dans  la  séance  précédente  au  nom  de  la  commission  des  péti- 
tions. Après  quelques  débats  peu  intéressons,  on  adopte  Tordre  du 
jour  sur  les  réclamations  des  syndics  des  créanciers  des  communautés 


mires  d'Avignon,  qui  demandent  l'exécution  des  ordonnances  rela- 
tives à  l'acquittement  des  anciennes  communautés  juives  de  Carpentras 
et  d'Avignon. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M.  le  vicomte  de  Gourgues,  et 
accorde  un  congé  a  M.  Bogne  de  Fayc.  L'ordre  du  jour  est  la  discus- 
sion d'un  projet  de  loi  qui  autorise  la  ville  de  Metz  a  faire  un  empruut 
de  300,000  francs  pour  la  restauration  «le  son  pavé.  Ce  projet,  com- 
battu par  M.  André  d'AuLîèrcs,  et  appuyé  par  M.  Pict,  est  adopté  par 
laft  voix  contre  7.  On  adopte  sanj  discussion  un  second  projet  ayant 
pour  but  d'autoriser  la  ville  d'Arras  a  di\érs  échanges  de  terrains.  La 
chambre  s'ajourne  au  lendemain  pour  la  discussion  sur  la  proposition 
de  M.  Sirieys  de.Mariuhac.  Le  nombre  des  orateurs  inscrite  contre  la 
propo<i.ion  e*l  de  :>5:  pour  la  proposition,  u. 


Cl*.) 


On  aimante  qu»  U  lettre  tui Tante  ■  été  «dretvé*  aux  éT&paea  >     • 

P..ri(,  le  i3man  i8ai. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vons  iran.-mettrc  quelques  eiero- 
plniret  lit  l'ordonnance  du  Etui,  du  ■>;  février  dernier.  Par  l'article  I  j, 
S.  M.  réclame  de  ram  nue  surveillance  active  iur  de.'  étdMûwitntu 
oui  wnfcraienl  l'iliic  Je  la  jcure-'C  l'nnuii»  .  vous  fjit  un  devoir  de 
1  exercice  d'un  de  vo»  droit»  les  plu» sacrés,  et  prend  des  précaution! 
pour  1(111'  s  "Ire  solli,  îlti  le  j  i  ul  égard  ne  Jei  i  cri  ne  jamais  stérile.  Elle 
ne  doute  pas  que  celle  di<pio.ilion  ne  mil  .nmi  l'avoraule  j  la  religion 
?  qu'au*  lionnes  études,  qui  ne  peuvent  llcurii-  qu'ivcc 


i'«i 


r  (.11  relie  de  vof  délégué-;  «uflin  souvent  poiir  pr*T«- 
■  :«  ilea  ciHumeneenirm  .le  dé-urdres  qui  éeluppuit 
à  l'aiiinrilé  In  plus  ùgiLintc.  Vous  e,\ere.«rci,  Jonque 

icexàra,  lasaliiH--  ;-n -  ■ 


'»l':,ï'" 


rtaire   inQuence  que  le  gonieineinent 

■elle  indulgence  paternelle  et  relative 

enl  «bien  concilier  uii-t  la  scvé-rilé  êvan- 


gélique,  elle  inspirera  partout  la 

C'est  aveu  la  conviction  de  tout  le  liieu  qui  doit  résulter  (le  Votre 
intervention  dans  la  partie  religieuse  et  murale  des  l'tabtis'rmoni  uni - 
Tersitaire»,  que  lo  conseil  royal  commence  des  relations  d(.ut  le  gou- 
vernement «Henri  le»  plus  heureux  effets. 

Signé,  Cornue»!!. 


[Mercredi  n  avril  i8ai.) 
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En  citant  les  écrits  des  évêques  françois  qui  ont  g  1^ 
combattu  les  principes  du  schisme  et  de  la  révolu  y^^^*| 
tion  (voyez  notre  n°.  645,  tome  XXV),  nous  avo/* -* 
fait  une  mention  trop  succincte  de  ceux  de  M. 


Gain  Montagnac ,   évéque  de  Tarbes.   Peu  de  pré- . 
kts  se  sont  opposés    aux  innovations   avec  plus  )de  >  ' 
constance.   Dès   le    mois    d'octobre    1790,    il    avôit 
adresse  une  Déclaration  de  ses  sentimens  aux  admi-s 
nistrateurs  des  Hautes-Pyrénées.  Ayant  vu  que;  d'après 
le  texte  des  décrets ,  on  accorderoit  aux  évêques  qui 
se  trouveroient  en  pays  étranger  deux  mois  de  délai 

5our  prêter  ou  refuser  le  serinent,   il  prit  le  parti 
e  se  retirer  à  Saint-Sébastien,  ville  d'Espagne,  très* 
voisine  de  la   frontière  ;  il  répandit  en  même  temps 

{>lasîenrs  écrits  propres  à  indiquer  à  ses  ecclésiastiques 
a  conduite  qu'ils  dévoient  tenir.  Il  adressa  à  ses  curés 
une  lettre,  du  4  décembre  1790  ;  par  une  autre  lettre, 
du  3  février  1791,  il  adopta  et  communiqua  A  sou  dio- 
cèse Y  Instruction  pastorale  de  M.  l'évêque  de  Boulogne 
sur  V autorité  de  l  Eglise.  Une  circonstance  particulière 
l'empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  qu'il  espéroit  de 
ses  soins.  Le  séminaire  et  le  collège  de  Tarbes  étoient 
confiés  aux  pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui  étoient 
là  au  nombre  d'une  vingtaine.  Cette  congrégation,  qui 
a?oit  été  long-temps  si  édifiante  et  si  utile  à  l'Eglise, 
oifroit,  à  Tarbes  et  en  quelques  autres  lieux,  un  sin- 
gulier mélange  ;  les  plus  vieux  passoient  pour  être  at- 
tachés à  un  parti  proscrit  par   l'Eglise,    et  les  plus 
jeunes  n'av oient  pas  été  inaccessibles  aux  idées  d  une 
philosophie  nouvelle.  Les  uns  et  les  autres  ne  pou- 
Toient  manquer  d'avoir  de  l'influence  sur  le  clergé  du 
diocèse ,  et  comme  ils  prêtèrent  tous  le  serment ,  à 
Tome  XXVIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi»    R 


h 
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l'exception  d'un  seul  (le  père  Lacombe),  îlstie  trou- 
vèrent que  tiop  d'imitateurs. 

Au  bout  de  deux  mois,  M.  de  Montagnac  revint 
inopinément  à  Taches;  il  y  arriva  la  nuit  du  1a  mars 
171)1;  I'1  lendemain,  dimanche,  il  monta  en  chaire 
dans  sa  cathédrale  ,  et  dans  une  courte  homélie,  il  fit 
assez  voir  ses  senti  mens  sur  le  serment  demandé.  Le 
département  fil  afficher  contre  lui  un  arrêté  violent; 
peu  de  jouis  après,  les  électeurs  furent  convoqués; 
Mi  l'cvéqnc  leur  adressa  des  représentations  générales 
et  particulières,  qui  n'eurent  aucun  effet,  et  ils  élurent 
Guillaume  Mobilier,  doctrinaire,  recteur  du  collège 
de  Tarlir.s,  auquel  M.  de  Monlagnac  éctivït  vaine- 
ment, le  27  mars,  pour  essayer  de  lui  ouvrir  les  yeux. 
Molinieralla  se  faire  sacrera  Paris.  Pendant  ce  temps, 
M.  de  Montagnac  prioit  dans  son  église,  et  adminis- 
trât le  sacrement  de  confirmation  aux  fidèles,  qui 
s'emprcssoienl  de  jouir  de  ses  dernières  bénédictions. 
Cet  empressement  déplut  à  quelques  hommes  eu  place. 
On   proposa  d'informer  contre  M.  l'évéqnej  » 


y 
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kne,  évêque  de  Lavaur,  qui  les  avoit  rejoints,'et  ils 
se  rendirent  au  monastère  des  Bénédictins  de  ISotre- 
Dame  de  Mont-Serrat ,  en  Catalogne.  M.  de  Monta- 
gnac  y  passa  trois  ans,  et  trouva  les  moyens  de  com- 
touniquer  de  la  avec  la  partie  fidèle  de  son  clergé  et 
de  sou  troupeau;  on  a  de  lui,  pendant  ce  temps,  plu- 
sieurs lettres ,  tantôt  à  son  chapitre,  tantôt  à  des  Curés 
ou  à  de  simples  fidèles,  tantôt  à  Molinier  lui-même. 
Plusieurs  écrits  lui  furent  communs  avec  les  prélats 
qui  partageoient  son  exil;  d'autres  parurent  sous  son 
nom  seul.  A  son  départ  pour  l'Italie,  le  i".  septembre 
!794  9  *'  adressa  Une  lettre  à  son  clergé*  Pie  VI  lui  as- 
signa pour  résidence  le  couvent  des  Franciscains  de 
Lugo  ,  et  le  prélat  reçut  du  clergé  et  des  habitons  de 
cette  \ille  toute  sorte  de  prévenances  et  de  marques 
d'intérêt.   Il   continua  d'écrire  de   ce  lieu.  Nous   ci- 
terons son   Instruction   du   20  mai  ijQÔ ,    contenant 
des  avis  aux  prêtres  de  son  diocèse  qui  rentroient  en 
France  comme  missionnaires;  un  Mandement ,  du  Ier. 
août  suivant,  qui  ordonne  des  prières  pour  le  ftoi  5 
dtfférens  écrits  contre  le  schisme  ;  une  lettre   sur  la 
soumission  aux  lois  de  la  republique.  Il  s'éleva  sur  ce 
point  une  discussion  entre  M.  l'évêque  de  Tarbes,  son 
métropolitain ,    et   quelques  membres   du   clergé   de 
Tarbes  ;  les  uns  approuvant,   ou  du  moins  tolérant, 
la  soumission  demandée ,   et  les  autres  la  proscrivant 
comme  illicite.  M.  de  Montagnac  publia  encore  une 
Instruction*  du  21  décembre  1797,  sur  les  droits  du 
Roi ,  et  plusieurs  lettres  à  ses  prêtres,  en  1800  et  1801 . 
Dans  ces  divers  écrits  l'évêque  de  Tarbes  montra  benu* 
coup  de  zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  ;  et  en  même 
temps  beaucoup  d'opposition  pour  quelques  temp  ira- 
niens que  des  évéqiies  et  des  ecclésiastiques  restes  en 
France  crurent  devoir  autoriser,  et  qui  leur  parurent 
nécessaires  dans  la  situation  tics  affaires  de  l'Eglise, 
En  1800,  M.  de  Montagnac  passa  en  Portugal;  c'est 

R  2 
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yiaive,  évéque,  aux  fidèles  des  Basses-Alpes,  in-8*., 
55  pages.  Ces  Réflexions,  datées  du  ao  décembre  1 7«j5, 
réfutent  pied  à  pied  le  Mandement  de  l'évéque  cons- 
tilutionncl,  qui  «voit  paru  d'abord  renoncer  a  ses  pré- 
tentions, et  se  borner  à  se)  fonctions  de  cure  de  V«~ 
lensnlles;  m.iis  qui  ensuite  avoit  fait  de  nouveaux  pu 
dans  la  roule  du  schisme ,  et  avoit  essayé  de  répondre 
aux  objections  sur  sa  mission,  M.  de  Boy  et  montre  la 
frivolité  des  motifs  des  défenseurs  de  l'église  consti- 
tutionnelle ;  elle  a  contre  elle,  non-seulement  Rome, 
mais  encore  les  autres  églises  qui  accueillent  avec  tant 
d'intérêt  Je  c'ergé  proscrit,  et  qui  regardent  les  évè- 

Îpics  et  les  prêtres  exilés  comme  des  confesseur*  de  la 
oi.  Mlle  parle  de  charité,  comme  s'il  y  en  avoit  là  où 
la  foi  n'est  plus,  et  elle  exprime  le  désir  d'une  réunion, 
comme  si  ces  protestations  vogues  co'itoienl  beaucoup 
à  ceux  qui  mit  provoqué  lu  rupture.  M.  l'évéque  de 
Sistéron  finit  par  demander  à  l'intrus  où  est  son  titre 
pour  gouverner  le  département  des  Basses-Alpes  :  la 
"  ■  istttution  du  clergé  eat  abolie  ;  la  loi  qui  lui  a  donné 
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{>ris  dans  notre  volume  est  celui  qui  a  pour,  litre 
es  Consolations  de  la  foi  sur  les  malheurs  de  i  Eglise. 
jN'ous  en  avons  parlé  ailleurs,  et  nous  nous  contente- 
rons de  dire  qu'il  est  peu  d'écrits  qui  réunissent  à  un 
si  haut  degré  l'onction ,  la  piété,  et  aussi  le  mérite  du 
style. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Le  7  mars,  M.  l'archevêque  de  Trajanople 
a  donné  les  ordres  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché. 
Il  y  a  eu  quatre  prêtres,  cinq  diacres,  quatre  sous- 
diacres  et  deux  minorés  ;  dans  ce  nombre  il  ne  s'en  est 
point  trouvé  du  diocèse  de  Paris.  Parmi  les  diacres 
élevés  au  sacerdoce  étoit  M.  Thomas  Weld,  ce  riche 
Anglois  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ce  digne  ami  de 
M.  îabbé  Carrou  5  c'est  dans  sa  maison  qu'il  s'est  pré- 
paré aux  ordres.  Il  a  recueilli  les  derniers  soupirs  de 
ce  vertaeux  prêtre,  et  retrace  sa  douceur  et  sa  piété. 

—  Le  lundi-saint  i(>  avril,  il  y  aura,  dans  l'église 
Saint-Sulpice,  l'assemblée  annuelle  de  charité  pour  les 
en  fans  de  I  œuvre  de  Mme.  de  Carcado.  M.  l'abbé  Frays» 
sinous  prononcera  le  discours,  qui  sera  suivi  d'une 
quête.  Sous  avons,  les  années  précédentes ,  fait  con- 
noître  cette  œuvre,  instituée  par  une  femme  pieuse, 
et  maintenue  depuis  sa  mort  par  des  héritières  de  sa 
charité  ;  œuvre  qui  a  préservé  tant  de  jeunes  filles  de 
la  misère  et  de  ses  suites  funestes,  et  qui  continue  à 
être  si  utile  à  une  classe  privée  de  ressource. 

—  Le  8  avril,  dimanche  de  la  Passion,  M.  Iabbé 
Frayssinous  a  donné,  à  Saint-Sulpice,  sa  septième 
conférence,  qui  avoit  pour  objet  de  prouver  la  di- 
vinité du  christianisme  par  le  fait  seul  de  son  éta- 
blissement. Dans  la  première  partie  il  a  considéré  les 
obstacles  dont  la  religion  avoit  à  triompher,  la  loi- 
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Messe  îles  apôtres  ,  la  sévérité  de  la  doctrine,  l'obs- 
curité des  mystères,  et,  d'un  autre  côte,  l'état  du 
monde  à  cette  époque,  la  splendeur  de  l'empire  ro- 
main ,  les  progrès  des  lettres,  l'enseignement  de  la 
pli  ilosophie  ,  la  licence  des  mœurs  ;  obstacles  qui  tous 
se  sont  tournés  en  moyens  sous  la  main  d'un  Dieu 
aussi  sage  que  puissant.  Dans  la  seconde  partie  l'ora- 
teur a  passe  en  revue  les  principales  objections  des 
in cié»1. u les  contre  l'établissement  du  christianisme. 
Attribucra-t-on  ce  succès  à  l'enthousiasme  de  la  nou- 
veauté? Il  n'a  pas  des  effets  si  prompts  et  si  durables; 
aux  menaces  et  aux  promesses  de  In  religion?  le  pa- 
ganisme avoil  aussi  ses  promesses  et  ses  menaces;  au 
Janatismc?  mais  c'éloit  le  fanatisme  qui  nersécutoit, 
au  contraire,  les  chrétiens,  lesquels  ne  savoient  que 
sonft'i  II-  et  mourir  ;  à  l'eprît  de  parti  ?  maïs  l'esprit  de 
parti  uait  de  l'orgueil  :  et  quoi  de  plus  humble  et  de 
plus  modeste  que  le  chiistianisme  dans  la  personne  de 
ses  premiers  disciples,  et  de  tant  de  saints  person- 
:s?  LVsprit  de  part!   peut  produire  un  Pharisien 
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je  Berri  assistait  à  cette  conférence,  et  n'a  sans  doute 
pas  entendu  sans  émotion  les  derniers  vœux  de  l'ora- 
teur dans  cette  péroraison  brillante  et  animée.  La  Prin- 
.cesse,  à  son  arrivée  sur  la  place  et  à  son  départ,  a  été 
accueillie  par  des  acclamations  unanimes.  La  pro- 
chaine conférence  n'aura  lieu  que  le  dimanche  de  la 
Quasimodo. 

— •  A  l'ordination  de  Noè'l,  M.  l'évêque  d'Arras 
avoît  conféré  la  tonsure  à  vingt-six  jeunes  gens  de 
son  séminaire,  les  ordres  mineurs  à  dix-huit  autres, 
le  sous- diaconat  à  vingt-deux,  et  le  diaconat  à  un. 
Dans  la  première  semaine  de  Carême ,  le  prélat  a  or- 
donné six  sous-diacres,  et,  samedi  dernier,  il  a  or- 
donné un  prêtre  et  vingt- trois  diacres,  et  donné  la 
tonsure  à  trois  jeunes  gens.  Si  ces  trois  ordinations  n'ont 

Sas  fourni  un  secours  immédiat  pour  les  besoins  du 
iocése ,  du  moins  le  nombre  des  diacres  fait  espérer 
pour  l'ordination  de  la  Trinité  v in gt-rpiatro  prêtres,  que 
M.  l'évêque  se  propose  de  distribuer  dans  les  places 
vacantes. 

—•Trois  Jeunes  missionnaires  ont  ouvert,  le  i\  fé- 
vrier, à  Grand-Frénoy,  prés  Compiégue,  une  mission, 
qui  a  été  close  le  28  mars.  L'empressement  des  nabi- 
tans  pour  assister  aux  exercices  a  clé  \if  et  durable. 
Les  mauvais  temps,  la  nuit,  les  distances,  la  diffi- 
culté des  communications,  n'ont  pu  refroidir  leur  zèle. 
Près  de  soixante  mariages  civils ,  tous  du  même  vil- 
lage, ont  été  bénis;  un  changement  remarquable  s'est 
opéré  dans  les  mœurs.  Des  communions  nombre u ses 
ont  dédommagé  les  missionnaires  de  leurs  travaux  con- 
tinuels. La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  le  28  mars; 
M.  l'abbé  Clausel,  grand-vicaire  du  diocèse,  y  a  pré- 
sidé, et  a  adressé  aux  fidèles  un  discours  pour  les  cn- 
Siger  à  conserver  précieusement  le  fruit  de  ces  jours 
e  bénédiction.  Les  missionnaires  sont  partis,  le  ag, 
laissant   dans  cette  paroisse   des  senfimens  précieux 
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d'estime  et  de  reconnoissaiice  pour  leur  cèle  et  leur 
chaiité. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL-.  AA.  RR.  Mobmfua,  Mat»***  el  M»'.  le  duc 
d'Anpoulème ,  oui  envoyé  un  se  tours  de  1 100  fr.  oui  malheu- 
reux incendies  rie  Bretigny,  canton  d'Arpajon  (Seine  el  OiseJ. 

—  C'est  à  l'occasion  Je  la  mort  de  l'électeur  de  Hette, 
et  non  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  du  duc  de  Cl ■  renée, 
que  la  cour  a  pris  le  deuil,  le  7,  pour  nuit  joun. 

—  On  vient  de  publier  le  rapport  fait,  le  3  avril,  par 
M.  le  duc  de  Brissac,  au  nom  de  la  coin  mission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  circonscription  des  arrondis- 
sement électoraux.  Dans  ce  rapport,  rédigé  avec  beaucoup 
de  soin ,  de  méthode  et  de  sagesse  ,  le  noble  pair  commence 
par  des  considérations  générales  sur  te  projet,  passe  ensuite 
a  l'examen  de  ce  nui  est  relatif  à  chaque  département,  et 
conclut  à   l'adoption  de  la  loi. 

—  le  rapport  que  M.  Bonnet  a  Tait  dans  le  comité  secret 
du  6,  sur  la  proposition  de  M.  Humberl  de  Sesraaisons,  a 
clé  distribué,  le  7,  aux  membres  de  la  chambre  des  dépu- 

d'adopier   la 
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orphelines  dotées  par  la  ville  de  Paris.  Des  distributions  de 
comestibles  seront  faites  aux  ménages  inscrits  sur  les  rôles  des 
bureaux  de  bienfaisance.  Oe  plus,  la  ville  de  Paris  a  mi<  en 
réserve  une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  être  distribuée,  à  titre 
d'encouragement ,  aux  associations  de  secours  mutuels  for- 
mées par  différentes  classes  d'ouvriers.  Le  lendemain  ,  2  mai , 
LL.  AA.  RR.  Monsieur  ,  Madame,  M*r.  le  duc  d'Angou- 
léine  et  Mme.  la  duchesse  de  Berri ,  iront  dîner  à  PHôlel-de- 
Vflle.  Le  dernier  jour,  3  mai ,  on  célébrera,  comme  à  l'or- 
dinaire, l'anniversaire  de  la  rentrée  du  Roi. 

—  Le  Ier.  avril,  M.  le  curé  de  Bourg-la-Reine  a  fait  la 
bénédiction  d'un  nouveau  cimetière  pour  sa  paroisse,  et  a 
dit  élever,  sur  la  place  de  l'église,  une  croix  de  marbre,  à 
la  satisfaction  commune  des  autorités  et  des  habitans. 

—  Les  tentatives  des  artisans  de  troubles  n'ont  pas  eu  plus 
de  succès  en  Bretagne  qu'elles  n'en  avoient  eu  à  Lyon ,  à 
Grenoble,  a  Toulouse,  et  dans  plusieurs  autres  villes.  En 
vain  ils  y  avoient  répandu  la  constitution  de  1791,  réimpri- 
mée et  traduite  en  dialecte  du  pays;  en  vain  ils  avoient  semé 
les  nouvelles  les  plus  alarmantes  et  les  plus  absurdes,  et  fait 
tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  troupes;  tout  est  resté  paisi- 
ble, en  dépit  de  leurs  soins. 

—  Le  20,  les  corlês  d'Espagne  ont  nommé  trois  candidats 
pour  une  place  dans  le  conseil  d'Etat,  appartenant  à  la  classe 
ecclésiastique.  Les  candidats  nommés  sont  :  t).  Salis  Andrès, 
administrateur  des  é^êchés  vacatis;  D.  Cubura  ,  prieur  d'Ar- 
ronis,  président  de  la  junte  de  censure  ,  et  O.  Posada  ,  abbé 
de  Villafranca  de  Biezzo.  On  a  remarqué  qu'aucun  eveque 
n'a  obtenu  les  suffrages  de  l'assemblée. 

—  On  annonce  que  le  duc  de  Genevois  est  en  ce  moment 
à  Laybach.  Il  paroit  que  ce  prince  ne  se  rendra  en  Piémont 
que  qnand  il  aura  des  moyens  d'y  maintenir  l'ordre.  En  at- 
tendant c'est  la  junte,  formée  à  Turin  par  le  prince  de  Ca- 
rignan ,  qui  continue  à  gouverner.  Elle  a  nommé  des  chefs 
politiques  pour  toutes  les  provinces.  La  junte  d'Alexandrie  a 
cessé.  Gènes  est  tranquille. 

«—  Les  feuilles  allemandes  donnent  des  détails  sur  des  trou- 
bles qui  ont  eu  lieu  dernièrement  en  Moldavie.  Le  6  mars, 
le  major  russe  prince  Ypsilanti ,  fils  de  l'ancien  hospodar  de 
Moldavie,  adressa  aux  habitans  de  la  Valachie  et  de  la  Molda- 
,    rie  plusieurs  proclamations ,  où,  il  se  disoit  appelé  à  délivrer 


(  î68  , 

les  peuplade!  grecques  du  joug  des  Turcs.  A  h  mit*  4 
proclamai imis,  des  massacres  ont  eu  lieu,  et  on  a  pîH 
grand  nombre  de  propriétés  de  Turcs.  Le  prince  Ypai 
écrivit  en  même  temps  à  l'empereur  de  Russie  pour  le  sup 
de  lui  accorder  son  secours.  Cet  empereur  a  déclaré  aui 
que  le  prince  Ypsilanli  serait  rayé  du  service  russe  ;  qn« 
entrepris  éloit  formellement  desapprouvée  ;  que  les  tro 
russes  observeraient  la  plus  stricte  neutralité  à.  l'égard 
troubles  de  Moldavie.  La  cour  de  Russie  a  fait  aussi  m 
à  la  l'orlr-OltOiiiane  qu'elle  étoit  tout-à-Tait  étrangère  i 
qui  s'étoit  passé.  La  cour  d'Autriche  a  fait  une  décUn 
semblable. 

CHAMBRE   DES    PAIRS. 
Le  <),  à  l'ouverture  île  la  franco,  ta  rhambre  a  procédé  au  rt 
vellemrni  îles  bureaux.  On  «  rn<iiite  ouvert  la  ducuraion  iur  le  j 

de  li.i  i-eliitir  j  h  l'ircnriseripliiin  de»  iirTondiwr.ni  en»  él ee.tr raux. , 
iiviir  entendu  plusieurs  orateurs  sur  l'ensemble  du  projet.  Ou  a 
à  la  délibérai  ion  sur  Ici  divers  a  H  if  I  et.  Les  article!  i,  a  et  3  OC 
adopté  «ans  rée la in.it ion.  L'article  \  a  été  Également  adopté  apte 
ci  ni  r  te  diicuvion.  La  chambre  s'est  ajournée  au  10,  pour  la  rate 
délibération. 
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t'abdiquons  aucun  de  nos  droits  comme  député^  nous  avons,  au  con- 
traire ,  un  devoir  plus  étroit  de  les  exercer  dans  toute  leur  étendue. 
A  titre  de  député  et  de  ministre,  je  crois  donc  devoir  prendre  part  à 
la  proposition  qui  nous  occupe  ;  son   utilité  est  é  vif  lente  :  je  vote 
pour  rouvertare  de  la  discussion.  (Mouvement  d'adhésion  à  droite.  ) 
L'ajournement  mis  aux  voix  est  rejeté ,  et  Ton  ouvre  les  débats  sur 
le  rapport  de  M.  de  Kcrgorlay.  M.  de  Castclbajac  combat  le  projet  de 
la  commission.  Il  trouve  qu'en  l'adoptant,  il  y  auroit  danger  pour 
l'opinion,  qui  pourrait  être  égarée  sans  pouvoir  être  éclairée  ;  que  la 
chambre  perdrait  son  pouvoir  et  sa  dignité ,  et  le  président  sa  force 
norale;  en  un  mot,  u  croit  ou'il  y  auroit  plus  de  moyens  de  scan- 
dale qu'il  n'en  existe  aujourd'hui.  M.  de  Montbron  propose  diverses 
tnéliorations  au  règlement,  et  présente  un  amendement  aux  conclu"* 
nous  de  la  commission. 

M.  B.  Constant  regarde  le  projet  et  les  suppositions  sur  lesquelles  il 
est  fondé ,  comme  injurieux  a  la  chambre.  Si  ces  suppositions  avoient 
gotique  fondement ,  il  lui  semble  que  les  mesures  proposées  seraient 
insuffisantes.  L'honorable  membre  entre  ensuite  dans  de  longs  déve- 
loppemens  pour  réfuter  les  raisonnenicns  de  M.  le  rapporteur.  II  at- 
tribue les  desordres  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  l'assemblée  aux  mi- 
nistres, qui,  selon  lui,  ont  calomnié  la  chambre  pour  la  diviser.  Le 
discours  de  M.  B.  Constant  a  été  applaudi  par  ses  honorables  amis. 
M.  le  comte  d'Hautefeuille  a  appuyé  la  proposition ,  atteudu  que  cer- 
tains discours  ne  semblent  être  prononces  que  pour  être  propagés  par 
les  feuilles  d'un  certain  parti.  Il  a  proposé  un  amendement. 

Le  7,  la  chambre  prononce  l'admission  de  M.  Maudhu't,  et  reçoit  le 
serment  de  ce  nouveau  député.  On  continue  la  discussion  sur  la  pro- 
position de  M.  Sirieys  de  Murinhiu-.  M.  Brun  de  ViUerct  v  te  le  rejet 
de  cette  proposition.  M.  de  la  Révcillèrc  s'étonne  de  voir  M.  B.  Cons- 
tant repousser  aujourd'hui  toulc  modification  au  règlement,  lorsque 
l'année  dernière  il  v  dcuiaudoit  des  changement  notables.   L'orateur 
espère  que  le  remède  proposé,  ou  un  autre  plus  efficace,  prévien  Ira 
le  renouvellement  des  scandales.   M.  Gui.'tard  pense  que  la  propo- 
sition est  faite  pour  comprimer  la  minoiité,  et  semble  i*lrc  effraye  tic 
la  latitude  du  pouvoir  discrétionnaire  que  l'on  veut  donner  au  prési- 
dent 

M.  de  Villèlc  répond  à  plusieurs  des  objections  des  adversaires  de  la 
proposition.  M.  Jobez  prononce  un  très-long  discours,  dans  Iccpjcl  il 
l'élève  contre  la  censure  et  les  autres  mesures  d'oppression ,  qui ,  sui- 
vant lui,  pèsent  sur  la  France.  On  a  levé,  dit  il,  (étendard  contre 
l'iadépenciance  des  nations,  mai*  c'est  en  vain  ;  alors  même  qu'on  nous 
rendrait  sourds  et  muets,  l'opinion  publique  ne  se  laissera  pas  séduire. 
Il  conclut  au  rejet  de  tous  les  articles  réglementaires  de  la  commission. 
M.  Sirieys  de   Marynhac  donne  de   nouveaux  développement  à  sa 

T sition ,  et  souscrit  aux  modifications  adoptées  par  La  commission. 
Etienne  se  plaint  aussi  de  l'oppression,  et  se  livre  néanmoins  à 
des  plaisanteries  qui  n'annoncent  pas  une  douleur  bien  vive.  Il  re- 
loue la  proposition  comme  un  nouveau  sacrifice  à  faire  au  minis- 
tère: c'est  une  liberté  de  plus  qu'il  faut  immoler  sur  se^  autel*. 
M.  Une  ae  «oit  pas  .devoir  répondre  à  toutes  les  plaisanterie*  par 
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lesquelles  fin  a  voulu  égayer  l'asu-mldiir  j  il  pense  seulement  i 
qu'un  or.ilcur  plaint  .'incèreinenl  l,i  perle  (les  libertés  en  Fr* 
sent  d'autres  nceeiuqu'il  doit  |.iih>  entendre.  M.  Laine  rei>r 
prin<  ipuux  r.iiionucuieru  du  r.ippurleur  île  la  cuimni<*it>n . 
donne  une  ni  m  elle  fou1*-  Il  rappelle  qu'au  seplii' me  tiieie  i 
une  ai-finlWt  nilionale  l>  Tolède,  en  Espagne  ,  cl  qu'une  ili 
piiilii.ni  réglcniciilaircs   portait  que  le*  rut  ni  lires  donnerok 


regarde.    Ich 


|Hlrtcit  que  le*  .  _.. 
i  irunupinu  n,*  aie.-  iit'iiiiii  itp  'le  circonspection  ,  : 
,érilé,  sans  ri  [n'-ii'io  s  inulu-s  qui  donnent  lien  à  1m 
permettre  À- Juin  de  l'ri/irit  hors  i/n    ' 


,  qui. 


xcilcr  ii  rame  i 


comme  >i  on  iruUill  rappel 
dit-il.  et  non  h  n'vohirifi. 

M.   Laine  a  été  plu*  d'une  fi 

t  .  ..    W     de  tHyyaMt,  ibm 
i  l'asselnlili' 


question  'lu  torture;  ;  c'est  Lj> 
il  a  almlî  la  question.  Le  dit 
■■  roi  ont  applaudi. 

un  rapport  sur  diverse*  f 
ique  à  1'asselnliKc  telle  du  maiic  de  Suiut  Jean-tift-B 
di'niariile  que  la  lié  lu' die  lion  nuptiale  j,n  'code  la  présenta  lie 
l'olf.cier  cuil.  La  ci  uimission  propose  l'i  nlrc  du  jour,  «tt 
loi'  existantes.  M.  île  Mareellui  rappelle  que  les  païens  eus. 
uielti  lent  le  mariage  ratu  la  nrolcctiun  des  dieux  ;  ce  principi 
méconnu  d'une  natîon  qu'éclaire  la  vérité?  L'acte  litil  ne  p 
ner  aux  liens  qu'il  proclame  une  solennité  qu'il  n'a  pas  ;  il  a 
pour  être  respecté ,  de  la  sanction  de  celui  qui  repoli  là  *C 
punît  le»  parjures;  il  doit  suiirc  l'union  contractée,  et  nonl 
r.  L'orateur  demande  le  renvoi  de  la  pélttior    ""  '    _ 
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fine*  et  ingénieuses,  tantôt  graves  et  profondes,  qui  ont  été  vivement 
tenue*;  it  a  annoncé  quelques  sous-uincnilcméhs.  M.  llobin-Scévolc  a 
vote  dans  le  sens  contraire. 

Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  l'abbé  de  Car,  (et  non 
Cars  )  dont  nous  avions  parlé  dans  notre  n°.  69a  à  l'occasion 
des  Martyrs  de  la  foi  de  M.  Guillon.  Cette  lettre  demande 
de  nous  quelque  explication. 

M.  l'abbé  de  Car  paroîl  étonné  que  nous  ayons  parlé  de  lui 
uns  sa  permission.  Parmi  1rs  personnes,  dit-il,  r///*  connoissent 
ks  maximes  de  l'honnêteté ,  un  nom  est  une  propriété  dont 
il  n'est  pas  plus  permis  à  un  étranger  de  se  servir  que  de 
tout  autre  bien ,  sans  V agrément  de  celui  auquel  il  appartient. 
M.  de  Car  est  un  casuisle  un  peu  sévère.  Nous  ne  lui  avons 
point  ravi  son  nom ,  et  l'usage  que  nous  en  avons  fait  n'est 
point,  à  ce  qu'il  nous  semble,  contraire  aux  règles  de  la  po- 
litesse. On  avoit  prétendu  que  M.  de  Car  étoit  mort;  nous 
apprenons  qu'il  se  porte  bien  et  nous  le  disons;  il  n'y  a  là, 
M  nousnous  y  connoissons ,  rien  que  de  fort  innocent. 

Si  nous  avions  annoncé  la  mort  de  M.  de  Car,  tandis  qu'il 
se  porte  bien ,  oh  !  nous  concevons  qu'alors  il  eût  pu  être 
mécontent;  mais  se  plaindre  de  ce  que  l'on  a  dit  qu'il  n'étoit 
pas  mort ,  c'est  la  première  fois,  je  pense,  que  cela  arrive.  Si 
M.  de  Car  de  voit  s'en  prendre  à  quelqu'un  ,  c'étoit  plutôt  h 


Car  excuse  cet  écrivain  ;  seroit-il  possible  que ,  n'ayant  que  de 
l'indulgence  pour  celui  qui  a  avancé  un  fait  faux,  il  réservât 
1»  sévérité  pour  celui  qui  a  relevé  la  fausseté  de  ce  fait? 
Cette  mesure  ne  seroit  pas  équitable. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  que  M.  de  Car  soit  plus  exigeant 
Jue  tant  de  personnages  de  tout  rang  dont  on  parle  tous  les 
jours  dans  les  journaux  sans  y  être  expressément  autorisé. 
Le  Roi  lui-même  souffre  que  nous  rapportions  ce  qu'il  fait 
<l  ce  qu'il  dit  :  et  nous  engageons  M.  de  Car  à  tolérer  que  nous 
k  mettions  à  cet  égard  sur  la  même  ligne  que  S.  M.  Nous 
n'en  abuserons  pas. 

M.  de  Car  semble  croire  que  nous  avons  quelque  ini- 
mitié pour  M.  Guillon.  11  se  trompe  beaucoup  ;  nous  n'avons 
dans  le  cœur,  Dieu  merci  ,  aucun  sentiment  de  haine  pour 
cet  écrivain.  Nous  avons  dit  le  bien  et  le  mai  de  son  livre  : 
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nous  y  avons  relevé  des  faits  et  des  principe!  inexact* ,  maîi 
nous  n'avons  point  prêté  k  l'auteur  des  torts  qu'il  n'avoit  pat,    I 
et  nous  avons  cité  l'objet  précis  de  nos  reproches.  Nous  non-   ' 
vous  nous  rendre  le  témoignage  que  nous  n'y  avons  mu  ni    . 
passion  ni  amertume.  Nous  croyons  même  qu'au  fond  H.  de 
Car   n'approuve  pas  les  Martyrs  ;  il  regarde  cet  ouvrage 
comme  imprudent ,  i!  croit  qu'on  peut  y  relever  de*  erreur» 
el  des  tHr/'riit-*,  Seulement  nous  ne  savons  ce  qu'il  a  voulu 
dire  en  parlant  de  la  force   d'une  vérité  que  M.  Guillon  a 
eu  seul  le  courage  d'énoncer.  Il  auroit  bien  dît  nous  expliquer 
ce  que  c'est  que  celle  vérité  j  il  auroit  rendu  service  au  public,    . 
a  M.  Guillon  et  à  nous. 

Enfin,  il  nous  donne  sur  ta  condamnation  à  Poitiers  dw 
détails  qui  rectifient  ceux  de  M.  Guillon.  Le  18  mari  1794, 
plusieurs  prêtres  furent  condamnés  a  Potiers  a  être  déportés 
sur  les  vaisseaux ,  et  comme  ce  jugement  fut  rendu  par  le 
tribunal  criminel ,  d'où  on  ne  sorlnît  ordinairement  en  cet 
temps-là  que  pour  aller  a  l'échafaud,on  crut  a.  Agde,  on  M.  de 
Carétoil  plus  connu,  qu'il  avoil  été  mis  a  mort,  et  on  mil  ton 
nom  sur  une  liste  des  confesseurs  envoyée  de  cette  ville  à  Borne. 

Il  est  possible  en  effet  que  telle  soit  la  source  de  l'erreur 
commise  par  M.  Guillon;  mais  on  sera  toujours  un  peu  surpris 
que  cet  écrivain  ait  négligé  Jp  s'informer  a  Poitiers  de  la  vé- 


it  14  avril  i8ùt.)  (N*.  697.) 


mSZESSSS 


nivelles  Officialilés,  ou  Réfutalfâ  a*un  éçnè* 
?  comte  Lanjuinais,  contre  une  Ofdd*n#iice 
evéaue  de  Metz  ;  par  lau'eiuf  dc&  Mémbïfës  nul 
ues  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France'  (i  j. 

ncialilcs  actuelles  sont-elles  ces  hibtimmmKCon* 
eux  supprimés  par  la  loi  du  7  septembre' 1790  ? 
défense  dune  Ordonnance  de  M.  fevéaue  dm 
vqui  rétablit  VOfficiaiité  dans  son  diocèse  (a). 

'jvéque  de  Metz  rendît,  le  s5  mars  de  l'an- 
rnière,  une  ordonnance  pour  rétablir,  quant 
ituel,  l'officialité  dans  son  diocèse;  il  npmma 
ïial,  un  promoteur  et  un  secrétaire  du  l'offi* 
,  et  il  annonça  que  l'otficialité  connaîtrait  de 
tet  causes  sur  lesquelles  il  demanderait  son  avis 
jugement,  lequel  ne  pourroit  avoir  son  effet 
ipprobation  ei presse  du  prélat.  Nous  annon- 
cette  mesure  dans  notre  n°.  607,  t.  XXIV, 
1  fîmes  mention  de  plusieurs  autres  établisse— 
t  réglemens  par  lesquels  M.  Tévêque  de  Mets 
f  vers  le  même  temps,  son  zèle  pour  la  bonne 


roebure  in-86.  ;  prix ,  1  fr.  25  cent,  et  1  fr.  5o  cent 
h  port. 

-ochure  in-8°.  de  68  pages;  prix ,  1  fr.  et  1  fr.  a5  c 
^  port.-  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris ,  chef 
;  Cl  ère ,  au  bureau  de  ce  journal. 

1 XXKII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi»     $ 
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discipline,  et  sa  aollîdtiide  pastorale.  Mais 
sommes  dans  du  temps  que  l'on  pourrait  encoi 
peler  de  la  contradiction  des  langues  -,  où  font  i 
est  sage  et  uiile  trouve  des  censeurs,  rt  où  l'aï 
joit  ses  acte*  les  plus  légitimes  taxés  de  desjM 
et  de  tyranuie.'-L'ordonnance  de  M.  l'évêqne  <k 
lut  de  suite  traduite  dans  la  Chronique  ,  connue  m 
de  pouvoir,  comme  un  crime,  nn  attentat  qui  réd 
toute  la  aewrilé  des  lois.  L'article  nVtoil  point  i 
mais  il  reparut  bientôt  imprimé  à  part,  et  porl 
nom  de  M.  le  comte  Lanjuinub,  pair  de  France. 
ne  crûmes  point  devoir  en  parler.  Il  nous  pa#i 
dent  que  J  auteur  avait  pria  la  plume  dans  uui» 
d'humeur,  qui  ne  luiavoit  pas  permis  de  menu 
paroles.  Sans  Cela,  comment  expliquer  qu'un  h 
revêtu  d  une  haute  dignité  descendit  dans  J'arén 
des  gens  de  parti ,  et  reproduntt  leurs  plaintes)  t 
richesses  non  médiocres  et  les  honneurs  pas  mim 
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.    L  auteur  des  Nouvelles  Officialitês  s'est  propose  dé 
discuter  les  reproches  de  M*  Lanjuinais  ;  sans  suivre 
cet  écrivain  dans  ses  divagations  sur  toute  sorte  de 
matières  étrangères  au  sujet ,  il  entreprend  de  prou-* 
ver  que  les  nouvelles  officialitês  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  les  tribunaux  ecclésiastiques  qui  exis- 
taient autrefois  sous  ce  nom.  Les  évêques,  en  insti- 
tuant ces  nouvelles  officialitês,  n'ont  fait  qu'user  de  la 
juridiction  qui  est  reconnue  par  les  articles  organiques 
fyémes,  et  qu'ils  peuvent  déléguer  en  tout  ou  en  partie. 
U  puissance  civile ,  dit  Fauteur,  n'a  pu  reprendre  que 
h  portion  de  juridiction  qui  n'appartenoit  pas  origi- 
nairement à  l'Eglise ,  et  qu'elle  tenoit  de  la  piété  des 
nos;  l'autre  portion  est  inhérente  au  caractère  épis- 
copd,  et  est  nécessaire  à  l'exercice  du  ministère.  Ile 
sont  là  des  principes  qu'un  ancien  professeur  en  droit 
canon  devrait  connaître  ;  mais  la  révolution  lui  a  fait 
oublier  apparemment  ces  notions,  comme  beaucoup 
d'autres*  Ainsi  il  dit  que  les  condamnations  des  oui* 
cifcux  néloient  exécutoires  qu'après  un  pareatis  des 
juges  civils;  et  le  contraire  est  énoncé,  en  fermes  for- 
mels, dans l'édit  de  1695,  sur  la  juridiction  ecclésiasti- 
que* Il  prétend  que  le  Rqt  seul  peut  faire  des  réglemens 
en  toute  matière,  et  il  conteste  ce  droit  aux  éveques; 
mais,  puisque  les  articles  organiques  eux-mêmes  char- 
gent les  évêques  de  veiller  au  maintien  de  la  foi  et  de  la 
discipline,  ils  supposent  apparemment  que  ces  pré- 
lats peuvent  faire  ou  renouveler  des  réglemens  pour 
assurer  l'exécution  des  lois  ecclésiastiques.  M.  1  evé- 
que  de  Metz  a  créé  des  archidiacres  qui  doivent 
recevoir  de  lui  des  attributions  annueUçs  et  tempo- 
raires ;  ce  mot  d'attributions  choque  St.  Lanjuinais  ; 
ce  mot,  dit-if^  désigne  pouvoirs  ou  rétributions  pécu- 

S  a 
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maires.  Jamais ,  que  je  sache ,  dans  la  langue  1 
coise,  attributions  n'a  signifié  rétributions,  et  M. 
juin  aïs  a  contre  lui,  ei  le  Diclionraire  de  l'Acadé 
et  uu  usage  constant.  Un  homtnc  qui  écrit ,  et  sui 
un  homme  qui  accuse,  devrait  mieux  connotll 
valeur  des  mots ,  el  la  première  qualité  pour  un 
fesseur  et  pour  un  pair  parut!  être  de  savoir  sa  lan 
L'auteur  des  Nouvelles  Ojjicialités  relève  ainsi  h 
coup  de  jugemens  faux ,  de  méprises  et  d'impulat 
irréfléchies  de  M.  Larijuinais.  II  se  montre ,  il  fît 
dire,  plus  instruit  de  la  matière,  plus  exact  dans  sa 
trine ,  et  plus  précis  dans  ses  expressions,  que  l'an 
professeur  en  droit  canon,  et,  à  là  place  de  celu 
nous  serions  un  peu  confus  d'avoir  ainsi  donné  \ 
sur  nous.  M.  Lanjuinais,  qui  n'aime  pas  les  pi 
léges,  ue  réclamera  sûrement  pas  celui  de  dire 
ce  qui  lui  piaf  i  sans  qu'on  lui  réponde.  L'a  man 
peu  polie  dont  il  traite  l'ordonnance  de  M.  levé 


\ 
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le  résultat  de  ces  sortes  de  déclamations ,  sinon  de 
fournir  un  sujet  de  joie  aux  partisans  de  l'incrédu- 
lité >  et  d'exciter  les  inférieurs  &  la  désobéissance 
contre  les  premiers  pasteurs?  C'est  ce  que  l'auteur 
de  la  réfutation  prend  la  liberté  d%  faire  observer 
à  M.  Lanjuinais.  Il  dissipe  très-bien  les  nuages  que 
cet  écrivain   avoit  cherché  à  amonceler  dans  son 
préambule ,  et  il  venge  le  clergé  des  imputations  du 
critique. 

De  ces  accessoires  passant  à  l'objet  principal,  l'es- 
timable et  judicieux  ecclésiastique  arrive  à  l'ordon- 
nance de  M .  1  evéque  de  Metz,  et  montre  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  contre  elle  ne  présente  que  de  véri- 
tables chicanes.  11  invoque  les  principes  sur  la  juri- 
diction ecclésiastique ,  et  s'étonne  d  être  obligé  de 
redresser  sur  ce  point  un  homme  qui  s'annonçoit 
pour  avoir  étudié  ces  questions,  A  chaque  page  pres- 
que il  trouve  M.  Lanjuinais  en  défaut ,  non  pas  seu- 
lement sur  les  principes,  mais  sur  les  faits  les  plus 
aisés  à  vérifier.  Ainsi  celui-ci  avoit  prétendu  que  , 
d  après  les  fonctions  du  greffier  de  l'officialité ,  cette 
place  seroit  à  la  nomination  du  Roi  ;  comme  si ,  re* 
prend  l'auteur,  le  Roi  avoit  jamais  nommé  les  gref- 
fiers d'officialité.  Cet  écrivain  s'est  rencontré,  sans 
le  savoir,  avec  le  premier  auteur  sur  quelques  solu- 
tions ;  et  cela  devoit  être ,  puisqu'ils  (léfeudoif M  la 
même  cause,  et  contre  le  même  adversaire.  Mais  l'ex- 
posé des  preuves  et  leur  enchaînement  di(ïorent  dans 
mb  deux  écrits,  et  le  second  offre  encore  quelques 
détails  et  quelques  considérations  propres  à  cclair- 
cir  la  question  principale.  Ain  m  ces  deux  réfuta- 
tions méritent  l'une  et  l'autre  l'attention  de  ceux  qui 
ont  la  la  brochure  contraire,  ou  même  de  ceux  qui, 
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ne  l'ayant  pas  lue,  voudraient  se  former  des  ndlï 
précises  sur  une  matière  qui  tient  aux  droits  d< 

puissance  spirituelle. 


-**m*    »s»k  — 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

P.utis.  Il  y  a  eu  cette  semaine,  dans  toutes  les 
roisses  de  la  capitale,  les  retraites  accoutumées  j 
préparer  les  fidèles  i   la   Pàque.   Chaque   jour 

Erières  et  des  sermons  ont  eu  lieu  dans  les  égli 
a  semaine  qui  va  commencer  offrira  encore  de  t 
veaux  secours  pour  la  piété.  A  Saint-Roch,  ont» 
exercices  accoutumés,  il  j  aura,  le  vendredi-saie 
midi ,  les  méditations  sur  l'agonie  de  notre  Seigu 
par  M.  l'abbé  Bacine,  et  de  plus,  une  passion  le 
tin  et  une  autre  le  soir  ;  les  quêtes  qui  se  feront  fc 
la  semaine  dans  cette  église,  par  les  Darnes  de  ( 
1  dVs  ci 
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•ider  &  la  cérémonie,  et  chanter  l'office  des  morts, 
fcîous  pourrons  revenir  sur  cet  événement. 

— •  Nous  avions  annoncé  que  nous  donnerions  une 
tnalyse  de  l'ouvrage  publié  par  M.  Bellugou,  sous  le 
titre  d'Essai  de  Réfutation  du  Système  erroné  et  dan- 
gereux que  prétend  établir  M.  de  la  Mennais  dans  le 
second  volume  de  son  Essai  sur  V Indifférence ,  in-8°.  $ 
mats  la  lecture  plus  attentive  que  nous  venons  de 
faire  de  ce  livre  nous  a  paru  devoir  nous  dissuader 
dé  prendre  ce  soin/  L'auteur  montre  constamment, 
4ans  son  Essai  de  Réfutation*  une  sévérité  que  rien 
fti'adoucit;   il  ne  fait  à  M.  de  la  Mennais  l'honneur 
de  l'approuver  sur  aucun  point;  tantôt  il  blâme  la 
pensée ,  tantôt  il  critique  rexpression ,    et  il  paroît 
oublier  qu'il  combat  un  adversaire  aussi  recomman- 
«lable  par  ses   sentimens    que   célèbre   par   ses    ta» 
.Sens.  Toujours  armé  du  reproche,  il  ferme  les  yeux 
aiux  beautés  de  son  adversaire,  et  confond  dans  son 
inexorable  censure,  et  les  considérations  les  plus  éle- 
vées, et  les  expressions  les  plus  heureuses.  Le  second 
volume  de  M.  de   la  Mennais  seroit  plus  répréhen- 
«ible  encore  que  M.  Bellugou  ne  le  croit,  qu'il  ren- 
ferme cependant,  on  ne  sauroit  se  le  dissimuler,  et  de 
grandes  vérités,  et  des  pages  éloquentes.  Re point  vou- 
loir le  reconnaître ,  ce  ne  seroit  pas  de  la  part  d'un 
critique  donner  une  idée  bien  favorable  de  sa  pénétra* 
tion  et  de  son  impartialité.  Que  M.  Bellugou  combattît 
le  principe  de  M.  de  la  Mennais  sur  l'autorité,  à  lui 

Fermis;  mais  étendre  sa  censure  sur  tout  le  reste  de 
ouvrage ,  attaquer  successivement  tous  les  chapitres, 
éplucher,  pour  ainsi  dire,  chaque  phrase,  et  porter 
fur  toutes  les  parties  le  scalpel  impitoyable  d'une  ar- 
gumentation froide  et  opiniâtre,  c'est  laisser  soup- 
çonner qu'on  travaille  moins  pour  la  vérité  que  pour 
«ire  montre  de  son  esprit..Il  semble  même  qu  il  règne 
dans  le  livre  de  M.  Bellugou  je  ne  sais  quelle  affeo 
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talion  de  zèle.  Assurément  nous  serions  les  premier! 
à  applaudir  à  In  sollicitude  d'un  prêtre  pour  la  pu- 
rctc  de  la  doctrine;  mais  cette  sollicitude  doit  être 
réglée  pnr  Ii  prudence,  la  modération  et  les  lumières  ; 
«juniid  t-lJf  est  inspirée  par  des  motifs  purs,  elle  n'est 
point  ambitieuse  et  exagérée  ;  elle  ne  cherche  point  a 
paroi  tre  et  à  faire  du  bruit.  Que  ai  par  hasard  ce  zèle 
pour  la  saine  doctrine  prenoit  tout  à  coup  à  un  prê- 
tre qui  auroit  oublié  son  état,  à  un  ami  de  la  révolu- 
tion, à  un  constitutionnel,  à  un  intrus,  à  un  homme 
engagé  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  les  fonctions  ci- 
vil-s,  ou  sVloiiiicroit  saus  doute  d'un  changement  si 
pi--:  naturel ,  i-t  on  auroit  peine  à  concilier  une  or- 
tliouosie  si  rigide  avec  une  indifférence  si  persévé- 
rante. Au  surplus,  ce  n'rsl  là  qu'une  supposition; 
car  v  a-t-il  la  moindre  apparence  que  M.  J.  Bellugou, 
prêtre ,  auteur  de  l'Essai  de  Réfutation,  soit  le  même 
que  il.  Bellugou,  curé  constitutionnel  de  Sainte- 
Aune,  à  Montpellier,  puis  membre  j  lu  concile  soi- 
disant  national,  a  Paris,  en  ijj)7i  puis  secrétaire  de 
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noire.  Un  service  solennel  a  été  célébré  pour  lui,  le 
ao  mars ,  dans  la  chapelle  dont  il  fut  le  fondateur. 
Eue  étoit  entièrement  tendue  de  noir.  L'office  com- 
mença à  dix  heures.  M.  Nerinkx,  qui  a  succédé  à 
M.  Carron  comme  pasteur  de  la  congrégation,  chanta 
la  grand' messe ,  assisté  de  MM.  Guery,  Ducoudray,  et 
autres  amis  du  défunt.  M.  l'évéque  (  Poynter)  étoit  prê- 
tent, et  célébra,  dans  un  discours  touchant,  les  ver- 
tus, la  charité  et  la  bonté  du  vénérable  prêtre.  Les 
larmes  de  l'auditoire  répondirent  plus  dune  fois  à 
aon  éloge.  Tout  le  monde  étoit  en  deuil,  et  le$  en- 
lans  des  deux  écoles  fondées  par  M.  Carron  assistaient 
4  la  cérémonie.  On  se  propose  de  lui  ériger,  dans  la 
chapelle  de  Somerstown,  un  monument  pour  perpé- 
tuer à  jamais  le  souvenir  d'un  homme  qui  doit  à  tant 
de  titres  être  cher  à  cette  congrégation. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pajus.  Lt  la,  S.  A.  R.  Monsieur  a  reçu  les  félicitations 
àe  la  garde  nationale  ée  Paris,  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
cfe  son  entrée  dans  la  capitale.  Ce  Prince  a  adressé  des  choses 
obligeantes  à  toutes  les  légions.  S.  A.  R.  a  présenté  M«r.  le 
duc  de  Bordeaux  à  la  première  légion,  en  disant  :  «  Il  est 
aussi  l'enfant  de  la  garde  nationale  ».  Cette  garde  a  fait  le 
service  auprès  du  Prince. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  à  M.  le  préfet  de  Marseille 
une  somme  de  600  fr.  pour  deux  malheureuses  familles  de 
cette  ville.  S.  A.  R.  M*r.  le  duc  d'Angoulême  a  donné  5oo  fr. 
pour  le  même  objet. 

—  LL.  AA.  RR.  Monsieur  et  Madame,  duchesse  d'An- 

Kuléme,  ont  fait  remettre  à  M.  le  comte  Arthur  de  la 
ufdonnaye,  propriétaire  de  Carentoix  (Morbihan),  cha- 
cun une  somme  de  5bo  fr.  pour  commencer  les  réparations 
foe  nécessite  l'état  de  délabrement  de  l'église  de  cette  paroisse. 

—  Les  développement  de  la  proposition  faite  en  comité  se- 
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cret  par  M.  Dubruel,  sur  ta  puissance  paternelle,  ont   été 
imprimés  et  distribués  à  la  chambre  tics  députés. 

—  M.  le  comte  de  Marcellus ,  qui  saisit  toutes  les  occasions 
dp  défendre  à  la  tribune  les  principe»  conservateurs  de  la  so- 
ciété, vient  de  faire  imprimer  les  discours  qu'il  a  prortonaés 
en  différentes  circonstance* ;  i*.  le  3:  mars,  sur  la  pétition 
do  M.  Joly,  desservant  de  Cour-sur- Aube ,  pour  demander 
que  les  ventes  de  meubles  et  d'iiuiii'ubW  ne  puissent  avoir 
lieu  le  dimanche  ;  a*,  le  3  avril,  sur  la  péliton  de  M.  Folbo- 
nier ,  pour  la  liquidation  de*  créances  des  émigrés  ;  3*.  un 
projet  cj'rtdre>se  au  Roi  en  conséquence  de  la  proposition  de 
M.  le  comte  lluiubert  de  Sesmaisons  :  dans  oe  projet  d'a- 


dresse, M.  de  Mai 


s  demandoil 


V" 


i)  élevât  à  l'endroit 
église  et  un  hos- 


AÙ  M>'.   le  duc  de  Berri  a  été  assassiné  u 

pice.  M.  de  Marcellus  montre  dans  ces  divers  écrit*  1»  tenti- 

inens  de  religion  dont  il  fait  une  profession  si  éclatant*. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé 
devant  la  cour  d'assises,  M.  Berçasse,  dont  l'ouvrage  iur  la 
Propriété  a  été  déféré  aux  tribunaux  ,  à  la  requête  du  «ni- 
ais 1ère  public. 

—  Un  journal  annonce  que  le*  débats  de  ta  cour  des  pairs, 
il  des  conspirateurs  du  iq  soûl  ,  "  " 
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«-Les  nommés  Cailloux  et  Bougaud,  dit  Mignot,  tous 
deux  contumax  dans  l'affaire  de  la  conspiration  de  l'est ,  vien- 
nent d'être  arrêtés.  Ils  seront  jugés  contradictoire  ment  avec 
les  seize  autres  accusés  présens. 

—  Il  se  confirme  qu'on  a  trouvé  dans  les  papiers  dé  Fou- 
ehé,  après  sa  mort,  des  renseignemens  sur  les  projets  des 
«évolutionnaires  ;  on  dit  même  qu'en  mourant  il  a  recom- 
mandé de  prévenir  à  cet  égard  1  empereur  d'Autriche  et  les 
«aires  souverains. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  rendu  plusieurs  décrets  en  fa- 
veur de  l'ordre  de  Malte.  L'un  de  ces  déerets  porte  que  le 
palais* prieural  à  Venise*  l'église  et  se$  dépendances,  seront 
rendus  à  l'ordre.  Plusieurs  privilèges  particuliers  accordés 
aiux  chevaliers  font  concevoir  quelques  espérances  pour  l'a- 
venir de  cet  ordre  vénérable. 

—  Le  duc  de  Genevois  a  adressé,  de  Modëne,  le  3i  mari, 
à  M.  le  comte  d'Andrezeno ,  gouverneur-  général  du  duché 
de  Savoie ,  une  lettre  a  lithographe ,  dans  laquelle  il  se  féli- 
cite de  la  fidélité  des  hahitans  de  ce  duché.  Il  paroît  que  les 
pouvoirs  de  la  junte  provisoire  de  Turin  sont  presque  nuls; 
elle  ne  possède  pas  les  moyens  de  maintenir  Tordre.  Le  i,r« 
avril ,  il  y  a  eu  a  Turin  une  émeute ,  dans  laquelle  des  ca- 
rabiniers royaux  ont  été  tués. 

—  On  annonce  comme  certain  que  les  Autrichiens  ont 
passé  le  Tésio ,  le  8  de  ce  mois ,  et  ont  joint  f  en  avant  de  No* 
vanre,  des  troupes  d'Alexandrie,  qui  se  sont  dispersées  sans 
résistance.  On  a  voit  lieu  d'espérer  que  la  citadelle  de  Turin 
alloit  se  soumettre  au  roi. 

—  Le  8V  bulletin  de  l'armée  autrichienne  porte  que  le 
parlement  de  Naples  s'est  dissous ,  le  24  mars ,  et  que  les  dé- 
potés encore  présens  ont  reçu  l'ordre  de  se  retirer  dans  leurs 
foyers.  Le  gouvernement  provisoire  est  aussitôt  entré  en  ac- 
tivité, et  tous  les  anciens  employés  ont  été  réintégrés  dans 
leurs  fonctions.  La  forteresse  de  Gaëte  s'est  rendue,  le  25. 

—  Le  5  avril ,  on  a  fait,  à  La  Haye,  l 'inauguration  de  la 
nouvelle  église  catholique ,  qui  a  été  dédiée  sous  l'invocation 
dt  saint  Willibrord ,  apôtre  des  Pays-Bas,  premier  évéque 
dTJtrecht,  mort  en  738. 
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G-IIAMBILI    D*i    PAlHI. 

Le  10,  on  a  continué  la  délibération  *nr  Imarticms  du  projet  aWlk{ 
reialif  à  la  rirconacrïption  électorale.  Le*  article*  5  a  30  est  jM 
•doptfi  uni  rée.hunation  .  ÛDM  que  lei  article*  33  a  st  Un  aia«M*> 
nient  présent.!  sur  l'article  31,  par  H.  de  Choûeul,  aété  rejeta,  M 
l'article  adopté.  Un  autre  amendement,  proposé  par  M.  *-"--  ■"- 
d'Argout,  sur  l'article  36,  a  été  également  rejeté,  •*  ' — 
adopté  l'article  du  projet. 

,  la  chambre  a  continué  la  délibération  mr  1m  article»  <ha  pr*- 


cuarion  par  1' 
,P»l*rï;[ 


art!  fn  de  me  m  fi 

rend;  l'autre,  jur'  l'article  34 ,  pu  M.  le  cornu  d'Argon*,  «artétiap. 
jeté*,  et  le*  articles  adopte*.  On  a  adopté  un  troiaienw  aim —1iajaja*)f  _ 
oui  avoit  pour  objet  de  rétablir,  pour  le  département  de  Hune  et 
Loire ,  la  eircoMcription  originairement  proposée  par  la  gMrMtaMH 
ment,  et  modifiée  jxr  la  chambre  de*  député*. 

Le  if.  M.  le  minière  de  l'intérieur  présente  à  la  chambre  demi 
projet»  de  ki  relatif!  au*  fille*  d'Ami  et  de  Met*,  et  adopté*  par  la 
ch.imbre  îles  député*.  On  reprend  ensuite  la  délibération  »«r  la*  ar- 
lidei  dit  projel  de  lui  relui  il  \  In  (  iimii-i  ii|,iii,n  ,-Ierlijrale ,  el  l'on 
adopte  sans  n'el.im.iti.mles  arlir.le«  \h  à  \»,  Su  à  7J.fl  ■;.'>  a  33.  Deui 
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la  tyrannie  dans  la  chambre  9  l'exécution  impartiale  du  régle- 
ui  paroit  devoir  suffire  pour  le  maintien  de  Tordre  ;  mais  il  vou- 
ne  les  ministres  qui  sont  aussi  députés  fussent  assujetis  au  rappel 
re  ,  comme  les  autres  députés.  L'honorable  membre  parie  en- 
e  la  chambre  de  i8i5 ,  des  lois  d'exception ,  de  la  loi  des  élec- 
de  la  Charte.  Il  entreprend  de  répondre  aux  discours  de 
*ainé  et  de  Bonald,  et  prend  la  défense  de  Rousseau  contre  ce 
•  orateur.  Toutes  ces  longues  digressions  excitent  de  vifs  raou- 
1  d'impatience  dans  l'assemblée;  M.  de  Girardin  conclut  au 
B  la  proposition. 

lôture  de  h  discussion  est  demandée.  Deux  épreuves  étant  dou- 
OB  continue  les  débats.  M.  de  Cayrol  vote  pour  le  projet,  en 
rvant  de  présenter  plusieurs  amcndcmeqs.  M.  Pavée  de  Van- 
5  regarde  la  proposition  comme  inadmissible.  M.  Delalot  na 
is  les  memres  proposées  susceptibles  d'atteindre  le  but  qu'on  se 
l  :  on  préviendra  bien  une  discussion  dangereuse ,  mais  on  n'en 
Mira  pas  les  effets.  Un  appel  à  la  révolte  se  sera  fait  entendre, 
3  laissera  sans  réponse.  Le  scandale  ne  fera  que  s'accroître.  On 
I  le  remède  où  il  n'est  pas,  parce  qu'il  n'est  pas  donné  d'atta- 
mal  où  il  est:  il  est  tout  entier  dans  la  révolution  ;  la  révolu- 
aipire  contre  la  Charte;  car,  si  la  révolution  ne  vouloit  que  la 
,  pourquoi  soulever  encore  des  passions  et  des  intérêts  que  la 
a  pacifiés  ?  L'orateur  demande  le  maintien  de  l'ancien  régie» 
et  propose  seulement  un  amendement  à  l'article  Ier.  M.  Bignon 
une  coïncidence  fâcheuse  entre  la  proposition  et  la  conspira- 
certains  cabinets  contre  l'indépendance  des  nations.  Il  conclut 
L  Un  membre  de  la  droite  lui  conseille  de  faire  hommage  de 
cours  an  parlement  de  Naples.  On  demande  la  clôture.  M.  de  la 
nmaye  fait  ajourner  la  discussion. 

11,  la  chambre  accorde  un  congé  à  M.  Busson  (  d'Eure  et  Loir). 
arend  la  discussion  sur  la  proposition  relative  au  règlement. 
Paublanc  croit  voir  trois  causes  des  désordres  dont  on  se  plaint: 
do  droit  de  pétition  ;  la  manière  dont  les  rappels  à  l'ordre  ont 
s  jusqu'à  présent;  enfin,  et  principalement,  la  marche  du  mi- 
.  La  chambre,  dit  l'orateur,  n'est  pas  ce  qu'elle  drvroit  être, 

vient  de  la  marche  vacillante  du  gouvernement.  Elle  devroit 
risée  en  deux  partis,  franchement  et  loyalement  partagés  d'o- 
i|  Tan  ayant  à  sa  tétc  le  ministère ,  l'autre  formant  une  vérita- 
«aitton.  Un  parti  mitoyen  est  un  fléau  ;  les  devoirs  sont  absolus 
mettent  point  de  milieu.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  entre  la  fidélité 
délité;  le  chercher  seulement  est  déjà  une  infidélité.  L'orateur 
les  deux  premiers  articles  de  la  commission ,  parce  qu'il  est 

Tordre  ;  mais  il  repousse  le  troisième ,  parce  qu'il  n  est  pas 
MTtisan  de  la  libre  et  hardie  manifestation  des  pensées. 

le  la  Bourdonnaye  combat  la  proposition,  comme  tendant  à 

indirectement  au  ministère  une  omnipotence  de  police ,  et  à 

ne  anarchie  constituée.  On  ferme  la  discussion ,  malgré  l'oppo- 

lu  coté  gauche,  M.  le  président  annonce  que  M.  le  rapporteur 


Et 
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•e  d'attendre  i  demain  pur  ion  rétamé.  Tumulte  eu  se: 
M.  de  Cliauveliii  demande  à  faite  ries  ohfrd lions ,  et  ] 
un  foi*  1j  pnri  le  uns  pouvoir  »c  faire  entendre  ,  quoiqu 
parler  par  M.  le  président.  Enfin  le  calme  se  rétablit ,  et  ] 
.clin  di  mande  qui-  la  dl'cutiian  de*  articles  ta  il  ouverte,  ai 
rapporteur  rc  <ent  JMuj  faire  m  ■  in  tenant  non  résume1,  qui  eit  «1**3 
selon  lui,  fert  inutile.  Malgré  cet  ob-ervations ,  là  chambre,  . 
forte  ronjeriti'-,  renvoie  ta  duvimi  on  du  articles  au  lendemain, 
fbime  immédiatement  en  comité  secret. 

Le  il,  M.  de  Kcrgorlav,  rapporteur  de  la  rrnunivinn  ehorptfei 
miner  la  prr.jKwilion  de  M.  Strier*,  Gui  «en  n'.-unie  ;  il»  plaint 
or.ucur  'M.  D.  CimUntJa  rite  d'une  manière  infidèle  plusieurs» 
de  ion  travail ,  et  persiste  dan*  jri  première*  cenclurtuns.  M.  le 
dent  résume  les  articles  proposés  par  la  cimmission,  et  Ici  < 

La  dé  libéra  lion  s'ouvre  sur  le  i*'.  article  «le  In  ccmmÙMoa 
donne  ut  i  résident  le  pouvoir  de  rappeler  seul  à  l'ordre.  M.  de 
chenil  Ira  développe  un  iou*  nmrudcinent ,  ayant  pour  but  d'i 
qu'un  membre  île  la  chambre  peut  demander  le  rappel  à  1" 
M.  Berlin-Dcvaui  combat  les  articles  de  la  et  m  mission  citmn 
tilesj  il  voit  lei  eaures  du  désordre  dnni  \t  provitoirr  univers 
règne  en  France  ;  le  prnvitoire  est  ou  définitif  ce  que  l'usurpa  t« 
à  la  légitimité.  Ce  ]iruti*uire  régne  dan*  le*  finances,  dons  l'asl 
tralinn,  dan*  le.  clergé  par  la  non- exécution  du  Cencurdat,  qui  il 
dit-il,  drssiéeei sans  étéquci,  et  des  évËqiiessans  sièges;  dans  l'a 
dans  la  politique ,  partout  enfin  ;  la  Charte  elle-même  n'a  pu  • 
server  de  se*  atteintes.  L'orateur  vote  peur  le  Maintien  pur  et  i 
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1*  mort  de  M.  le  comte  de  Maistre  est  une  perte  qui  n'a 
pis  été  moins  sentie  en  France  qu'en  Piémont;  el  l'affection 
que  cet  homme  d'Etal  avoit  pour  notre  nation  autoriserait 
seule  nos  regrets ,  quand  d'ailleurs  son  talent  et  son  mérite 
ne  les  inoliveroient  pas  plus  puissamment  encore. 

Joseph  de  Maistre,  ancien  ambassadeur  du   roi  de  Sar- 
daigne en  Russie,  mi  -i sire  d'Etat,  régent  de  la  grande-chan- 
cellerie, grand  croix,  de  l'ordre  des  saints  Maurice  et  Lazare, 
étoit  ne,  à  Chambéry,  le  i*r.  avril  1753,  du  comte  Xa\ier 
de  Maistre,  président  au  sénat  de  Savoie.  Sa  famille  étoit 
originaire  du  l<anguedoc.  Le  comte  Joseph  entra  jeune  dans 
la  magistrature,  et  publia  ,  en  1775  ,  YElge  du  roi  fiitor- 
^imédée  II  l ,  Lyon.  En  1 784 ,  il  prononça  le  discours  d'usage  y 
%u  nom  du  ministère  public ,  pour  la  rentrée  du  sénat  de 
Savoie,  et  montra  dès-lors  la  profondeur  et  la  sagacité  de 
«es  vues  sur  l'esprit  du  siècle.   Nommé  sénateur  de  Cham- 
l>érj,  en  1787*  >I  se  retira  en  Piémont,  en  1793,  s'attacha  au 
axwrt  do  roi  de  Sardaigne ,  et  le  suivit  dans  cette  île ,  en  1799; 
il  y  fut  nommé  régent  de  la  chancellerie,  et  envoyé  à  Pé- 
lersbourg ,  en  i8o3,  comme  ministre  plénipotentiaire.  Il  se 
4>t  connottre  dans  cette  cour  par  ses  talens  diplomatiques,  et 
«n  même  temps  par  la  fermeté  de  ses  principes  et  la  sagesse 
^le  sa  conduite. 

L*ort  de  sa  retraite  en  Piémont,  en  1793,  M.  de  Maistre 
«voit  fait  mroifre  deux  Lettres  d'un  royaliste  Savoisim  à 
^mes  compatriotes.  En  1795,  il  publia  ,  sous  le  titre  de  J<an- 
Claude  Têtu  ,  maire  de  Momagnole ,  une  critique  ingénieuse 
*Jes  folies  de  cette  époque.  En  1796,  il  composa  une  Adresse 
*£e  quelques  Parcns  des  Militaires  savoisiens  à  la  nation 
Françoise;  écrit  dont  Mallet  du  Pan  fut  l'éditeur,  et  où  l'on 
«ombattoit  l'application  des  lois  sur  l'émigration  aux  sujets 
du  roi  de  Sardaigne.  Mais  M.  de  Maistre  ne  faisoit  par  là  que 
préluder  à  ses  Considérations  sur  la  France,  179Ô,  in- 8°.  ; 
ouvrage  si  «sou  vent  réimprimé,  et  qui  annonçoit  une  si  éton- 
nante perspicacité.  Louis  XVUI  écrivit  à  l'auteur,  en  1797, 
une  lettre  de  félicitations  la  suite  a  encore  augmenté  la  célé- 
Wilé  de  cette  production,  où  M.  de  Maistre  avoit  deviné 
l'avenir.  U Essai  sur  lr  principe  générateur  des  constitutions 
JHriUi'fuct   parut,  à  Pétersbourg ,   en  18,0,   in -8°.,  et  fut* 
réimprimé,  à  Paris ,  en  i8t4;  nous  eu  rendîmes  cumpte  dans 
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notre  n°.  65,  tome  III  de  ce  journal.  En  1816,  on  imprinu 
1  Lyon ,  du  .même  auieur ,  l'ouvrage  intitule  >  Sur  les  IMlc 
de  la  Justice,  divine  dont  la  punition  des  coupable* ,  tracta 
du  grec  de  PI  ut  arque ,  arec  des  notes,  in-8*. 

M.  de  Maistre  prit  un  vif  intérêt  à  Ta  disgrâce  qu'es»  nj 
roui  les  Jésuite*  de  Pélenbourg,  en  1816  ;  il  estimoit  ce*  n 
ligteui ,  et  éloit  témoin  du  bien  qu'il»  fa  isolent  en  ce  pij 
On  sait  même  qu'Alexandre  se  plaignit  a  lui  de  ce  qu'il  pu 
noit  avec  chaleur  la  défense  d'hommes  proscrits.  M.  de  Mai 
Ire  quitta  la  Russie ,  l'année  suivante ,  et  revint  sur  l'eacadi 
qui  alloit  chercher,  en  France,  une  partie  de  l'armée  d'oc 
cupation.  Il  passa  par  Paris,  où  il  vit  les  hommes  les  pis 
distingués,  avec  lesquels  il  entretint  depuis  une  correspon 
dance  assidue.  A  ion  retour  en  Piémont,  le  roi  de  Sardaun 
le  fit  ministre  d'Etat,  et  lui  confia  la  régence  de  la  grande 
chancellerie  du  Etala  de  Terre-Ferme  ;  place  qu'il  a  oçcnpé 
jusqu'à  sa  mort. 

Kous  avons  assez  parlé  de  son  ouvrage  du  Pape,  dont  a 
prépare  en  ce  moment  une  nouvelle  édition  augmentée.  O 
trouve  dans  le  Défenseur  quelques  fragmens  signés  de  lai 
et  qui  portent  son  cachet  ;  et  1  on  imprime  en  ce  moment 
à  Paris,  un  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Maistre,  qui  porterai 
titre  de  Soirére  de  Snint-Pétenbot. 


Ç Mercredi  iS  avril  t8ai.) 


(N<\  698.) 


55C 


9 


Sur  la  scène  tumultueuse  qui  a  eu  lieu  dans  V église 
Saint- Louis  de  la  chaussée  d'Antin. 


Xin   homme    est  tué    en  duel ,   et  sans 
temps  de  donner  aucun  signe  de  regret 
l'Eglise  et  de  l'Etat  étaient  formelles  à\ 
on  peut  dire  que  l'intérêt  de  la  morale! 
oiété  est  ici  d'accord  avec  le  cri  de  la 
approuver  ces  combats  funestes,  triste  vestl 
4>arie,  et  pour  opposer  à  un  préjugé  dép] 
*iote  salutaire  d'un  Marne  solennel.  Aussi  l'autorité  çc* 
«lésiastique  ne  fit  que  se  conformer  à  une  disciplina 
«ussisage  que  constante,  en  décidant  que  le  duellistfc 
Caé,  le  io9  et  mort  immédiatement  apns  le  combat, 
93e  devoit  point  être  reçu  à  l'église;  l'autorité  civile 
appuya  cette  décision,  et  ses  a  gens  eurent  ordre  de 
«conduire  directement  le  convoi  de  la  maison  de  deuil 
slu    cimetière.    En   effet,   le    corbillard   prit    d'abord 
crette  direction  y  au  milieu  des  murmures  d'une  foule 
<ie  gens  qui  paroissoient  être  venus  là  moins  par  at- 
tachement pour  la  mémoire  du  défunt  que  dans  le  des? 
sein  de  faire  du  bruit.  L'affluence  étoit  considérable  j 
on  saisit  les  brides  des  cbevauv ,  et  malgré  les  récla- 
mations de  l'officier  civil ,  011  se  dirijjv-  vers  l'église 
Saint-Louis ,  on  y  introduit  le  corps  $  les  cierges  sont 
allâmes ,  et,  au  milieu  d'un  tumulte  toujours  crois- 
sant, des  asststans  commencent ,  au  défaut  de  prêtres, 
à  chanter  eux-mêmes  des  psaumes.  On  peut  penser 
combien  cette  cérémonie  étoit  édifiante,  et  quels  pro- 
pos se  mêloient  à  ce  simulacre  de  service.  Enfin,  au 
tout  de  trois  quarts  d'heures ,  M.  le  curé  de  la  pa- 
Tome  XXFU.  VAmi  de  la  Beligion  cl  du  Roi. 


ç 


i 


(  ago  ) 
roissc,  pour  prévenir  de  plus  grands  désordres,  cru" 
pouvoir  se  prêter  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui ,  et  vitri 
réciter  les  îépre-J  des  morts.  L'église  étoit  remplie  d< 
monde,  et  la  confusion  y  étoit  au  comble;  le  lieu  sain; 
retenlissoil  de  plaintes  ainères,  de  cris  tumultueux,  d( 
déclamations  violentes.  Kefuscr  des  prières  aux  morts, 
disoit-on,  quelle  intolérance  !....  Onrépandoit  encore 
dans  l'église  que  M.  M.  étoit  fort  charita'le  ,  et  le 
Constitutionnel  nous  assure  qu'il  employoit,  tous  Ici 

ans  ,  3u  à  ,Jo,ooo  fr.  eiî  actes  de  bienfaisance ;  c'ctl 

un  moyen  d'exciter  l'intérêt. 

M.  M.  pouvoît  avoir  d'heureuses  qualités,  nous  h 
plaignons  sincèrement}  muis  on  auioit  pu  honorer  k 
mémoire  par  plus  de  larmes  et  par  moins  de  bruit 
Une  véritable  douleur  se  scroit  soulagée  ,  nou  par  le 
tumulte ,  mais  par  des  aumônes.  Il  y  a  donc  lieu  d< 
croire  cine  ceux  qui  déclamoient  si  fort  n'étoient  na. 
(rès-affligés  ;  mais  il  ne  falloit  pas  bisser  passer  1  oc 
casion  d'exciter  quelque   mouvement ,    de  vexer   de 

rètres,  et  de  venir,  jusque  dans  l'église,  insulter  i 


I 
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dans  la  haine  de  la  religion,  ou  dans  l'acte  de  ia  vio- 
lation d'un  précepte  essentiel?  Ainsi,  de  quelque  côté 
qu'on  envisage  cette  question,  on  voit  que  ceux  qui 
invoquent  ici  la  tolérance  pour  les  actet  lé*  plus  con- 
damnables, exercent  l'intolérance  la  plus  déraisonna- 
ble couCfc  la  religion  et  ses  ministre*.  Voyez,  outrq, 
ïarticle  que  nous  avons  déjà  cité,  tome  IV  de  ce  jour-' 
liai,  celui  qui  se  trouve  n*.  529,  tome  XXI,  où  on 
explique  le  décret  du  1  a  juin  1804,  sur  le*  sépultures, 
<t  où  on  montre  que,  sous  Buonaparte  même,  l'an- 
cien ministre  des  cultes,  Portai  is,  exposa  dans  plu-» 
sieurs  cas  les  véritables  principes  sur  cette  matière  $ 
^riacîpes  reconnus  même,  avant  lui,  par  -tin  homme 
mon  suspect  >  et  pair  un  philosophe  très-décidé  (1). 


rttea 


-  YiJMi  Turgot,<nû  fut  depuis  intendant  de  Limcges  et  ministre 
d'État,  et. qui  est  cvlcbre  par  ses  opinions  libérales  et  philosophique?» 
nufilia,  en  1764,  on  écrit  inlihilé  :  te  Gondtiatmr,  on  Lettre*  d'un 
èctJést&a&tuè  h  un  magistrat.  Il  s'jr  déclare  pour  la  tolérance  la  plus 
étendue*,  ne  veut  point  que  le  gouvernement  se  mêle  aucunement  dis 
religion,  *t  .-propose  les  moyens. qu'il  croit  les  plus  propres  a  calmer 

<>t$cmaSraftft_en  deux  lettres,  du  i*r.  e,tdn8mai  1754.  Dan*  la*£« 
coude,  on  «un te  ce  pacage  :  «  Je  ne  conçois  pas  comment  on  ne  veut 
piia  çomprefldre  que  le  Roi  ue  peut  enjoindre  aux  évéques  de  donner 
les  aueretteiivatix  jansénistes  ou  en  «'arrogeant  le  droit  de  dériflcF qu'ils 
n'en  «ont  pas  indignes»  et  en  décidant  en  même  temps  qu'on  ne- peut  jouir 
Ae  l'état  de  citoyens,  sans  les  avoir  reçus;  deux  choses  qui  excèdent 


qn  _ 

ett  ne  "pourra  jamais  obliger  les  évéques  a  donner  les  sacrement  aux. 
janséniste*.  Le  refus  ne  regarde  donc  pas  l'autorité  humaine.  S'il  est 
accompagné'  d'injures,  le  prince  peut  punir  un  prêtre  qui  insulte* 
Les  injures  ne  sont  pas  plus -permises  dans  l'église  igné  dans  la  rue. 
Haïr  le  roi  ne  peut  connoitre  du  refus,  encore  mou»  Ae  ce  qui  l'oc- 


»  On  àa*a  demandé  a  en  Ymnt  cet  ouvrage ,  si  lsvroi  au  «Joins  ne  pour* 

fait  pa»«oimoitre  dea  refus  d?  sépulture .■  L'inhumation  du  corps* 

le  plot  .ou  moi  ru  de  pompe  (je  ne  parle  pas  de  pompe  sacrée)»  voilà 
ce  api  regarde  le  magtatrjt.  Les  prières ,  les  cérémonies,  le  lieu  saint 
on  dotrent  reposer  les  os  des  morts,  voilà  le  patrimoine  de  l'Eglise. 
H  Cuit  donc  la  laisser  maijtresie  d'en  déposer.  Elle  ne  peut  accorder 

T  2. 
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Nous  ue  pâmons  mieux  terminer  ces  i  éflëxiotis  qu'en 
insérant  ici  la  lettre  suivante ,  que  S.  Km.  M.  le  car- 
dînal-archevêque  de  Paris  vient  d'adresser  aux  pas- 
teurs de  son  diocèse.  Cette  lettre,  vraiment  digne  de 
la  sollicitude  du  vénérable  prélat,   sera  du  moins' une 

firotestation  contre  l'instille  faite  en  celte  occasion' à 
ei  religion,  cl 'aux  règles  les  plus  sages  et  les  plus  c  oua- 
tantes de  l'Eglise  : 

«  Monsieur  le  curé,  vous  avec  sans  doute  été  aussi  affligé 
que  moi  du  scandale  qui  a  eu  lieu  ,1e  >  a  de  ce  mois ,  à  l'occa- 
sion du  convoi  d'uu  homme  tué  en  duel,  et  dont  on  a  fait  en- 
trer avec  tumulte  le  corps  *  l'église  pour  y  recevoir  des  prières 
ijqp  le*  règles  ecclésiastiques  et  ma  défense  expresse  ne  pennes 
toient  pas  de  lui  accorder.  Vous  avea  gémi ,  comme  moi,  dt 
l'extrémité  où  s'est,  trouvé  réduit  l'un  de  vos  confrères,  qm, 
par  crainte  de  plus  grands  malheurs  Qu'on  lui  (nisoit  «lire* 
voir,  a  cm  pou  voir,  après  qoelque  résistance  ,  user  d'une  con- 
descendance dont  je  lui  ai  témoigné  mon  mécontentement, 

»  Quoique  je  ne  doute  pas  de  vos  sentimens  et  de  v»i  dispo- 
sitions, le  malheur  des  temps  el  la  décadence  des  mœmnmt 


cureur-général  de  la  violence  exercée  dans  l'église  de  Sainte: 
tiouis,  chaussée  d'An  tin ,  et  que  j'ai  demandé  justice  de  cet 
acte  d'intolérance  &  l'égard  de  la  religion  de  l'Etat.  Vous 


connottrez  à  celte  démarche  ce  que  vous  pouvez  attendre  de 
moi  quand  il  s'agira  de  vous  soutenir  dans  la  sainte  liberté  de 
vetre  ministère ,  et  j'espère ,  à  mon  tour ,  pouvoir  me  reposer 
sur  votre  attention  a  l'exercer  avec  toute  la  douceur,  maie 
aussi  avec  toute  la  force  dont  l'esprit  de  Dieu  nous  rend  ca* 

»  Je  suis  triste,  M.  le  curé,  mais  je  ne  me  laisse  point 
abattre;  je  souffre,  mais  je  ne  suis  point  confondu.  Il  ne  ma 
reste  plus  qge  quelques  instans  d'une  vie  que  j'achève  dans 
les  souffrances  et  dans  l'amertume;  mais  je  demande  à  Dieu 
fit  la  finir  d'une  manière  digne  de  lui ,  de  son  Eglise  et  de  ma 
vieillesse.  Je  veux  mourir  sans  doute  en  bénissant  tous  mes 
Isère*,,  ma  i*  aussi  en  .léguant  à  mon  successeur  les  exemptes 
m\e  luis  dois  d'une  fermeté  dont  il.  peut  avoir  besoin  pen<» 
oent  les  jours  de  son  épiscopat  :  il  sera  l'héritier  de  ma  ten- 
dresse, de  mon  affection  pour  le  clergé  et  les  fidèles  de  mon 
diocèse,  et  je  leur  demande  pour  lui  Ta  même  soumission  et 
le  même  dévouement  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  en  eux 
pour  mot. 

»  'Recevez,  M.  le  curé, ^'assurance  du  sincère  attachement 
avec  leunel  J'ai  l'honneur  d'être  votre  très~humble  et  très- 

âflècftoUfidieVrileur , 

.■  «  •.     » 

>£    ÀLEX.-Aï¥G.    CARJ>.  DK  P&UGORD, 

Archevêque  de  Paris  ».     ' 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris. -Le  lundi  saint,  l'assemblée  annuelle  de  cira* 
rite  pour  les  enfaus  délaissés  a  en  lieu  à  Saint-Snlpicc 
Madame  et  Mœc.  la  duchesse  de  Berri  sont  arrivées  à 
deux  heures ,  et  ont  été  reçues  avec  les  heuneurs  ac- 
coutumés. M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  le  die- 
cours;  il  a  voit  pris  pour  texte  ce»  mots  de  VApâtr*; 
Jspicientes  in  auctorem  Jidei  et  ecnstmunatorem  Je- 
mm.  Dans  son  exorde,  11  a  montré  le  beaoiu  «rue  mena 
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Avions  de  la  foi  pour  arrêter  les  égaremens  de  notre 
esprit,  et  guérir  les  plaies  de  notre  cœur;  l'état  du 
monde  avant  le  christianisme  témoigne  assez  combien 
la  révélation  nous  étoit  nécessaire.  L'orateur  s'est  donc 
proposé  de  retracer  ce  que  nous  devions  à  Jésus-Christ 
comme  chrétiens  et  comme  François.  Comme  chré- 
tiens, ii  a  des  droits  sacrés  à  notre  recon  unissante  par 
la  beauté  de  sa  doctrine,  la  pureté  de  sa  morale  et  la 
sainteté  de  son  culte  ;  telle  a  été  la  division  de  la  pre- 
mière partie  que  l'orateur  a  terminée  par  un  compli- 
ment aussi  noble  que  juste  adressé  aux  Princesses, 
Dans  la  seconde  partie,  il  a  montré  que  comme  Fran- 
çois nous  devions  à  Jésus-Christ  des  expiations  parti- 
culières pour  tant  de  crimes,  de  profanations  et  d'ou- 
trages à  la  divinité.  L'athéisme  proclamé  ,  le  culte 
aboli,  les  temp.es  indignement  souillés,  tant  d'écrits 
horribles  et  de  décrets  monstrueux,  et  cela  pendant 
plusieurs  années,  présente  un  spectacle  dont  le  monde 
ncore  doi 


a  cédé  aux  pressantes  exhortations  des  mission*» 
,  et  la  religion  a  retrouve  un  grand  nombre 
18  dont  elle  déploroit  les  égaremens. 

]eux  qui  ont  semé  l'impiété  dans  les  campagnes 
s'applaudir  du  succès  de  leurs  soins,  et  chaque 
es  faits  affligeans  viennent  nous  apprendre  que 
iris*  de  la  religion  a  pénétré  jusque  sous  le  toit 
Itivateur  ignorant  et  obscur,  pour  qui  la  re!U 
croit  du  moins  un  adoucissement  £  ses  travaux 
les  et  à  sa  pauvreté. 'On  a  exalté  aussi  son  or- 
ct  il  croit  se  relever  en  insultant  ce  qu'il  ne  con- 
as.  Une  scène  qui  s'est  passée  le  mois  dernier, 
ne  province  éloignée,  ne  justifie  que  trop  ce  que 
lisons.  Â  Saint-Gemez,  canton  de  Castries,  aé- 
lent  de  l'Hérault,  plusieurs  individus,  après  avoir 
es  derniers  jours  du  carnaval  dans  la  licence,  trop' 
ire  a  cette  époque,  ont  promené  le  mercredi  des 
»  un  brancard  sur  lequel  é^toitun  mannequin;  un 
sis  tan  s,  un  livre  à  la  main,  chantoit  des  airs  du 
îs  prières  de  l'Eglise  dans  les  convois  funebres. 
rrtègcs'est  rendu  sur  la  place,  et  là  on  a  mis  le 
l'fltanfoëquin.  Après  quoi  le  iriéme  individu  cfuï 
parodié  les  chants  de  l'Eglise,  ayant  ramassé  les 
?s  du  mannequin ,  a  fait  ranger  les  autres  autour 
j  et  leur  a  marque  le  front  avec  des  cendres,  en 
néant  les  propres  paroles  que  le  prêtre  adresse 
our  aux  fidèles  :  Mémento  3  homo....  Ce  scandale 
dénoncé  à  la  justice  ;  mais  il  n'y  a  point  eu  de 
aite^  parce  qu'il  ne  s'est  point  trouvé  de  témoins 
attester  ce  qui  s'étoit  passé  publiquement.  Un 
j-verbal  de  1 administration  municipale  eût  suffi 
oute  pour  diriger  l'action  de  la  justice  $  mais  le 
étoit  absent  en  ce  moment,  et  l'adjoint  avoit, 
,  des  raisons  assez  plausibles  pour  ne  pas  dé- 
r  les  coupables.  Ainsi  cette  nouvelle  insulte  res- 
mpunie  comme  tant  d'autres.  Ce  triste  résultat 
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accusera -t- il  toujours  en  vain  l'insuffisance  «V  dm 
W 

—  IN  mis  avions  inséré,  dans  notre  n*.  680,  une  let- 
tre de  M.  l'abbé  I.esage,  chanoine  de  Saint-Brienx, 
relativement  à  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  la  Disserta- 
tion sur  le  Prêt  à  intérêt  de  M.  Pages.  M.  Lesnge  n'e, 
S  oint  encore  trouvé  sa  défense  complète,  et  il  vient 
e  publier  une  Lettre  à  M.  Pages,  ou  Observations— 
modestes...,  Saînt-Brieux ,  iu-8*.  de  ig  page*.  Il  y  dé- 
duit avec  plus  d'étendue  les  raisons  qu'il  avoit  déjà  — ■ 
données  en  substance   dans  sa  lettre,  Nous  croyonaaasi 
peu  nécessaire  de  i-evenir  sur  ce  sujet;  peut-être  «usa* 
fond  l'nuteur  eu  l-il  pu  se  contenter  de  la  lettre  insérée  -^ 
dans  ce  journal  ;  la  nouvelle  n'ajoute  rien,  ce  semble,  ** 
à  sa  justification-.  Ou  y  trouve  même,  qu'il  noua  per— — 
mette  de  le  dire,  je  ne  sais  quel  ton  de  plaisanterie -^ 
ou  d'indifférence  sur  quelques  questions  assez  graves. 
On  diroit  que  l'auteur  attache  peu  d'importance  toi    - 
Opinions.   ïl  parnU  se  félîcîter  de  parler  avec  estime    « 
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irigeoit  avtc  sagesse  un  assez  grand  nombre  de  pers- 
onnes, et  étoit  aimé  pour  l'heureuse  facilité  de  son 
anctère.  Personne  ne  travailla  avec  plus  d'ardeur  que 
nia  rétablir  le  séminaire  diocésain  après  le  Concor- 
Lat.  U  nsa  de  son  crédit  auprès  des  grands  et  de  ses 
unis  pour  obtenir  des  secours,  et  lui-même  contribua 
le  ses  propres  deniers  pour  cette  bonne  œuvre.  Pour 
entretenir  l'esprit  de  religion  parmi  les  jeunes  élèves 
La  sanctuaire,  il  seconda  puissamment  le  projet  contai 
mut  un  prêtre  zélé  du  même  diocèse,  et  qui  consis- 
tait à  distribuer  gratuitement  aux  nouveaux  ordon- 
tés  quelque  ouvrage  relatif  aux  devoirs  de  Jeurétat. 
Unsi  il  obtint  des  fonds  pour  faire  imprimer  succer* 
ivement  à  Strasbourg  de  légitima  Ecclesiasticoriun  or- 
Unitm'Susceptionej.jiiiY  Ployer,  4  v°l*  iu-o$  la  tra- 
laction  allemande  de  la  Méthode  de  direction,  de  l'abbé 
tachard,  a  vol.  ;  le  Catéchisme  scripturistique ,  de  Mens 
théologien  catholique  à  Augsbourg,  mort  le  a5  oc-* 
obre  iy54);  le  Catéchisme  au  concile  de  Trente  ;  1'/- 
riitntion;  Exercitia  pictatis  in  usum  studiosce  juvcntu* 
is,  etc.  B  distribuent  ces.  livres  suivant  l'âge  et  les  pro- 
pres des  élfres.  Il  soigna  encore  dans  le  même  but  1  im- 
iression  du  Compendiwn  theoloeiœ*  du  père  Thomas 
le  Charmes,  Capucin,  et  celle  du  Vir  apostolicusj  de 
„iguori.(  c'est  sans  doute  la  Pratique  du  confesseur  sous 
m  autre  titre),  3  vol.  in-12.  Sa  sollicitude  s'étendoit 
usque  sur  les  écoles  primaires,  et  il  y  faisoit  dis  tri- 
mer de  pieuses  images  ;  il  en  envoyoit  aux  curés  pour 
es  enfans  du  catéchisme.  Par  son  testament,  il  donna 
a  bibliothèque  au  séminaire ,  et  légua  des  sommes  assez 
onsidérables  aux  pauvres.  Eprouvé  par  une  maladie 
leulonreuse,  M.  Meyer  s'est  éteint  dans  de  vifs  sen- 
imens  de  piété,  laissant  le  souvenir  de  ses  qualités 
t  de  ses  bonnes  œuvres. 

—7- La  tendance  de  l'esprit  révolutionnaire  contre  la 
eligion  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  en  Espagne.  Un 
raud  nombre  de  couvens  vont  être  supprimés  en  vertu 
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ùu  décret  des  coites.  Lu  décret  royal,  du  iô  imiri, 
détermine  les  couvera  qui  seront  conservés,  et  ceux 
qui  seront  détruits  ;  Madrid  en  conservera  quinze.  Les  ' 
gazettes  sont  remplies  de  listes  de  Liens  des  ordres  nio- 
iiastiques  que  l'on  met  en  vente ,  et  que  l'on  iliriae- 
exprès  pur  petits  lots;  mais  les  acquéreurs  ne  se  pré- 
sentent pas ,  et  cette  ressource  ne  s'annonce  pas  pour 
devoir  être  très-productive.  Le  député  Beraaben  a  pro- 
posé de  réviser  le  serment  que  prêtent  les  évêqves;'et 
qui,  selon  lui,  est  contraire  aux  droits  de  l'autorité 
civile.  Une  commission  des  cortésa  conclu  à  défendre 
tout  envoi  d'argent  a  Rome.  Le  i5  mars,  cette  assess> 
blée  a  renvoyé  au  gouvernement  l'affaire  de  l'évêque 
de  Tara  zona ,  M.  Castillon  Y  Salas,  précédemment^, 
grand-inquisiteur,  qui  refuse  de  se  soumettre  a  la  lot 
rendue,  le  »6  octobre  dernier,  contre  les  soixante— 
neuf  députés  signataires  des  représentations  an  rei, 
en  1 S 1 4 -  L°3  cortès  ont  paru  fort  choqués  de  îx  ré- 
ponse de  ce  prélat,  dent  nous  avons  parlé  avec  éloge 
dans  ce  journal.  Chaque  jour  des  propositions  sont 
fiâtes  contre  les  évéqiies  et  les  reïigieux  ;  les  uns  et 
les  autres  sont  accuses  de  n'être  pas  favqmb^éa  à  la 
révolution.  Un  religieux  Augustin  vient  d  être  Banni 
à  perpétuité ,  par  le  tribunal  de  la  Corogno»  pour 
avoir  prêché  contre  les  doctrines  révolutionnaire». 
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—  S.  A.  R.  M"#.  la  duchesse  Je  Berri  est  allée ,  cet  Jours 
derniers,  à  Rosni.  I /a uguste  Princesse"  s'y  est  occupée  parti- 
culièrement de  l'achèvement  de  la  chapelle  de  l'hospice. 
S.  A.  R.  est  revenue,  le  14,  à  Paris*  Le  12,  la  Princesse 
mot  traversé  Ja  ville  de  Vernon ,  y  a  laissé  100  fr.  pour  les" 
pauvres. 

—  Le  i5",  M.  Sajou,  huissier  de  la  chambre  des  pairs,  a 
signifié  aux  prévenus  dans  l'affaire  de  la  conspiration  du  19 
tait/  que  les  débats  do  procès  qui  les  concerne  commence** 
**t  le  y  mai  prochain.  Ou.  dit  que  Nanti!  a  été  arrêté  dans 
les  Pays-Bas. 

—  Le  ta,  la  eour  d'assises  de  Pari»  a  condamné  à  deux 
*m«V  prison  et  4°oo  fr-  d'amende,'  M.  le  commandeur  de 
Ssodré  »  pour  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Pièces  po- 
hume*,  contenant  des  offenses  envers  le  roi- de  Portugal  et 
de  Brésil,  et  le  marquis  de  Màrialva,  son  ambassadeur  prèp 
'*  coèT  de  France:  La  suppression  des  exemplaires  dudit  00^ 
^ragea*é#é  suiêti  ordonnée  par  la  cour. 

~*L*  14  *  M.  le  juge  d'instruction  a  interrogé'  le  sieur 
Alexandre  Barginet ,  auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Apo- 
calypse de  1821,  et  prévenu  d'avoir,  par  cet  écrit,  excité 
ici  citoyens  à  la  guerre  civile  et  à  la  révolte. 

—  Une  ordonnance  de  police,  du  14,  fi*p  le  prix  du  pain 
à  70  cent*  les  quatre  livres,  première  qualité,  et  à  5o  cent. , 
seconde  qùàlHel :  ' 

—  Le  11,  un  affreux  incendie  a  éclaté  à  Oresmeaux  ,  vil- 
lage situé  à  plus  de  trois  lie  ries  d'Amiens.  Un  grand  nombre 
de  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  En  arrivant  à  Lyon ,  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  a 
donné  on  ordre  du  jour  où  il  témoigne  aux  troupes  qui  sont 
sous  son  commandement  la  satisfaction  que  S.  M.  a  éprouvée 
de  leur  bonne  conduite  ;  il  les  exhorte  en  même  temps  à  se 
défier  des  séductions  des  factieux ,  et  a  demeurer  toujours 
fidèles  à  la  cause  de  l'honneur  et  de  la  fidélité. 

—  L'esprit  de  révolte  a  cherché  à  semer  le  trouble  dans  le 
'département  des  Basses- Alpes;  mais  ses  tentatives  out  échoué 
là  comme  ailleurs.  Des  placards  séditieux  ont  été  affichés  à 
Lesaulle  et  à  Saint  -  Fir min ,  et  n'ont  inspiré  aux  ha  bilans 
ncTone  profonde  indignation  contre  les  perturbateurs.  A  Saint* 
farmin  on  a  arrêté  le  nommé  Nicolas  Armand,  qui  avoit  pro- 
féré dea  cris  séditieux.  ■ 


^  «i 


f  $00  ) 

—  tttt  désordrei  ent  eu  lien  dernièrement  au  collège  wyal  I 
de  Douai  l*  prétexta  de  la  rébellion  étoit  l'obligation  **  I 
tont  les  élèves  d'assister ,  ton»  le»  malins ,  ao  saint  ateràfa' 
de  ia  m  eue.  V  (rrgl  dés  plut  mutins  ont  été  renvoyé*  dn  collej*. 

—  On  a  arrêté  a  Bruxelles  le  tieur  Stérenotte,  rédaajeBr 
du  Vrai  Libéral,  jonrnal  imprime  dans  cette  ville.    .  ,1      , 

—  Le  10,  M.  le  général  en  chef  de  Latour  est  enlrcTaeM 
les  troupes  jsi  îles  dans  la  ville  de  Turin.  Une  partie  de  Pevant- 
ganle  a  occupé  ta  citadelle.  Leeénéral  de  Laloura  poWiéaJ* 
proclamation  dam  leajoeHeil  félicite  le»  liabilant  de  (eut  ean- 
Cirile  loyale.,  et  les  mature  à  l'égard  de»  troopet  alliée*.  De» 
nouvelle*  ô? Alexandrie,  du  1 1,  annoncent  que  le*  nneHei 
t'étoient  dnpersé*.  la  junte  4e  Turin  t'ett  diteoiite ç  lararaa» 
quillilé  est  rémbliei  Gé.ie».  -     - 

—  Le  roi  de  Naple»,  par  un  nouveau  décret  dr»  afl  mttt, 
a  détendu  le*  associations  secrètes.  Le  tecouvr*inent'*fc  FJrtf- 
prurit  forcé  a  éti  suspendu;  le*  journaux  pat  p»u*To«rt plai 

Saroltre  sons  autorisa  lion.  La  Gmzette  de  ÂliUtu  {a*t|«M*lar 
1  perte'  totale  de*  Autrichiens,  dans  le  mii|  igni  1  i«m  Oi 
Île* ,  a  sept  morte  el  cinquante  blessés.  Aucun  Antrifnien Va 
té  feit  prisonnier.  * 

—  Le  5  de  ce  mois,  'es  archiducs  d'Autriche  se  sont  ren- 


■Ut 
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née  oatîonalc  de  la  Moldavie  une  nouvelle  proclamation ,  ou 
il  exhorte  les  soldais  à  combattre  pour  la  foi  et  pour  la  Aatrie. 
Le  gouvernement  russe  a  destitué  tous  les  officiers  qui  ont 

suivi  le  prince  Yiisilauti. 
—  Les  cor  tes  de  Portugal  observent  fidèlement  les  usages 

établis  par  leurs  devanciers.  Le  24  du  mois  dernier,  cette  as* 

semblée  a  décrété,  à  l'unanimité,  l'abolition  de  l'inquisition. 

Us  biens  de  ce  tribunal  seront  dévolus  à  l'Etat. 


t 


CHAMBRE    DES    DFPUTBS. 

Le  i3.  la  chambre  prononce  i'adnii<*ion  de  M.  le  grnéral  WHlaod, 

Ei  a  pris  place,  dans  te  cours  de  la  séance.,  sur  une  des  banquettes 
.  l'extrême  g.mche.  On  accorde  cnuiite  un  c  me*'*  ù  M.  Nn.ly  d'Hé- 
*».»    ^a  xi    1» '.:.i~„* : »    iv.— ..L-i.i  «- i_*._     1 


«oart,  et  M.  le  président,  communique  à  l'assemblée  une  lettre  de 

M.  Chabrol  de  Cnaineane,  prési  ent  de  la  commis  no  a  chargée  de 

duaeer  les  fêtes  que  donnera  la  ville  de  Paris,  ù  l'occasion  du  baptême 

du  doc  de  Bordeaux.  Cette  commission  triusinct  à  la  chambre  vingts 

cinq btfleto d'in\itation.  Des  murmures  éclatent  dans  plusieurs  parties 

de-Jtfsafle;  «les  membres* de  la  gam-he  sont  d  avis  que  Ton  renvoyé 

fe«  billets.  Le  tirage  au  sort  des  billets  est  cependant  mi<  aux  voix  et 

adopté  par  une  faible  majorité. 

M.  Pardessus ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
de  la  loi  relative  à  1  organisation  municipa.'c,  expose  les  motifs  qui 
ont  détenu! né  la  commission  à  proposer  l'adoption  de  l'ensemble  de 
cette  loi.  M.  le  rapporteur  répond  ensuite  aux  principales  objectijns 
auxquelles  a  d<»j\e  lieu  la  partie  du  projet  qui  concerne  Torgauisation 
municipale,,  et.  termine  eu  proposant  divers  amendement  :  20,  ora- 
teurs se  sont  fait  inscrire  pour ,  et  .{7  contre  le  projet  de  loi.        \ 

On  reprend  la  délibération  sur  l'artiele  i«r  du  projet  relatif  au 
règlement.  M.  de  Carrelles  ne.  voit  qu'une  «eule  cauçe  du  désordre 
dont  on  se  plaint,  c.'e<l  la  violation  de  la  Charte.  L*h<  norable  membre 
parie  longuement  de  1  »  loi  des  élections  et  de  toutes  les  lcis  d'excep- 
tion. M.  le  président  lait  observer  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre 
ce  discours  et  l'article  en  discussion.  M.  Del  dot  demande  que  l'ora- 
teur soit  rappelé  à  la  question,  attendu  qu'il  s'en  écarte  outrageuse- 
ment pour  tous  les  principes  de  la  législation.  Vive  explosion  de  mur- 
mures à'  gauche.  M.  Manuel  demande  la  parole  pour  le  rappel  à 
l'onfoe  de  M.  Delalot.  L'agitation  continue  :  plusieurs  membres  parlent 
asj ssnlîeu  du  tumulte;  cutin,  le  calme  s'étant  rétabli.  M.  Manuel  a 
•sjayé  de  motiver  le  rappel  à  Tordre  de  M.  Delalot.  M.  Delalot  justifie 
les  expressions  dont  il  s  est  ser\i,  et  ajoute,  que,  dans  une  délibé- 
ration qui  «erobloit  destinée  à  révéler  tous  les  incouveniens  qui  peu- 
vent résulter  de  l'abus  de  la  parole,  plus  d'un  orateur  regrettera 
d'avoir  employé  $e»  talent  à  la  défense  d'une  cause  qui  dennnd;  it 
plutôt  l'habileté  du  silence.  M.  Manuel  retire  sa  proposition  de  rap- 
pel à  l'ordre ,  qui  n'est  pas  appuyé.  AjL  de  Corcelle*  continue  $#*. 


(    M7.    ) 


-n'Iiii  l'riiin  un  rejet  de  l'tiriick. 

.  le  iitiuijfro  <le*.  affaire.!  éti 
edèli     ' 


ret  érrancfaci  trouve  dans  le  dûeçan  da     I 
l'opnwnt  In  preuve  ds  ta  n&eMted'Bit  règlement  propre  à.  mfri|c-     1 

r  l'ordre ,-  il  s'étonne  que  ((au  une  séance  précédente'  o»'»itWf  -M 
devoir  combattre  le  parti  de  la  modération.  La  fflDdtratïod,4lfc4,  I 
ï«t  la  loi  qui  Qui!  ton  jeun  par .  gouverner  le  morille.  La  pMMJI  1 
le»  modéré*  «ont  tes  tape*  de  (oim  lei  poyi ,  c'eut  que  Imites  Wé^àet-  1 
ration»  Icitr  (ont  la  guerre.  On  fCitae  la  diictmion.  ,  .■•'     ■     I 

Le»  deux  paragraphe!  <tc  l'article  i«  «  nt  mi»  niccetqvencM  •■£*  ] 
ve-U  et  adoptés  :  le  i™  porte  que  le  président  rappelle  seul  &  Poedr«  i  ' 
et  le  a"*,  que  l'or-ifeurtjni  ibuafcai  demande  à  se  défendre /pe**1. 
obtenir  rcul  la  parole.  La  diteussion  t'enhirne  n»r  l'irticle  a,  fr»^* 
porte,  qu'après  deux  rappel*  à  l'ordre,  ta  Chambre  proOonfcf^tiT»W»^i 
débatssi  l'on  n'interdira  pan  ta  parole  ù  l'orateur  pour  le  re*tt  de  -* 
■éanec.  M.  Je  Sain t-juJairc  combat  rctte  dupcailion.  -    ■ 

■  14 ,  la  chambre  accorde  un  eonpé  h  M.  Rninarrl  de  Brimera.  C^J 

î.    i: : —  ,ur  l'artjcle  a  J„  projet  relatif  an  réalèse*  "W 

te  pour  l'article .  en  ne  réservant  de  iV^plMB**" 

■ici  pur  M.  de  S»  in  t-  A  nia  ire.  M.  de  CWeM&hog.' 

t  adoptant  l'article  i". ,  ou  a  étouffé  toute  diicnwioo  erot**^ 


continue  la  disciiMcn 


dre  aux  {ou- ,~ 

Jel  a  l'ordre.  Quant  à  là  modération  dont  M 
trangèret  a  fait  l'éloge,  ajoute  l'orateur,  je 
vertu  de  caractère ,  mail  non  comme  opinion  de  parti.  O»  petit  <Mr« 
(ju  parti  de»  modéré»,  aaiu  être  moins  entier  dam  «M  apWBMr,  main* 
aiide  de  richi'w»  i't  de  dicnîtiV  .    .  •■■■■^MÀa^aê^  1 

M.  Bartlie-Lalj.uli'lc  parle  en  faveur  de  l'article.  -M.  t.  i  ■  ■■-!  r.i 
promet  d'abord  qu'il  làilura  d  cire  laconique .  cl  pretuner  un  liiil 
long  iliicuun,  ou  il  a  .'t.-  qiicslicjn  de  rurfruuï.iiimi  nnuimp  'V ,  du 
budget,  de  la  Ir^ilc  des  Neutres.  L'honorable  iiit-mbrr  «appelle ,  '-<  i* 
-naniére,  deiparute-  iju'il  ilii  «voir  été  pn  ii'iiuc-i  eu  i-.,i  ,,,..- 
'elégislat—    —  ™   .!-■■'-•"-      !.— --     "-rî 
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.  de  plusieurs  de  nés  voisins  pour  le  retenir,  et  lit  nn  dis- 
it.  M.  Bonnet  de  m  an  Je  que  la  parole  lyi  soit  retirée  s'il  ne 
5u r  l'amendement.  M.  Donnndieti  combat  l'ensemble  de  la 
•«posée.  Vifs  monvemens  d'impatience  à  droite  et  au  centre, 
aident  fuit  observer  à  l'orateur  qu'il  n'écarte  tout-à-fait  de  la* 


lu  budget  la  pétition  de  plusieurs  curt ;s  du  département  des 
pii  dem-inJcnt  à  cumuler  la  pension  dite  ccclési astique,  avec 
ient  accordé  aux  desservait*.  L'ordre  du  jour  est.  adopté  sur 

• i» :_-     ht v     o    •_.   »i"    i   _i    /  ir \        '     •    J_ 


candalc  qui  >ient  de  se  pns«er  dnni  une  des  églises  c'e  la  e.-q-i- 
atcur  vi-tc  pour  le  maintien  du  règlement.  M.  Bonnet  combat 
ment,  qui  est  rejeté, 
re  amendement  de  M.  Sébastiani  éprouve  le  nu  me  sort,  après 

combattu  par  M.  le  garde  des  sceaux,   et  appuyé  par  M.  B. 

M.  de  Ca«tclbajac  relire  le  .<ien.  Deux  dispositions  proposées 
.Cornet  d'Incourt  et  de  Saint  -  Aula ire  sont  am<i  rejetées. 
ïdc  la  commission  est  adopté. 

M.  Bourdeau  fait  un  rapport  an  nom  de  la  commission  des 
La  chambre  renvrie  au  minière  des  finances  et  ù  la  cojn- 

de.i 
ce 
sur 
aieur  Bonnaire  Man«uy,  à  Saint-Michel  (Meu«e),  qui  dc- 
leloi  qui  rende  la  religion  obligatoire  pour  tous  les  François. 

sex  longue  discussion  s'établit  à  l'occasion  d'une  pétition  de 
;fenus  à  la  maison  centrale  de.  Mont-Saint-Michel,  qui  ré- 
l'exécution  du  jugement  qui  les  condamne  ù  la  déportation; 
is* ion  propose  l'ordre  du  jour.  M.  de  Chuuvelin  vote  pour 
iit  renvoyée  à  M.  le  garde  des  sceaux.  M.  le  garde  des  sceaux 
es  explications  à  cet  égard.  M.  Méchin  trouve  que  c'est  un 

changer  h  peine  à  laquelle  a  été  condamné  un  détenu.  M.  de 
r  appuie  le  renvoi  à  M.  le  garde  des  sceaux,  et  le  dépôt  au 
es  remeignemens.  Adopté  à  l'unanimité, 
prend  la  délibération  sur  les  articles  additionnels  au  régle- 

deMontbron  développe  un  amendement,  qui  est  combattu 
e  général  Foy.  M.  Bourdeau  présente  un  sous-amendement, 
ar  objet  d'empêcher  l'insertion  dans  les  journaux,  non-seu- 
e  la  phrase  ceasurée  /mais  du  discours  lui-même.  M.  le  garde 
s  trouve  que  cette  proposition  n'est  pas  en  harmonie  avec  la 
f .  de  Sesmaisons  parle  en  faveur  de  1  amendement.  MM.  J)u- 
e  Tillèlc  sont  d'un  a\is  contraire.  L'amendement  est  rejeté. 
taurin  présente  un  autre  amendement ,  dont  l'objet  est  de 

la  chambre  le  droit,  d'exclure  des  séances,  pendant  toute  la 
in  député  qui  nuroit  fait  à  la  tribune  un  appel  à  l'insurrection, 
r  s'élève  en  même  temps  contre  la  conspiration  permanente 
;€  en  France  contre  la  légitimité.  Cette  proposition  n'étant 
rayée,  M.  de  Puymaurin  la  retire.  M.  E.  Constant  propose  un 
sent  qui  est  combattu  par  M.  le  g;irdc  de*;  sceaux,  comme  dé- 
tout  reflet  de  la  proposition.  M.  de  Chauvelin  appuie  l'amen- 

et  parle  de  TcmigratioR  aimée ,  à  laquelle  H  attribue  tous  les 
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tu-iu.v  de  la  France.   M.  de  Cj*'el!.,>,  m    prend  la  déTenie  des  brav  «s-- 
■ji-'  on)  verti  leur  sang  pour  leur  Uni. 

On  ferme  la  ilmimiun.  M.  Duiiu»  drmande  que  Ion  vole  an  *en«  — 
11»  ircri-t  'ur  l'rnwtnbli*  de  la  lui-  La  dumbre  ri- je  Ile  plu-ieun  iDixi- 
démens,  et  ajourne  iq  lendemain  lu  Mfa  du  la  diseuamn. 

Le  a  avril  ,  la  discussion  du  bill  sur  les  catholique*  a  été  r*r- 
prise  dans  la  chambre  des  communes  de  l'Anglelri  ri*  (royes  £* 
n".  fJû.f  ).  Sir  Wnller  Scott  s'est  opposé  à  la  troi'irmeleclore*'  . 
cl  a  de  mande  l'ajournement  indéfini.  Cette  proposition  a  «'■.-  * 
appuyée  par  sir  G.  Bill  .  et  MM.  Ilulchinson  et  par  LÎIlssss 
M.  Peel  a  au--i  parlé  dans  le  même  sens  ;  mais  lord  Castlereaç"^ 
et  M.  Canning  et  Itobinson  on!  réfuté  toutes  les  ohjeclionj.  L— — 
premier  est  persuadé  que  U  grande  majorité  des  catholiques^ 
recevra  le  bill  avec  reconnoissance.  Après  quelques  légea»""" 
ch«ngein«ns  de  rédaction ,  le  bill  passa  à  216  voix  contre  ig-^~ 

Dès  te  lendemain  ,   il   fut  porté  à.    la   chambre    des    pain» 

Jar  une  députa  lion  nombreuse  de  membres  des  communes  -^ 
leur  tête  eloit  sir  Jonc»  Newport.  l.t  ointe  Dononghruore  -* 
qui  ,  flâna  les  années  précédentes,  a  plusieurs  fois  loutcnsssc 
avec  rote  et  talent  la  cause  des  caihnliqu.es,  demanda  ta  pre — - 
roiére  lecture ,  et  annonça  en  même  temps  qu'il  pruposerroa*- 
divers  amendemens  propres  n  salisfaire  les  catholiques,  et  - 
rassurer  lis  protestons.  Le  comte  Liverpool  et  le  lord  chan-^- 
ceiier  déclarèrent  qu'ils  e'op  poseraient  de  tout  leur  pouvoir  il  ,*• 
bill.  l.a  première  lecture  fut  faite,  et  le  comte  D«M<nijfcaB oim*" 
annonça  qu'il  fera,  le  10,  la  motion  pour  la  seconde  lecture— "" 

Une  assemblée  Je  catholiques,  présidée  par  le  duc  de  P»r,r 

folk,  a  volé  nne  adrese  de  fera  er  cl  mens  à  la   chambre  de    — 
communes  pour  le  bill.    Actuellement  on  cherche  j  nrévo.  *~ 


{Samedi ai  avril  l8at.)  (N*.  699.) 


Tournai  de  T  Anarchie  t  Ao  la  Terreur  et  du  Ùespotismc  ; 
ou  Chaque  Jour  marqué  par  un  Crime,  un*  Cala- 
mité ou  une  Sottise  (1 J. 

On  purloit  beaucoup,  il  y  a  peu  d'années .  d'union 
•J  d'oubli  ;  c'étoit  le  refrein  le  plus  JM 
§en»  qui  «voient  le  plus  de  ranciul 
*mient  la  bonté  de  le  répéter.   '.'•• 
tjbmii  l'union   et  l'oubli  qu'on  dirai 
%ana  de  la  monarchie;  que  Ton   il 
%Mt;  que  l'on  chassoit  les  missionnV 
onninîaoit  dea  complots.  Le»  partisans  (1 
a'éfevoien*  avec  force  contre  les  abus  de  l'ancien  ré- 
gime,  contre  le  fanatisme  in  clergé,  l'orgueil  de  I* 
JBoUsaM,  l'oppression   et  l'arbitraire  de   la   cour; 
mais  Ua  ne  peuroïent  souffrir  qu'on  rappelât  les  sou- 
tenir» d«  la  révolution.  Pleins  de  haine  et  de  mé- 
moire bout  les  fautes  et  les  malheurs  des  temps 
«neient,  *k  réclamoient  sans  cesse  l'indulgence  et 
l'oubli  pour  les  crimes  les  plus  récens ,  et  prenoieiit 
sous  leur  protection  les  noms  les  plus  odieux  qui  ont 
souillé  notre  histoire  depuis  trente  ans.  Cette  tac* 
tique  n'est  pas  encore  toui*;Wait  passée  de  mode.  Il 
y  a  marne  aujourd'hui  des  hommes  qui  s'indignent 
fi'oo  leur  parle  des  excès  de  la  révolution,  et  qui 
te  veulent  voir  dans  cetie  époque  que  la  gloire-  des 

(1)  3  gros  vol.  in-18;  pris,  ia  fr.  et  14  fr.  franc  de  port 
A  nria,  drc«  Brunot-I.abke,  quai  des  Augustin);  et  chea 
Air.  LsClert,  au  bureau  droft  journal. 
Ttone  XXM.  L'Ami  de  Ut  Ration  et  du  Roi.    Y 


(  SoS  )  .    v  ;■  .,. 

conquêtes ,  le  progrès  des  lumières ,  et  1  'éiàblîa 
ment  de  nouvelles  institutions  politique».  II  esrbc 
cependant  de  dire  le  mai  comme  le  bien  ;  et,  pu 
qu ;  aujourd'hui  on  appelle  de  nouvelles  révolution 


puisqu'on  égare  la  jeunesse  par  des  systèmes  de,  j 
Jieric  et  d'indépendance ,"  puisqu'ou  lui  présenèi 
sous  la  perspective  la  plus  riante .,  le  régime.  ptttH 
laire,  il  est  à  propos  de  lui  montrer  de  cotjdsM 
4'hprreurs  et  de  folies  notre  révolution  a  été  «eeM 
fagrôc-  .   ■»•«■ 

.  Çest  l'objet  de  cet  ouvrage  que  l'on,  auroit  îmâ 
'JiuW  les  épliémérides  de  la  révolution.  Chaqi 
jour,  comme  le  dit  l'auteur,  y  est  .marqué  fmrat 
crime,  une  calamité  publique,  iine.iru.posttue,  m 
contradiction,  un  sacrilège,  un  ridicule  «uonosi 
lise.  Ce  tableau  tuTre  de  bien  tristea  rapprocswoieBj 
et  donne  lieu  à  d'affligeantes  réflexions,  ÀmsiJ*  dbj 
3u  ai  janvier  ne  montre  pas  seulement  des  scélêra 


<  8d7  ) 

«^  ttoli  «crifioUksba^  jtfné  à  1*  folie;  Oti  «A 
tettrtgeoil k  pillag^ y )â liemce  desmcew*  et  l'apdsM 
Mb;  on  proscrivok  cW  ridasse,  on  envelnppoit  dans 
di»  compilations  imaginaires  de*  gens  qui  né  s'étôient 
jonëis  vos.  Des*  représentons  parcouraient  lés  dé» 
lens  pour  les  'révolutionner)  et*  de$  délégués 
it  jusque  dans  les  villages  pou*  y  semef 
Aévê  et  la  terreur. 

fat  pourtant  I  état  de  la  Fttràce  pendàht  qÉtèl- 
années;  les  insurrections  et  les  secousses  s4 
tÉRcëdotent  rapidement  ;  jamais  de  repos,  nul  àtycrif 
du  lendemain.  Le  commerce  anéanti,  les*  pHJL 
«neombrées,  tout  èxet-eîw  de  la  religion 


erit,  une  inquisition  effroyable  é^eteréant  jiflKqflfr 
difarle  secret  des  familles  ;  des  visites  dàaàèîlààinfp 
]»•  marine' des  comités,  des  sections  et  "des  fAvàHé% 
les  nommes  les  plus  ignnraifs  et  les  plus  abjects  eier** 
^ant  le  pouvoir  avec  autant  d'insolence  que  de  bas« 
«esse;  vottà  le  tableau  de  cetre  époque  sinistre.  Lé 
Ja«g»g&>|>s**eiti  ,  comme  tout  le  reste,  nnnonçoit  là 
dégradation  des  caractères,  et  l'auteur  du  Journal  à 
conserve-quelque*  discours  prononcés  en  ce  temps , 
et  qm  sont  des  modèles  de  déraison.  Il  y  en  a  un  en- 
Vautres  qui  fut  débité,  en  l'honneur  de  Marat,  par 
na  membre  de  1»  convention ,  lequel  écrit  encore 
aujourd'hui  en  faveur  de  la  révolution  ;  et  très- pro- 
bablement il  ne  sera  pas  flatté  que  l't>u  ait  exhumé  ce 
ÉKjBument'de  sa  foibJesse. 

.->  Voilà  ee  que  nous  avons  vu ,  voilà  ce  qu'ont  fait 
lea  -auteurs  et  complices  de  la  révolution  ;  voilà  cm 
iw  arriverait  encore  si  nous  retombions  sous  le  joug 
on  fWcbettx,  Ils  déchireraient  de  nouveau  la  Frâftôe 
div»t«K  eux-mêmes;  Ht  feraient  peser  sur  nous 

V  a 


■  (*•*}.     ..„ 

leur  «entre  d«  f*r*.  iU  jtfciwfw—i  «H» ,  wgpm 
qu'il*  abusent.  La  pasaé  «*t.  ici  le  garant  4*  ïmfmm» 

«ce  que  le» père*  ont  éprouvé  imobw  wmii(*}i 
voit  réservé  anx  p-f™    "ix^— -•  — -  -:      - -'■  '■  '■ 


par  l'expérience,  rfriler  Ict  pinee»  qa-oa  leur  S*véV 
at  puissent-ils,  pour  «o  pracaahnaner  t»nun]m§4  I 
«juciioo  ,  Un*  d»  temps  en  temps  quelque»  peeyi  *W 
Journal  de  f  Anarchie.  C'est  use  ctxupiUuon ~  fefMt 
dome  ]  mai*  cette  epinpiWueB ,  fait*  par  u»  bwfcie 
d'esprit,  p«ut  être  utite.  C'eat  «u.  roémerial  d'éVfiaa» 
wen*  qui  aro»  autant  4e  t«fom  »  et  IWfwf  *  >aiM 
do»  réflexion*  «aorte*,  mai»  toujaw  smmaém  pacie* 
récita,  et  qui  opprtndfvM  couve  *  profita*  A»  ***  , 
Uuu  dct  excn  nvttlutwHMÎi'iv*  .«*■» 

Noua  regrettant  que  l'auteur  W ail  **»  nw  na»i 
Me,  qui  éviterait  1*  confusion  inévitable  <dkM».*W 
U  longue  suite  de  noms  et  Je  kits.  *  «  ■  r 


'  (5<>9) 
de  McmsiEUft ,  de  la  garde  royale  et  de  la  farde  na« 
tioiiale,  occupoient  la  nef.  LL.  AÀ.  Rit.  ayant  pria 
place  daûâ  le  chœur,  M.  de  Latil,  évéque  de  Chartres, 
et  premier  aumônier  de  Monsieur,  a  célébré  la  messe  # 
et  a  donné  la  communion  aux  Princes  et  aux  l?rin,« 
cesses,  qui  étoient  accompagnés  de  leurs  premiers  oiY 
ficîera  et  des  dames  de  leur  maison.  Après  la  messe  de 
communion,  il  a  été  célébré  une  messe  d'actions  dt 
grâces,  i  laquelle  LL.  AA.  (Ut.  dut  assisté ,  et  elle» 
sont  retournées  ensuite  au  château.  Un  assez  grand 
nombre  de  fidèles  s'éloient  empressés  ptfur  être  té- 
moins de  cette  cérémonie. 

— -  Le  même  jour,  à  huit  heures  du  malin,  S.  M.  qui 
ne  sort  point  de  ses  appartenions,  avoit  communie  è 
une  messe  qui  y  avoit  été  célébrée.  S.  M.  a  entendu 
ensuite  une  autre  messe  â  son  heure  ordinaire. 

—  Le  jeudi«4aint,  â  dix  heures,  la  cérémonie  de  là 
Cène  s*est  faite  dans  la  galerie  de  Diane,  disposée  pour 
cet  effet.  On  y  avoit  élevé  un  autel,  une  chaire  et  des 
estrades  pour  les  pauvres.  S.  A.  R.  Monsieur,  rem* 
plaç.oît  le  Roi  pour  le  lavement  des  pieds.  Après  l'ab- 
soute, qui  a  £té  faite  par  M.  de  Beaulieu,  archevêque 
d'Arles ,  M.  de  la  Lande  ,  curé  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  nommé  âl'évéché  de  Rodez,  a  prononcé  le 
discours.  Monsieur  a  ensuite  procédé  au  lavement 
des  pieds:  M,r.  duc  d'Angoulème  assistait  son  auguste 
père  dans  cette  cérémonie  y  les  princesses  étoient  pré* 
sentes.  Les  apôtres  étoient  représentés  par  des  en  fan* 
têtus  uniformément,  et  qui  ont  reçu  chacun  treize  plats 
maigres,  un  pain ,  une  cruche  de  vin  et  treize  pièces  de 


êqi 

curés  de  son  diocèse,  la  lettre  suivante,  en  date  du  17 
Avril: 

a  M.  le  «are»  il  n'est  pal  de  jour  oh  je  ne  ratsant*  ttt* 


{  5iô  ^ 

profonde  douta**  t  «Mit  du  ytàê  eftfcyfct  qnî  m  hSt^éit 
Je  sanc  Uiaire.  Lai  rang*  de»  prétrM  ■'«eJwrcÛMnt  fc.Tgf  |Tl»iT| 

le  pensée  ne  «e  répète  point  irai  qui  lie  ment  dana  l'avait"*-,  «t 
le*  calcul»  lei  phi»  favorable»  île  peuvent  la  consoler.  y««« 
étei  couvent  témoin  de  Ttrmberrat  que  j'éprouve  poJt  tJatiV- 
fairei  a  vos  juste*  demande*,  an  «ervice  do  toi  parnimi j Mg 


besoins  dec  fidèle». 

m   nu  "h. ;i-  soin  que  je  mette 
parer  le*  perles  que  nous  ft.isons,  les 


des  roiïvens  de  i 
mu  lot 


luffisanles  pour  proportionner  le  nombre  des  nouvraux  prélr* 
a  celui  des  anciens  que  la  mort  ou  les  infirmité*  cnln 
chaque  a  nue*.  La  charité  de  quelque*  personnes,  plus  e 
rageuses  et  plus  ferventes,  soutenue  par  votre  rèle,  donne  l 
l'espérance  de  voir  un  jour  les  séminaires  du  diocèse  dans  a 
état  plus  florissant;  mais  cette  œuvre,  qui  se  prépare  i 
mes  yeux,  et  à  Inquelle  je  vous  ai  prié  de  vous  coriMcrer 
particulièrement,  ne  fait  que  commencer,  et  il  faudra  du 
temps  pour  en  retirer  tous  les  avantages  que  nous  avons  lien 
d'en  attendre.  Vous  ne  négligerez  donc  pas,  M.  le  curé,  la 
quête  annuelle  que  mon  prédécesseur  a  ordonnée  dans  toutes 
les  paroisses  pour  le  dimanche  de  Quasi  modo.  Vous  l'annon- 
cereiau  prône  des  messes  paroissiales ,  le  dimanche  de  Pâqiie, 
et  vous  meltrei  toute  votre  attention  à  solliciter  cL  à  recueil- 


(  *'l  ) 

tstfit*!,  a, été  de  pl«#  babillé,  et  a  Mfeu  10  tnïcf , 
&  'fias*  &  Sait,  hrijiÛw^gaJemeBt  lai  dotue  igsCtea  filles 
davlUCcefedc*  S«u»qin  ont  tenu  la  auflran  cori- 
Aiùte.  Tmm  ce» enfilai «art  pané  devant3  le  vénérable 
pitUt,  qui  leur  a.  donné'  aa  bénédiction ,  *t  le»  a  e»t- 
tuâtes  A  ycraéwftg  'dan»  U  vertu. 

—  Les  préparatifs  qui  se  faisoient  dans  l'église 
Jîo In -Dame,  pour  lu  cérémonie  du  baptême  de  M*".  1* 
duc  de  Bordeaux,  ont  été  interrompu*  depuis  Ieme#- 
cretli-samt,  et  t»e  seront  repris  qu'après  la  solennité  de 
la  l'iique.  C'est  sans  doute  par  une  mépaisedea  en- 
trepreneurs que  le  dimanche  de  U  Passion  lM  :ftif^ 
vauv  romumicérent  le  matin,  comme  à  l'ordinaire  î 
l'office  en  fut -troublé  ,  et  l'ecclésiastique  'qui  fcîsoit 
le  prône  vit  sa  voix  couverte  par  le  bruit  de»  ouvriers, 
auxquels  de  pii'ux  lidiles  s'efforcèrent  en  vain  d'imptH 
*cr  silence.  Mais  ,  sur  les  plaintes  de  M**-  le  cardinal , 
an  bsnaùllears  eurent  ordre  de  se  retirer,  et  S.  Eu>. 
en  ayant  écrit  aux  chefs  de  1  admînistiv.lion ,  ils  lui  te- 
-amaignérent  leur  regret  de  ce  qui  s'étoit  passe',  et  pvi- 
rent'dea  mesures  pour  prévenir  de  semblables'  scan- 
dales. H  eut  été  trop  affligeant  en  effet  de  voir  la  cé- 
lébration du  dimanche  violée- jusque  dans  le  lien  saint, 
et  les  lugubres  offices  de  ces  jours  de  recueillement 
troublés  par  les  mouvemens  et  les  crû  inséparables 
des  grands  travaux.  Puisque  l'église  métropolitaine  est 
destinée  à. être  ainsi  le  théâtre  de  cérémonies  qu»  exi- 
gent des  préparatifs  longs  et  tumultueux  ',  ne  serolt-il 
fa*  a  désirer  que  pour  cet  intervalle  on  assignat  an 
caapîtie  et  à  la  paroisse  une  autre  église  OÙ  le  clergé 
et  au  fidèle*  pussent  se  réunir  en  paix,  et  prier  en 
silence?  Cest  ce  qui  fut  fait  sous  Buonaparte  même, 
et,  en  1804,  les  offices  furent  célébrés  pendant  quel- 
âne  temps  dans  la  chapelle  de  l'ancien  hospice  des  En- 
cans-Trouvés ,  sur  le  parvis  Notre-Dame.  Cette  chapelle 
■  depuis  changé  de  destination  j  nuis  il  existe  encore 


(Su) 

denakCïté  ^«ekaw-wiM  dc*«ma«  .  „  ..., 
Nltwpl  Mttottcw  dejm  bb  BpMrtierYi).  Si  +■  «*f»Ml 
«Wolm*e»J  fend*:  k  jSâi»t«f  CIupeHe ,  queiçn'îkMtt 
«  Aésimblc  d«  vow  ce  mwnnait  de  k  piété  de  imm} 
Lew»  rétabli  dent  M*  prcmâen  aanneus,  en  i^Hifif 
duu  k  Cité  l'ancienne  égtirt  dea  BiKwbifav,.  im#fi— 
frf»  «ùcom  d«  0a*ae*DamB  .:  l'ancien  ■  '  ■ 

S*i.nt,.j-«*<1»7  ;  pet  dans  édincéi'  non'  . 
twtfe,  et  JMumwnt  4tM  ecneté»  aakunan**  J 
jour  cet  lisùtè.'  &**•  bw  féteitei'iann.de  wmcvÂ 
idée  «teBeillv  f*r  t'edaimatralien ,  qwi ,  *cc«n|fcqpi 
ÙMi  le*  tui'  fâîniemes  du  MonKrquey  pnéeiminnlh 
des  mjet»  de  tnuldee  on  de  pfeintas,  et  rit  iMnlinfe 
•ttK  t«u  du  qletgé  de  k  métropole  et  d'âne,  ^anefcn* 
entière.  .  .  .  .  «fc^*»> 

—  On  *  publié,  ton*  le  titre  AeMixtmtJmJm^m» 
janvier  et  février  i8ai ,  in-tj".  de  Îihm, 
tion  de  cette  bmmÎob ,  qui  s  en  utnt  d'écut, . 
.iiiltuts  s!  importun*.  Snna  retenir  sut  ce  que  i 
avons  dit,  nou»  croyons  devoir  présenter  l'en 
de»  faita  qui  ont  marqué  cette  ér>o<pir .  H  y  aroitlonjf 


(  M  ) 

Étottt}  *e*tJ*AWgné  tné*i  de  troW  taissiounaires;  deux 
*  8eJfc*-MwkMc*,  et  tin  i  Saiût-André  ',  M.  Régnier', 
Uifud-  tôt  Mari  énVtye  plusieurs  foi» ,  avec  Ml.  Tbarin, 
)Mr  é*sn$é!tser  les  tttepstgnes  environnantes.  Des  les 
«reariers  J*«rV  l'émrirefttement  dès  fidèle*  fat  trjb-viL 


âtf  Poft  reittàratta  àveê  plaisir  que  Ici  manufacturiers 
ifeefe  d'itélîers  donnaient  IVxanpîe  à  leurs  ouv 


le  hm*ht&  d'Jtfiîers  donnaient  f exempte 
tttért i'^'foir  laissoient  le  temps  de  suivre  les  etxer- 
éitéiifhëÊ'êcthi'meiàlbre*  semaines  furent  consacrées, 
44*  tente*  les  église,  à  établir  les  preuves  de  la  re- 
m<Mfc  Fhrtietirs  cérémonies  se  succédèrent,  Ftmende 
leMUMfMtf ,  TadbratioA  de  la  croix ,  le  renouvellement 
far tfctatfc  Ai  baptême ,  etc.  Chaque  jour  un  plus, grand 
Thangfiiiiflit  se  iaisoit  remarquer  dans  la  vflîç  ;  le? 
éieerdgc*  cessoient,  les  injustices  se  réparoient, ..les 
littttHlitfr  de  la  pëmténde  étaient  entourés  d'une  joui* 
Iwijtfts  croissante.  Les  missionnaires  s'attachoienjfc 
dtM  lefits*  instructions  à  développer  les  dispositions 
UÉiceSiÉiii'i  pour  tes  sacrêmens  de  pénitence  et  d'eu- 
Mel  te  ï  i  février  il  y  eut  une  première  commu* 
rgthtéifele  pour  les  femmes .,  et.  le  18»  une  pour 
WtUflttftttesJ  pendant  les  dimanches  qui  suivirent*  if 
f  *Û&t6ûfôÙi\ih  grand  nombre  de  cotnmiiiiions»  Lés 
i*i— tortnaiiu  dirigèrent  ensuite  leurs  instructions  yert 
lfc  saêffclftettt  de  confirmation.  Le  à3  février  étoit  in- 
dfytié  bon*  la  plantation  delà  croit,  on  travaillait 
dépolir  minae  jours  aux  préparatifs.  Cette  croix,  de< 
grande  dimension  :f  a  été  placée  à  fa  vue  de  la  grande 
prdHicuadë.  On  a  élevé  le  terrain , .  et  chacun  a  voulu 
tMhSbékr  m  hfevanx.  Une  coBecte  a  été  faite  à  ce 
se{fct)'toto*  k*  agiels.^t  tontes  les  conditions  ont  ap- 

2 lié  leur  trffat.  (Tétbit  à  qui  offrirbït  avec  ses  bras, 
■  matériaux,  des  voitures,  des  outils,  et  tout  ce 
mi  pouvqit  accélérer  l'ouvrage  :  les  femmes  briguoient 
fitoniieur  de  travailler  de  leurs  propres  mains  au  Cal- 
vaire. Après  une  procession  pompeuse ,  la  croix  fut 


(  Si4  ) 

érigée  (i),  sut  un  grand  massif  de  maçonnerie,  an 
milieu  des  acclamation*  des  fidèles,  du  chant  des  can- 
tiques,  ot  des  exhortations  des  missionnaires.  MM.  Ici 
évéques  d'Amiens  et  de  Boissons  av  oient  .assisté  à  11 
cérémonie,  cl  le  premier  adressa  an  peuple  quelque) 

I  m  rôles  d'édification.  Le  dimanche  %5  ,  les  deux  pré 
als  donnèrent  la  confirmation  aux  femmes,  dans  li 
Métropole,   et  aux  Lommcs,    à  Sain.l  -  Jacques  ;  Uni 


mille 


personnes  ou  i 


)  reçurent  ce  sacrement,  ( 


presque  toutes  approchèrent  en  même  temps  de  h 
sainte  table.  Les  deux  évéques  prononcèrent  chacal 
«me  instruction  dans  cette  circonstance.  Le  aG  février 
jour  de  la  clôture  de  la  mission .  on  célébra  un  servie 
pour  les  morts;  M.  l'é\cqnc  d'Amiens  prêcha  ce  joui 
lit,  et  le  soir,  les  missionnaires  (lient  leurs  discour 
d'adieux.  La  relation  que  nous  suivons  célèbre  ave 
effusion  leur  charité ,  leur  zèle  et  leurs  travaux.  Ils  seu 
Idoicnt  se  multiplier  pour  le  salut  de  leurs  frère* 
Outre  ceux  que  nous  avons  nommés,  MM.  Meuou 
Polge,  Bourgin,  Paraudier,  du  Mesnildol,  Cnilleau 

'OUIIIIUI: 


(«.5) 

'  NOUTXI.LU    WÏUTIQCÏ3I. 

P-inis.  Le  'i:.-.:  a  fait  remettre  une  tomme  de  son  fr.  a  !« 
femme  Rnudil ,  3e,ée  Je  107  ans,  habitant  le  département  Je 
Loi  et  Garonne.  *  ell  centenaire  a  conservé  tes  facultés  în- 
ii'!]1-rt:iiii:'. .  elle  i>  Il  vue  encore aitefc  bonne,  el  ié  rend  a 
]»ivl  à  l'église  de  sa  .  1  route  ,  qqoiqu'auei  éloignée  de  m  dt- 

—  S.  A.  II.  M  a  ru  *tti  envoyé  i  M.  le  traire  de  Saint- 
Léger-sur- Ma rpuerie  ^Aube<),  une  tomme  de  400  Fr.  pour 
concourir  aux  ;  étions  qn  exige  le  pretbjtère  de  la  pa- 

—  Le  Rfii  a  ordonné  que  lejoor  du  baptême  de  M'',  f» 
■lue  de  Bordeaux,  Ici  sous-officiers,  soldais  et  enfant  de 
troupe  des  corps  de  loti  te*  artaet ,  recevroient  une 'gratifica- 
tion e'ga'e  au  montant  de  deux  îoura  de  solde. 

—  \.c  Roi  a  fait  ipromoltoni  *  dire»  grades  de  In  Lé- 
g?ofi-d'f  sonneur  et  Je  l'ordre  royal  et  militaire  de  Suint- 
Louis  en  faveur  des  officien  et  tout -officie  ri  de  la  garnison 
de  Grenoble. 

—  Vcit  ordonnance  royale ,  du  4  de  ce  moi» ,  porte  que 
quarapK  mille  hommes  sont  appelés  sur  la  clatte  de  i8ao- 
i.d  iaUcu..  de  recensement  seront  publiés  le  39  avril  et  le  6 
m  ni  prochain.  L'examen  de  ces  tableau*  et  le  tirage  auront 
lieu  h  partir  du  î5  mai.  Le  a'5  jnin  ctt  fixé  pour  Vouverlure 
éet  opérations  des  ■  onieii»  de  révision,  elle  1".  septembre 
jour  la  clôture  de  la  liste  du  contingent. 

.  — -M.  de  Galonné,  maréchal  des  logis  de  la  maison  dn 
Jaoi,  e*l  nommé  administrateur  en  chef  do  ebaUau  de  Chain- 
foé);  M.  le  colonel  Schmalx,  ancien  gouverneur  et  admi- 
HMnateor  du  Sénégal ,  est  nommé  directeur  des  plant  de  la 
.natancation  de  ce  même  édifice. 

.  — Le  17,  la  chambre  des  pairs  t'ett  réunie  e»  ira  ordinaire - 
«tant  en  cour  judiciaire  pour  entendre,  un  rapport  tur  une 
aaàire  «mi  a*  rattache  an  crime  de  Louve).  Le  rapport  a  été 
Ait  par  H.  Bellart.  La  chambre  a  déclaré  qu'il  n'y  «voit  pat 
lien  à  enivre. 

—  Le  14,  nn  incendie  a  éclaté  dant  la  rue  dei  Quatre- 
Jïlt,  au  Mirai*;  on  dit  que  quelque»  personne*  y  ont  péri.  Le 


(  5i6  ) 

lendemain  ,  M.  le  curé  de  Saint-François  •  fait  nu  appel  a  lt 
charité  des  fjdc-lr»  en  faveur  des  malheureux  que  cet  accident 
e  dépouillé)  Je  loul  ;  la  quéle'o  produit  700  fr.  Une  personne, 
qui  n'nvoil  priit-étre  |hh  d'argent  a  donner,  m  mil  dan*  la 
bourse  tts  boucle»  d'oreilles  envelnppéei  dam  du  papier.     - 

—  f,e  Constitution nrl  avant  dit  qu'il  prenoit  M.  de  Pa*> 
maurin  à  témoin  de  la  fidélité  de  un  rédaction  des  séance*  de 
lit  fliaiul.re,  cet  estimable  dépuié  déclare  que  ce  journal  a 
altéré  constamment  les  opinions  qu'il  a  émise»  a  la  tribune, 
et  iiniarnnipnt  la  dernière,  ainsi  que  celles  de  plojielirt  an- 
tre» députés  du  col é  droit. 

—  Le  17,  on  a  arrêté,  dam  le  boit  de  Boulogne,  un  todi- 
Vidu  qui ,  fais-inl  le  rite  de  muet ,  g'.ipprochotl  des  voitures 
de  I.i  cour,  et  chereboilà  exciter  la  pitié  des  personnes  qui 
s'y  Iront  oient.  Aussitôt  qu'il  a  été  arrêté,  la  parole  lui  est 
revenue  avee.  une  promptitude  étonnante.  On  l'a  mit  eut rt 
les  mains  de  la  gen  dorme  rie. 

—  Le  ci  Kiwi  I  municipal  d'Essonne  (Seine  et  Marne)  a  voté 
une  somme  de  1611  fr.  pour  l'acqnieitinn  de  Ohambord  ,  ou 
recorinnissnnce  du  bienfait  obtenu  pir  l'ordonnance  royale  d« 
3o  janvier  Jernier  ,  qui  défend  la  reeoml ruclion  dans  cetTt 
commun"  des  ancienne-,  poudreries,  détruites  par  lVxpl 
du  mois  d'nciuliri    ' 


(  5*7  » 

mlm  pbcfeUt  «tatat,d«  L^iM^lfftnwd»  «pr  U  ftaad» 

~*L»:6r  jp«i  fbrçtt,  nemmf  Bris,  o0»dem**  }  mort  pm 
«voir  aifamif  on  autre  force* ,  a  été'  e^culé,  dan*  l*An«éV 
lieor  même  dû  bagne  de  Brest.  Ce  malheureux  a  roarcàé  ait 
Malice  avec  résignation,;  iLa  écouté  avec  reçueillrmnnt  les 
vsTiOvIatiom .je, l'aumônier  du  ba^he,  et. 'avant  de  recevoir 
ai  faa>jpertdT  il  ■  beW  trois  fois  le  crucifia. 

'—  Ce'  <f"i  preuve  évidemment  que  fa  révolution  du  Pie*j 
aoatli'a  été,  comme  toutes  les  autres,  que  fourrage  d'une 
peignée  de  factieux  ^  c'est  'que  te  plus  grand,  nombre  des  ci-» 
» Jalat  afest  montée  constamment  en  opposition  avec  les  au- 
MM  iiév^tioqnoires.  Le  6,  les  oourrçetfti  de  Turin  ont 
i'Ieers  maisons  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais» 


se-  du  prince  Charles-Félix.  La  junte  n'eo  avoit  cependant 
■M  oVoime  Tordre.  A  son  entrée  ^ees  le  Piémont ,  le  comte 
oeBoboe,  commandant-général  en  Lqmbardtey  a  toit  publié" 
lat  proclamafHm  pour  annoncer'  <pte  le  but  'de  la  marche  de 
farad»  aotrichienne  étok  uni<|«<»meflt  o>  soutenir  l'armée  fta 
m  aie  Sardatane  conlre  toute  agreserôn-.  (*e  prince  Charité-* 
Mhm  a  «dressé  9  de  Modëné,  an  sénat  de  Savoie  *  une  lettre 
Util  la)  fiffidte  de  sa  belle  conduite. 

—  L'armée  rosse  de  Vollnniè  a ,  dit-on  9  été  arrêtée  dans  s* 
Bamrdafc  vatft  l'Italie ,  sur  un  ordre  de  l'empereur  Alexandre. 

:  i  ni  La  <aaï i dit1  ' de  la  défaite  des  Pta poH tains  a  produitt]* 
frestevefitsjparmi  les  libéraux  d'Espagne.  A.Barcelnne,  hê 
chefs  do  parti  ont  décidé  que  le  seul  moyen  de  salut  pour  le  .«sys- 
têuac  coeaa&etionftel  était  •d'arrêter  tous  ceux  qui  s'en  étaient 
aajutida  les  ennemie.  Pendant  la  naît  du  3  an  4 ,  plus  de  vingt 
pstfaottucaont  été  arrêtées,  au  mépris  de  toutes  les  lois.  Lea! 
fine  eowâidérables  sont  :  Le  général  baron  d'Erollrs ,  le  çéné-, 
aJFbrfeld»  J'évêque  de  Barcelone,  le  premier  vicaire~gé- 
e*1ael^*rt|ria*êee>r»'autres  ecclésiastiques; 

+-\éb  vot  ^e  tfapiesa  établi ,  par  un  décret  du  29  mars  > 
aaje  eooinjîssipa  temporaire  qui  donnera  son  avis. sur  tous  les. 
aijéls,SBtr'tesquels  elle  sera  consultée,  tant  par  la  junte  pro- 
XaMire^n-gouverneraent,  que  par  chacun  des  mmùtères.  Le 
geet^erlieeeeot  provisoire  a  rendu  un  autre  décret  pour  que 
iMftt'Cffejpaii  rensk  ans  autorités  les  armes  et  les  munition* 
ait  geejrre  qu'il  pourroit  avoir  entre  les  mains.  On  évalue  à 
a#mâaHoee  aseiépensas  es tra ordinaires  que  le  gouvernement 
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révolutionnaire  a  causées  pendant  les  derniers  huit  mot*.  0 
annonce  que  le  cardinal  Fabrice  RufFo  est  pnrli  de- Bon 
pour  Naples,  oti  il  doit  présider ,  dit-on  ,  la  commission  pri 
visoire  du  gouvernement ,  conjointement  arec  le  marquis  i 
Circello. 

—  Le  29  mars ,  les  cortès .  la  régence  et"  les  principal 
autorités  civites  et  militaires  du  Portugal ,  ont  M  prêter  se 
ment  aux  bases  de  la  constitution ,  dans  l'église  SaînL-Dt 
mingen  de  Lisbonne. 

—  Le  plan  de  l'insurrection  de  Moldavie  a  été  formé  àm 
des  sociétés  secrètes.  C'est  la  que  l'on  a  décidé  que  la  natao 
grecque  devoit  secouer  le  joug  de  la  Porte.  On  dit  que  l'îi 
surreclion  s'étend  dans  les  îles  et  les  provinces  soumises  h 
Turquie. 


CHAMBRE   DES    PAIRS. 


Le  i-,  M.  le  comte  Hollien  fait  un  rapport  ou  nom  de  la  e 
■ion  ipOriale  rlianjic  «le  l'examen  il»  prnjrls  <ie  loi  relatifs  au 
menl  définitif  du  budget  de  1619.  La  chambre  a  tnjmtt  advpU.dc 
projeta  île  toi  relatifs,  Te  premier,  à  "-  *-•■*■■»-  ..«t..  ■•  -ni.  J'i_ 
et  le  domaine  du  l'Eut  ;  le  second , 
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JL  le  ministre  dos  affaires  étrangères  trouve  dans  les  objections  des 


repousser  ces  craintes  ,  qui  n  existent  dans'  I  esprit 
personne,  mais  que  Ton  vondroit  faire  naitre.  La  situation  de  la 
rrance  et  la. noblesse  du  caractère  de  son  souverain  sont  assez  con- 


«raettioji  a  pu  être  bonne  ou  raisonnable  a  faire.  M.  le  général  Foj  se 
précipite  à  la  tribune  ;  il  semble  craindre  que  les  puissances  du  nord 
a  aient  dts  projets  bostiles  contre  la  France  ;  il  fonde  ic»  craintes  sur 
ce  qu'on  diminue  notre  armée  de  terre.  Un  membre  de  la  droite  l*en- 
roie  porter  ces  nouvelles  à  la  Bourse.  M.  Foy  conclut  au  rejet  de 
l'article. 

On  frnne  la  discussion,  et  l'article  3  est  adopté.  La  chambre  re- 
jette plusieurs  dispositions  additionnelles.  Sur  la  proposition  de  M.  Sé- 
b*sfi.ini ,  on  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  des  articles  de  la  com- 
mission ,  qui  ont  été  adoptés  par  une  majorité  de  44  suffrages. 

Le  18,  les  bureaux  ont  été  renouvelés.  M.  le  garde  des  sceaux 

communique   à   rassemblée    un    projet   de  loi   tendant  a   modifier 

l'article  34 1  du  Code  d'instruction  criminelle;  projet  qui  a  déjà  été 
-j — .  » i — i 1. —  ,i :„   il  _.._i~ .i —  i .»._„  jang 

sur 
ijpïe  majorité  ,  l'avis  favorable  à 
l'accusé  prévaudra,  toutes  les  fois  qu  il  aura  été  adopté  par  la  majo- 
rité des  juges.  La  chambre  donne  acte  de  la  présentation  du  projet , 
elle  renvoie  à  Vexainen  des  bureaux. 

On  entame  ia  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'exportation  des 
grains.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  établit  que  le  principal  but  de  ce 
projet  est  de  restreindre  l'importation  des  grains  étrangers,  qui  est 
déjà  soumise  à  des  droits  ;  il  critique  en  même  temps  plusieurs  des  dis- 
positions votées  par  la  commission.  M.  de  Straforcllo  expose  des 
moyeus  difltrens  de  ceux  du  projet  de  loi  pour  faire  cesser  le  malaiic 
des  propriétaires  agrico'e«.  M.  Dcmarçay  demande  l'impression  des 
discour*,  et  soutient  qu'il  s'agit  d'une  Question  de  finances.  M.  Dudon 
est  du  même  avis.  Apres  quelques  débats,  M.  le  président  met  aux 
voix  la  question  de  savoir  si  la  matière  en  discussion  est  une  matière 
ce  finances.  Cette  question  est  résolue  négativement. 

M.  de  Saint-Géry  regarde  les  théories  comme  inutiles  et  ridicules , 
et  il  appuie  les  conclusions  de  la  commission.  M.  de  Las to tirs  vondroit 
qu'on  formât  des  greniers  de  réscr\c  contenant  quatre  millions  d'hec- 
tolitres. M.  de  Castclbajac  vote  pour  les  amendement  de  la  commis- 
sion, et  M.  de  Vatimesnil  père  pour  le  projet  du  gouvernement. 
M.  le  président  annonce  que  la  discussion  sera  continuée  le  lende- 
main. Sur  la  réclamation  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  qu'il  n'y 
aura  séance  ni  le  jeudi-saint  ni  le  vendredi  saint.  La  chambre  s'ajourne 
au  ai. 
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L'édition  île  la  Oiionùfit  d'Eusèbe  de  Césarée,  qu'ont  donnée  la 
rcligieu»  iirrarmcni  de  Saint- Lois  re  à  Venise,  a  reçu  d-i  public  écfasisi 
un  accueil  qui  a  eucwnMgr  le  père  Jean- Baptiste  Aliéner  à  entre 
prendre  un  autre  travail  qu'il  «voit  annoncé  nim  la  préface  de  cetti 
CliivnitjiH  .  Il  a  traduit  duen  opnwalu  dont  l'Europe  lavante  n'atoi 
vu  jusqu'ici  que  quelque*  fragment  grecs.    " 

-  -  ■  -  -  *--*i  ditiim 

m  question»  sur  la  Genèse  ë 
Sanuon  et  Jon.it,  et  un  dialogue  sur  la 
a.  Abraham  j  toi»  ces  écrits  sont  de  Philos, 
l'un  «un  Rrauil  nombre  d'un 
vr  jge< ,  dont  il  n  paru  plusieurs  éditions.  Ces  éditions  étaient  sDceasr 
plèlca,  et  la  présente  en  remplira  les  lacunes. 

Le»  opuscules  dont  nous  avons  parlé  éd  ient  perdus  dan*  leur  lutn 
originale ,  mais  tb  existent  dans  une  version  arménienne  du  ciitqnièn 
■iêele  et  dans  un  manuscrit  de  cette  version,  lequel  paroi t  dû  Irai 
/ii' me  siècle,  et  qui avoit appartenu  à  Alton  11 ,  roi  d'Arménie,  prise 
ciilboliquc  ,  qui  abdiqua  vers  iaçj4 ,  cl  se  lit  religieux-  Ce  manuscrit  i 
clé  donné  l'année  dernière  il  la  congrégation  des  religieux  Méqutta 
listes  de  Saint- Lazare  par  un  savant  prélat  de  leur  nation. 

Ce  précieux  manuscrit,  dont  il  existait  déjà  une  copie  Adèle  dawl 
bibliothèque  de  Saint-Lazare,  a  été  traduit  en  latin  parle  pin  lâ- 
cher, dans  le  même  goût  que  la  Chronique  d'Eusebe.  Ce  «avant  reli 
gieux  a  conservé,  autant  qu'il  a  pu,  la  phrase  et  la  disposition  de 
muta  du  texte ,  et  il  l'a  enrichi   de  nolet  préueines.   (Vjà  les  dialogue 
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•       5ur  un  ecri*  relatif  à  f  exécution  du  Concordait  > 

M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  avoit  reproduit,  cék'i 
biver,  un  petit  écrit  déjà  mis  au  jour  par  S.  Em.,  et^'- *■]»«..- 
qui  a  pour  titre  :  du  Pouvoir  du  Roi  de  publier,  par 
«se  ordonnance 3  le  Concordat  de  1817.  fcious  donnât 
mes,  dans  notre  n°.  678,  une  idée  de  cet  imprimé, 
dont  la  conclusion  n'a  pas  piu  à  ceux  qui  s'étoient  dé-» 
cUréa  précédemment  contre  ce  Çraité.  On  se  rap* 
pelle  combien  de  brochures  parurent,  il  Y  a  trois 
•as,  contre  le  nouveau  Concordat  ;  jamais  fa  guerre 
des  pamphlets  n'atoit  été  plus  active.  Parmi  cet  bro- 
chures il  y  en  eut  une  intitulée  :  Observation?  d'un 
ancien  canoniste,  dout  nous  rendîmes  compte  dans 
notre  n*.  347>  tome  XIV.  Elle  étoit  passablement  ai- 
gre, et  annoncoit  assez  l'humeur  chagrine  d'un  fron- 
deur et  d'un  mécontent.  Est-ce  le  même  écrivain  qui 
vient  de  publier  et  de  distribuer  aux  chambres  un 
Examen  de  l'opinion  de  S.  Em.  le  cardinal  de  la  Lu» 
zerne  sur  la  publication  du  Concordat,  Paris,  18211, 
a3  pages  ih-8*.?  Quelques-uns  le  croient;  ils  trouvent, 
disent-ils,  dans  ce  dernier  écrit,  la  même  malice  et 
le  même  penchant  à  contredire.  On  va  en  juger  par 
ce  que  nous  allons  rapporter  de  cette  brochure,  dont 
nous  désignerons  l'auteur  par  les  initiales  M.  T.,  sans 
prétendre  par-là  garantir  aucune  attribution ,  et  seu- 
lement, si  on  veut,  afin  d'éviter  des  circonlocutions 
embarrassantes  et  ennuyeuses. 

M.  T*.  donc,  quel  qu'il  soit,  fait  un  peu  dans  cet 
écrit  les  fonctions- -de  contrôleur- général.  Il  attaque 
M  .Je  cardinal  de  la  Luzerne  comme  cherchant  à  faire 
illusion  par  des  équivoques  et  des  sophismes.  Les  évo- 
ques sont  aussi  accusés  d'avoir  eu  recours  aux  sophis- 

Tome  XXFILV Ami  de  là  Religion  et  du  Rot.    X 


3  auraient  dû  réclamer 
t  commun,  sur  le 


(  Saa  1 
nrcs ,   dans  leur  lettre  aU  Rot ,  en  18(8  ,  et  toutes  lent* 
dénia  relies  dan*  cette  aft".*ire  excitent  les  plaintes  de 
M.  1'.  Il  se  moque  du  leur  soumission  obsèquieiue  potn* 
le  saint  Siège,  et  prétend  q  "  ■   " 

"le  droit  de  de  ibérer  eux-mêmes,  1 
Concordat ,  ou  protester  coude  la  négociation .  Soyei 
bien  sûr  que ,  si  les  c\éques  l'eussent  li:it,  on  se  fût 
récrié  contre  leur  audace  et  leur  esprit  d'indépen- 
dance ;  M.  T.  lui-m^me,  qui  les  taxe  aujourd'hui 
de  négligence,  n'auroit  peut-être  pas  manqué  de  Je» 
accuser  d'ambition  et  demie  de  dominer;  et  nom 
i oyons  eu  eil'et  ce  dernier  reproche  adressé  aux  évé- 
ques,  à  tout  propos,  dans  un  recueil  rédigé  par  les 
uinis  de  l'inexorable  critique,  et  auquel  lui-même 
n.-MiiToit  bien  n'être  pas  étranger. 

Quant  au  Pape,  toute  sa  conduite  dans  l'affaire  du 
Concordat  excite,  les  plaintes  de  M.  T.  D'ubord,  il 
u'iuoît  point,  c'est  M.  T.  qui  le  décide;  il  n'a\oit 
point  le  droit  d'intervenir  directement  dans  te  goit- 
ntwnicnt  tic  notre  église,   et   il  fiomuiit  lotit  û 
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ton  il  est  à  regrette* «que  cette  espèce  de  schisme  n'ait 
pu  prévalu  parmi  nous?  Peut-être  serons-nous  plus 
iwqrenx  quelque  jour: 

.  Le  second  toit  du  Pape,  et  ce  tort  lui  est  commun 
arec  les  évéqnes,  est  de  s'être  plaint  des.  articles  or- 
ganiques. M.  T.  prend  la  défense  de  ces  articles ,  et 
t'y  voit  rien  à  reprendre  ;  il  fait  entendre  même  qu'on 
m*  demande  leur  abrogation  que  par  haine  pour  nos 
libertés.  Il  s'étonne  que  le  Pape  et  les  évéques  n'aient 
(•maris  voulu  spécifier  ce  qu'ils  trouvoient  de  blâmable 
dans  1a  lot  organique»  Mais  ce  reproche  de  M.  T.  ne 
peut  venir  que  d'un  grand  défaut  de  mémoire.  Il  de- 
«Mit  savoir  que,  lorsque  le  souverain  Pontife  vint  en 
Fjmce»  en  j8o4>  11  présenta  un  Mémoire  ou  ses  sil- 
lets de  plaintes  étaient  détaillés  $  et,  quant  aux  évê- 
qaet,  qui  ignore  que  la  commission  ecclésiastique , 
nommée  en  i8o9>  ut,  dans  son  rapport  du  n  janvier 
j8io,  des  représentations  sur  plusieurs  des  articles 
organiques?  Le  Pape  et  les  évéques  se  sont  donc  ex- 

{ Piqués  à  cet  égard,  et  quelques  écrivains  ont  d'ai> 
eurs  signalé  les  défauts  de  ces  articles. 

Parmi  ce*  écrivains,. il  en  est  un  qui  ne  doit  pas 
être,  inconnu  à  M.  T.  C'est  un  principe  consacré  par* 
tous  lés  monumens  de  l'antiquité,  dit  cet  auteur  »  que 
t  Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ  te  pouvoir  exclusif  de 
faire. des- lois  nécessaires  à  son  régime.  (Observations 
d'un  ancien  canoniste  sur  la  convention  conclue  à 
Monte,  te  il  juin  1817,  page  3)«  Ainsi  pari  oit,  il  y  a 
trois  ras*  un  canoniste  dont  M.  T\  fait  sûrement  quel» 
que  cas:  il  déclaroit  que  le  gouvernement  de  ce  temps- 
la  n'a  voit  eu  aucun  droit  de  prescrire  l'observation 
des  articles  organiques,  et  que  la  loi  qui  les  avoit  pro- 
clames étoit'  rendue  par  Une  autorité  iucoinprtmtc; 
car  c'est  ce  qui  suit  de  son  principe,  que  l'Eglise 
m  la .  pouvoir  exclusif  de  faite  des  lois  pour  son  ré- 
gime. Kous  voyons  encore  lès  articles  organiques  im- 
*  X  a 


preuve»  dans  un  autre  écrit ,  qtti  ne  p*rt  pis  ifttatV' 
source  moins  respectable  ;  c'est  celui  qui  s  pour  tjt*4u 
de  l'Importance  d'une  Religion  dans  l'État,  par  M-  Tkt- 
baratta,  censeur;  seconde  édition,  Paris,  i8>4»  in-»T. 
Dans  cet  écrit,  formellement  avoué  par  l'auteur,  pmp- 

qn'il  J        '  -...-  ,      ^    .  . 


qua  v  i 

grand  bi 


'  a  mis  son  nom,  il  est  dît,  page  So  i-Qmatai 
bien  la  religion  pouvait-elle  attendre  d'un  cm*-. 
organisé  dans  des  vues  purement  politiques  et  tom/ma 
profanes,  dont  les  articles  organiques,  perfidement m%-, 
robes  à  la  connaissance  du  souverain  PonMJe,Jbrmmmm£, 
un.  corps  de  discipline  émané  de  la  seule  puissance  ssjajt}. 
porettè,  et  qui,  pour  faire  loi  dans  l'Eglise,  «MnMtt- 
dû  être  rédigés  avec  le  concours  de  la  puissance  eccM  ^ 
siastique,  comme  Vavoit  été  le  Concordat.  Ces 


étaient  d'ailleurs  combinés  de  manière  à  f  

l'exercice  du  ministère  pastoral  sous  la  dép  naatimea.  taiprZ 

médiate  du  gouvernement Aussi,  à  peine  la&qpmx; 

eut-il  connaissance  de  jee  nouveau  code,  qu'il  récm*Mâ 
solennellement  contre,  dans  son  allocution,  prononcée 
en  plein  consistoire ,  le  a4  ma'  180a. 

Ainsi,  en  iBii.  M.  Tabaratid  bUmoit  fortement  i. 
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G  est  une  '  difficulté  que  nous  soumettons  i  de  plut 
habile*. 

Enfin ,  un  dernier  tort. du  Pape,  selon  M.  T.,  c'est 
d'avoir  établi  le  provisoire  de  1819.  On  sait  assez  ce- 
pendant que  ce  n'est  pas  le  souverain  Pontife  qui  a 
souhaité  ce  provisoire;  il  n'a  pas  tenu  i  lui  que  le 
Concordat  ne  fût  exécuté  ;  y  a  fait  des  instances  i  ce 
sujet,  et  c'est  sur  la  demande  du  ministère  franr.ois 
qu'il  a  consenti  aux  arrangemens  de  18 19,  en  expri- 
mant le  regret  de  ne  point  voir  exécuter  le  Concordat, 
et  en  même  temps  le  désir  que  les  obstacles  rapplanis- 
sent;  Si'le  provisoire  actuel  mérite  donc  quelque  blâme, 
ce  n'est  point  au  Pape  que  le  reproche  doit  s'adresser, 
et  3  y  a  peu  de  bonne  foi  à  lui  imputer  ce  dont  il  a 
gémi  le  premier.  Mais  telle  est  l'équité  de  l'esprit  d'op- 
position. Ceux  mêmes  qui  trouvent  mauvais  que  le 
Pape  ait  cédé  à  la  demande  du  gouvernement,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  s'élever  contre  lui ,  s'il  eût  ré- 
sisté; on  eût  dit  qu'il  ne  voulôit  rien  terminer,  qu'il 
se  refusoit  à  toute  conciliation,  qu'un  arrangement 
quelconque  valoit  mieux  que  l'état  où.  on  étoit  alors; 
que  l'essentiel  étoit  de  remplir  leâ  sièges  vacans,  et  de 
pourvoir  aux  besoins  pressans  des  diocèses,  etc.  Ainsi, 
quoique  Pie  Vil  eût  lait ,  il  auroit  encouru  l'animad- 
version  de  M.  T.  U  est  des  gens  auxquels  il  n'est  pas 
facile  de  plaire. 

M.  T.  nous  donne,  dans  la  brochure  même  que 
nous  examinons,  un  exemple  de  ces  contradictions, 
où  pousse  l'extrême  désir  de  contredire,  U  a  pour 
but,  dans  cette  brochure,  de  réfuter  les  raisons  que 
donne  M.. le  cardinal  de  la  Luzerne  pour  mettre  le 
Concordat  à  exécution ,  et  il  combat  en  effet  plusieurs 
de  ces  raisons  ;  niais  en  même  temps  il  se  voit ,  en  quel- 
que sorte,  forcé' à  des  aveux  qui  devroient  naturelle- 
ment lui  faire  tirer  la  même  conclusion  que  S.  Em.  y 
car,  en, premier  lieu ,  il  reconnoît  avec  elle  le  besoin 


.,  (<*.) 

d'àupmeutcr  le  nombre'  des  sièges  épiseopanti  jHÉ.rç 
convient  ensuite  qu'il  n'est  ni  naturel  ni  expédïentoy- 
soumettre  le  Concordat  en  lui-même  ans  fcuambxts. 
En  effet  il  dit  diniw  brochure  ;  ■'•  *  .   '* 

■  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  d*  grands  ïnMjrei* 
niens  »  soumettre  une  loi-religionse  *  la  discussion  pqfjjtpt 
d'une  assemblée,  oh  tons  ceux  qui  auraient  intérêt  a  renàit> 
ser  un  traité  qui  blesse  beaucoup  d'opnnôni ,  pourraient  fif» 
ver  des  questions  délicates  quoa  n'aaite  jamais  poMrqaeaaaat 
tans  rie  très-grands  dangers.  Les  chambres  renrertmMt'àW 
membres  du  parti  paitoaonjiiqua,  qui  ne  recpnnott  a— w 
religion  positive  t  elles  renferment  aussi  beaucoup  de  pojm  . 
tans,  qui  ont  intérêt  a  examiner  si  le  Concordai  ne  nuit  di-, 
reclemenl  ni  indirectement  à  la  liberté  des  ailles  ,  en  vertu 
de  laquelle  ilt  font  partie  des  pouvoirs  de  l'Etat.  Dans  tout  les 
cas,  il  doit  paroilre  astez  singulier  de  faire  discuter,  par  une 
assemblée  composée  uniquement  de  Inîijues,  des  régie  tu  rnc 
destinés  a  former  un  code  de  lois  concernant  la  discipline  in- 
térieure de  la  religion  catholiqne...  Ces  considérations  nous 
p.iroissent  d'un  bien  plus  grand  poids  pour  prouver  le  sys- 
tème de  M.  le  cardinal  de  la  Luicroe, 
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et  il  est  remarquable  .que  le  gouvernement  semble 
s'être  dirige'  sur  ce  principe  dans  la  communication 
qui  vient  d'etre  faite  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
puisque,  dans  le  projet  de  loi,  on  augmente  le  nom- 
bre acs  sièges  sans  mettre  en  discussion  le  Concordat 
dei8iy;  ce  qui  a  du  moins  l'avantage  de  prévenir  des 
objections  et  dos  lenteurs  également  préjudiciables  au  v 
intérêts  de  la  religion. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  a5  mars,  jour  de  la  fête  de  l'Annonciation 
delà  sainte  Vierge,  S.  S.  alla  tenir  cliapelle  papale  dans 
l'église  de  sainte  Marie  de  la  Minerve ,  qui  appartient 
aux  religieux  de  Saint-Dominique.  Le  quatrième  di- 
manche de  Carême  le  saint  Père  bénit  suivant  l'usage 
la  rose  d'or,  da/.s  la  chapelle  de  son  p  niai  s  quirinal. 
S.  S.  a  continué  d'assister  aux  prédications  du  Carême 
et  de  visiter  plusieurs  églises. 

—  On  a  commencé  dans  beaucoup  d'églises ,  le  qua- 
trième dimanche  de  Carême,  les  catéchismes  publics 
pour  préparer  les  fidèles  à  la  Pâque;  ces  catéchismes, 
auxquels  sont  attachés  des  indulgences*  attirent  un 
grand  concours. 

—  Lc3i  mars,  il  a  été  tenu  au  Quirinal  une  séance 
delà  congrégation  desrits,  où  on  a  examiné  les  mira- 
cles pour  la  canonisation  du  B.  Pacifique  de  San- 
Severino,  des  Franciscains  réformés.  Ces  miracles,  au 
nombre  de  deux,  ont  été  approuvés  par  la  congréga- 
tion, et  le  souverain  Po.itife  a  confirmé  cette  décision. 

Paris.  Le  samedi-saint,  M.  le  coadjuteur  de  Paris 
a  fait ,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché ,  une  ordi- 
ifttion  moins  nombreuse  encore  que  celle  qui  avoit 
en  lieu  quinze  jours  auparavant;  il  y  a  eu  un  prêtre, 
deux  diacres,  un  sous-diacre  et  un  tonsuré.  On  espère 


(5,8) 

pour  la  Trinité  une  Ordination  pins  en  proportion  av« 
Us  besoins  tie  l'Eglise  et  da  diocèse.  :  '  '• 

—La  mission  de.MontbeÛIrr  a  le  nias  grand  succès. 
M.  l'abbé  Raùsari,  qui  ri  «Voit  pu  se  trouver,  •a'jçàjv- 
méneemént,  s'y  est  rend»  depuis,  et  a  encore  cottCtOptè'. 
à  augmenter  lé  mouvement  général  imprinré' «MMfle 
ville.  Le  respect  humain  est  foulé  aux  pieds}  Jefc  exer- 
cices et  les  cérémonies  eont  suhis  avec  un  emtiréaip 
ment  et  une  ardeur  étonnante.  Les  hommes  le  disraient 
aux  femmes  en  marques  extérieures  de  piété,  A*l»  cé- 
rémonie de  l'amende  nonorable ,  on  en  voyoît  plnelpu* 
•  milliers  marcher  publiquement  le  cierge  à, îa.nïâip i 
chantant  des  cantiques.  ÀCoutances,  les  missionnaire» 
de  la-  même  société  attirent  autour  de  leurs  chaires, 
non-seulement  les  habitans  de  la  ville,,  mais  ceux  de* 
campagnes,  qui  arrivent  par  troupes,  et  aasiégen.tT« 
églises.  Nous  reviendrons  sur  ces  deux  missions.  A. 
Strasbourg ,  M.  l'abbé  de  Maccarthy  seconde  par  «on 
talent  le  zèle  des  ouvriers  évangéliquea  ;  il  prêche  plu- 
sieurs fois  par  semaine,  et  les  luthériens,  cornac  les 
catholiques ,'  accourent  1  ses  discours.  Tous  sont  frap- 
pés de  h  facilité  et  de-hi  richesse  de  son  éloctrtion,  de 
la  justesse  de  ses  pensées  ,  de  lu  force  de  ses  preuves  , 
de  In  noblesse  de  ses  mouvemeris,  et  de  la  grâce  de  son 
débit.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  admiration 
■  rîle.  et  crue  des 
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.  —Le  1.7  ftvtil,  il  y  a  eu  un<exerciee  public  dans  le 
petit  séminaire  du  diocèse  de  Cou  tances,  établi  à  Sot* 
tevast;  les  élèves  des  différentes  classes  ont  expliqué  leurs 
tuteurs,  et  ont  répondu  sur  l'objet  de  leurs  études. 
Les  prix  ont  été  distribués  par  M..labbc  Dancel,  curé 
de  ValogneS;  et  grand-vicaire.  Ce  petit  séminaire,  di- 
rigé par  M.  Le  Barbenclion,  compte  déjà  un  bon  nom- 
Bre  de  sujets,  et  donne  des  espérances  au  diocèse. 

—  M.  l'abbé  Ollivier,  grand-vicaire  de  Saint-Brieuc , 
et  curé  de  Goùarcc,  est  mort  dans  ce  lieu,  le  16  jan- 
vier dernier.  Prêtre  fidèle  à  tous  ses  devoirs ,  et  dis- 

1 

tm(jué: par  plus  d'un  genre  de  mérite,  il  éloit  particu- 
fcèrenient  cher  aux  pauvres,  et  laisse  une  mémoire 
respectable  non-vseulenient  parmi  ses  paroissiens,  mais 
dans  tout  le  diocèse.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  17, 
au  milieu  d'un  nombreux  concours.  M.  l'abbé  de 
Quélen,  vicaire  de  Rostrenen  ,  a  prononcé  l'éloge  du 
vertueux  curé.  Depuis  on  a  encore  célébré,  à  Gouarec, 
le  i5  liévrier,  un  service  pour  lui,  et,  pour  se  con- 
former à  ses  intentions,  on  a  distribué,  après  la  cé- 
rémonie, une  somme  de  cent  écus  aux  pauvres. 

.■:■;.* ?*»■>■  >'  •  — •  ■"         *  *y    ■:    ■.< 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  Pâque ,  il  y  a  eu ,  à  une  heure ,  grande 
réception  chez  le  Roi.  Depuis  long- temps  on  n'en  avoit  vu 
une  aussi  brillante.  LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame, 
Mi',  le  duc  d'Angouléme,  M09,  la  du cb esse  de  Berri,  ont 
entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du  château ,  et  ont  reçu 
immédiatement  après  les  personnes  qui  avoient  eu  l'honneur 
'de  présenter  leurs  hommages  à  S.  M. 

—  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'Angouléme,  a  remis  à 
M-*.  Voyer,  présidente  de  la  société  des  daines  de  la  Charité 
Maternelle  de  Mets,  une  souime  de  2000  francs  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  celle  société.  La  même  Princesse  a  fait  par- 
venir un  secours  de  3oo  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  la 
paroisse  de  Saint-Aubiu-Rivière  (Somme). 

—  Le  12  avril  dernier,  jour  anniversaire  de  l'entrée  de 


f 
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S.  A.  H.  MosisiFCn  dans  la  capitale,  la  gwde  nationale  fai- 
toit,  comme  uo>m  ]'avon*  dit,  le  service  auprès  de  la  pcr- 
tonne  de  S,  A.  H .  Le»  Princes  et  5.  A.  R.  MiDiir  m  ont  vi> 
site  les  gardei  nationaux,  et  leur  ont  adressé  d>*  parafa 

Sleînéa  de  bienveillance.  Pane  l'aprex-niirli ,  torit  teL|>f*n| 
'honneur  a  été  invite  a  un  repas,  qnî  étoit  preiidé^riiaf' jfc 
des  officiers  ■  upérteurf  de*  "gardes  du  corps  de  Mo/mfâÀrj(Si . 
Prince  a  para  ad  dessert ,  et  sa  présence  a  excité  les  plu  avivai 
acclamations.  .   ' 

—  Le  3o  de  ce  mois,  a  une   heure,  lé  Roi   poster»-  ta 
revue  de  sa  maison  militaire  et  de  la  garde  nationale^  sta 
Champ  de  Mars.  Une  dépu  talion  de  chaque  corps  do  Part 
<(ui  doit  être  présente  au  baptême  de  M«r.  le  duc  do  Borda 
assistera  à  cette  revue.  fj»"*-'" 

—  Le  jour  du  baplême  do  S.  A.  R.  Me  le  duc  do  for-, 
deaux.il  sera  tiré  dans  tontes  les  places  de  guerre  du  royaume 
une  salve  d'artillerie  de  vingt-un  coups  de  canon. 

—  Plusieurs  témoins  ont  été  déjà  assignés  P°ur  eonspâroV*.' 
ire  ,  le  7  mai ,  devant  la  cour  des  pairs ,  et  taire  dos  sMpoai' 
lions  relatives  au  complot  du  19  août  dernier. 

—  M.  I*  comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine* .,  1  fimV 
frapper ,  en  argent ,  quinte  médailles ,  dont  le  sujet  cal  ht 
présentation  du  duc  de  Bardeaux  à' ta  France.  Ce»  médailles 
seront  distribuées,  comme  pièces  de  mariage,  ili  «atntte 
jeunes  filles  que  doit  doter  Ja  ville -dé  Paria  le  jour  stotajfeta» 
du  jeune  Prince.  *"*^     . 

—  La  police  est  a  la  recherche  d"n ri  individu  en,  retire 
i1..;i,  liiio  commune  Je  l'Ain,  v  ,-iii,Ti<l.  i: .  dit-on  ,  Te  mo'rffFrit 
de  paroltre  en  habit  de  général  pour  se  me  (ire  à  la  lète  d'un 
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a  pour  but  de  faire  rentrer  dans  leurs  foyers ,  dans  le  plus 
tref  délai,  tous  les  étudions  qui  se  trouvent  à  N  a  pies.  Une 
commission  provisoire  de  trois  magistrats  sera  créée  à  Nar 
ples  pour  prendre  connoissance  des  motifs  qui  auront  occa- 
npnné  l'arrestation  des  détenus  comme  suspects. 

—  La  nouvelle  de  la  déroute  de  l'armée  napolitaine  et 
de  l'entrée  des  Autrichiens  à  Naples  a  été  reçue  en  Sicile 
avec  les  plus  xives  démonstrations  de  joie.  Toutes  1rs  villes 
H  toutes  les  communes  se  sont  empressées  de  manifester  par 
des  adresses  leur  fidélité  à  leur  souverain. 

—  La  ville  et  le  duché  de  Gênes  sont  rentrés  dans  l'ordre; 
des  députât  ions  ont  été  envoyées  de  Gênes  au  roi  Victor- 
£m  manuel  et  au  duc  de  Genevois.  Le  11,  un-coFps  de 
troupes  autrichiennes  a  pris  possession  d'Alexandrie  et  de  la 
citadelle  au  nom  du  roi  de  Sardnigne.  Avant  d'entrer  à  Tu« 
rut,  le  général  de  la  Tour  a  voit  publié  une  ordonnance, 
partant  qu'il  se  roi  t  créé  une  commission  militaire  pour  juger 

tous  les  individus  prévenus  d'espionnage  et  de  subornation 
ies  militaires.'  Les  individus,  sujets  du  roi  et  étrangers,  qui 
la nt  arrivés  à  Turin  depuis  le  Ier.  janvier  dernier,  ont  eu 
ordre  d'en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  moins  qu'ils 
n'obtinssent  un  permis  de  séjour.  Le  duc  de  Genevois  a  fait 
publier  une  amnistie  l\  tous  les  soldats  qui  rentreront  dans 
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enr  àevoirj  les  sons-officiers  n'obtiendront  leur  pardon  qu'u- 
ne* un  examen  duquel  aura  résulté  leur  justification.  Mais 
es  o/ficiers  qui  ont  pris  part  à  la  première  rébellion  des 
troupes  seront  déclarés  filons. 

— »  Les  journaux  anglois  annoncent  que  l'on  a  découvert 
une  conspiration  au  Cap  François.  On  nomme  parmi  les 
chefs  du  complot- le  duc  de  limonade  et  ic  général  Richard. 
On  dit  que  leur  plan  étoit  de  massacrer  tous  les  blancs  et  les 
molaires.  Le*  principaux  conspirateurs  ont  été  arrêtés,  cl 
conduits  au  Port  au  Prince  pour  y  être  jugés. 


CHAMBRE    DRS    PA1KS. 

Le  ai,  la  chambre  adopte ,  mm*  d'wuwn ,  les  h\  projets  de  lui  re- 
latif* nu  règlement  diTmitif  du  budget  de  1819.  M.  le  président  du 
r*n*«l  de v ministres  et  M.  le  garde  des  sceaux  commun iqueut  à  l'as- 
frmbh'e  deux  ordonnances  du  H01.  La  première  contient  un  prcjrl 
i?e  rigtcmcnt  judiri  lire  sur  lequel  S.  M.  appelle  la  chambre  à  lui  pré- 
senter le;  observations  dont  i'  pourreit  être  susceptible.  La  sce.-ndt» 
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r  dent  MM.  lr«  pair*  devront  être  w 
vi'im  d»n«  l'exercice  He  leur»  fonctiriti)  judiciaires.  La  tharalirr  re- 
çoit ennii'c  nu  nir'^iRC  de  lu  rliâmlii-  'les  député» .  pr.rtant  envof  de 
la  résolution .  adoptée  1*  y  de  if  mois,  et  rclaiiie  a,  la  ronvernoir 
en  plme  publique  île  l'infini  empbcnnenl  Je  l'édifiée  mi  i  pi>i 
Mil'.  le  duc  île  Béni,  CeIK  résolntion  «rra  imprimée  et  dî.triliuce. 
M.  le  comte  I.eciinlleu*  .1  élé  élu  secrétaire,  en  remplacement  Je 
M.  Diibourh-igc.  M.  le  dur  île  Li'vii  «  terminé  Ij  séance  en  renou- 
velant «a  proponlioti  t-t-Litii  r  mm  ùajortl» ,  propnsirian  qui  farprêc 
eD.Dunildcra'iMi .  J  année  dernière ,  ui.»i>  i|oi  ne  pul  cire  liiiculi  t ,  i 
C*Urf  ilt  la  clôture  de  la  scuiun. 


CHAMBRE     DES    UEPUTES. 

Le  ai,  M.  le  conile de Biuilhillier ,  rappo rieur  de 
ehart/e  rie  l'evinien  du  pru.el  de  lui  relatif  au  domaine  eitM.inli- 
naire  ,  propour  l'adoplii.n  de  ce  prcjcl .  moyennant  quelque*  aiuen- 
demenf,  don!  le  plus  important  ten  I  à  accorder  au*.  pci-MMUtei  fpii 
ùnt  reuJn  île;  seri  i.  es  an  Rm  nu  à  l'Eh.1 ,  et  qui  n'uni  pu  clic  ilii- 
sttej  parmi  Ici  pi'nHnnnairei  <Ic-  l'Etal ,  une  pention  sur  le  dunuinr 
extraordinaire  ,  qui  ne  p-urra  eaiéder  Juoo  lr  ,  cl  'c,ra  fix.ee  par  une 
ordonnance.   I,'impic«i(iii  de  ce  rapport  e-t  ordonnée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  si  rimel  à  l'.iMemlili  e  l'amendement 
propoié ,  par  la  1  li.ndire  de*  pairs,  à  l'article  ^J  du  projet  rcUlifi 
h  rirecn«ïri|iljoii  électorale:  cel  amendement  concerne  la  diii>î»ii 
Vpar'rim'nl    'le    Maiilr    «t    l.'ure- 
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ident  les  réclamations  qu'élèvent  de  toutes  parts  les  communes 
conseils-généraux  des  uYparternens;  le  budget  lui-même,  dans 
apttre  du  clergé,  montre  de*  vide*  h  reraphr  :  quatre  mille  vi- 
oe  reçoivent  de  l'Etat  que  25o  francs,  et  doivent  attendre  des 
lunes  un  secours  souvent  ont-roux  pour  -elles,  et  par  conté» 
t  amer  pour  ceux  à  qui  il  est  offert;  trois  mi.  c  <  inq  cents  village* 
eut  la  ûduité  d'autant  de  paroi<ses  qui  soupirent  après  des  pas- 
;  une  multitude  d  crises  sont  à  construire  ou  a  réparer,  monu- 
à  la  foi*  de  piété  et  d'architecture  qu'il  conviendroit  d'entrete- 
Mir  l'histoire  et  l'utilité  des  arts,  lors  même  qu'on  ne  détroit  pas 
«server  à  leur  première  destination. 

afin,  cinquante  archevêques  ou  évêques  suffisent-ils  pour  diriger 
des  voies  de  sagesse ,  de  prudence  et  de  chanté ,  les  nombreux 
in  du  second  ordre,  qui,  dans  un  trop  grand  éloignement  de 
:hef,  échappent  à  sa  surveillance,  et  peuvent  tomber  dans  le  re- 
nient ou  le  rigorisme  ? 

«  France  a  voit  autrefois  cent  trente-six  sièges  cathédraux.  On 
attire  qu'ils  avoient  été  érigés  avec  la  profusion  que  permettaient 
tiennes  et  immenses  richesses  du  clergé  ;  on  avoit  alors  le  super» 
n  ne  peut  prétendre  aujourd'hui  qu'au  nécessaire;  mais  il  ne 
lot  tarder  d  y  pourvoir. 

ottqnen  1801  les  autels  commencèrent  à  se  relever»  U  falloit 
ster  avec  les  habitudes  que  l'interruption  et  le  mépris  du  culte 
Kt  introduites.  Le  gou\erncmcnt  d'alors  ne  s'étoit  pas.  encore 
àtf  degré  de  force  et  de  puissance  auquel  il  parvint  depuis.  Il 
:  pua  tout  ce  qu'il  vouloit  ;  m-tis  dès-lors  il  prit  des  ençagemens. 


m  occupé  depur»  plusieurs  années;  des  embarras  d'argent,  des 
iltés  de  plus  d'un  genre  l'ont  retard' c.  Aujourd'hui  1  état  plus 
ère  des  finances  lui  permet  de  l'accomplir;  S.  M.  peut,  sans 
t  se  jette  dans  des  questions  difficiles  et  non  moins  superflues, 
er  a  l'église  de  France,  sans  profusion  ni  parcimonie,  Tes  sièges 
ïaox  dont  elle  a  besoin,  dont  la  nécessité  est  tivs  long-temps 
nue,  et  pour  lesquels  il  existe  avec  le  chef  de  l'Eglise  des  enca- 
ns anciens  et  nouveaux.  C'est  pour  le*  remplir,  c'est  pour  salis- 
an  devoir  qui  les  dicta,  pour  répondre  à  des  vœux  nombreux 
pétés,  que  le  Roi  nous  a  ordonné  de  vous  présenter  un  projet 

le  ministre  entre  dans  l'analyse  particulière  de  chaque  disposi- 
In  projet.  Il  continue  ensuite  en  ces  termes  ; 
/utilité  de  ce  que  nous  proposons  est  depuis  si  longtemps  recon- 
l'exécution  en  est  si  désirée,  que  vous  ne  refuseriez  pas,  Mes- 
1,  les  fonds  qu'elle  exige,  dussent-ils  augmenter  la  masse  des 
t*.  Mais  nous  avons  ce  bonheur  que,  sans  rien  ajouter  aux  char- 
ni  peut  parvenir  successivement  a  satisfaire  tous  les  besoins, 
ta  lieu  Se  partager,  ainsi  que  cela  se  (ait  k  présent,  les  extiu*. 
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liens  ilf  X •niionn  ri.  lùias  tique  s  mire  le  Ircn  et  le«  iuirev.t»ndf' 
f(ii!Cli<!tin.iii<'«  |  niiiiH'ii.'"  1111 1  (it'ti'ilrnt .  il  -.'I  n  ■  '  1''.  ■  '1  ■  .in  ''<■■ 
[if  ru  ci  ilu  clergé  l.i  totalité  des  extinction».  Le  ln.11  r  te  prrtlr»  (pif  I* 
peripeeliie  d'un  .uni  rtWrocnt  fulurj  il  artjuiliffa  hic  dette  iuén- 
lablc .  pu-  mi  >.n-ri(:rr  insensible  ili.iT>>  Ir«  1 1  irri1  n  ib'e-  tir  ii'iilinjnl 
pat  le  poids,  qui  apportera  okme  un*v ulu^tutrol  riirocl  a4l  <-:"■ 
raum-s.  en  Icj  di-pensant,  à  me-rnre  que  t.-  ir.iitctnrut  des  vicaire  •«■ 
auïnicnlr.  de  lr nr  fournir  mi  Mippiénicnl. 

»  Les  cxliut  Iliiu]  impliqueront  fii.'C-sivimenl  '■•  l.i  JutalÎMi  ilr< 
lièges  l'pifn  p'itix,  a  l'omurvluliom  'lu  trait)  flieftl  de»  1  ii  mrr«,  ■  .fini 
de.  nom  eaux  eurtiet  vicaires  it  établir,  ù  l'nWlii  rtfi  ti  du  .1>rl  Jci 
fonctionnaires  ccdési^tiquei  et  des  ancien*  leliniens.  .  *  rt-li{iei*0> 
enfin  aux  ri' pu  ratio  ru  des  calludr.des,  .lesii'jniimircs  et  de*  bitinev. 
et  nulles  <li]  cnses  dioccaaines. 

»  Dcyx.  s(  mutes  sont  porti'w  pour  CM  objets,  l'une  de  uVtt.omfr.. 
au  chajilri  XI  du  budget ,  l'autre  de  700,000  l'r:iiic<  du  ni  ;pi  déptiw 
tixes  du  écran]  unes  '.<  plulieur»  déport  rruem.  Ce«  «oiumeï,  qui  «  tw*'- 
tent  en  total  à  i,3t  (vu;..  Ira  ne.  pourront  1)  1  r  ■  ■ .  dans  quelque»  aonif- 
rajec-sde  re  (hapitre,  et  acquittées  par  celui  des  dépen-cs  du  rh-'S<' 
LVxlincti'iu  des  pensions,  lorsqu'elle  sera  entièrement  consultum'*- 
j  pour»  ira  suffisamment. 

"  Ainsi  on  peut  dii-i  présent  .  '.ni-  atijimi'nlrr  les  charge*,  et  aji'»' 
ïïtB  la  peripective  de  les  •diminuer,  accorder  à  la  religion  de  l'E)»' 
ce  qu'elle  ridante,  ce  qui  lut  vt.«it  pNiinii  depuis  long-temps,  et  tint 
eu  milmc  temps  aux  communes  le  double  Lien  de  leur  d.nirerdo  W*1 
litir»  qui  leur  manquent,  e!  lie  lesiti'pciiver  dr<  supplément  il t  rilii- 
-■'""rsleur  fournissent  j  enfin  épargner  plus  tard  ilioi.,(nw  tr- 


(  335  ) 

in^re  renvoie  ce,  projet  à  l'egamen  dct  bureaux.  On  rcpfcnd  : 
jmn  sur  l'exportation  des  graine  M.  de  Séionaisons  propos*  if* 
rudement,  qui  établit  une  distribution  nouvelle  des  dïpj^r^ 
in  «ix  dames.  M.  Tarayre  vote  contre  leproJet/M.  Demarch} 
une  série  d'amendemen*.  Le  projet  an  gouvernement  est 
par  M.  d'Hély  J'Oysse).  M.  Beauséiour  fait  un  .long  di<6bur>; 
at  au  rejet  du  projet.  M.  le  président  annonce  la  suite  da 
pion  pour  le  a3.  Plusieurs  membres  de  la  droite  s'^çrieot 
peut  y  avoir  de  séance  le  lundi  de  Pàque.  Qn  va  aux  voix  j 
ode  épreuve ,  la  majorité  déçut e  qu'il  y  auru  séance  le  23. 
,  on  reprend  là  discussion  du  projet  de  loi  sur  les' grain*. 
tumm  parle  en  faveur  du  projet ,  -et  présenta  «m  amende*: 
•  de  Roux  (des  Bouches-du-Rhône)  lit  un  fort  long  discours  \ 
&  prieurs  fois  interrompu  par  4çs  éclata  de  rire  prolonges. 
Aie  membre  a  voté  contre  Je  projet.  Mi  de  Vitiçjé  Eut  .voir 
jirojet  dé  loi.  a  pour  but  d'établir  un  juste  émulibie  entre 
ftion  et  les  besoins  des  consommateurs;  sans  ruiner  reux-ci^ 
s*  moins  limiter  une  introduction  qui  dcMe  les  cultivateurs 
À  ôé  U  Saône  et  de  la.  Garonne.  Des  mesures  législatives  sont 
jfcpensables.  L'orateur  répond  aux  objection*  M  «dvfiftaire* 
fcj  et  termine  en  votant  pour  Je*  concluions.  i|e  la  oonani  - 
le. gouvernement  les  adopte,  et  pour  les  amendemensoon- 
r  M;  le  ministre  de  l'intérieur ,  si  le  gouvernement  persiste  à 
lier  •comme  les  seuls  admissibles»  M.  HiimbloMSouté  appnie 
jflasflmiJ  <lo  la  commission ,.  sauf  quelques  modifications. 

ilt.eo  faveur  des  catholiques  anglois  .vienVdVchôucr  a 
itorètièfl  pairs  (voyez  précédemment  nosri*\  686  «667, 
698}.  Le  16  avril,  lord  Donoughniore  proposa  la  se- 
ietart  àvt  bill  ;  il  rappela  les  concessions  laite»  soc- 
sent  par  le  parlement,  en  1778,  1781,  1782  et  2 7^3;' 
spois  les  catholiques  ont  échoué  dans  leurs  tentatives 
ilenir  de  nouvelles  faveurs.  Ils  seront  sans  doute  plus 
1  aujourd'hui,  que  la  chambre  des  communes  s'est 
:ée  pour  eux.  Lord  Donoughniore  n'approuve  pas  la 
;  partie  du  bill ,  relative  aux  restrictions  à  imposer  au 
catholique  pour  sea  communications  avec  Rome. 
ente  de  Mansfield  parle  avec  force  contre  le  bill  ;  l'évc- 
Londres  et  l'évêque  de  Chester  le  secondent  ;  lord 
aie  *st  du  même  avis,  quoique  avec  moins  de  chaleur.. 
Qtre  côté,  le  doc  de  Sussex ,  frère  du  roi ,  prononce, 
purs*  en  ftveur  du  bill  ;  le  marquis  de  Buckingham» 
e  de  Nonrich ,  le  comte  Harrowby:,  parlent  dans,  le 
sens.  La  discussion  est  remise  au.  ïondonjain ,  et  «v 
est  levée  a  une  heure  du  malin. 


J 
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A«  commncMHntde  la  aima,  l'éreyse fOifùii  pmà 
présenté  une  pétition  contre  le  bill ,  et  Vtrèqut  de  Nonrid 
Une  antre  pour  le  bill;  celle-ci  était  aient*  de  dur  " 
quatre  membre*  du  cierge  anglican.  Lara  Grey  a  an 

•enté  deux  pétitions  de  catholiques  qui  témoignent  leor  re 
comioissance  du  bill ,  et  se  déclarent  prêt»  à  prêter  le  sertnea 
prescrit.  D'un  autre  côté,  on  dit  que  l'assemblée  général 
des  évêques  catholiques  d'Irlande,  tenue  à  Dublin,  a  dé 
I  pouvoit  adhérer  aux  restrictions  jointes  ai 
irait  adresse  à  cet  égard  une  pétition  an  par 


claré  qu'elle  i 
bill,  et  qu'il 

La  discussii 


-  reprise,  te  17,  dam  la  chambre  di 
pairs.  L'évêquT  de  Saint-David's  a  parlé  contre  le  projet.  L 
duc  d'Yortk  déclare  que  ie  principe  du  bill  lui  paroit  cou 
traire  aux  considérations  qui  ont  appelé  sa  famille  an  trâm 
et  que  ,  pour  lui ,  il  ne  donnera  jamais  de  pouvoir  poliliqi 
x  catholiques.  Le  comte  Darniey  est  affligé  d'entendre  n 


lelli 


„..,.,,. 


dans  la  bouche  de  l'héritier  du  trône;  il  evottet 


préjugés  contre  les  calholiqui 
1    Bt C-iJ   IF-   ■  _:_■ — »   J7i_ 


;  le  discourt  e 
lord  Mansfield  l'a  tristement  détrompé.  Le  lord  chanceliei 
)c  lord  Liverpool  et  le  lord  Sj>dinonth ,  attaquent  l'un  1 
l'autre  le  bill ,  que  lord  Grenville  et  le  marquis  de  Lansdon 


[Samedi  a8  avril  i8ai.) 


(W.  7o,.> 


[«Orateurs  chrétiens,  Ou  Choix  des  meilleurs  Dis- 
cours  prononcés  dam  les  églises  de  France  depuis 
Louis  XI F"  jusqu'à  nos  jours.  sjt)  tbI,  în-8".  £i). 

Cette  entreprise.,  qui -a  voit -été  interrompue- pes- 
lutt  quelque  temps,  vieut  de  reprendre  avec  âge 
aounUe  «cli vile,  i .e  4*r.  volume  «voit  paru  en  1 8 i£# 
si  îe  II*.  'jn  4,8.19;  nous  eu  remît maa  uomp» 
lu*  nos  nw.  467  et  509,  tu»«  XVIH  et  XX. 
Nmu  dtmes  alors  ce  que  nous  jpeAsîous ,  ■et  de  F-en- 1 
[reprise  en  elle-même ,  et  -de  l'ondée  qu'on  y  swi- 
vda\f  et  du  cltoii  dos  discours , «t  de  J*  r&lscÙMi  des 
■wiywfc  Nous  ne  reproduirons  point  iuutileaaent 
Jm  réflexions  qui  ne  «eroieut  pes  d'ailleurs  toutes 
■fuliablBS  un  volumes -qui  paroisseai,  «t.uo*s4UHk* 
BonienierDtu  de  donner  une  idée  de  cette  suite, 

Le»  nouvesi.iz  -éditeurs  ont  donné  «uoceïMvesMRt 
ail  volmium ,  dans  l'espace  -de  peu  de  mois  ;  ce  qui , 
joint  «ux  dau»  4on*es  piiblies  dans  I et-ifpne,  tailium 
volumes.  bel",  ot  le  II*,  de  ceux  qui  om  paru  cetut 
innée,  /ornent  les  UI".  et  IVe.  «muet  de  la  ootlec* 


(1)  Le  -prix  ùethaque  volume  broché,  non  compris  le  port, 
•m  de -fi  IV.  .paur  les  aouscripteur*  qui  «  feront  wiotire  ju*- 
ça'ii*  3i  mai  iffoi;  l«  personne»  qui  souscriront  après  «ctta 
«poqne,  payeront  7  fr.  lu  volume»  oubliés ,  «t  6  £r.  seale- 
MKat  le*  volumes  restant  à  paraître.  Chaque  volume,  franc 
et  port ,  coû:era  1  fr.  60  c.  de  plus.  Les  g  premier*  sont  en 
vente.  Onne  paie  rùn  d'avance.  A  -Paris ,  cbex  SUiae  jeune; 
fichas  Air.  Le  Claie, «m  bureau  aeaice  journal. 
TomeXX^II.L'jésaideUiJtel^ioaetduJSéK.   Y 
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lion  ,  et  terminent  la  première  série ,  suivant  la  d 
iribution  annoncée  dans  l'ancien  Prospectus.  On  trou 
dans  le  tome  lit*,  deux  sermons  du  père  de  Li 
pendes,  six  du  père  Cheminais,  deux  du  père 
la  Roche ,  et  trois  du  père  Hubert ,  l'un  et  l'aai 
de  l'Oratoire ,  et  un  de  l'abbé  Charles  Boileau  (< 
n'étoit  pas  le  frère  du  satirique) ,  mort  en  1 704.  ' 
est  un  peu  étonné  de  voir  reparaître  dans  ce  volui 
des  sermons  du  père  de  1  -in^eudes.  Il  y  en  a  voit  A 
un  de  lui  dans  chacun  des  deux  volumes  précède: 
Nous  ne  concevons  pas  trop  pourquoi  on  a  ainsi  sept 
les  productions  du  même  orateur;  il  semble  que  > 
sermons  auroient  élé  plus  naturellement  placés  à  e 
les  uns  des  autres.  Quant  aux  sermons  du  père  CI 
minais,  il  y  en  avoit  trois  dans  le  volume  précède 
mais  il  est  moins  étonnant  qu'ils  soient  séparés; 
peut  croire  qu'on  n'a  pu  réunir  dans  uu  même  1 
lunie  tous  ceux  qui   paroissoïent  dignes  de  lieu 
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«  sèd  défauts  sans  doute  ;  mais  il  a  aussi  des  beautés  ; 
tt  son  abondance  n'est  jpas  stérile,  comme  celle  de 
plusieurs  autres.  Je  ne  reprocherai  point  à  l'éditeur 
d'avoir  inséré  dans  sa  collection  cinq  sertnnn*  de 
Soanen;  ces  discours  sorti  tout- à^- fait  étrangers  aux 
cotoçstations  dans  lesquelles  cet  évêque  se  laissa  en- 
gager dans  sa  vieillesse;  mais  on  peut  être  étonné 
des  éloges  excessifs  qu  on  lui  donne  dans  la  notice 
en  tête  de  ses  discours.  Le  père  Soanen  n'a  laissé 
fie  deux  Volumes  de  sermons,  qui  furent  imprimés 
en  1 767,  et  encore  quelques-uns  doutent  qu'ils  soient 
de  lui}  et  voilà  que  la  notice  le  cite  comme  un  mo~ 
dele  et  comme  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  do 
son  temps  ;  elle  le  suppose  lié  avec  Bourdaloue  »  le 
père  la  Chaise ,  et  autres  Jésuites,  dont ,  dit-elle,  il 
«voit  toute  la  coufiaoec.  Ces  exagérations  sont  un 
peu  fortes ,  et  l'auteur  de  la  notice  auroit  dû  >e  dé- 
fier uu  peu  plus  de  ces  petits  artifices  de  l'esprit  de 
parti  pour  faire  après  coup  une  grande  réputation  à 
un  prédicateur.  Soanen  eut  quelques  succès  dans  la 
chaire;  mais  il  y  a  loin  de  là  à  le  mettre,  en  quel-* 
que  sorte,  sur  la  même  ligne  que  les  rnattres  de  le- 
loquencc.  Si  vous  en  croyez  les  Dictionnaires  histo* 
riques  que  la  notice  a  copiés ,  il  refusa  l'évêché  de 
Viviers,  parce  que  cette  ville  étant  sur  une  route 
fréquentée,  son  revenu  se  consumeroit  à  représen-* 
-ter.  11  n'y  a  qu'une  petite  difficulté  à  cette  anecdote; 
c'est  que  Viviers  n'est  poiut,  et  n*a  jamai>  été  sur 
une  route  fréquentée.  La  grande  route  n'est  point 
de  ce  côté  du  Rhône,  et  tous  ceux  qui  conrloisseut 
le  Vivarais  savent  assez  que  ce  pays  n'a  point  de  route, 
#t  que  les  communications  y  sont  mémo  trè.*-ditficiles. 
Ainsi  le  refus  de  M*  Soanen  d  être  évêque  de  V  ivier* 

Y  a 
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est  un  petk  «0M«  wagin'î  #oor  «aller  oe  oorfflfcjjl 


(kiwi. 
A  T.  fin  du 


IV. 


des  Qrolefin  cArtftâffi^V- 


IVHiteur  amtooo*  qu*îl  Mirait  Voula  placer  date  ce$S , 
•éne  Je»  mtukn*  4e  Scaault(0  et  de  TournemÛMtf , 
miM  qu'il  n'a  (mi  M  Je»  procurer.  Je  le  cnù,  cotos». 
MrauM  «'ont  pas  M»  iaaprûué*.  On  •  aeulemeaf  4$k 
père  Séoul*  de»  JPmtigyrùjmi  de  iav*u ,  en  5  *«&*' 
mm  ae*  kiimw,  quoiqu'il*  ïw  wkw  frit  tiipv 

Cnde  réputation  de  K»  tempe,  «.'ont  m  *q  Je  joejfC 
père  de  Tournerai**  «eoii  prêché  dan*  qudafttqi» 
nûatioae;  bhU  il  te  livra  çeceralenient  a  d'astre*. 
trarras  que  eeui  de  1»  chaire  «  et  il  Vepoiot  pan», 
de  recueil  de  ses  tentions.  Je  ne  suis  donc  pourquoi 
dans  le  premier  Preipectus  des  Oratcurt  chrétiens, 
publié*  il  y  a  trois  nos,  on  avoit  iinuoucé  île*  ser- 
mons de  Senjuili  ot  de  Tournenûue  ;  cétoif  une  pro- 
messe qu'il  étoit  difficile  de  remplir. 
Le  iv".  volume  ici  mine  ' 
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fret  prédicateurs  plus  modernes;  ce  qui  suppose  mie 
celle  série  sera  dune  grande  étendue.  La  collection 
entière  doit  former  26  volumes. 

Les  sermons  de  fiourdaloue  sont ,  comme  les  an* 
très,  précédés  d'une  notice  et  suivis  d  analyses ,  qui 
sont  les  mêmes  que  celtes  données  par  le  père  Bre- 
tonneau.  L'éditeur  en  prévient,  et  nous  croyons  qu'il 
a  bien  fait  d'adopter  ce?  analyses,  qui  sont  rédigées 
avec  soin. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

PaAIS.  Les  dernières  solennités  ont  été  célébrées  avec 
tm  grand  concours  daus  toutes  les  paroisses.  Le  di- 
manche des  Rameaux,  le  vendredi-saint,  le  jour  de 
Pâmie,  l'affluence  a  surtout  été  considérable  dans  les 
églises  ;  la  plupart  même  n'ont  pu  recevoir  la  foule 
qui  s'y  portoit.  C'est  dans  ces  occasions  particulière- 
ment qu'on  peut  se  convaincre   de  l'insuffisance  de 
£lusieur»  de  ces  édifices  relativement  aux  besoins  de 
population.  Si  la  capitale  compte  encore  cruelques 
grandes  églises ,  comme  Notre-Dame ,  Saint- fmlpice , 
Saint-Rocn  et  Saint-Eustache ,  combien  d'autres  sont 
étroites  et  resserrées!  Paris  avoit  deux  cent  cinquante 
églises  avant  la  révolution ,  et  n'en  a  pas  quarante  au- 
jourd'hui; tout  le  reste  a  été  abattu  Ou  dénaturé.  On 
tmroit  pu,  en  1801,  rendre  au  culte  un. plus  grand 
-nombre  de  ces  édifices,  qui  subsistaient  encore  ;  mais 
de  misérables  vues  d'économie  présidèrent  encore  à 
cette  mesure.  On  n'accorda  qu'environ  trente-six  égli- 
ses, dont  quelques-unes  même  ont  été  retirées  depuis. 
Ainsi ,  dans  le  premier  moment ,  la  folie  église  de  1  Ora- 
toire ,  rue  Saint-Hondré ,  avoit  été  destinée  à  tenir  de 
succursale  à  Saint-Germain-l'Àu*errow;on  n'en  a  jamais 
joui ,  et  quelque  temps  après  elle  fut  appliquée  à  un 


» 
% 
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■>>■'  .■■'■  i>  l en  différent;  on  l'a  cédée  auxprotestans.  L'i-gli** 
Saint-Benoît,  dans  la  nie  Sninl^Jacques,  a  formé,  u**" 
dant  plusieurs  années,  une  paroisse;  mais  il  plut  .  il  J* 
environ  dix  ans ,  à  un  administrateur  alors  en  crédit  "' 
la  faire  supprimer,  pour  la  réunir  à  Saint-Etienne— -*tt- 
Mont,  quoique  cette  dernière  paroisse  fut  déjà  t*- es- 
considérable.  Ce  fut  encore  une  raison  d'économie  -^tu 
mesquine  )  l'église  éloit  lots.  *f- 


dicta  celte  s 
et  on  vonloit  < 


M-ger  la   ville  de  cette  dépense  -  " 
fallut,  pour  une  telle  considération,  priver  des  millier 
de  paroissiens  des  secours  qui  leur  éloient  uét  essai«fJ- 
î«c  sernit-il  pas  digue  d'une  administration  plus  équi  ^p 
table  de  rendre  à  l'exercice  de  la  religion  une  égli**''^'' 
ancienne,  bien  bâtie,  et  située  dans  un  quartier  1rs-        & 
peuplé?  U  est  d'autres  quartiers  qui  éprouvent  encore 
â  cet  égard  de  grands  besoins.  Quelques  églises  pa-  ' 

roissinles  sont  dune  exiguïté  fort  incommode;  Notre. 
Dan.e.de-Lorette,  Baiiuc-%>ouvelk,  Sainte-Elisabeth,, 
Sflint-Vincciit-de-Paul,  Saint-Denis -du-Marais,  ni  sent 
point  en  proportion  avec  la  popiilnrîûn  qui  y  «t  »lt- 
tacliéc.  Sainte-Valère ,  près  les  Invalides  ,  offre  à  peine 
l'apparence  d'une  église.  Espérons  qu'on  prendra  suc- 
cessivement des  mesures  pour  procurer  aux  fidèle»  tous 
les  secours  qu'ils  peuvent  désirer  en  ce  genre,  cl  i| i n ■ , 
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*tnt  pour  le  même  objet ,  et  S.  M.  ayant  accordé 
One  somme ,  on  a  commencé  les  travaux  dans  rem- 
placement de  l'abbaye  de  la  Règle ,  autrefois  occupée 
>«r  des  religieuses  de  Tordre  de  saint  Benoit,  et  dé- 
molie pendant  la  révolution»  Le  ig  mars,  M.  l'-évêque 
est  rendu  sur  le  lieu ,  avec  ses  vicaires-généraux  et 
'•a  membres  de  son  chapitre  ;  M.  le  comte  de  Cas- 
^ja ,  préfet  de  la  Haute-Vienne,  l'accompagnoit,  avec 
Lnsieurs  administrateurs  et  ingénieurs.  On  a  chanté 
Veni,  Creator.  M.  le  préfet,  dans  un  discours  d'un 
finre  tout-à-fait  religieux,  a  rappelé  les •  souvenirs 
tl'offroit  cette  ancienne  abbaye ,  et  les  temps  désas-* 
*eux  qui  la  virent  tomber  sous  le  marteau  de  l'im- 
ïété.  Il  s'est  félicité  de  ce  que  ce  pieux  asile  alloit 
maître  sous  les  auspices  du  Roi  très  -  chrétien ,  et 
►our  le  bien  d'un  grand  diocèse.  Ce  magistrat  a  en» 
Dite  posé  et  scellé  la  pierre,  et  M.  l'évéque  l'a  bé- 
ite  fuivànt  le  rit  usité,  pendant  que  les  élèves  du  sé- 
minaire chantoient  des  psaumes.  M.  le  supérieur  du 
émin&ire  a  pris  ensuite  la  parole  ;  il  s'est  réjoui  de 
oir  commencer  ces  travaux,  et  a  exhorté  les  sémi- 
naristes a  reconnoître  ce  bienfait  royal ,  et  à  prier  pour 
e  Prince  et  pour  sa  famille.  Il  a  fait  sentir  la  néces- 
ité  de  l'accord  entre  le  sacerdoce  et  l'autel ,  et  a  fini 
iar  l'éloge  du  prélat  qui  gouverne  ce  diocèse  avec  tant 
le  zèle,  d'un  premier  magistrat  qui  honore  la  relU 
TÎon,  et  des  autorités  de  la  ville  qui  concourent  à 
ont  ce  qui  est  utile.  La  cérémonie  a  été  terminée  par 
*  chant  de  XExaudiat,  et  par  la  bénédiction  qu'a 
tonnée  M.  l'évêque.  Une  médaille,  en  bronze,  a  été 
Tappée  à  cette  occasion  ;  elle  présente  l'image  de  la 
aûnte  Vierge. 

«—Dans  une  notice  sur  M.  l'abbé  Jacques,  mort  der- 
nièrement, à  Lyon  y  nous  avons  fait  mention  (n*.  69a) 
ïun  écrit  de  lui,  sous  le  titre  de  Preuves  couvain* 
Nantes  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Nous  ve^ 
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wHëpce  de-  sa  dockinev  KétaUMseaftnt  du  tgjwgti 
ni  soie  ,  le  nombre  des  martyrs.  Après  avoir  parcou 
ces  six  argumens,  M.  Jacques  examine  plusieurs  à 
objections  des  incrédules,  et  fait  sentir  surtout  cor 
bien  l,i  conduite  et  les  écrits  des  modernes  conjttr 
contre  la  i*Iigion  font  peu  d'honneur  à  leur  rnodét 
tion  et  à  leur  équité.  Des  gens  qui  eussent  cherché  si 
cèrement.  la  vérité  n'auroient  pas  eu  si  souvent  recoti 
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livte  'aussi  abrégé  et  aussi  élémentaire  que  celui-ci ,  il 
semblé  que  l'on  pouvait  se  borner  aux  notions  les  plus 
générales.  L'ouvrage  nous  a  paru  d'ailleurs  simple , 
clair  et  précis ,  et  nous  croyons  qu'il  peut  être  utile. 
~  Les  cortès  de  Lisb'oune  suivent  l'exemple  de  leurs 
voisins.  Le  a  avril»  on  y  a  discuté  la  proposition  de 
H.  Carnejro,  pour  mettre  en  jugement  le  patriarche 
de  Lisbonne,  qui  a  protesté  contre  la  constitution,  et, 
à  k  fin ,  il  a  été  rendu  un  décret  portant  que  (tîut  in- 
vidn  qui  refusera  de  prêter  serment  aux  bases  de  la 
constitution ,  cessera  d'être  citoyen  portugais,  il  y  a 
eu  88  voix  pour  ce  décret,  et  une  seule  contre.  Quant 
•a  patriarche ,  il  a  été  décidé ,  par  84  voix  contre  5  , 
que  V individu  compris  dans  le  décret  précédent  sorti- 
rait du  royaume.  Ainsi  la  ferme  répond  ici  au  fond. 
A  Madrid,  les  cortès  ont  résolu  de  retenir  les  bulles 
dn  nouvel- archevêque  de  Tarragone ,  M.  Creux,  pré- 
cédemment é\êquc  de  Ceuta.  L'évéque  de  Tarazona, 
grand-inquisiteur  d'Espagne ,  qui  est  banni  de  sa  pa- 
trie, est  arrivé,  le  18,  a  Rayonne,  avec  deux  ecclé- 
siastique*.  H  a  été  escorté  jusqu'à  Trun  par  un  déta- 
cbemeM  de  vingt-cinq  cavaliers. 


NOUVELLES    POLITI^VM. 

Paru.  9.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  3oo  fr.  h  M.  le  curé 
die  Co*sé-le*Viviers  (Mayenne)  pour  les  réparations  de  son 
église.  S.  A.  R.  a  envoyé  aussi  à  M.  le  curé  de  Riez  (Basses^ 
Alpes),  une  somme  de  3oo  francs  pour  quelques  familles  de 
cette  paroisse  qui  ont  beaucoup  souffert  de  l'intempérie  des 
faisons. 

—  Le  i6f  S.  A.  R.  Mm*.  la  duchesse  de  Berri  a  présidé 
l'association  dé  charité  pour  rétablissement  des  Dames  de 
Saint-André.  La  collecte  a  été  très-abondante. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  22,  nomme  gentilshommes 
de  la  chambre  du  Roi  :  MM  le  comte  de  Noé ,  pair  de  France  ; 
fe  comte  de  Sparre ,  pair  de  France  ;  le  vicomte  Mertnet ,  le 
lieutenant-général  Roassel-d'Hurbal ,  le  comte  d'Orglande  , 
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le  lieuten art-général  Pampliile  t,acroi* ,  le  eomle  d' 
feuille,  le  maréchal  de  camp  Rastiguac,  le  maréi 
camp  d'Alhignac,  le  marquis  de  Gourpucs,  le  coi 
Saint-Chamans,  le  maréchal  de  camp  Talon,  te  bi 
Druanlt,  le  comte  de  Lauristoh,  le  vicomte  de  I 
Mauboorg,  le  comte  de  Vibraye  (Anatole).  I*cRoi  a 
ment  nommé  un  grand  nombre  de  gentil  s  hommei  hoc 
de  la  chambre. 

—  Une  ordonnance  royale ,  du  18  >  accorde  an  aec 
général  du  conseil  d'Etat ,  les  honneurs  et  les  prén 
des  membres  du  conseil  d'Etat,  avec  rang  de  maître 
que  les.  Une  autre  ordonnance  porte  que  les  portraits  de 
chaux  décèdes,  qui  sont  dans  la  salle  des  gardes,  aux 
ries,  seront  transférés  h  l'hôtel  royal  des  Invalides. 

—  Les  reste!  du  général  comte  de  Précy  vont  être 
au  monument  expiatoire  élevé  dans  la  plaine  de  Bro 

Eres  de  Lyon.  Les  officiers  et  soldats  qui  ont  servi 
rave  général  ont  ouvert  une  souscription  pour  concm 
frais  du  tombeau  qu'on  doit  lui  ériger.  On  espère  que 
de  la  légitimité  s'empresseront  de  concourir  à  un  ai 
projet,  qui  a  reçu  l'approbation  de  S.  M,  La  sous 
est  ouverte,  à  Paris,  étiez  Champion ,   notaire. 
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—  le  i4«  1*  cour  royale  de  Dijon  a  rendu- un  arrêt  1res- 
Ttm^rquaMe,  et  qui  résout  une  question  importante.  Elle  a 
oêciJé  que  les  émigrés  rentrés  en  France,  et  amnistiés  par 
l'ordonnance  du  21  août  i8i4  *  9*  sont  pas  tenus  personnel- 
lement de  payer  dés  dettes  par  eux  contractées  avant  leur 
.  émigration,  et  que  le  paiement  de  ces  dettes  ne  peut  être 

rrorsuivî  sur  les  hi"ns  qui  leur  ont  été  rendus  par  la  foi  du 
décembre  18149  ces*  biens  ayant  été  rendus  aux  émigrés, 
tels  que  l'Etat  les  possédoil ,  et  francs  et  quittes  des  dettes 
fait  ils  étoient  grevés  au  moment  de  4a  confiscation. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Naples  a  publié,  au 
nom  du  roi ,  un  décret,  au  10  de  ce  mois ,  portant  qu'il  sera 
erré  une  cour  martiale ,  investie  de  tous  les  pouvoirs  d'un 
conseil -de  guerre  spécial,  pour  exécuter  rigoureusement  les 
décrets  du  28  et  du  3i  mars ,  contre  les  sociétés  secrètes ,  et 
contre  les  porteurs  d'armes  défendues.  La  peine  capitale  sera 
prononcée  contre  tout  individu  faisant  partie  de  ces  sociétés 
tteretes  «  ou  oui  serok  surpris  avec  des  armes  défendues.  Un 
taire  décret  du  roi  ordonne  l'établissement  d'un  gouverne- 
ment provisoire  à  Palerme ,  sous  la  présidence  de  .M.  le  car- 
dinal Gravina ,  archevêque  de  cette  ville.  La  direction  géné- 
rale de  la  police  a  publie  un  avis  pour  annoncer  que  l'ancien 
téuéral  Ruamoll ,  qui  s'est  notoirement  rendu  coupable  de 
oaoje  trahison  par  sa  conduite  à  Messinje,  sera  rais  à  mort 
partout  où  il  sera  trouvé  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles. 
Une  récompense  de  1000  ducats  a  été  promise  à  quiconque 
fera  arrêter  Laurent  de  Conciliis,  Michel  Morelh ,  Joseph 
Silvati ,  Louis  Minichini  et  Joseph  Gapuccio  ,  les  principaux 
moteurs  de  la  révolution. 

—  Ce  qui  a. été  dit,  au  sujet  de  l'armée  russe  de  Volhinie , 
nest  point  exact.  Ces  troupes  doivent  continuer  leur  mar- 
che; une  des  colonnes  russes  passera  par  Peslh,  et  l'autre 
fusera  près  de  Vienne. 

—  Dans  (es  séances  du  i5  et  du  16,  \cs  cortès  d'Espagne 
°nl  adopté  une  mesure  d'exception  qui  ne  paroît,  ni  consti- 
tutionnelle f  ni  libérale.  Elle  porte  en  substance  que  toute^per- 
fctone  qui  aura  conspiré  contre  la  constitution ,  ou  contre  le 


^constitutionnel,  sera  jugée  militairement;  l'arrêt  sera  rendu 
•  1*  majorité  absolue ,  et  devra  être  prononcé  dans  le  délai 
°e trois  jours:  le  jugement  prononcé  pour- la  peine  capitale 
*ra  exécuté  dans  les  quarante-huit  heures.  Ou  peut  prévoir 


ce  que  dévia 
aatfûccf. 
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foi  l'annonce  MM  àVtttflto, 


rnAMB:.E  des  paihs. 

i  prononce  i'élopc  de   M. 


Le  a4,  M.  le  dm  de   Pr.isliu   ,. 
SiinVen-faint-Tropi'ï.   La  ck-irobr.'  1 

L'ordre  (lit  j<tur  c«f  la  Irclurc  ,  en  awrnibl.'e  ptWr.de.  diM|i 
cnminuni<|iir  à  lu  cil  ambre  dan"  «1  den  i  rc  «l'ance,  c»  relatif  «  1^- 
plcmrnt  judiciaire  'le  la  cour  de*  mirs.  Apre*  nyo;r  colcndu  MSI  '< 
marqiiii  de  Caltcrbn,  le  cimlc  Mole,  le  comte  de  Ponti'coul*»!. 
le  doc  Decaxe*.  le  due  de  Bmglie,  le  oimn-  de  Sôf,iK  ,  le  eu*!* 
Fabri'  de  l'Aude ,  le  enrôle  O-miidtl ,  lu  nuirqah  IkwVi  il  le  .lw 
de  Lé™,  la  chambre  n  renvoyé  le  dii-mbec  à  1j  comraÉnMI  preri- 
di-mraenl  m-niRiiv  pir  elle  polir  éliminer  loi  direrseJ  quefliniif  ■•»- 
quelles  peuvent  donne*  lieu  h  fermai  ion  de  la  chambre  en  W*r 
judiciaire.  On  a  r  nantie  ad>  ptr  |.i  rtuttlulien  ajant  MMC  objet  la  cua- 
tenion  en  plac  publique  de  l'emplacement  de  ledifirc  où  lut  »e 
«a*iné  Mr.  le  dnc  de  Bcm. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 
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ijrol,  de  Bonald,  de  Causons,  Chifflet,  de  Marcellus,  Maine  de 
iKn,  Sébantiani. 

Le  »5,  M.  le  président  communique  à  rassemblée  une  lettre  de 
•.  fc  chancelier  de  France ,  qui  annonce  que  la  chambre  des  pain  a 
if'pti'  la  résolution  pr^e  par  la  chambre  des  députas ,  relativement  à 

mplacrment  des  b.ttimins  on  périt  Ml*,  le  duc  de  Berri.  Il  résulte 
c  ci*  rocssjge  que  la  résolution  des  deux  chambres  sera  présentée 
■  Heu. 

M.  CarrHet  de  Loisy,  rapporteur  de'la  commission  pour  le  projet 
«loi  nlalif  aux  grains,  fait  le  risumé  îles  dlbats,  et  persiste  dan* 
Berrmirrcs  conclusions.  H.  le  président  analyse  les  dispositions  eoV  - 
Sbenaellet,  pn' se  niées ,  tant  par  la  commission  que  par  plusieurs 
kmbrps-,  et  propose ,  attendu  qu'il  s'agit  de  savoir  si  Ton  divisera  les 
faerJesnens  par  quatre ,  six  ou  neuf  classes -,  d'ouvrir  d'abord  la  dit» 
■bob  sur  les  nombres  les  plus  bas,  pour  arriver,  en  cas  de  re)ctv 
a  nombres  les  plus  élevés;  on  éviterait  ainsi  des  discussions  tort  dé» 
cites  sur  des  questions  de  constitutionalité,  et  d'empiétement  sur  la, 
érogative  royale.  M.  Sébastian!  trouve  que  le  président  change  le  ju- 
exunence  de  la  chambre  «  au  lieu  de  la  maintenir.  M.  le. président 
talate  qu'il  ne  décide  rien;  qu'il  indique  seulement  a  la  chambre 
udre  de  ses  délibérations,  et  l'invite  à  prononcer.  M.  Pardeem* 
:nse  que  la  délibération  doit  commencer  par  les  classes  supérieures. 
.  de  Vanblauc  appuie  la  proposition  de  M  le  président. 
V.  le  président  met  aux  voix  la  question  de  «avoir  si  l'on  votera  sur 
i  rédactions  avant  de  voter  sur  les  augmentations.  Trois  épreuve* 
Dcessives  n'ayant  pas  donné  de  résuPat ,  on  passe  à  l'appel  nominal, 
i  accorde  la  priorité  aux  amend  nions  relatifs  à  laugmentatien  des 
tstee  et  des  tarifs.  Deux  amendcnicns ,  l'un  de  M.  Dcmarcay,  l'autre 
:  M-  de  Semai-tons ,  sont  rejeté*.  On  adopte  l'article  !•*.  delacom- 
ienou,  comporte  que  les  département  frontières  de  la  France,  par-. 
gés  en  f mis  ciassis ,  pour  l'exportation  des  grains,  seront  divisé*  "en 
laire  ciat<es  Sur  Ja  demande  de  M.  Sébastian] ,  la  Corse  est  comprise 
n*  la  première  classe. 

On  pwse  a  lïarticle  3  de  la  commission  ,  qui  fixe  les  tarif*  des  diffé- 
iitrs  fiasses  :  celui  de  la  première  est  de  vo  fr.  par  hectolitre.  M.  de 
int-Oicq  propose  de  le  porter  à  au*  fr. ,  afin  qu'il  y  ait  une  latitude 
;  3  fr.  entre  les.  taux  auxquels  l'importation  et  l'exportation  feront 
•BCctivejnunt  défendues.  Cet  amendement  donne  lieu  à  qucJque* 
nets.  M.  de  Vfllèle  l'appuie  fortement,  et  le  regarde  comme  le  seul 
ii soit  admissible. 

Le  a6t  If  :  le  ministre  de  l'intérieur  commimique  a  la  chambre 
wsx  projets  de  loi;  le  premier  a  pour  but  d'autoriser  la  ville  de  Lyon, 
osrvrtr  on  emprunt  de  (>oo,ooo  francs,  pour  payer  le  prix  des  tra«> 
mis  relatif*  a  l'agrandissement  des  magasins  des  denrées  coloniale* 

k  la  construction  d'un  magasin  pour  les  sels  j  le  second  concerne  fo 
pstation  des  chemins  vicinaux.  Le  même  ministre  développe  le* 
otf&d'un  troisième  projet  de  loi,  tendant  a  ouvrir  au  ministre  de 
■lériemr  y  sur  les  fonds  du  budget  de  1820  ,  un  crédit  supplémentaire 
:  i  million  800,000  francs  pour  la  construction  d'un  nouveau  bâti* 
rot  pour  l' Académie  royale  de  musique,  JLa  chambre  donne  acte  de 
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la  présentation  île  cet  trou  projets,  et  les  renvoie  à  l'examen   ries  bu-* 

M.  le  président  propose  de  fincr  l'ouverture  de»  débals  sur  le  projet 
de  loi  concernant  le)  dotation)  après  crus,  relatifs  ù  la  loi  sur  Les  grain*. 
M.  Bastérêrlic  réclame  la  priorité  pour  la  lui  sur  l'organisation  muni- 
cipale, attendu  que  la  chambre  l'ami  I  déridé  ainsi  préfet!  en.  On;  n  t. 
M.  d<-  Cluuie.jn  ne  pent  rt.ncevoir  «fiel le  ilupulsioit  orcullc  vou- 
droit  que  la  loi  sur  l'organisation  municipale  ne  lui  ni  rclirée,  ni  stit- 
cntcV;  il  demande  rjne  la  chambre  rapporle  sa  déertion  précédent*; 
au  moins,  ajoute-t-il ,  pour  combattre  celte  proposition  ,  il  faudra 
qu'un  s  explique.  H.  te  ministre  de*  aflàîrea  J.' Iran  ({ère  s  déclare  qu'il 
n'j  a  aucune  présomption  h  lever  à  l'égard  du  projet  de  loi  sur  ror- 
ganisation  munîripatc.  Quint  à  l'époque  de  la  discussion ,  la  chambre 
s'est  toujours  déterminée  pour  l'ordre  de  ses  délibérations ,  mirant 
l'importance  respective  des  projets  de  loi.  La  chambre  déride,  à  ont! 
majorité   considérable,   que  la   discussion    sur   les    dolationa   aura  la 

On  reprend  la  discussion  sur  les  grains.  M.  le  rapporteur  déclare 
«rue  lu  commission  croit  devoir  maintenir  son  article.  Quelques  dé- 
bals s'élèvent  au  sujet  de  l'amendement  de  M.  de  Saint-Cricq,  naf 
MM.  Delesscrl  et  le  ministre  des  affaires  étrangères.  La  chambre  re- 
jette la  limite  de  i  francs  proposée  pat  M.  de  Saint-CHcq,  mais  elle 
consent  à  adopter  une  limite  de  a  francs.  Le  reste  de  la  rédaction 
de  M.  de  Saint-Cricq  a  été  adopté.  On  passe  à  l'article  3  de  la  com- 
mission, qui  a  pour  objet  de  prohiber  loute  introduction  de  blés 
étrangers,  lorsque  le  prix  des  .blés  indigènes  sera  descendu  au- 
dessous    de   '14   francs   dans   les   dépurlcitiens   de   première  classe, 

,1.   ....  f.-.^,^   Anr.,   I-    . ^;;.|ff        ,ff    -f   f— ,;i-    ■'■:!■■    I-    It!'"Vt         ""    ''"     '° 
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«ions  avons  annoncé  avec  éloge ,  les  éditions  complètes  de 
Bossuet  et  de  Fénélon,  sorties  des  presses  de  M.  Le  bel ,  à 
Versailles ,  et  nous  parlerons  encore  incessamment  d'une  3e. 
livraison  des  OEttvres  de  Fénélon >  qui  a  vu  le  jour  récem- 
ment. Le  succès  de  ces  éditions  a  engagé  d'autres  libraires  à 
former  des  entreprises  a  peu  près  du  même  genre.  M.  De- 
lestre-Boulage  a  publié  un  Prospectus ,  où  il  annonce  des 
OEuvrcs  choisies  de  Fénélon ,  en  6  vol.  in-8°.  Cette  édition  , 
imprimée  chez  Didot  »  contiendra  le  Traité  de  r  Existence 
de  Dieu,  les  Dialogues  des  Morts ,  les  Dialogues  Sur  FElo- 

3  menée  >  le  Télémaque ,  le  Traité  de  r  Education  des  Filles, 
es  sermons ,  et  les  Directions  de  la  Conscience  d'un-  Roi. 
L'éditeur  a  jugé  que  ces  écrits  pou  voient  suffire  pour  Ja  bi- 
bliothèque de  la  plupart  des  gens  du  monde  ;  il  est  possible, 
en  effet,  qu'un  tel  choix  convienne  à  cette  classe  de  lecteurs, 
tandis  que ,  d'un  autre  côté ,  les  ecclésiastiques  et  les  per- 
sonnes qui  s'intéressent  particulièrement  aux  matières  de  re- 
ligion, goûteront  davantage  une  édition  complète,  qui  leur 
offrira  les  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse ,  les  let- 
tres spirituelles ,  et  tous  les  écrits  de  piété. 

Bossuet  aura  aussi  l'honneur  de  ces  éditions  simultanées. 
M.  Delestre-Boulage  doit,  dit-on,  faire  une  édition  de» Œuvres 
choisies  de  ce  grand  écrivain.  M.  Pichard  vient  d'annoncer  une 
Bibliothèque  de  Cla&siques-Dieitdonné;  c'est  ainsi  qu'il  l'ap- 
pelle. À  la  tête  de  celle  Bibliothèque  est  une  édition  des  OEu- 
vres  de  Bossuet,  qui  doit  former  20  vol.  in-12 ,  ou  16  in-8*.  ;  de 
quinzaine  en  quinzaine ,  il  paroi tra  un  volume  de  chaque  for- 
mat. Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  2  fr.  pour  J'in-12 ,  et 
de  5  fr.  pour  l'in-8°.  L'éditeur  annonce  une  Vie  abrégée  de 
Bossuet,  rédigée  par  un  écrivain  voué ,  dit-on ,  à  la  défense  de 
toutes  les  bonnes  doctrines ,  et  il  compte  à  cette  première  en- 
treprise faire  succéder  une  édition  de  Fénélon ,  ou  du  moins 
un  choix  des  Œuvres  de  ce  grand  évéque.  Ainsi  voilà  une 
émulation  active  qui  s'établit  parmi  nos  libraires  à  qui  repro- 
duira les  ouvrages  des  hommes  dont  s'honore  le  plus  notre  lit- 
térature. 

M.  Lcbel,  qui  a  donné  le  premier  exemple  de  ces  utiles 
réimpressions,  va  les  reproduire  sous  un  autre  format  :  à  ses 
éditions  complètes  de  Bossuet  et  de  Fénélon,  il  fait  suc- 
céder des  œuvres  choisies  de  ces  deux  grands  hommes.  Peut- 
être  apparlenoit-il  à  ceux  qui  ont  pour. la  première  fois  réuni 
les  écrits  de  ces  deux  prélats ,  de  leur  élever  ua  autre  mon  m- 
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ment ,  moins  voile ,  mais  toujours  digne  «Veux.  Dépositaire* 
de  lents  manuscrit*,  qu'il*  te  aoal  rendu*  familier*  par  une 
longue  élude ,  il*  ion!  peiit-sîlre  plu*  en  eut  de  discerner  cm 
qui,  dans  celle  collection,  sera  d'une  utilité*  plu*  directe. 
Apre*  avoir  ibis  au  jour  des  ouvrages  jusqu'ici  inédits  Je  cm 
deux  illustre*  écrivain*;  âpre*  avoir  rétabli  te  texte  véritabli 


de  quelque*  a 


*  de  leur*  production* ,  Us  ont ,  ce  ai 


des  droit*  particuliers  à  espérer  la  confiance  du  public.  M.  La- 

"  "  V  luérilée  encore  par  leia»- 

•  sorties  successivement  d 


bel  *e  flatte  d'ailleun  Je  l'avoir  n 


tion*  de  boni  ouvrage 

On  a  pu  voir,  sur  la  couverture  de  notre  dernier  qutuér», 

le  Prospectus  de  *a  nouvelle  édition  de  Bouuet  ;  elle  MM  aJt 

volume*  i«- W  ,  ne  coûter*  que  40  fr. ,  «1  renfermera  lea  •■- 

vraies  de  l'illustre  ëvéque  qui  peuvent  tire  d'un  in  béret  «au 

général.  A  cette  édition  on  pourrai  joindre  VHiuairm  «fa  ao*- 

suet,  par  M.  le  cardinal  deSauaset ,  qui  sera  imprimée  a 

dans  le  format  in-13.  Un  si  précieux 

peut  que  donner  un  nouveau  relief  à  l'entreprise  d 

et  il  est  pour  elle  un  autre  gage  de  succès. 

Indëpenda  minent  de  l'édition  de*  Œuvres  chûùiot  Jim  Bot- 
suel,  format  "  "    '    '    ' 

curer,  dès 


pagnemeau  .ne 
e  de  M  Létal , 


des  âmes  timides;  par  rjer#er.£ij,  >,* 

vent  utile  d'effrayer  les  péeticiirs  qui  ne 
t  à  la  justice  divine,  et  qui  vivent  dans 


(Mercredi  a  mai  i8ai.)  (N°.  702.) 


Tableau  de  la  Miséricorde  divine,  lire  de  l'Eeritura 
sainte ,  ou  Motifs  de  confiance  en  DU'ti  pour  la 
consolation  des  âmes  timides;  par  Bermer .(')'  1 

S'il  est  souvent  u 
gongent  point  à  la  justice  divine,  et  qu; 
l'oubli  de  leurs  devoirs  el  dans  la  violation  habituelle. 
des  préceptes  du  christianisme,  il  peut  être  aussi  à 
propos  de  rassurer  des  fidèles  craintifs  qui  n'ont  pas 
des  idées  assez  exactes  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
qui  s  exagèrent  les  rigueurs  de  sa  lui.  Or  tel  est  le  but 
de  ce  Tableau.  L'auteur  développe  les  vues  de  bonté 
de. la  Providence  sur  les  hommes;  les  Ecritures  à  la 
main',  il  voit  que ,  si  Dieu  a  puni  le  péché  dans  les 
differens  âges,  su. miséricorde  a  éclaté  jusque  dans 
les  châlimens  qu'il  exerroît;  que,  patient  et  lent  à 
frapper,  il  pardonnoit  au  premier  signe  de  repentir. 
L'ancien  Testament  est  plein  de  ces  exemples,  el  le 
nouveau,  loi  de  grâce  et  d'amour,  autorise  encore 
plus  la  confiance  en  la  bouté  divine.  Les  paraboles 
renfermées  dans  l'Evangile,  la  conduite  du  Sauveur 
envers  ses  disciples,  l'histoire  de  la  passion,  tout  in- 
dique que  notre  Seigneur  a  voulu  régner  dans  les 
cœurs  par  des  semimens  d'all'eclion  et  de  reconnois- 
sance ,  et  non  par  la  défiance  et  la  crainte.  Les  se- 

(1)  1  vol.  in-12  ;  prix ,  a  fr.  25  c.  et  3  fr.  fianc  tle  port; 
A  Besançon,  cbes  Petit;  et  à  Paris,  cliee  Adr.  LeClere,  au 
bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXFII.  L'Ami  de  la  Religion  el  du  Roi.     Z 
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cours  qu'il  a  établis  dans  son  Eglise  nous  attestent  & 
charité  pour  les  hommes. 

Telles  sont  les  considérations  sur  lesquelles  insiste 
l'auteur.  Il  discute  ensuite  des  vérités  et  des  pas- 
sages dont  il  lui  semble  qu'on  ne  saisit  pas  le  véri- 
table sens, 'les  rigueurs  de  la  justice  divine',  le  mys- 
tère de  la  prédestination,  le  petit  nombre  des  élus, 
le  danger  des  rechutes,  etc.  ;  il  y  oppose  des  nioûïs 
de  confiance,  et,  sans  exclure  la  crainte,  il  veut 
au  moins  que  l'espérance  et  l'attachement  dominent. 
Sou  tivre  est  nourri  de  passages  de  livres  saints ,  ou 
plutôt  est  une  continuelle  application  de  l'Ecriture. 
Il  n'a  pu  sortir  sans  doute  que  de  la  plume  d'un 
homme  pieux,  et  d'un  théologicu  exercé;  toutefois 
nous  aurions  voulu  que  l'éditeur  eût  déduit  les  rai- 
sons qui  l'autorisent  a  donner  cet  ouvrage  à  Bergier. 
H  a  gardé  à  cet  égard  le  silence  le  plus  absolu,  ei 
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*797>  c10**  a^ors  uîl  ftctede  courage  non  moins  qu'un* 
preuve  dé  talent.  Le  directoire  régnoit ,  et  persécu- 
tait la  religion  au  nom  de  la  tolérance  ;  le  langage  , 
dénaturé  comme  le  reste ,  offrait  les  contre-sens  les 
pins  révoltans.  Ceux  qui  dotninoient  vouloient»  tout 
en  opprimant  et  en  proscrivant,  qu'on  les  cràt  et 
qu'on  les  appelât  des  philosophes ,  et  ils  donnoient 
hm  chrétiens  les  noms  de  fanatiques  ,  de  supersti- 
tieux et  d'intolérans.  Leurs  discours ,  leurs  écrits  > 
leurs  décrets  ,  étoient  rédigés  dans  cet  esprit ,  et  leurs 
actions  étoieqt  ainsi  en  opposition  directe  et  perpé- 
tuelle avec  les  titres  dont  ils  se  paroient.  La  Harpe 
tïèt  leur  arracher  leur  masque,  et. couvrir  leurs  Fronts 
He  hobte,  en  leur  donnant  leurs  noms  véritables ,  et 
en  montrant  l'absurdité  de  leurs  prétentions ,  et  l'in- 
conséquence de  leur  orgueil.  Fis  lui  pardonnèrent 
d'autant  moins ,  qu'à  1  énergie  de  ses  pinceaux  se 
{oignait  la  ressemblance  des  portraits,  et  ils  ne  trou-» 
vèrièttt  tf autre  moyen  de  lui  répondre  que  de  le  pros-* 
cméf  car  tel  étoit  toujours,  à  cette  époque,  le  der- 
nier argument  de  la  révolution  et  de  la  philosophie. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  réimprimer  au* 
jonrd'hui  un  écrit  fait  pour  d'autres  circonstances.  À 
cela  je  pourrais  répondre,  pour  le  nouvel  éditeur, 
que  cet  écrit  peut  encore  n'être  pas  déplace  dans 
I  époque  actuelle.  Il  y  a  des  gens  qui  o  ont  point  ou- 
blié le  jargon  révolutionnaire  ;  il  y  en  a  même  d'autres 
ni  tâchent  de  le  faire  revivre.  Quelques  écrivions 
c  nos  jours  parlent  avec  respect  de  la  convention  et 
de  ses  lois,  et  ils  se  gardent  bien  de  laisser  échap- 
per rien  de  désobligeant  pour  la  mémoire  de  Robes- 
pierre; comme  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ils  ont  à  la 
bouche  les  mots  de  liberté ,  de  raison  ,  de  plûlo^o- 

Z  a 
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pliie ,  de  lumières ,  qu'ils  placent  à  tout  propos  ; 
connue  leurs  devanciers,  ils  oui  eu  horreur  les  noms 
de  prêtres  cl  de  royalistes.  Les  premiers  sont  néces- 
sairement pour  eux  des  fanatiques,  el  les  seconds 
des  exagérés.  Quant  à  eux-mêmes ,  comme  ils  n'osent 
pas  tout  liant  s'appeler  jacobins ,  et  que  ce  nom  a  un 
peu  pcnlu  de  ses  anciens  atlmils ,  ils  affectionnent 
l'cpitlièic  de  libéral  ;  ce  qui  ne  signifie  pas  généreux: 
oh!  non,  ils  n'ont  pas  cette  prétention,  et  noua 
voyons  dans  cette  classe 

Le  plus  dur  harpagon  se  dire  libéral. 

L'écrit  de  La  Harpe  pourra  servir  à  faire  connotr 
tre  ces  étemels  artisans  de  factions,  qui,  sous  des 
dénomina lions  différentes,  ont  les  mêmes  vues,  et 
suivent  le  même  plan,  En  vengeant  la  cause  oVs  pré- 
Ires  et  des  royalistes  de  son  temps,  il  plaidé  très- 
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t  NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

,  Rome.  M.  le  cardinal  Consalvi ,  secrétaire  d'Etat,  a 
fait  publier,  sous  la  date  du  10  avril  dernier,  un  édit 
contre  les  .sociétés  secrètes.  Cet  édit,  non  moins  im- 
portant sous  le  rapport  religieux  crue  sous  le  point  de 
vue  politique ,  est  couru  en  ces  termes  : 

«  Comme  ce  n'est  plus  clans  les  ténèbres  ni  son*  le  voile  du  mystère 
que  les  nectaires  i|iii  composent  les  différente*  réunions  illicites  ten- 
dent, «l'un  commun  accord,  à  nictlrc  à  exécution  leurs  perfides  des- 
seins contre  la  religion  et  les  trônes;  ces  mêmes  sectaires  ayant  d'ail- 
leur*,  annoncé  publiquement  <|iic  le  but  de  leur  réunion  étoit  de 
renverser  les  fermer  légitimes  de* gouvernemens  monarchiques;  ayant 
démontré  jusqu  à  l'évidence,  par  leurs  écrits  et  par  leur  conduite, 
quels  sont  leurs  vrais  principes  religieux  ;  étant  enfin  parvenus  à  plon- 
ger leurs  mains  dans  le  .«an^  des  victime*  qui  n'.i  voient  d'autre  crime 
que  d'être  restée*  fidèles  à  leur  devoir,  et  sourdes  aux  voix  de  la  sé- 
aoctioD  ;  cet  état  de  choses  a  du  appeler  sur  ces  perfides  l'attention  de 
la  suprême  puissance. 

»  Sa  Sainteté  a  ui  avec  la  plus  grande  satisfaction  qu'au  milieu  de 
tant  «le  catamilés  politiques,  ses  sujets  bien-aimés  ont  conservé  et 
conservent  toujours  les  sentiment  de  religion  qui  sont  inséparables 
d'un  véritable  attachement  au  souverain  légitime,  à  la  fidélité  qui  est 
due  au  fjfiuverneinent ,  et  à  l'obéissance  que  les  lois  réclament. 

»  Sa  Sainteté  ,  a\cc  le  secours  de  la  grâce  ,  attend  de  l'amour  de  ses 
sujets  et  enfuis  hien-aimes,  et  avec  une  pleine  confiance,  que  les 
efforts  des  perturbateurs  n'obtiendront  jamais  aucun  succès.  Cette 
confiance  est  fondée  encore  sur  les  preuves  multipliées  d'honneur  et 


de  fidélité  que  les  troupes  ont  données  dans  les  diverses  occasions  en- 
core rérentes.  Cependant,  comme  le  désir  «lu  saint  P«'re  est  d'éloigner 
qui  tend  à  corrompre  la  religion  et  les  inccurs,  sa  paternelle 
ide,  la  survie  publique  et  p -irticulière  de  -es  rien-aimés  sujets, 
>lc  de  ce  uni  est  armé,  cl  l.i  connoissaiice  que  l'esprit  cor- 


tout  re 
sollieitu< 

l'exemple  de  ce  qui  est  armé,  cl  l.i  connoissaiice  que  l'esprit 
rupteur  a  fait  tous  >cs  efforts  pour  pénétrer  dans  quelques  contrées  de 
ses  domaines,  font  un  de'.oir  à  Sa  Sainteté  d'exciter  tout  le  zèle  des 
autorités  subalternes  de  «.es  Etal*,  pour  garantir  le  domaine  de  l'Eglise 
des  machinations  de  ce>  «sociétés  pernicieuses,  déjà  proscrites,  et  dont 
les  membres  ont  été  soumis  à  «les  peines  spirituelles  et  temporelles, 
tant  par  le*  constitutions  de  deux  prédécesseurs  de  Sa  Sainteté,  Clé- 
ment XII  et  Benoit  \1V,  que  par  les  deux  édils  de  la  secrétairerie 
d'Etat,  du  14  janvier  17J*)  f  I  du  i\  août  ibo-j. 

v  En  renouvelant  Imite*  les  mesures  comprises  dans  lesdites  consti- 
tutions pontificales  et  dans  les  édits  mentionnés,  en  prescrivant  à 
tons  ceux  qui  se  trouveront  inscrits  dans  les  conciliabules  illicites  de 


(  US  )         ,  ' 

s'en  séparer  mir-le-champ,  en  défendant  à  qui  que  ce  mît  de  t'y  fane 
inscrire  .  ou  d'avoir  lucane  espèce  de  relation  avec  les  membre)  de» 
dites  sociétés,  en  obligeant  qui  que  ce  soit  à  ne  point  faire  usage  (TjiM- 
Iruincns,  emblème),  statuts,  m  r  moires,  diplômes,  on  inttet  papini 
semblables,  en  enjoignant  de  dénoncer  l'existence  de  ce*  eoncilii- 
Lnle*  à  l'auiorité  légalement  constituée,  en  renouvelant  également 
les  dispositions  des  luis  établissant  dei  peine)  spirituelle)  et  corpo- 
relles proportionnées  &  la  gravité  <ln  délit  et  des  circonstance!  de  la 
transgreuion ,  comprenant  mime  la  peine  de  tnnrt  eapreaséroeot  dé- 
crétée  par  l'éilît  de  i;Aj.  Sa  Sainteté  ordonne  a  tontes  les  autorité* 
de  ses  domaines  auxquelles  il  appartient  de  redoubler  de  vigilance 
contre  les  machination!  'les  sectaires,  «oit  injet»  pontificat»,  soit  étru- 

Sers,  vivant  dm*,  «es  domaine*,  de  veiller  sur  l'observation  exacte 
es  mesures  iniliquéei  ei-demu,  et  de  procéder  ai-ec  le  plus  grand  aête 
ut  avec  )■  plu»  impartiale  et  la  pli»  lévére  justice  a  la  prompte  puni- 
tion du  coupables  ». 

Paris.  Depuis  six  sua  il  se  tient,  vers  cette  épo- 
que une  réunion  de  charité  destinée  à  soutenir  l'éta- 
blissement l'armé  à  Parts  pour  les  missions  j  les  pre- 
mières années  l'assemblée  eut  lien  dans  un  talon  pà*. 
ticnlier,  et  le  sermon  fut  prononcé  par  feu  M.  h 
Giïs-Duval,  Les  deux  dernières  années,  H.  l'abbé 
Froyssinous  a»  oit  prononcé  le  discours,  a  l'Arenere- 
ebé ,  au  milieu  d'un  auditoire  nombreux  et  distingué. 
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Mcr.  le  duc  de  Bordeaux  ;  S.  A.  R.  a  désiré  voir  aussi 
les  objets  précieux  que  Ton  conserve  dans  la  sacristie 
de  la  Métropole.  On  lui  a  montré  un  morceau  de  la 
vraie-croix  et  la  couronne  d'épines,  et  la  pieuse  Prit* 
cesse  s'est  prosternée  pour  vénérer  ces  reliques ,  et  a 

5rié  avec  un  profond  recueillement.  M.  le  coadjuteur 
e  Paris  et  plusieurs  ecclésiastiques  accompagboient 
S.  A.  R. 

—•La  neuvaine  solennelle  pour  la  fête  de  l'Invep- 
tion  de  la  Sainte-Croix  aura  heu  cette  année ,  suivant 
l'usage,  au  Mout-Valérien.  Les  premières  vêpres  seront 
chantées,  le  mercredi  a  mai,  par  M.  le  curé  de  Nan- 
terre.  Le  jeudi,  jour  de  la  fête,  l'office  et  les  instruc- 
tions, par  les  missionnaires.  Le  vendredi  4>  ^  .Y  aura 
deux  grand'messes,  dont  la  seconde  sera  célébrée  par 
M-  l'archevêque  d'Arles,  assisté  du  clergé  des  Missions- 
Etrangères,  qui  fera  les  instructions.  Le  samedi ,  M.  lé» 
véque  de  Chartres  officiera,  assisté  des  ecclésiastiques 
de  la  maison  de  M.  Liautard  et  du  petit  séminaire  de 
Versailles,  lesquels  feront  les  instructions.  Le  dimanche 
6«  M.  l'archevêque  de  Reims  officiera  9  les  instructions 
seront  faites  par  les  missionnaires.  Le  lundi,  les  offices 
et  : ies.  instructions  par  MM.  les  curés  de  Saint-Denis , 
de  Stains  et  de  Pie.rrefitte ;  le  mardi,  par  M.  le  curé  et 
le  clergé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  le  mercredi ,  par 
MM.  les  curés  et  le  clergé  de  Saint-Nicolas-du-Char* 


donnet,  de  l' Abbaye-Saint-Germain  et  de  l'Abbaye- 
ix-jtais;  le  jeudi,  jour  de  l'octave,  par  M.  le  curé 


Tge 
,  de  l'Abbayc-S 
aux-J)ois;  le  jeudi,  jou 

et  le  clergé  de  Saint-Médard.  Le  vendredi ,  service  an- 
niversaire pour  M*r.  le  duc  de  Berri;  M.  l'archevêque 
de  Sens  officiera,  et  les  missionnaires  feront  les  ins- 
tructions. Le  vendredi  11,  messe  solennelle  eu  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
des  bienfaits  que  la  France  a.  obtenus  cette  année ,  et 
solliciter  de  nouvelles  bénédictions  sur  le  Roi  et  la 
famille  royale  5  M.  l'archevêque  de  Nisibe.,  nonce  de 


(  3«a  1 
nérale  il  i*c*t  trouvé  plus  ne  seiie  cents  persan  ne  t.- La. 
plantation  de  la  croix  se  fit  au  milieu  d'un  grand 
cuim,  et  M.  l'évéque,  qui  a>oit  voulu  être 
de  ces  heureux  résultats,  et  les  fortifier  par  les 
de  sou  ministère,  arriva  le  jour  même,  et  fut  iw* 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie  et  de  m- 
pecl.  Il  a  donné  la  confirmation  dans  ce  lieu  à  pta> 
sieur*  milliers  de  fidèles ,  et  leur  a  adressé  une  ukh 
clutute  exhortation  pour  le*  animer  à  la  persévérance. 
Toutes  les  paroisses  environnantes  ont  témoigné  «A 
missionnaires  leur  recoiinoissancc  des  soins  et  du  *■'«« 
■le  ces  laborieux  ouvriers.  Le»  missionnaire!  du  dtft- 
cèse  de  Saint-Floue,  npres  avoir  donné  à  Fontangei 
nue  misv'on  suivie  avec  beaucoup  d'empressement,  ci 
ont  ouvert  une,  le  18  février,  à  Pléaux,  dsnsleC»» 
l.il  ;  elle  n'a  pas  été  moins  heureuse  que  la  précédeate, 
I.'s  esprit*  ont  été  frappés,  les  cœurs  ému»  j  la  reli— 
uinu,  mieux  connue,  a  repris  son  empire,  et  U  grâce» 
a  opéré  de  grands  prodiges.  Les  autorités  et  les  m>— 
tables  ont  donné  l'evrmple  ,  et 


(  565  ) 

Mm;  S.  À;  R.  Minant  était  à  sa  gauche,  M**.  la  duchesse 
de  Berri  étoit  sur  le  devant  de  la  voiture.  S.  M.  portoil  Vu* 
liiforme' de  colonel-général  de  la  garde  royale.  A  une  heure 
vingt  minutes*  le  Roi  est  arrivé  au  Ghamp-de-filars,  ou  il  a 
>élé  reçu  par  les  Princes  9  accompagné  a  un  brillant  étal* 
major.  L'arrivée  de  S.  M.  a  été  annoncée  par  des  salves  d'ar* 
fil  1er  îe  et  par  des  cris  unanimes  de  Vive  le  Rot!  La  revue 
a  commencé  de  sure.  Le  champ-de-Mars  offroit  un  coup- 
d'œfl  magnifique.  Plus  de  trente  mille  hommes  y  étoient 
rangés  en  bataille  sur  plusieurs  lignes.  Le  Roi  a  parcouru 
tous  les  rangs  ;  S.  M.  s'est  ensuite  arrêtée  devant  l'Ecole  mi- 
litaire y  et  les.  troupes  ont  défilé  devant  elle.  Le  Roi  a  témoi- 
gné sa  satisfaction  de  la  belle  tenue  des  troupes,  et  a  été  sa- 
lué a  *on  départ  par  les  plus  vives  acclamations.  Les  en  fans 
de  France  étoient  aussi  venus  en  calèche ,  et  leur  présence  a 
excild  les  plus  vifs  transports. 

'—  Le  dimanche  29,  S.  A.  R.  Monsieur  a  rendu  le  pain 
bèVlt  à  la  paroisse  royale  de  Sainl^Germain-rAuxerrois. 

—  Le  28  avril ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de 
¥  Essai  sur  la  propriété,  par  M.  Bergassë.  Cet  écrit  étoit  dé- 
noncé comme  contraire  à  l'article  g  de  la  Charte.  L'auteur 
a  déclaré  qu'il  l'avoit  composé  dans  l'intérêt  du  gouverne* 
ment  et  de  la  société.  M.  de  Marchangy,  avocat-général ,  a  lu 


s'étoft  seulement  proposé  de  trouver  les  moyens  d'indemniser 
les  anciens  possesseurs  de  biens.  M.  Berrver  fils,  avocat,  a 
plaidé  pour  M.  Bergasse,  que  les  jurés,  à  l'unanimité,  ont 
déclaré  non  coupable;  la  saisie  de  l'ouvrage  a  été  levée. 

•—  Le  3o ,  à  aii  heures ,  une  distribution  solennelle  et  ex- 
traordinaire de  prix  a  eu  lieu  dans  les  cinq  collèges  royaux 
de  Paris  ,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  K.  M*r.  le  duc  de 
Bordeaux.  C'éloit  la  ville  qui  a  voit  fait  les  fonds,  et  M.  le  préfet 
avoit  recommandé  qu'il  fût  donné  aux  élèves  couronnés,  indé- 

Smdaniffient  des  autres  livres,  un  exemplaire  de  la  Fie  de 
enri  IV,  par  Péréfixe ,  et  un  autre  des  Mémoires  sur  la  vie 
et  la  mon  de  Mv-  le  duc  de  Berri,  par  M.  de  Chateaubriand. 
~  Dans  la  nuit  du  27  au  28,  des  malveillans  ont  brisé 
Due  partie  des  bassins  destinés  a  supporter  les  illuminations 
t]tri  dévoient  éclairer  le  passagp  des  Princes  et  Princesses  de 


jusqu'à  J'Hôtel-de-VilIs: 
de  ce  délit. 
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la  famille  rnvnle,  depuis  le  l.ouvri 
La  police  e.'i  à  la  recln  rche  de>  ; 

—  M .  le  comte  (icri,  ain  .  ancien  préfet  d'Autun  et  de  Me- 
liin ,  p.iir  île  Franco  <n  iH  9  ejl  moi!  de  h  rougeole,  i 
Paris,  ;i  l'fljsr  de  38  an*.  Il  «voit  denw'lë  et  reçu  lin  sacre- 
men*  de  l'Irise ,  et  a  montré  en  mouvaiiL  les  dispositions  les 
plu.  d„.:.i,.,„„. 

—  Lu  jeune  homme  nui  avnit  élé  arrêté  aux  Echetlw- 
Fraicoi-r, ,  cl  Irati'féré  dans  le-  prisons  de  Grenoble,  a  été 
reconrl.il  ,  le  ?l,  par  la  gem  In  r  nie  rie  ,  jusqu'à  la  frontière, 
et  ipuiik  aux  autorité*  de  Savoie 

—  Le  conwil-iiiiininpîil ,  In  cour  royale  et  le  tribunal  de 

Emriiire  ir-nnee  de  l>i>on  .  ont  fait  \erser  dm  s  la  caisse  do 
urea ii  de  i.lmril.:  de  celle  ville,  uni-  *»-hine  de  2000  francs, 
■  s  ac  es  Je  bienfaisance ,  a  l'occasion  du  baptême 


do 


'•chsl  duc  de  Bn'lime  est  parti  de  Lyon  pour 

séinre  du  i3,  les  enrtes  d' Espagne  ont  dis- 
le  lm  sur  l'npm  -Mlian  ...i  numéraire  à  Bouie, 
:  huiles  d'arrhrti'ipirs  et  d'éiérjues,  de 
eràics 
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je  duc  de  Genevois  a  restitué  au  roi  Victor -Emmanuel 
ilé  royale,  qu'il  n'avoil  gardée  qu«"  comme  un  dépôt. 
Ivolutionnaire  s  d<-  Turin  se  sont  em1  arqués  pour  l'tës- 
,  à  Savonc  ;  roux  d'A'exan  'rie  voulaient  se  réfugier  à 
;  mais  M.  le  comte  des  Geneys  leur  a  fait  fermer  les 
;  ils  sont  aussi  partis  |>f  »:r  I  Espagne. 
jp  i5,  le  roi  de*  Deux-Sic  i-es  a  quitté  Florence  pour 
dre  à  Rome,  où  il  se  prop.  soit  de  passer  les  leles  de 
.  Ce  monarque  etoit  accompagné  de  plusieurs  personnes 
înction. 

Des  nouvelles  du  Cap-François,  du  9  mars,  annoncent 
latre  des  chefs  de  la  conspiration  ont  été-  fusillés.  I4e 
»nt  Boyer  a  pris  possession  de  Saint- Marc  sans  coupl- 
et a  fait  une  proclamation   pour  rassurer  les  habi- 


C II  AMBRE    DES    DEPUTES. 

;,  la  chaniliro  prof.ouc  l'a  'mis  "u. ri  de  M.  de  San  tonne,  nou* 
£puté  du  dénarirmen1  de  !  Arriére.  On  reprend  la  dis<  ussion 
|€t  de  loi  relatif  n.v  ur.i'ii«.  M.  le  président  lit  l'artic'--  4  de  la 
«ion,  qui  porte  mi  !c  in  if  •tuppiéiiient.iire  imposé  Mir  les  Mes 
n  impur  tés  en  I"  raine  «en  perçu  lorsque  le  prix  des  fr  mens 
te*  sera,  descendu  dan*  l>  première  classe  à  •.»/>  irtne-s,  dvi*  la 
B  a  2J,  dans  la  froiu-  me  à  :»•_»,  d  un  la  <{iialrième  à  -m.  M  M.  de 
urin  et  Deni:«r<  .i>  retirent  de«  aincndeincn»  qu  ils  avoienl  prn- 
VI.  de  Villèlc  déni  iih'e  «pi-1  î'"ii  >ulir-tiliic  à  1"  rîiiic^  et  ;;u  ^111- 
1  article  unique,  lt-«(u<-l  pr<.>p<">er>-ii  la  suppression  pure  et  .iiu- 
dri  ils  >unpleiiiriit   ire*. 

c  proposition  donne  lieu  à  une  u»m'/  I  njue  '^«m^ion.  Elle 
:cntie  par  MM.  d'Aryen  m  e'  îe  Cor.ief-d'Ineour' ,  et  eom- 
par"MM.  Bartlie-ï,:d>avhdr  et  Je  I.asfour».  M.  M  mue!  «étonne 
le  le*  proposition*  du  £oir  ernenirii:  'ruivrn:  d  s  i.wr.tirc* 
£ou\crucn)cnt  liii-inènr  .  M.  de  Vdléle  ri' pond  à  <vs  ...  inu;;- 
ur  un  r.q  ide  c\pn«.-é  .!c«>  ■  ■  l< .  •  ■!  pers^te  dans  «on  umen«icmeiit, 
«•more  »  niliattn  par  .\i..:.  HisJcrrê:  lie  et  de  S.«in»-Cricq.  ï)e.ix 
:mi*ii<  de  MM.  d'Arjî.-moii  et  de.  Turkhcint  ne  .«.ont  point,  ap- 
eeliii  <te  M.  de  Vil!i':e  est  rejeté. 

ilepfe  *uns  i\i<{  iks'ioi:  l\.rlî«  le  ô,  portant  que  le  fécond  droit 
rien  taire  *cra  perçai  lorsque  !«•  prix  des  Mes  du  pays  sera  de:- 
au-di  -««us  «es  prix  indiqi.'s  par  le  précédent  article.  Une  dit- 
1  aililiti  uiieile  fa-'e  p..r  M.  Paul  de  Château -Don  Me .  et  sou. 
[»ar  M.  François  Dur  •ml,  eut  rejetée  .près  quelque*  dé  Info. 
e  (>,  qui  u  été  consenti  par  l«-  g  uv  ornement,  et  qui  cl  rcLlîf 
glcs  et  uiab,  et  aux  farines  de  ;Cigle,s  et  maïs,  cit  également 
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sans  utilité.  Aussi  l'Académie  a  été  obligée  de  proposer  un 
prix  pour  savoir  ce  qu'avoît  voulu  dire  M.  Volnej,  et  ce  qu'il 
lai  loi  t  faire  de  son  legs  ;  et  tout  le  monde  a  admiré  la  pbi/an- 
trrij.ir  il,:  philosophe  <[ui  appliquoit  ainsi  des  fonds  à  des  ob- 
jets sau*  aucune  utilité,  ei  nous  laissoît  par  son  testament  nue 
énigme  à  deviner  et  un  problème  à  résoudre. 

SI.  le  comte  Boissy  d'Auglas  a  lu  un  fragment  d'un  poème 
oii  l'on  a  remarqué  de  beaui  vert  sur  les  lombes  royales  de 
S.iini-Detii*.  SI.  Du  pin,  à  propos  de  l'industrie ,  a  débité 
b'-nuciMip  de  phrases  tort  libérales ,  et  M.  Lemercier  a  ta  un 
iii'ti't "îuii  d'un  jiMi'uic  sur  Slosïe  où  il  a  mêlé  des  choses  fort 
di<i>arai("-,  exprimées  dans  re  style  bizarre  familier  a  l'auteur; 
6'"  u-'oUs  vers  Mir  la  morale  évangélique  y  sont  quelquefois 
suivis  de  Bei'leii'&s  philosophiques  assez  déplacées  en  cet  en* 
droit.  Mailiruiensenicnl  ers  sentences  reviennent  aujourd'hui 
à    tout   pmp'N,  et   elli'i  font   l'ornement   pre.que  obligé  de» 


qu  o 


1* 


t  a  l'Aca'Icmie  et  de» 


iges  qu  on  y  O 
«fterl  un  triste  exemple  de  Vin- 


[Samedi  5  mai  iSai.)  (N*.  705.) 

Traité  historique  et  dogmatique  dus  f""^ 
et  mobiles ,  et  des  Temps  de  pénitet 
Jiar  M.  A.  l'\  ;  J  .von  ,  lîiig,    2  v 


L'auteur  «le  ce  Traité  annonce  qi 
d'offrir  une  coniiiiiialinu  et  un  coni|i 
dûs  Pères  et  des  MtUTtTf,  traduites 
H  est  vrai  qu'on  a  publie  depuis  quelques  années  11a 
Traité  dûs  Fêtes  mutiles,  par  A.  Butler  ;  mais  M.  F. 
paroi t  faire  très-peu  de  cas  de  cène  suite;  il  la  re- 
garde comme  un  ouvrage  manqué,  et  que  l'auteur 
■nglois  n'a  pas  eu  le  temps  de  compléter  et  de  con- 
duire à  sa  perfection  ;  il  trouve  à  y  reprendre  beau- 
coup de  fautes  ,  des  citations  fausses,  des  erreurs  his- 
toriques, etc.  Il  non-  semble  qu'en  tout  ceci  M.  A.  F. 
montre  une  grande  sévérité.  ^îous  aurions  mieux  aimé 
qu'il  eût  poulie  son  livre  sans  cl ic relier  à  rabaisser  le 
mérite  d'un  livre  fa  il  sur  un  sujet  semblable,  llya  tant 
de  manières  différentes  d'envisager  un  objet,  que  deux 
auteurs  peuvent ,  ce  semble,  donner  à  la  fois  cha- 
cun un  bon  ouvrage  sur  la  même  matière.  Nous  n'a- 
vons point  trouvé  celui  de  limier  aussi  défectueux 
que  M.  F.  le  suppose.  Mais  le  Traité  historique  de 
ce  dernier  nous  paroît  avoir  austi  son  mérite.  Il  porte 
une  approbation  favorable  de  M.  1  abbé  Gmrbon, 
grand-vicaire  du  diocèse  de  Lyon  ;  approbation  ren- 
due sur  le  témoignage  de  deux  prêtre»  de  ce  diocèse 
qui  avoient  examiné  l'ouvrage.  Ainsi  on  a  lieu  de 
penser  qu'il  est  exact  pour  la  doctrine;  de  plus,  ce 
que  nous  eu  avons  lu  nous  a  semblé  édifiant.  L'au- 

Tome  XXFII.  L'Ami  de  la  ttelig.  et  du  Jtoi .   A  a 
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leur  fait  connoîlie  l'olijel  des  fêtes  ;  ses  traités  nur 
le  dimanche  ,  sur  J'Avent,  sur  le  Carême ,  sur  la  Hâ- 
que,siir  la  Fête-Pieu,  sont  l'on  développés.  11  joint 
aux  notions  pieuses  des  réflexions  historiques ,   e(, 

'  ayant  tytrd  pariîculièieinent  aux  besoins  de  son  siè- 
cle, il' travaille  à  dissiper  les  finisses  idées  qui'  les 

"incrédules  modernes  oni  clictclic  à  donner  de  lu  doc- 
trine ,  des  cérémonies  et  des  pi  aliques  de  l'Eglise.  II 
y  a  sur  ce  sujet  dans  son  livre  d'assez  lionnes  nous, 
quoique  la  critique  (ifil  aussi  y  reprendre  *;à  et  là 
quelqii'  s  asM'rùolis  douteuses  et  quelques  anecdote» 
suspectes,  le  (oui  néanmoins  en  matière  peu  impor- 
tante. 

Nous  applaudirons  donc  au  zèle  de  l'aiiicnr,  et 
nous  le  féliciterons  de  s'occuper  de  tels  travaux.  Sim- 
ple laïque,  il  veut  aussi  servir  ITfjIise  et  lu  religion, 
autant  qu'il  est  eu  lin.  Des  vues  si  pures  doivent  être 
encouragées.  Le  n'est  pas  J'ai II ru rs  la  seule  (ois  que 
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fâcheux  que  1c  style  soit  un  peu  négligé*  Nous  per- 
sistons aussi  dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  éinïsè 
sur' les  incon venions  du  ton  qui  règne  dans  là  Ré- 
ponse $  M.  A.  F.  a  cherché  à  se  justifier  à  cet  égard 
dans  la  Préface'de  sa  dernière  livraison.  Non*  Pesii- 
mons  trpp  pour  entamer  une  dispute  avec  lui;  mais 
nous  n'en  somme*  pas  moins  persuade  qu'il  .eût  pré*» 
venu  plus  favorablement  le  lecteur  en  évitant  des 
objurgations  et  des  opithètes  trop  peu  mesurées. 
M.  À.  F.  n'a  voit  point  mis  son  nom  à  ces  deux 

Fremiers  ouvrages;  mais  il  vient  de  s'en  déclarer 
auteur  dans  un  Examen  critique  de  la  Dissertation 
sur  le  Prêt  à  intérêt  de  M .  Pages.  Cet  Examen  porte* 
le  nom  de  M.  Antoine  Faivre;  nous  en  parlerons 
incessamment. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RottF..  Le  d' manche  des  Rameaux,  le  saint  Père  ce- 
] ébra  la  messe  dans  sa  chapelle  pii\ée  au  palais  Qui* 
rînal,  et  donna  la  communion  au  prince  Maximîlicn 
de  Saxe,  qui  a  voit  assisté  au  saint  sacrifice.  Ce  prince  ê 
qui  est  frère  du  roi  de  Saxe,  est  depuis  quelque  temps 
à  Rome  avec  les  princesses  ses  filles,  et  y  donne  de 
grands  exemples  de  piété.  S.  S.  tint  ensuite  chapelle 

Eapale,  reçut  les  cardinaux  à  l'obédience,  et  fit  la 
énédiction  et  la  distribution  des  rameaux,  et  ensuite 
la  procession  dans  la  saile  royale;  après  quoi  el'e  as- 
sista à  la  grand'mcsse,  où  se  trouvoient  aussi  le  prince 
héréditaire  de  Bavière  et  le  prince  Maxim i lien  de  Saxe 
avec  les  princesses  ses  filles.  Le  père  Louis  de  Fres- 
cati,  Capucin,  a  teiminé  le  mardi-saint  ses  prédica- 
tions devant  S.  S. 

—  Le  lundi-saint,  le  roi  de  Naples  est  arrivé  tir  Flo* 

A  a  a 
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rence  dans  cette  capitale,  S.  M.  étoit  accompagnée 
de  plusieurs  personnes  de  distinction  ,  et  cuti- autres 
de  M,  Jean -An  pc  Porto,  évêmie  de  Tbcrmopvles,  et 
son  confesseur.  Elle  fut  complimentée  à  la  Stort»  par 
M.  Rîarîn,  maître  du  chambre  de  S.  S.,  et  salu.ee  à 
son  entrée  par  des  salves  d'artillerie.  Mie  a  loge1   à  son 

fialais  Forncte,  où  le  cardinal  secret  ni  ri:  d'F'.tat  es!  allé 
ni  rendre  ses  hommages,  l.e  lendemain ,  le  voit  lit  vi- 
site au  souverain  Pontife,  dont  il  fut  iveii  avec  des 
marques  particulières  d'attachement.  S.  M.  doit  assis- 
ter aux  cérémonies  de  la  semaine  sainte,  comme  elle 
l'avoit  fait  en  1791. 

Paris.  Les  cérémonies  du  baptême  de  M*',  le  duc 
dcBordeauvsc  sont  faites,  le  i",  mai,  à  Notre-Dame, 
avec  une  mugnilici nec  extraordinaire.  L'église  avoit 
été  décorée  a\ec  beaucoup  de  pompe.  En  avaut  du 
portail  on  «voit  élevé  lui  portique  immense  d'architec- 
ture gothique,  orné  des  armes  de  France,  des  statue- 
do.   Clovis,    de   Cliarlemaene  ,    de   niât   Louis  et  de 
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trée  de  l'église ,  par  M.  le  coadjuteur  de  Paris,  assisté 
du  chapitre  et  d'un  nombreux  clergé.  Le  prélat  a  parlé 
au  Roi  eu  ces  termes  : 

«Sire,  notre  vénérable  archevêque  imploré  en  ce'  moment,  an 
pied  de*  saints  autels,  les  bénédictions  céJcstes  sur  le  Roi ,  sur" son  au- 
custc  famille  et  sur  la  France.  Il  m'a  envoyé  prier  V.  M.  de  vouloir 
bien  permettre  à  son  grand  âge  d'emprunter  aujourd'hui  les  forces  et 
la  voix  de  ton  coadjuteur  pour  offrir  a  V.  M.  ses  profonds  et  respec- 
tueux hommages,  ceux  Je  son  chapitre,'  et  ceux  du  clergé  de  ton 
diocese  ». 

Le  Roi  a  répondu  :  ... 

«  Votre  respectable  archevêque  ne  pou  voit  m'exprimer  ses  senti- 
mens  par  un  plus  digue  interprète.  Qu'il  esi  du  moins  consolant  pour 
mrji.  dans  me*  infirmité* ,  de  pouvoir  venir  dans  le  temple  du  Sei- 

fneur  lui  orienter  l'enfant  de  saint  Louis,  l'enfant  de  la  France, 
unique  héritier  de  mon  trône  !  Appelons  sur  lui  la  protection  de 
la  mort»  de  Dieu,  de  la  reine  des  anges;  prions-la  de  veiller  sur  ses 

Î'fjurs ,  d'éloigner  do  son  berceau  les  malheurs  par  lesquels  il  a  plu  àla 
'rovidenec  d'éprouver  ses  paréos,  et  de  le  conduire  par  une  route 
plus  douce  que  lu  mienne  au  bonheur  éternel  ». 

Le  Roi  .s'est  avance ,  sous  le  dais ,  et  a  pris  place 
en  avant  de  Tau  tel.  Les  Princes  étaient  à  sa  droite,  et 
les  Princesses  à  sa  gauche.  On  a  c liante  le  Veni,  Crea- 
tor ,•  après  quoi  M.  le  cardinal-archevêque  a  procédé 
aux  cérémonies  usitées  dans  l'Eglise  pour  les  en  fan  s 
qui  ont  été  déjà  oudoyes.  MONSIEUR  et  Madame  ont 
tenu  l'enfant  par  procuration  du  roi  de  Naples  et  de 
la  princesse  héréditaire  des  Dcux-Siciles.  Mftr.  le  duc 
de  Bordeaux  étoit  porté  par  Mmr.  la  comtesse  de  Gou- 
taud,  sa  gouvernante;    on  portoit  en  cérémonie  le 
cierge,  le  crémeau,   la  salière   et  les  honneurs   des 
parrain  et   marraine.    Mm*.   la   gouvernante  a  remis 
pendant  quelque  temps  l'auguste  enfant  entre  les  bras 
de  M°".  la  duchesse  de  Berri,  à  qui  le  passé  et  l'ave- 
nir présentoient  en  ce  moment  de  grands  sujets  d'é- 
motion. M.  le  coadjuteur  de  Paris  a  célébré  une  messe 
liasse,  pendant  laquelle  la  musique  a  exécuté  divers 
morceaux;   la  messe  a  été  suivie  du   Te  Dcum,   et 
AI.  le  cardinal  a   donné  la  bénédiction  pontificale» 
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S.  Ent.  en  présentant  au  Roi  le  jeune  Prince,  »  adressé 
à  S,  M.  les  paroles  suivantes: 

«  Sir.?,  loi-i(]in'  ei-l  enfant  royal  fui.  donné  «le  Dion  pont  convoler 
la  France  de  tri  m  l'heur*,  la  relici  n  le  talqa  avec  le«  transport»  île 
|i  recnnnKMJnre.  Elle  n'n  pu  vi'n  uni  un  profond  altendriMenent 
S  M.  venir  (-:ir-in-mi>  arec  action»  du  pràcet  II'  ciuivarrer  au  Seï- 
g  Kitr  daiit  son  temple,  et  le  déposer  sur  ion  a»  (ri  comme  pourre- 
c-nuciitn*  •'*uui!  raaniirv  inlenBclle  le  mirjde  d'un  ai  grand  bien- 
f.iit.  Lu  religion.  Sire,  remet  e:ilrc  vot  maint  ce  dépôt  urécicur  , 
clinrg'-  de  «e<  Léocdictidni  el  de  «e<  e-p.'rjiiiei;  elle  le  confie  à 
V.  RI.  pour  lu!  apprendre,  i.arte  li-çini  it  par  «ci  exemples ,  ce  que 
r£gli-e  doit  -c  prumc'lrc  >ous  le  rîg  ic  duo  Rui  tnjf-chréliun  ». 

S.  M.  a  répomla: 

*  Qii"  pmiïiii'-ji'  faire  de  mieni  que  de  venir  prraen'rr  nu  Seigneur 
tr  pr,  ,ii-u\  inl.iiil.  d'appeler  -nr  lui  la  proieiliu'i  di-  la  trèrfrtaiule 
Vierge,  el  d'o'rr  joindre  ma  bémMirlii  n  à  relie  qire'«ims  venez  de 
r  p-inilr.1  tur  sa  Ic.le  '.'  Priez  pour  lui ,  M.  If  ur.linal  ;  je  toux  le  de- 
ui-nlr  «tic  in-lance.  Que  le  ilirj,.1  de  lu  tm  ir»|>ctc .  que  tout  le 
clergé!  île  France  prie  pour  lui,  ,--lîp  qu'il  -c  r.-ntlr  (ligue  <tn  bienfait 
quelc  ciel  nriii*  a  accorde  par  tu  n'.iM.iiiP .  ri  que  sa  vie  fuît  cun- 
sarn'e  nu  bonheur  de  la  France,  el  à  la  gloire  île  nulrc  sainte  re- 
i:gi,.n  ». 

Après  li  cérémonie,  S.  Em.  a  présenté  au  Roi  l'acte 
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martyrs,  dont  lesTelîques  seront  exposées  à  la  véné- 
ration des  fidèles. 

—  Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  M.  l'abbé  Frays- 
sinous  a  donné  sa  Uni  lié  me  conférence;  c'était  le  même 
discours  que  l'orateur  avoil  prononce,  le  lundi-saint,  à 
Saînt-Sulpicc ,  sur  nos  devoirs  envers  Jésus-Christ, 
comme  chrétiens  et  comme  François. 

«—«M.  l'abbé  de  Che vanne  vient  d'être  nommé  au- 
mônier de  S.  A.  R.  Mme.  la  duchesse  de  Bcrri,  elf 
lundi  dernier,  il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  au 
Roi  par  M.  l'évêque  d'Amiens,  premier  aumônier  de 
S.  A.  R. 

-—La  fête. et  l'octave. de  l'Invention  de  la  Sainte-» 
Croix  se  solennisent  à  Saint-Roch,  comme  les  années 
précédentes ,  et  plusieurs  .paroisses  de  la  capitale  s'y 
rendent  successivement.  Le  jeudi  3,  c'est  la  paroisse 
Saint-Etienne  qui  y  a  fait  l'office,  les  sermons  et  les 
stations;  le  4 >  'a  paroisse  Saint-Paul;  le  5,  ce  sera 
ftotrc-Dame  des  Victoires.  Le  dimanche  6,  le  clergé 
de  Saint-Roch  fera  les  stations  et  célébrera  l'office.  Le 
7»  le  8 ,  le  9  et  le  io  ,  les  paroisses  de  Saint-Lcu  ,  de 
Bonne-Kouvcile,  de  Sainle-Valére  et  de  Saint-Germain- 
rAuxerrois,  se  rendront  à  Saint-Roch  pour  le  mémo 
objet.  Le  dernier  jour,  jeudi,  ou  chante  m  le  Te  J)eum. 
Il  A'  a  indulgence  pléniére  pour  ceux  qui  lont  les  s  ta-» 
tions. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  sa  dernière 
communication  à  la  chambre  sur  les  affaires  du  clergé, 
a  annoncé  l'érection  définitive  de  douze  nouveaux  siè- 
ges, pris  sans  doute  parmi  ceux  qui  avoient  été  rétablis 
en  1817;  il  a  déclaré  en  même  temps  qu'il  n'y  auroit 
pas  plus  d'un  évéché  par  département.  Or,  en  partant 
de  cette  base ,  il  ne  reste  plus  que  vingt-huit  sièges 
de  ceux  créés  par  le  Concordat  de  181 7.  Ces  sièges  sont 
les  arche\ cchés  de  Reims,  de  Sens,  d'Àusch  et  d'A'bi , 
et  las  évéchés  de  Chartres,  î\c  Blois,  de  Langrcs,  de 
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Snrut-Claude ,  de  Ne.\ers,  de  Moulin*,  de  Be&avaii 
du  l'uv.   <!■■  Tulles  ,  de  Rodez,  île  l'ôrifîiiPTis.  de  I.n 
riMi ,  d'Air'1,  (!■■  Turbe»,  de.  Mines ,  de  IVi-pipnm,  il 
Montàubitn,  de  Psnitc»,  de  Frrjas',  de  Gdd,  de  Vi- 
viers, de  Verdun,  <!'•  Bellcy  et  de  S;<inl.-Dié..  Si  sur  as 
vingt-huit  sié'fresou  n'en  rétablît  que  douze,  il  V  *  que 
qiies  misons  de  penser  qu'on  donnern  d'abord  h  pnli 
rence  aux  quatre  anciennes  métropoles  ii-des*n*  min 
quées,  p'iis  -nn\  rvêilips  détache  des  diocèse,*  les  pi 
vastes  et  les  plus  populttlX,  Il  y  unit,  parle  Coucon 
de  iSoi,  Kit  diocèses  qui  coinnrenoient  chacun  tu 
d/'pai'tcnieiis  ;  «avoir  :  Lyon  .  Bessne.on ,  Metz,  Nunci 
Limoges  et  Bayonncj  il  est  %rai»einbluble  qu'on  senti 
le  besoin  de  diminuer  des  diocèse*  si  étendus.  Il  t ._ 
est  d'autres  qui  renferment  deux  di'qvirtimens ,    mais 
où   des    considérations    locale*   semblent    indiquer  1 
nécessité  d'une   division.  Ainsi  la  grande  pnnullltio 
des  départemens  mi  sont  les  evéchés  de  Clennobt 
d'Amiens  et  d'Autim,    est  tin   motif  pour  lVrectini 
des  siégea  de  Moulins,   de  Béarnais  et  de  Ncvers.  I. 
difficulté  des  chemins  dans  nu  pays  monluetn  milït 
en  fiiveur  des  stages  du  Puy,  de  Viviers ,   de  Gap  ,  de 
Pamiers.   Enfin  d'.-inties  considérations   sollicitent    U 
création  de  Ltie.onr,  de  Pérîcueux,  etc.  Nous  pomolii 
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it  la  garda  royale  marchoient  devant  les  voitures  de  La  cour, 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt ,  et  occupées  par  les  minis- 
tres, les  grands-officiers  de  la  couronne,  et  les  officiers  du 
Roi  et  des  Princes.  Les  gardes  du  corps  entouroient  les  voi- 
tures de  la  famille  royale.  LL.  A  A.  RR.  M«r.  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoiselle  éloient  dans  la  première  ,  avec 
M**,  de  Goutaut,  leur  gouvernante;  elle  présentait  les  en- 
fans  augustes  à  un  peuple  immense  qui  sempressoit  pour 
avoir  le  bonheur  de  les  contempler.  La  voilure  du  Roi ,  at-  . 
lelée  de  huit  superbes  chevaux,  environnée  des  héraults- 
d'armes,  des  officiers-supérieurs  des  gardes  du  corps  et  des 
majors-généraux  de  service,  suivoil  immédiatement.  S.  M. 
avoit  à  côté  d'elle  S.  A.  R.  Madame;  S.  A.  R.  M*°.  la  du- 
chesse de  Berri  étoit  sur  le  devant  avec  LL.  A  A.  RR.  Mon- 
sieur et  M*r.  le  duc  d'AngouIéme.  Les  cuirassiers  de  la  garde 
fera  oient  la  marche.  La  garde  nationale,  la  garde  royale  et 
la  garnison  bordoient  la  haie.  Des  salves  d'artillerie  ont  an-, 
nonce  le  départ  et  le  retour  de  S.  M.  Au  retour,  on  a  mon- 
tré plusieurs  fois  le  jeune  Prince  à  la  multitude  empressée, 
et  sa  vue  a  excité  les  plus  vives  acclamations.  Le  soir,  il  y 
a  eu  de  brillantes  illuminations  dans  tous  les  quartiers  de  la 
capitale,  et  cette  belle  journée  a  clé  terminée  par  un  feu 
d'artifice. 

—  Le  2,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  Monsieur,  M*',  le 
doc  et  Madame,  duchesse  d'Angoulrme,  Mme.  la  duchesse 
de  Berri9  M«r.  le  duc,  Mne.  la  duchesse  et  M"6.  d'Orléans, 
et  M*r.  le  duc  de  Bourbon  ,  se  sont  rendus  à  l'Hôlel-de- Ville', 
et  ont  été  reçus  par  le  corps  municipal ,  à  la  tête  duquel  étoit 
M.  le  préfet,  qui  a  complimenté  LL.  A  A.  RR.  La  réponse 
de  Monsieur  a  pénétré  d'enthousiasme  fous  les  assistans  : 
«  Nous  sommes  François,  a  dit  cet  excellent  Prince,  nous 
sommes  d'une  famille  françoisc  ;  pouvons-nous  désiier  autre 
chose  que  le  bonheur  de  nos  compatriotes  »?  Les  cris  de  " 
Vive  le  Roi  !  vivent  les  Bourbons!  ont  annoncé  l'entrée  des 
Princes  et  Princesses  dans  h\  salle  du  banquet  roval.  Le  re- 
pas terminé,  S.  A.  R.  Monsieur  s'est  levé-  et,  après  avoir 
exprimé  le  regret  que  le  Roi  ne  pût  assister  à  celte  fête  de 
famille,  S.  A.  R.  a  porté  la  saute  de  S.  M.  Les  spectateurs 
et  les  convives  ont  répondu  à  cet  appel  par  les  cris  prolon- 
gés de  Trive  la  Rot  !  La  fête  a  été  très-brillante.  Les  Princes 
et  Princesses  ont  été  reconduits  à  leurs  voitures  avec  les  ce- 
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■  eiuonie*  d'usage,  et  lotit  pan»  a 


t  des  plut  vive»  ao- 
ciainatintis. 

—  Le  3  mai ,  jour  anniversaire  de  la  rentrée  du  Roi  dan* 
«a  capitale,  S.  M.  a  reçu,  le  malin,  les  hommages  des 
Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  el  du  sang.  Après 
ta  messe,  le  Soi  a  reçu  les  ministres,  les  maréchaux  île 
France,  les  grands  dignitaires,  les  dé  pu  talions  de  la'cliam- 
bre  des  pairs  et  de  celle  des  députés .  des  cour»  de  justice  et 
des  tribunaux,  de  l'Institut  et  de  l'Université,  et  le  corps 
municipal,  présidé  par  M.  le  préfet  de  la  Seine.  S.  M.  a 
répondu  au  discours  uni  lui  a  clé  adresse  pr  M.  le  comte 
de  Clinbigt:  •  Je  reçois  toujours  avec  un  grand  plaisir  In  té- 
moignages d'amour  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  J'apprends 
avec  satisfaction  que  le.'  travaux  du  canal  de  Saint -Déni* 
touchent  A  leur  fin.  J'avois  e«pérc  pouvoir  aller  aujourd'hui 
visiter  mes  rnfans;  si  j'en  éloîs  empêché,  dites-leur  bien 
(en  portant  la  main  sur  sou  cœur  ei  avec  une  vive  émotion), 
dites-leur  bien  que  je  les  porte  loua  là  ». 

—  A  deux  heures,  le  llui  e-i  mmiié  en  calèche  décou- 
vertf,  est  sorti  par  te  guiclirt  du  bord  de  l'eau,  a  suivi  le 
q  lai   Malaquais.   le   Potil-Ncif,  et   est   rentré  par  l'arc  de 

iimphe,  rcrurillanl    parfont   lur   Ion  pavage    les  plut  vift 
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nistre  à  la  eoor  de  Berlin ,  est  nommé  ministre 
lembre  du  conseil  privé  <îe,S.  M. 

Ve  vicomte  de  Chateaubriand  et  de  Bonald  ont 
M.  la  décoration  de  la  Légion-d' Honneur.  Le  Roi 
xcasion  du  baptême  de  M«r.  le  dite  de  Bordeaux  v 
a$>s  promotions  dans  cet  ordre  roval. 

Pardessus  et  Cardonnel.  membres  de  la  chambre 
tf  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  de  cassation. 

)i ,  à  l'occasion  du  baptême  de  M*r.  Ye  duc  de  Bor- 
lit  dans  l'année  un  grand  nombre  de  promotions 
i  de  lieutenans-  généraux  et  de    maréchaux   de 

ordonnance  de  police,  du  3o  avril ,  fixe  le  prix  du 
atre  livres  à  i3  sous. 

y  a  pas  eu  de  séances  des  chambres  du  lundi  au 
le  cette  semaine. 

le  Bonald  est  nommé  rapporteur  de  la  com mis- 
ée d  examiner  le  dernier  projet  de  loi  relatif  au 

ournées  du  2  et  du  3  mai  n'ont  pas  été  moins  bril- 
celle  du  i*r.  mai  1.a  joie  du  peuple  s'est  inanifes- 
tus  tes  quartiers.  Des  j<  ux  ont  ru  li«*u  aux  Champs- 
tdes  prix  ont  été  distribués.  Des  illuminations  ont 
eu  lieu  pendant  ces  deux  jours ,  tant  aux  édifices 
'à  beaucoup  de  maisons  particulières. 

•lèves  de  l'établissement  de  M.  l'abbé  Liautard,  à 
formé  une  somme  de  600  fr. ,  qu'ils  ont  offerte 
oisition  de  Chambord  ;  ceux  de  la  maison  de  Saint- 
iuî  est  le  petit  séminaire  d'Amiens ,  ont  envoyé 
Is  a  voient,  l'année  dernière,  voué  une  lampe  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  en  actions  dé 
la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 
e  maréchal  duc  de  Bellune  est  arrivé,  le  ?4  avr*I, 
e,  et  a  été  reçu  dans  cette  ville  avec  tous  les  hon- 
itaires.  Treize  coups  de  canon  ont  été  tirés  à  son 
is  la  ville. 

3  avril ,  un  affreux  incendie  a  éclaté  dans  le  bourg 

Isère).  Eu  moins  de  deux  heures,  deux  cents  ha- 

nt  été  la  proie  des  flammes.  La  perle  est  considéra- 

mcoup  de  familles  sont  sans  asile  et  sans  ressources. 
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■r  l'i'glite  catholique  d'Allemagne. 
protestai»  d'Aile magne   travaillent  depuis  quelque 


temps  ji\pc  un  redoublement  d'ardeur  à  combattre  la  r 
gi'>n  cal  Indique  «t.itiï  ses  dogmes,  dans  ses  pra ligues  et-dant 
ses  ministre?.  Leurs  journalistes  se  distinguent  dans  cette 
guerre  ,  tanlOi  |>ar  ilrs  invectives ,  tantôt  par  des  bouffonne- 
ries. MM.rinI.ilr  à  Berlin ,  ZsclioUc  ;'.  Arau,  MulleràMo- 
nîifi.  Wa'-liler  ù  Breslnii ,  Butumcliucn  à  Spire,  la  Feuille 
hvbtlomiiiiv  litt>:niirr  à  l.eipsicl  ,  luauuueiit  rarement  i'oc- 
ension  d'avilir  et  de  décrier  tout  ce  qui  lient  à  l'église  ro- 
maine: et,  comme  les  protestons  se  sont  rendus  maître!  de 
presque  tous  les  journaux  d'Allemagne,  ils  ont  tons  les 
inojpiis  de  propager  le»  préjugés  qui  les  dirigent.  H  y  a  peu 
de  Veuilles  catholiques (  si  I  on  en  excepte  celles  des  Etals  de 
la  maison  d'Autriche;  parmi  ce  petit  nombre  de  feuillu, 
une  des  plus  estimées  est  celle  de  M.  de  Masliaux,  qui  pa- 
raît à  Lanri'hnt  en  Bavière.  Cependant,  dans  une  si  vaste 
cou li ce  ,  on  scnt'iil  le  besoin  d'un  nouveau  journal  ,  qui  jiât 
servir  île  coude-poison  à  lant  de  feuilles  inen:oneères  et  de 
pampbln*  corrupteurs  dont  l'Allemagne  est  inondée;  et  c'est 
'  r>  des  ecclésiastiques,  aussi  instruits  que  aélév, 
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I  répétitions  d'obscurantistne ,  de  fanatisme ,  de  pro- 
?,  de  papisme,  etc.,  cl  tant  de  reproches  qui  ne 
t  rien,  $i  ce  n'est  peut-être  i'iui puissance  de  ré- 
dacteurs annoncent  ensuite  leur  plan,  qui  embrasse 
[pli  intén  sse  la  religion  ;  les  bons  et  les  mauvais  li- 

nouvelles  heureuses  et  fune>tes,  les  objections  et  lef 
,  ils  se  profiosrnt  de  tout  recueillir,  lis  soutiendront 
s  et  la  doctrine  de  l'Eglise;  catholiques,  ils  décla- 
Is  ne  regardent  comme  tel*  que  ceux  qui  sont  unis 
rain  Pontife,  et  qui  règlent  leur  croyance  sur  celle 
lint  Siège  professe  et  soutient.  Ils  repoussent  cette 
nce  monstrueuse  qui  enfante  aujourd'hui  des  livres 
•  propres,  dit-on,  pour  tontes  les  communions  curé* 
Tons  les  mois,  il  doit  pnroitre  du  nouveau  journal 
r  de  cinq  à  six  feuilles  d'impression  ;  et  les  trois  pre- 
hiers,  de  janvier,  février  et  mars,  ont  déjà  vu  le 
manière  dont  ils  sont  remplis  est  d'un  heureux  au- 
ir.  le  succès  de  l'entreprise. 

imier  cahier  du  Catholique  renferme  plusieurs  arti* 
srtans;  i°.  un  sur  l'éducation  religieuse ,  par  M.  Lîe- 
,,  le  même  doqt  nous  avons  annoncé  dernièrement 
î  de  théologie;  2°.  l'examen  d'ipi  écrit  de  M.  Binte- 
Lre  le  père  Mulkcitbuhr  el  M.  Léandre  Van  Ess.  I^e 
Ikenbuhr,  auteur  de  Dissertations  critiques  sur  VE- 

I I  histoire  de  V Eglise ,  dont  feu  l'abbé  Jarry  a  donné 
dans  sa  Dissertation  sur  V  vpiscopnt  de  saint  Pierre 
ïhes.(i),  nvoit  prétendu  entr'aulres  que  le  nouveau 
ntavoit  été  originairement  écrit  en  latin;  el  M.  Van 
des  colonnes  de  la  société  biblique,  a  publié  une  bro- 
>ur  montrer  que  tout  le  inonde  sans  exception  doit 
EJible  ;  brochure  dont  il  a  paru  une  traduction  à 
s  en  1720,  et  dont  la  Chronique  a  fait  l'éloge  dans 
1  derniers  numéros.  M.  Binleriin  réfuie  ses  deux  nd- 

avec  beaucoup  de  force ,  cl  s'attache  surtout  à  coin- 
.  Van  Ess,  quil  accuse  de  montrer  peu  de  connois- 
1  latin,  et  peu  de  respect  pour  les  textes.  3°.  Sur 
b  de  M.  Sulzer ,  du  Célibat  des  prêtres;  question  qui 
1  Tordre  du  jour  en  Allemagne,  et  sur  laquelle  des 

'hure  in-80.  de  21*  page*;  prix.,  1  fr.  5o  c.  et  u  fr.  func  de 
iris,  chez  Adr.  Le  Ucre,  au  bureau  de  ce  journal. 
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tique  do  VAmi  des  pauvres ,  fouille  protestante  qui  paraît  c 
cette  dernière  ville,  et  que  l'on  distribue  gratuitement  dam 
campagnes  et  chez  les  catholique  du  Wurtemberg,  du 
ché  de  li.idc  et  des  pays  voisins.  U/tmi  des  pauvres  tend 
tout  son  pouvoir  à  établir  l'indifférence  absolue  en  fait 
religion  ;  mais  on  dit  que  son  crédit  baisse  ,  et  que  les  et 
et  les  fidèles  se  dégoûtent  également  du  présent  qu'on  1 
fait  et  des  fadeurs  qu'on  y  débile.  5".  Les  actes  aulhentiq 
des  démêlés  entre  le  gouvernement  de  Nassau  et  le  vica 
de  Ralisbonnc  au  sujet  du  mariage  de  M.  Koch. 

Tel  est  relirait,  àcs  premiers  numéros  du  Catholique 
servira  non-  seulement  à  donner  une  idée  de  l'esprit  dans 
quel  cette  feuille  est  rédigée,  mais  encore  à  faire  connoi 
létal  de  l'église  d'Allemagne,  Ies#canda1es  qui  y  éclate 
et  les  assauts  que  lui  livrent  trois  classes  d'ennemis;  savt 
l'irréligion  déclarée,  le  protestantisme ,  et  un  parti  de  1 
frères  qui  adoptent  toutes  les  nouveautés  ,  et  veulent  int 
duire  dans  l'Fglisc  leurs  rêveries  systématiques  cl  leur  ci 
simplifié.  Le  Catholique  se  déclare  également  contre 
trois  espèces  d'adversaires,  et  acquiert  par  la  des  droit*  ■ 
reconnaissance  du  clergé  et  des  fidèles  'l'Allemagne,  e 
l'estime  des  amis  de  la  religion  dans  Ions  les  pays.  Noos 


{Mercredi  g  mai  i8ai.) 
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De  t  Abstinence  des  Alimens,  ou  du  Jj&tiè, 
rente  et  du  Maigre  t  sous  le  rapi 
par  C.  G.  (1). 


i* 


DTia  biles  médecins  ont  déjà,  soit 
toit  dans  la  pratique  9  recommandé  l\ 
préceptes  de  l'Eglise  sur  l'abstinence  eT  i^jrane, 
coitiole  une  institution  aus»i  Favorable  à  la  santé  que 
tage  dans  son  but  moral»  Hecquet,  Wînslowr,  Grauntj 
«pif  jouissoient  chacun  dans  leur  état  d9une  répu- 
tation méritée,  étôient  persuadés  que   l'abttinefttil 
«loti  très-salutaire  pour  le  corps  ;  le  premier  a  même 
fait  un  livre  exprès  sur  cette  matière.  Ce*  médecin*' 
«sipérimeulés  sétoient  convaincus  que  beaucoup  À) 
maladies  avoi<*nt    dur  cause  dans  un  régime  trop 
nourrissant ,  dans  des  repas  trop  rapprochés  l<!s  uns 
des  autres,  et  dan*  les  recherches  d'une  sensualité 
délicate;  ils  regardoient  la  tempérance  comme  oft 
principe  de  santé ,  et  les  lois  ecclésiastiques  comme 
un  excellent  moyen  de  réprimer  les  abus  d'un  pen- 
chant impériaux.  D'autres  considérations  pouvoieût 
encore  fort i lier  à  cet  égard  les  conseils  do  la  méde- 
cine. Le  Girènic  favorise  la  reproduction  des  ani- 
maux dans  la  saison  ou  la  uatuie  Ta  établie,  et  o4 
l'intérêt  de  'a  société  la  demande.  Des  hommes  d'Etat 
ont  réclamé  l'usage  du  maigre  connue  indispensable! 


(f  )  1  vol.  in-8°.  ;  prix  ,  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  À  Paris,  chez  Guillnoinct ,  rue  Montmartre;  et  cliec 
Ad.  Le  Clerc  ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXV U.  LAmi  de  là  JieUgion  et  du  Roi.    B  b 
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dans  la  marine.  Ainsi  la  physiologie,  l'hygiène  et  la 
politique ,  se  joignent  ici  a  la  voix  de  là  religion  pour 
approuver  ces  abstinences  périodiques  que  l'Eglise 
prescrit  à  ses  en  fans,  et  qu'une  ancienne  pratique 
doit  rendre  plus  respectables  encore  aux  yeux  des 
fidèles. 

M.  G.  donne  d'abord' une  idée  générale  de  l'abs- 
tinence considérée  dans  ses  résultais  sur  le  physique. 
Il  montre  par  des  exemples  que  l'homme  peut  se 
nourrir  de  végétaux  et  de  poissons,  et  que  l'abus 
des  viandes  a  eu  de  tout  temps  des  suites  fâcheuses 
pour  les  individus.  (I  expose ,  an  contraire ,  1rs  avan- 
tages de  l'abstinence  chrétienne  pour  l'hygiène ,  c\ 
finit  par  des  notions  médicinales  sur  les  aimions  mai- 
gres, leurs  propriétés  et  leur  usage. -On  le  trouvera 
peut-être  quelquefois  assez  sévère  sur  les  exceptions 
aux  lois  de  l'Eglise.  Il  ne  paroît  pas  persuadé  que 
les  dispenses  soient  aussi  nécessaires  que  bien  des 
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ou  ils  ne  veulent  consulter  que  leur  goût,  ils  ne  pour- 
ront récuser  le  témoignage  d'un  médecin  éclairé  qui 
se  fonde  à  la  fois  sur  l'étude  et  suf  l'expérience  pour 
&îre  ientir  les  avantages  de  l'abstinence  religieuse- * 
Ce  n'est  point  ici  un  ^rédicateui*  dont  le  zèle  puisse 
être  suspect;  c'est  un  laïque  attaché  sans  douté  à  la 
religion,   mais  aussi  éclairé  dans  son  art,   et  qui 

S  résente  les  résultats  de  ses  recherches  et  de  celles 
es  savans  et  des  praticiens.  Il  est  persuadé  qu'au- 
cun médecin  instruit  ne  sauroit  être  d'un  autre  avis 
que  le  sien.  S>n  livre  est  d'ailleurs  écrit  d'un  style 
simple  et  sans  prétentiou.  Peut-être  aurojt-il  été  à  dé- 
sirer que  Tauteui*  y  eut  employé  moins  de  Ces -mots 
qui  sont  particuliers  à  la   science,  et  qui,   n'étant 
pas  d'un  usage  fainilief  r  ne  seront  pas  entendus  ai- 
sément de  tout  le  monde.  -Peut-être  atis**  y  a-t*ii 
quelques  réflexions  un  peuttaïves  et  quelques  rai-* 
sônisemens  un  peu  simples,  qu'un  travail  plus soigné 
eût  pu  faire  disparottre.  Malgré  Ces  légers  défaut^, 
nous  croyons  pouvoir  recommander  ce  livre  aux  per- 
sonnes qui  ont  des  idées  fausses  sur  les  abstinences 
prescrites,  et  aux  ecclésiastiques  qui  y  priseront  des 
niotiâ  à   faire  valoir  en  faveur  des  règles  de  1*E- 
glise.  A  la  (in  est  une  nomenclature  d«?s  aiiuiens  mai- 
gres avec  des  notions  précises  et  pratiques  sur  leurs 
t>ropr1etés-,  leurs  usages  et  leur  itiflu«*uCe  sur  l'hy- 
giène;  l'auteur  entre  même  dans  les  détails  sur  les 
apprêts  de  ces  alimens,  et  sur  la  manière  d<-  les  ren- 
dre uiolns  pernicieux  pour  la  santé.  Ce  soin  qu'il  a 
bris. pourra  sembler  minutieux  à  que1quc*-tius;  mais 
comment  blâmer  un  travail  conçu  dans  des  vues  si 

louables,  et  qui  peut  avoir  des  résultats  avantageux 

pour  riiutnaqué  ?        -  ■  . 

Bb  2      ' 
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nOttVtttES    «CCLÉS!  ASTI  QU'US. 

PARIS.  Le  pèlerinage  du  Mniit-Vaîéfien  est  visité 
assidûment  pendant  celle  octave  de  l'Invention  de  la 
Suinle-Croix  j  chaque  jour  un  grand  nombre  de  ûdi  le* 
s'y  portent  pour  satisfaire  leur  pitié.  Samedi  dernier, 
jour  ou  M.  f éyi'que  de  Chartres  officioit ,  MADAME  s'est 
rendue  au  Calvaire,  a  entendu  la  mess*,  et  a  fait  les 
stations.  Les  Princes  et  Princesses  doivent  s'y  rendre 
pour  la  cérémonie  du  samedi  il,  en  l'honneur  de  là 
sainte  Vierge. 

— •  On  annonce  que  M*",  la  duchesse  de  Bërri  se 
propose  de  visiter  Nctre-Damc  de  Liesse,  pèlerinage 
célèbre  dans  le  diocèse  de  Soissous,  et  qui  est  fréquente' 
chaque  jour,  dans  la  belle  saison,  par  de  pieu*  chré- 
tiens, venus  même  quelquefois  de  pays  asse»  éloigné*. 
On  y  voit  des  offrandes,  témoignage  de  la  dévotion  et  de 
la  reconnaissance  des  fidcles ,  et  on  y  conserve  encore 
an  ex  voto  offert  par  Anne  d'Autriche,  pour  réméré 
cier  le 


,  et  saint.  Mw*.  la  duchesse  de  FiU-James  fera  la  quête. 
La  relique  de  saint  François  de  Sales,  patron  des  Sa* 
voyards,  sera  exposée  tout  le  jour  à  la  vénération  des 
fidèles.  Le  nombre  de  ces  enfans  qui  suivent  les  ca- 
téchismes est  plus  considérable  cette  année,  et  ils  con* 
tinuent  de  répondre  avec  docilité  auxsoinsxles  hommes 
pieux  qui  s  appliquent  à  les  instruire.  Mais  les  dé- 
penses de  cette  œuvre  sont  fort  considérables;  un  ate- 
lier à  soutenir,   des  enfans  à  habiller,  des  livres  et 
des  encouragemens  à  distribuer,  et  de  plus,  les  disw 
tribu tions  de  pain  que  Ton  fait  toutes  les  semaines  à 
ces  pauvres  enfans,  ont  absorbé  cette  année  les  res- 
sources ordinaires.   Des  aumônes  ne  sauraient  être 
mieux  employées,    ce  semble,   qu'à  retirer  des  en- 
uns  de  l'oisiveté,  de  l'ignorance  et  de  la  misère,  et 
à  leur  donner  des  habitudes   d'ordre ,  de  travail  et 
de  religion.    On   se    flatte    donc  que  le  but   et  les 
succès  ae  cette  œuvre  intéresseront  les  amis  de  l'hu- 
manité comme  ceux  de  la  piété;  soixante  enfans  fe- 
ront leur  première  communion  jeudi.  Nous  appre- 
nons. £U*ti  que    la   même  œuvre  vient  de  se  refor- 
mer a  Bordeaux  par  les  soins  de  bons  fidèles;  trente 
en&ns  doivent,  dit-on,  faire  leur  première  eommu* 
nion  dans  cette  ville,  le  17  cje  ce  mois.  Ainsi  la  cha- 
rgé étend  partout  ses  bienfaits,  et  l'exemple  donné 
par  la  capitale  fructifie  au  loin.  Plût  au  ciel  qu'il  ne 
partît  pas. des  mêmes  lieux  des  exemples  bleu  diffé- 
rais ,  -et  qui  n'ont  que  trop  d'influence  sur  les  pro- 
vinces! 

*—  La  mission  qui  vient  cYêtre  donnée  A  Gottlom- 
miers,  diocèse  de  Meaux,  *  fourni  une  nouvelle  preuve 
de  l'utilité  de  ces  secours  extraordinaires  et  du  sèle 
des  prêtres  qui  se  livrent  à  cette  oeuvre  pénible.'  Dès 
les  premiers  jours  la  foule  se  porta  aux  exercices ,  et 
l'afflucnce  s'est  accrue  successivement,  au  grand  étoto*- 
nement  des  ennemis  des  missions,  qui  ont  pu  se  con- 
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vaincre  que  leurs  «(Torts  Revoient  aussi  inutiles  que  leun 
prêt  «'niions  sont  injustes.  Les  cérémonies  usitées  dani 
ces  circonstances  ont  été. dignement  terminées  parli 
[limitation  de  la  croix.  M.  l'évcque  de  M  eau  y  s  étui 
rendu  à  Coulommiers  pour  cet  eflct.  Le  prélat  célébra 
le  matin,  la  gvnnd'mcue ,  et  donna  la  communion' 
un  grand  nombre  de  fidèles,  parmi  lesquels  étoien 
M.  le  sous-prélct  de  larron  dis  sèment  et  sa  femme 
A  une  heure  ,  on  revînt  à  l'église  ;  les  vêpres  furen 
chantées,  et  M.  l'érèque  adressa  des  paroles  d'édîfi 
ration  à  un  nombreux  auditoire  ;  après  cpioi  la  procèi 
«ion  se  mit  en  marche.  La  croix  étoit  portée  par  1* 
fonctionnaires  publics  ,  les  magistrats  et  les  principal! 
Iihbitons  de  la  ville  ;  les  rues  éloîent  tapissées,  et  toi 
se  passa  avec  beaucoup  de  piété.  Un  des  missionnaire 

Sirouoiiea  un  discours  sur  le  Calvaire  même,  et  le  soi 
\l.  l'év  que  donna  la  bénédiction  du  saint  Sacremen 
Le  lendemain,  il  administra  le  sacrement -de  confù 
liition   à   plus  de  cinq  cents  personnes  de  tout  û 


.  .  I 
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^Gsitiori ,  et  à  une  défense  de  son  second  volume ,  bu 
«U  moins  de  lapartic  qui  a  éprouvé  des  contradictions.' 
Ce  travail  est  même,  dît-on,  déjà  fort,  avancé,  et, 
<|uoiqu*il  ne  soit  pas  encore  sous  presse ,  ainsi  qu'un 
journal  l'a  prématurément  annoncé  il  y  a'  quelque 
temps  ^  .nous  ayons  des  raisons  de  penser  mulne  tar- 
dera pas  à  être  livré  à, l'impression.  On  dit  que  l'au- 
teur se  propose  d'y  établir  1  insuffisance  de  la  inéthodç 
actuelle  de  philosophie  par  le  témoignage  même  des 

1)lus  célèbres  philosophes,  et  par  le  peu  de  succès  de 
eiura  efforts  dans  la  recherche  a  un  critérium  s  ou  règle 
de  vérité.  Il  convient  donc  d'attendre  la  publication 
de  ce  nouvel  écrit ,  et  on  ne  sera  pas  étonné  que  nous 
suspendions  encore  le  compte  que  nous  avions  pro- 
mis de  rendre  d'une  controverse  sur  laquelle  de  bons 
esprits  se  sont  partagés;  nous  avons  lieu  d'espérer x 
ce  semble,  qu'elle  pourra  être  éclaircie  et  simplifiée 
par  les  explications  et  les  développemens  que  prépare 
an  écrivain  dont  on  ne  peut  pas  plus  révoquer  en 
doute  les  intentions  que  les  talcns. 

•—Le  journal  de  Toulouse  contenoit  dernièrement 
la  rétractation  de  M.  Jean- Bernard  Dastrc ,  prêtre, 
qui  avoit  piété  le  serment  de  1790.  Cet  ecclésiastique, 
âgé  de  87  ans ,  déclare  qu'il  se  repent  d'avoir  adhéré  . 
à  la  constitution  cmle  du  clergé,  et  il  a  désiré  que 
*  huit  témoins  fussent  présens  à  sa  déclaration,  et  en 
signassent  l'acte.  M.  Deloime,  ancien  principal  du 
collège  de  Vatan  (Indre),  veut  aussi  que  nous  annon- 
cions que  c'est  à  regret  qu'en  179^  il  envoya  un 
homme  en  sa  place  pour  combattre  la  Vendée;  il  en 
demande,  dit-il,  pardon  à  Dieu  et  à  qui  de  droit. 
jSous  respectons  sa  délicatesse;  on  ne  sait  que  trop 
combien  de  personnes  furent  alors  forcées  par  la  ri- 
gueur des  circonstances  de  contribuer  directement  ou 
indirectement  à  soutenir  une  cause  qu'elles  reconnoiv 
soient  pour  injuste  et  illégitime. 
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—  M.  David,  maire  de  m  Busaiere-anr-Oucue  (C6tc- 
d'Or) ,  nous  écrit,  sous  la  date  du-  ao  avril ,  au  sujet 
d'na  article  inséré  dans  notre  n*.  6ga,  relativement 
à  un  fait  arrivé,  le  a  mars  dernier,  dans  ce  lieu.  Il 
est  vrai ,  noua  dit-il,  qu'on  découvrit  de  bonne  heure, 
à  la  porte  ùu  curé ,  un  animal  mort  ;  in*ts  la  position 
supposée  de  l'animal  et  l'inscription  alléguée  aoBt  dé- 
menties pur  l'information.  L'autorité  locale,  ajoute 
M.  David ,  n'a  point  gardé  le  silence  ;  car,  de-*  que  je 
fus  instruit  du  fait,  je  pris  des  mesures  pqur  en  dé- 
couvrir les  ailleurs,  et  (e  dressai  un  procès-verbal  que 
j'envoyai  au  procureur  du  Rni  ;  il  est  résulté  de  1  in- 
formation que  la  posture  et  l'écriteau  n'etoient  point 
tels  qu'on  la  indiqué.  Cette  réclamation  du  maire  a 
déjà  été  insérée  dans  le  journal  de  la  Côte-d'Or  ;  noua 
ne  pouvons  que  désirer  d'avoir  été  mal  informé  daua 
les  premiers  renseigne  m  eus  que  nous  avions  reçus  sur 
ce  fait. 

—  C'est  le  10  mai  que  le  procès  des  grands  vicaires 
et  du  secrétaire  de  .M.  l'évéque  de  Garni,  co 


enrqae  l'on  met  à  cette  affiûre,  il  est  perai»  dt 
fltaanelqucs  inquiétudes  sur  j'icauc  d.un^tnoàf 
5w4  «I  U  fwne  paxoiasent  ii  étrange*.  Lairivo- 
Inccaaation  principale  contraste  avec  ta  sévérité 
■■mite*,  «t  nsa iibéraui  q4i  paHetit  WA  dfc ifiujr 
Nnnnt  hnx  formes  «oiirtihrtiofaneliéaj  *o  lien 
tttdîr  à  la  marche  SHÏvte  dans  cette  kq» Ve  «'i^T 
t-sHre-,  c*  semble  ,'les  premiers  à  s'élever,  centre, 
— iji.-ç  8j  jtueljie  et  si  arbitraire. 


►'fiapugnc  aura  aussi  bientôt,  il  faut  r«spér«T,  un 
oottstitutionnel .  Un  ecclèi Uâtique ,  membre  des 
,'M.  Bernnben ,  a  propose  le  aï  avril  de  rendre 
•et  peer  éloigner  de  leurs  sièges.  Lejtt  étfAuper  Oui 
it  pas  assez  attachés  dit  nouveau  régime,  Son 
porte  qne'le  gouvernement  sVdresaexa  «a  Ifcptj 
m*9  exhorte  lès  évéquea  çxUéaiTenoBçej-yilfuV» 
M  souverain  pontife  engagera  «oui  les  év#*J*flj 
npmir  être  peu  attachés  an  système  «onatttn- 
I  (:à  se  «étirer;  s'ils  refusent,  ie  gouverneaiefit 
Éjûpi  sfos  moyens  prescrits  par  tes  fois,  ' font 
^b  à  la  vacance  des  siégea,  Nous  ne  savons  p'àt 
mm  «ont  ces  moyens  prescrits' parles  lois;mais 
pde  se  douter  où  M.  Bérnaben  en  font  Tenirt 
Mpoisible  ,  que  si  on  expulse  les  évéques ,  il  nt 
biPM  Ie  fruit  de  son  zélé,  et  ne  devienne  pu» 
Isnvrtnéme.  C'est  le  moins  que  l'on  pourroil  (aire 
roconnoitre  les  services  tfwn  ecclesiestîejue  ont 
■>  ttn  patriotisme  si  énergique, 'et  qui  dius  le 
t  article  de  son  projet  •  la  charité  de'  sbïtJcîter 
rtefflnnce  la  plus  sevére  contre  «es  confrères  op-' 
•H,  régime  constitutionnel. 

.   HOU VILLES   POIIT1QPM.- 
la.  fie  3 *  au  moment  où  le*  Prince*  sont  revenus  de  leur 
Rade,  une  fou)o  immense  s'est  pprléc  vers  le  pavillon 
■.'Fût  âpres.  S..  A.  R.  M*".  U  duché*»  de  i 
tmê  des  fenêtres,  tenant  dans  ass  brat  M"  I 


Bordeaux;  Mcwsifuâ  poMoit  VtATuvUnitiS^'.  A  »' 
cet  enfkM  angurtei,,  lod»  létf:  àstutaiVi  oHtfKK '«frh 
de»  crii  de  ^we  fo  Jîo/.'  viwM  ■kd-B&fôbtf!-  ttft* 
de  Bordeaux  J  '*:'•»"  ■•■    ,     : 

—  Le.6,  LL.  AA.  RR.  M«mnnjii,  Nintvi -j=: 
duc  il'Angouléœe  et  M™.  1*  duché»».  Je  Béni,  M 
à  une  Hteqoe  le*  officier*  de  1»  maison  mili(»îiçipjfl 
dé  la  garde  royale  ont  donnée  «  I'odcauco  du  «1 
duc  de  Brirdeati».      .  . 

—  Le  Roi  a  fait ,  a  faccMÎon  du  baptême  de  MW 
de  Bordeaux,  de  nooibretuei  promoliwu  daMTc-raS? 
et  militaire  die  Sainl-Loaii.  r* 

—  LL.  AA.  RR,  Momiiur  et  M-».  ]* dncbeut  £ 
ont  tenu  nr  lei  font»  de  baptême ,  h  h  chapelle  du  d 
un  enfant  de  M.  le  (farde  det  iceaux.  .  .  •» 

—  Le  Roi  à  fait  prêtent  de  son  portrait  en  pie4  k 
Se  Straibonrg.  Linahgu  ration  solennelle  de  ce  portr 
cïeux  a  en  lien,  le  S  mai,  à  Wfotel-de-VMe,  «àj 
dea  «mérite*  cirile»  et  militaires. 

—  Le  Roi  a  accordé  l'ordre  <h.  S.rinl-Esprit  a  M.  I 
de  Caslelcicala,  a  m  lia  s 
de 


nl-Esprit  a 
de  NopTes  pré» 
Dama»,  pair  de  ! 


(  595) 

—  Le  6 ,  on  a  arrête ,  an  Musée  royal .  an  individu  qui 
tenoîi  tes  propos  les  plus  grossiers  à  l'occasion  d'un  tableau 
touchant  relatif  à  la  famille  des  Bourbons. 

—  Le  2,   M.   le  maréchal    duc   de   Bellune   a  posé,  a 

Lyon,  au  nom  de  S.  A.  R.  M«r.  le  duc  d' Angoulérae ,  la 

première  pierre  du  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XIV,  qui 

va  être  rétablie  sur  la  place  de  Louis- le-Grand  ,  et  celle  de 

l'aile  gauche  de  l'Hôtel* Dieu  ,  pour  la  construction  de  la- 

Ïielle  te  Prince  a  donné  3o,ooo  francs.  M.  le  maréchal  et 
.  Les»  y  -  Marnésia  ont  prononce,  à  cette  occasion,  des 
discours  pleins  des  plus  nobles  senlimens.  M.  le  duc  de  Bel- 
lime  est  arrivé  à  Paris,  le  6  au  soir ,  et  a  eu,  lé  lendemain , 
Honneur  d'être  admis  au  déjeuner  du  Roi. 

—  M.  l'abbé  Eliçagaray,  membre  du  conseil  royal  de  Tins* 
traction  publique,  est  nommé  membre  de  la  I  région -d'Hon- 
neur. M.  l'abbé  Jourdan,  recteur  de  l'Académie  de  Pau,  a 
reçu  la  décoration  du  même  ordre. 

—  Toutes  les  villes  du  royaume  ont  célébré  à  l'envi  le 
baptême  du  jeune  Prince  qui  doit  un  jour  faire  le  bonheur 
des  François.  Des  messes  ont  été  chantées  en  actions  de  grâces 
d'an  aussi  heureux  événement.  Partout  le  peuple  a  manifesté 
son  amour  pour  l'auguste  famille  des  Bourbons ,  par  une  joie 
franche  et  naïve.  ' 

—  Là  pose  de  la  première  pierre  de  l'hôpital  fondé  k  Bor- 
deaux par  M.  le  duc  de  Richelieu ,  a  eu  lieu  le  jour  du  bap- 
tême de -Me.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  1er.  mai  a  eu  lieu ,  à  Auch,  la  pose  de  la  première 
pierre  d'un  quartier  de  cavalerie,  qui  portera  le  nom  de 
Qttarlier-Henri.  Cette  cérémonie  étoit  présidée  par  les  auto- 
rités civiles  et  militaires  de  la  ville. 

—  A  l'occasion  du  baptême  de  M«r.  le  duc  de  Bordeaux , 
M.  Dian ,  adjoint  du  maire  de  la  ville  de  Lyon  ,  s'est  trans- 
porté à  la  prison  de  Saint-Joseph,  et  a  ordonné,  en  l'absence 
de  M.  le  mai  ce,  la  mise  en  liberté  de  dix  détenus  pour  dettes. 
M.  Dian  a  prononcé  uu  discours  analogue  à  la  circonstance, 
et  qui  a  été  terminé  par  les  cris  de  Vive  le  Roi!  vivent  les 
Bourbons  ! 

.    —Le  Ier.. mai ,  la  prise  de  possession  du  château  et  do- 
maine de  Chain  bord  a  eu  lieu  ,  au  nom  de  M.  le  comte  A.  de 
Calonne,  et  en  celui  des  souscripteurs. 
««Le  gouvernement  provisoire  de  Naples  a  publié,  au 


(  4»  > 

qu'il  rédjgea  ton  Epitome ,  auquel  la  mort  l'empêcha  de 
sntUre  la  dernière  main.  H  mourut  fort  âgé.  à  Goriu  ,  wf 
la  fin  de  dmih  1784  ,  dan»  la  cinquante-cinquième  air 
m  «rnfaMtoa  religieuse ,  et  aptes  avoir  reçu  l'absolu 
la  bétiëéictlou  papale,  à  l'article  de  la  mort,  des  m. 
tf.  de  Eaiing,  archevêque  de  Goritx.  Ce  bon  religîew 
été  reçu  avec  bienveillance  par  Pie  VI ,  lorsque  ce  Pontife  m 
rendoit  à  Vienne  ,  en  178a. 

Son  Epitome  a  été  revu  et  acntré,  aprftl  ai  aiaft,  fatftnf 
dt  tes  confrères,  le  père  Jéffoifl  de  Gerf»,  q»  FaUMt 
tl  dédié  a  Pie  VI.  toute  la  tkeolnfie  morale  .>  teenm  dé*. 
tribuée  par  tableani,  qui  awnsenient  d'un  «ap  d'eat  Mer 
chaque  question  lotit  ce  qoî  s'y  rapporte  dans  U  pMMa». 
Cci  tableau* ,  qui  aMt  eu  nombre  de  doux  ont  ti*Mt-4nh>, 
et  qui  n'occupent  Jenuài  nia*  d'âne  page ,  aàtrt  .teiUàliiih 
avec  beaucoup  de  méthode,  par  divisions  et SMha1iyiaie*Mr 
d'une  maniera  fort  courte  et  sort  claire.  En  rinanaenl  t  ai*» 
que  tableau,  un  pasteur  ou  tan  oonfetaeur  u-Mrv*  4e  aWrW  le* 
princi  pci  qui  peuvent  lui  ierrir  a  retondre  les  ***àlrilr  qatf 
se  présentent  daoa  l'administration  dea  ancre—ni ,  et  peur 
les  diveri  caa  de  conscience.  L'autenr  y  joint  lleenaatinn 
des  autorités  sur  lesquelles  il  appuie  sa  décision.  Son  travail 
peut  être  fort  utile  aux  ecclésiastiques  employés  dans  le  mi- 
nistère, et  nous  savons  que  des  professeurs  en  idéologie  le 
regardent  comme  un  bon  résumé  des  régies  de  la  morale,  et 
comme  une  classification  exacte  et  méthodique.  Les  prjrt- 
t  sains,   et  l'auteur  a  gardé  le  milieu  entre   le 
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Rapport  de  M.  de  Bonald  iur  le  projet  de  loi  relatif  - 
au  clergé. .(Séance  du  7  mai.) 


No, 


îovi  nous  étions  proposés  de  ne  présenter  qu'un  extrait  do 
ce  rapport;  mais,  après  l'avoir  lu  avec  plus  d  attention  ,  nouf 
■von*  cru'  ne  Revoir  retrancher  que  fort  peu  de  chose  d'un 
discours  si  remarquable  par  la)  sagesse  des  Vues ,  et  par  le  ton 
de  raison  et  de  religion  qui  y  dominent.  On  est  surpris  que 
la  plupart- des  journaux  aient  négligé  de  le  faire  connoitr* 
avec  quelque  étendue  ,  et  cette  omission  a  été  pour  nous  une 
nouvelle  raison  de  l'insérer  ici  presque  en  entier: 

n  Messieurs,  voir*  eommÎMÎini  m'a  chargé  de  vous  présenter  ion 
rapport  sur  le  prujet  de  lui  relatif  aux  palxiom  eu  I  élastiques. 

■  On fteot^dit  lVip«it  du  projet  de  lui,   parler  de  religion  aux 

n  On  doit,  oserons-nous  dire ,  parier  île  religion  aux  hommes  d'Etat 
plat  encore  qu'aux  âmes  pieuses.  Il  peut  en  effet  exister .  sans  motif* 
religieux,  des  vertus  privée»,  nu  Jet  habitudes  qui  ressemblent  à  des 
vertus;  mais  il  ne  saurait,  je  le  trois  du  niuins,  y  avoir  sans  motifs; 
religieux  de  ver lui  publiques.  Tout  est  frein  pour  le  particulier  ;  («ut 
eut  tentation  et  fucililé  d'abuser  pour  l'homme  publie,  eL  la  responsa- 
bilité spéciale,  à  laquelle ,  dan*  son  désespoir,  la  loi  le  joumet,  peut. 
elle-même  «Ire  une  facilité  de  plus.  * 

»  Beaucoup  d'esprit*  néanmoins .  et  mêiuc  des  sectes  entières,  n'ont 
conridéré  la  religion  que  dau<  l'homme  et  pour  l'homme ,  et  u'ont  pas 
e  qu'elle  est  dam  la  société  et  pour  la  société.  Elle  y  lient 
tune  grande  place,   ou  plutôt  elle  y  est  I  ont,  tout, n'y  fut- 
ile seule  eliose ,  la  leçon  et  l'c\cmplc  du  sacrifice ,  du  sacrifice 
oe  soi  à  l'utilité  de»  autres. 

■  Elle  7  est  surtout  la  li&rrtc  et  l'égalité  que  nous  avons  si  près  de 
nous ,  et  que  nous  cherchons  si  loin;  et  cette  égalité  véritablement 
politique  ,  Jn  «cille  piisiilili'  ri  clcsiriible.  qui  t'iil  que  loin  lus  hommes, 

TQmeXXriII.VAmidelallelig.cldtiRo,.    A 


f  (  a  ) 

o\im  (ïjjftf.mliiicim  nécessaires  et  nccrstairrmeat  différentes,  /gaie- 
ment AMtiK1!,  «ont  également  contens  rie  leur  icrt;  et  cette  liberté 
Vcrii  alprWiit  ci  .île ,  qui  n'rat  que  la  s iVuritr  que  In  hommes  je  don- 

que  dan*  les  nombreu*.  rapports  qu'ils  ont  rnfrmlilc ,  iLi  retpecleniat 
niiitiflIrVkeiii  lo  bienj  iliint  la  lui ,  la  Ici  humaine,  leur  rectiimoii  h 
propriété,  et  m-  nr-iil  leur  garantir  la  pression.  Quand  Jet  l'pou, 
quand  lc<  pèrr»  et  les  enfin»,  Ici  mailrrsel  les  scrviteum,  le  pouvoir 
et  li'nujrlu,  n'ont  que  dut  lob  civile)  Au  Criminelles  pour  te  garantir*' 
réciproquement  leur» 'droit*  et  leur»  devoirs,  un  peuple  rat  fini;  et  avec 
ton  Ici  ces  lois,  qu'il  faut  multiplier  à  mesure  qu'elle*  ranl  plus  îjd- 

Sniuautcs  et  qui-  la  cotruptioii  l'élemi,  comme  on  ajoute  toujours 
C  n:«>c:i!n  «luis  à  un  édifice  qui  tombe  en  raines,  l'homme  est 
livre  à  celle  oppression  de  tous  le*  jour*  rt  île  Ions  les  lient,  àcelle 
oppri-'sion  la  plui  cruelle  de  toute*,  qui  le  ponr.mil  dans  toutes  ici 
affections  et  tons  ses  intérêts,  le  bleue  sur  tous  les  pointa  de  tan  exis- 
tence, l'atteint  ju-que  dans  le  lein  de  sa  f  mille,  l'oppression  dei  mao- 
ri et  .le  h;  roanv.iiic  foi ,  t»û  lui  fait  trouver  de  la  fjraaniaj 


»  Sam  doute  on  fuit  ce  que  la  religion  n'empêche  pas  : 
pourrai'  connoiirc  ce  qu'elle  empêche,  iiaili.ut  uù  une  liabi 
m é morille  l'a  infiltrée,  si  j'ose  le  dire,  élans  le*  meran'et  le»  u»[« 
iCunc  nation  des/enuc  religieuse  pre-nu'à  son  intb?  La  religion  est 
Cesitic  Ij.ulnîifité  ilu  climat,  qui  n'rinricrhr  pan  les  Maladie*  parti- 
ouIrpoi,  mais  qui  prévient  les  maladies  cofK iniques ,  on  «m  répare 
Tiri>TH|>ïrnir-!f    lit    r~- :-n:    rf  .    riT'îili'-Ti'e   diim    b   r-ii-ifii-  «om   ni 


(*> 

a  Les-prctaicres  et  tes  plris  nécessaire*  autorités de.  la  refiftbn  fcatlhV 
Houe  ftn-ent  les  premières  en  butté  à  la  haine  de*  bfeau*  esprits',  qtA 
aôufevêrcnt  contre  elle  jtftfju'a  la  plus  vile  populace*  L,e>  et éques 
furent  massacrés,  déportés,  contraints  a  s'exiler,  et  Fépiscopat  lai- 
thème  fut  mis  aux  plus  rodes  épretives.  La  constance  de»  mamh  dé«* 
târtaoit  le*  persécuteurs  idolâtres,  et  le*  convertissoit  a  la  foi.  Des  per* 
aéeufrun  chrétiens  étoient  sans  repentir  comme  sans  pitié» 

.m  La  haî^e  philosopbiaué  avoit  banrii  la  religion:  les  craintes  de  la 
politique  la  rappelèrent.  Le  chef  du  dernier  gouvernement  fit,  en  1801, 
in  Concordat  avec  le  chei  de  l'Eglise  1  la  nécessité  l'accepta,  et  il  fut 
foçu  comme  ttn  premier  pas  hors1  dà  chaos  révolutionnaire  où  la  reli- 
gion avuit  été  plongée.  Sans  doute,  beaucoup  dé  gens  en  France,  k 
cette  époque,  trou  voient  qu'il  y  avoit  beaucoup  trop  de  cinquante 
Règnes;  mais  le  chef du  gnuvernenJeiù  d'alors  en  anroit  propose  cent, 
qu'il  en  auroit  été  remercié  ;  et ,  dès  qu'il  se  montrait  cLrétien ,  tout 
fe  monde  vouloit  le  paroitre. 

m  Le  Roi,  de  retour  dam  ses  Etats,  fit,  en  181),  d'autre*  arrange-* 
tnfens  avec  1^  saint  Siège,  lis  tuf  en  t  faits,  d'une  part,  avec  une  auto- 
rite"  plus  légitime  ;  de  l'autre,  avec  une  liberté  frfus  apparente;  et 
cependant  ils  furent  moins  heureux  que  les  premiers,  et  testèrent 
sans  exécution.  Quarante -sept  sièges  aé  l'ancienne  France  supprûriéé' 
fxe  partirent  pas  an  sacrifice  suffisant  à  l'esprit  du  siècle,  et  six  siège* 
lie  plus  que  ceux  qu'avoit  décrétés  l'assemblée  constituante  furent 
regardés  comme  une  profusion  scandaleuse;  peut-être  aussi  que  quel- 


ët  un  chapitre  du  budget.  En  attendant,  un  vide  immense  dans  le 
ministère  ecclésiastique  s'accfol<soit  tous  lès  jours,  et  la  religion  res-« 
totf  entre  deux  Concordats ,  sans  organisation  e^  sans  ministres.  Ce 
Vide,  le  gouvernement  le  recottnoit  lui-même,  puisqu'il  y  cherche  un 
des  motifs  ait  petit  nombre  de  sièges  qu'il  se  propose  d'établir;  ainsi, 
dans  un. temps,  on  a  craint  un  trop  grand  nombre  d*éréchés,  aujour- 
d'hui on  déplore  un  petit  nombre  de  prêtres  :  on  a  voulu  la  cause,  et 
on  se  plaint  de  l'effet  ! 

»  La  politique  n'est  pas  assez  alarmée  du  manqué  absolu  de  ministres 
de  *  -.  religion  dans  les  campagnes,  ou  un  prêtre,  même  sans  beaucoup 
dé  science,  sans  être  profond  théologien  ou  orateur  éloquent,  expli- 
que avec  simplicité ,  aux  simples  habitans  dta  champs,  les  vérités  ton* 
damentales  de  la  religion  et  de  la  morale,  et  leur  administre  les  se* 
«oufs  spirituels,  dont  l'efficace  ne  dépend  ni  des  talens  de  l'homme , 
ni  même  de  ses  vertus. 

»  L'absence  absolue  de  la  religion  dans  les  campagnes  y  est  Une  ca- 
lamité, à  laquelle  nulle  autre  n'est  comparable.  T-e*  monde  a  vu,  en 
Asie,  en*  Afrique,  disparaître  entièrement  des  peuples  chrétiens  ex- 
terminés par  les  Huns  ou  les  Vandales;  mai*  il  n'a  pas  encore  vu  un 
peuple,  long-temps  chrétien,  sevré  peu  à  peu,  et  à  la  fin  privé  tout- 
a-fait  des  leçons  et  des  exemptes  du  christianisme,  survivre,  avec  las 
arts  seuls,  à  cotte  destruction  morale.  l*a  ciTlhiation,  qui  est  la  per<» 
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lection  des  lois  (  l'iiii  ilitlV-r»  ni  i;  <Ic  la  politeiir  ,  qui  cal  la  pi 

deiarlî),  lu  miliialion  ist  le  cliriih  mi -jiif  .ifipliijiir  j  l.i  1,-^i.lji 
du«ocinéi)  c'est  la  lie  île»  nations;  et,  fournir  la  Vie,  lacivili»uii 

a.  Elle  pi'ririiit  donc  Jans  retour  ai 
leaarls,  rokinilifruil  iluiu  Ij  b*rii 
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l'intention  présumée  du  gouvernement  dé  ne  pas  borner  a  douze  sièges 
episcopanx  ceux  en  plus  grand  nombre  dont  la  France  a  besoin,  et 
que  demandent -les  département.  Il  ne  dépend  pas  d'un  gouvernement 
qui  veut  -être  paternel;  il  appartient  encore  moins  aux  députés  de 
tous  les  départ  emens  de  déshériter  ceux  qui  le*  ont  envoyés  de  l'es* 
poir  qu'ils  ont  conçu ,  de  contrarier  le  vont  qii'ils  ont  formé.  La  de- 
mande des  déparlemens  est  légitime  en  soi,  elle  est  faite  aver'con- 
noissance  de  cause,  avec  persévérance;  elle  sera  donc  toujours  ap* 
payée  -par  les  députes ,  et  tôt  ou  tard  accueillie  par  le  gouvernement , 
et  j'ose  dire  qu'il  est  impossible  qu'elle  ne  le  soit  pns.  Un  gouverne- 
ment éclairé  ne  peut  pas  ne  pas  céder  enfin  à  des  demandes  raisonna- 
bles, ni  un  gouvernement  populaire  repousser  opiniâtrement  le  vœu 
des  peuples;  et  les  administrations  départementales  et  municipales, 
devenues,  il  faut  l'espérer,  plus  indépendantes,  mettront  aussi  plus 
de  poids  dans  lenrs  demandes.. 

»  Le  second  objet  que  s'est  proposé  votre, commission  est  de  donner 
au  gouvernement  du  Roi,  puisqu'il  croit  eh  avoir  besoin,  Tau  forma- 
tion nécessaire  pour  établir  à  l'avenir  le  nombre  de  sièges  épiscopaux 
que  demandent  1rs  nécessités  de  l'Eglise  et  de  l'Etat ,  sans  recourir 
Je  nouveau  aux  chambres ,  et  remettre  ainsi  sans  cesse  la  religion  en 
discussion.  C'est  là,  nous  osons  l'affirmer,  le  voeu  de  tous  les  gens  de 
bien  et  de  tous  les  hommes  éclairés,  c'est  l'intérêt  de  la  religion  et  de 
la  politique.  Mander  la  religion  à  la  barre  de  rassemblée  pour  la  doter 
de  la  dépouille  de  ses  ministres,  et  peut-être  pour  lui  reprocher  ce 
triste  bienfait,  c'est  déjà  lui  faire  acheter  ce  qu'on  lui  donne,  et,  si 
elle  doit  encore. comparoitre  à  notre  tribunal  pour  tendre  la  main  et 
demander  une  provisionnent' ,  que  ce  soit  au  moins  pour  la  'dernière 
fois..;.. 

»  Quant  à*  la. part  que  prennent  les  divers  pouvoirs  de  l'Etat 
ou  de  l'Eglise  à  l'établissement  d'un  siège  épiscopal,  rien,  j'ose 
le  dire,  de  plus  simple  pour  ceux  qui  se  contentent  de  notions 
claires  et  positives.  Le  Moi,  pouvoir  exécutif  suprême  de  l'Etat,  pro- 
pose Je  territoire,  et  présente  l'évéquc  ;  le  saint  Père,  chef  de  l'bgli- 
se,  agrée  le  territoire,  l'érigé  en  diocèse,  institue  l'évéquc;  les 
chambres,  pouvoir  pécuniaire,  dotent  l'évéque  et  l'évéché ,  et  a  in  si 
le  Roi,  le  souverain  Pontife,  les  chambres  concourent  tous  à  ètalUr 
*  le  siège  épiscopal ,  mais  chacun  avec  son  pouvoir  spécial,  et  dans  ses 
différentes  attributions;  aller  au  delà,  et  vouloir  faire  concourir  1rs 
chambres  comme  pouvoir  législatif,  c'est  se  jeter  dans  des  argutie* , 
sur  lesquelles  l'on  peut  éternellement  disputer,  et  même  sans  s'en- 
tendre ,  et  un  bon  esprit,  ne  verra  jamais  une  loi,  jamais  la  nécessité* 
de  mettre  en  mouvement  toute  la  machine  législative,  dans  une 
disposition  purement  locale  d'administration  civile  et  religieuse ,  qui 
place  on' village  dans  tel  diocèse  plutôt  que  dans  tel  autre. 

»  Enfin,  le  troisième  objet  que  s'c*t  proposé  la  commki  <n  fau*  la 
discussion  de  l'article  2  ,  et  l'objet  le  plus  sacré  de  ses  devoirs  comme 
des  nôtres,  a  été  d'éviter  -que  l'établisseuicut  d'autres- é\échésafi)J. , 
pour  les  consciences  timorées ,  une  nouvelle  occasion  de»  troubles  et 
d'inquiétudes.  C'est  peut-être  ce   qui  arriveroil.  si  la  loi  que  noua 
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Sbn*  rendre  rappeloit,  dam  le*  terme',  Ho»  époques  et  de»  loi*  h 
clergé,  quïl  faut  oublier.  ef  auloli'oit  a  =nppo'er  que  Bout,  ur 
blic  Inique  'le  s'qru  et  de  fidèle*,  voulons  saigner  des  limite* 
pouvoir  du  Roi  cl  à  celui   du  tuai   St.'çt ,    cl   borner  l'un  ou  l'au 

Eor  ■!>■■■■  dispo<ilim<  directes  cl   poririves,  lorsque  nous  pouvons  • 
miter  l'exercice  d'une  manière  indirecte  .  et  toute  au«i  ellica. 
Je  droit  que  roui  nvoni  de  reJiuer  ou  d'accorder  les  fonds  néce 
»  l'eti-tniion  des  actes  concertes  enlre  eux. 

•  Votre  commUdun  a  donc  «oalu  ciîicr  de  confondre*. 
1rs  diorète»  et  !r>  d/parlcmens,  et  autant  par  un  motif  polit» 
par  un  motif  religieux.  Le  projet  de  réduire  le  nomlire  îles  a 
jnens  a  .ouvfoI  o..  upc  le  gouvernement .  r'  il  ne  convient  ni  d' 
mer  la  religion  *ur  la  réitucfion  pot-il-lc  de*  di.>i:è<es  touaun  i  11 
circonscription  de»  déparlemeD" .  ni  de  gêner  la  faculté  qui  dcil 
conserverie  go  u  reniement  de  réduire  les  drpirienifus ,  r-n  Mirlan* 
«n«  nécessité  leur  circon'criplion  ii  la  iùvon>cription  ilridiuccncf.  La 
crainte  que  h  faveur  ou  l'i'nportnnilé  n>blienncnt  de  l'autorité  l'eu- 
bassement  de  plus  do  siégrîs  épiseopan*  que  n'en  demnoileul  le.s  b#- 
iiitu  de  la  Fnnre,  est  loui-i-l'.iil  c-liimt  nque:  pour  favoriser  un  parti- 
culier, on  lui  donne  un  é vertu*.  Hiais  ou  oï't.iUtl  pat  un  siégr  ipu- 
eopal.  nu  plus  qu'on  ne  cric  une  ai  mie  pour  faire  un  oUicier  fténéril, 
Il  f.1  lit  jionr  cela  trop  de  choses  accessoires,  et  un  tout  cri  .eaitt* 
deux  puissances  indépendantes  l'une  de  l'autre,  el  qui  sont  enlre 
elles  en  continuelle  observation.  ftcruiL*  que  l'ivt-ir  t  tit  culier  »  été 
réuni  sous  la  dominai  ion  directe  dr  no»  roi- .  il«  ont  été  fort ararc<  do 
a  e  réaf  ion*.  mu  I  Molli"»  .<  u;  ■-!;•■  1 1  -■  ■  i  r  in-gn'.i  1  i-'-fri  |..ir  i.  ■  ^uinb  Jeu- 
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Ces*  donc  •  peu  près  sept  mite  âmes  par  eottsi«totre ,  ;  et-eflech- 
it,  une  lot  du  dernier  gouvernement  4t£eit  à  six  mille  le  nom-» 


et  plot  de  fonctions  pour  celui-ci ,  dans  notre  connnufifon  que  dan* 
tonte  outre  i  et  cependant  eneorr ,  il  fuit  bien  le  dire  une  fou,  la  re* 
lition  catholique  est  la  religion  de  l'Etat.  Ne  seroit-elle  donc  la  reli* 
■ion  de  l'Etat  que  pour  être  moins  favorisée  par  l'Etat  que  des  reli- 


que la  religion  1  est  moins  :  nous  en  avons  la  preuve 
an  France,  et  bientôt  en  Espagne.  Partout  les  Etats,  en  fcérîranKdes 
licfcesse*  de  la  religion ,  ont  hérité  de  ses  charge*  ;  et  la  seule  diffé- 
rence est  qu'il*  lèvent  en  impôts  et  dépensent  en  salaire  ce  (rue  la  re* 
Mgion  iioit  en  propriétés  et  aonnohven  aumônes. 

»  En  France ,  par  des  ditpofitions  topograçbiques ,  tel  diocèse  ne 
peut  avoir  que  cent  trente  ou  deux  cent  mille  ames,  tel  antre  en 
snra  sis:,  sept,  irait  cent  mille,  et  jusqu'à  un  million.  Là  il  n>r  a 
que  des  villes  de.  nx  à  huit  mille  ames  ;  ici  des  villes  de  quarante .  cin- 
quante, et  cent  mille  amc*.  Croyex-moi,  Messieurs ,  quand  les  bon?- 
tnes  et  les  choses  sont  en  mouvement,  et  qu'on  a  accoutumé  les  esprits 
à  des  idées  d'égalité  et  d'uniformité  qui  en  soi  sont  bonnes ,  desmé- 
geJités)  toep  choquantes  sont  tyt  ou  tard  rcdreWes ,  et  la  raison  4e 
l'aàHtf  laeale  l'emporte  sur  les  hommes  et  sur  leurs  lou.  Il  n'y  aura 
bientôt  pie* rien  tVatUù/ue  en  France,  si  ce  n'est  la  Convention  et  wtn 
lois,  pour  lesquelles  on  invoque  déjà  le  respect  dû  au»  vieux  monu- 
anesv;  et  cependant,  si  la  science  des  antiquaires  met  tant  de  prisa 
restaurer  à  grands  frais,  souvent  à  remire  a  neuf,  d anciens  monu- 
snens  du  paganisme  qui  ont  servi  anx  usages  les  plus  profanes  et  quel- 
quefois Ips  pies  barbares,  et  dont  il  rwte  à  peine  de*  débris,  fa  refi- 
fien,  cette  pttmirrc  et  plus  vénérable  des  antiquités,  verrai t-el'e 
avec  indifférence  détruire  ces  monnmens  encore  tout  vivans  de  la 
Gaule  chrétienne ,  ces  sièges  honorés  par  tant  de  vertus  et  de  lumières 
ami  se  lient  aux  origines  de  notre  monarchie ,  qui  l'ont  reçue  au  sortir 
des  tore uf  de  la  Germanie ,  et  l'ont  élevée  comme  un  enfant  au  ber- 
ceau ?  Certes,  pour  àes  François  et  des  chrétiens,  les  sièges  de  Reims, 
de  Vienne,  de  Narbonne,  sont  des  antiquités  plus  respectables  que 

commerce ,  à  lin- 
on département, 

lorsqu'il  y  a  des  départemens  qui  n'en  ont  pas  et  n'en  demandent 
point?  L'autorité  nesfceile  pas  trop  heureuse  de  pouvoir  faire  par-s 
donner  aux^  peuples  ses  rigueurs  nécessaires,  tes  conteuses  exiçean- 
ces ,  en  condescendant  à  leurs  affections  pour  des  choses  légitimés, 
ou,  ai  Ton  veut,  à  leurs  goûts  pour  dts  choses  indifférentes  ?  Le  des> 


e-Ie   plui  pénible  à  Mpporter,  parce  qu'il  pejejor  la  wt 
,  n'cti  pu  la  fofWqui  écraae ,  nuit  le  capnce  oui  rndàaiaeCf 
et  l'un  ne  coiaprendriKrfai  urinent. poorquai  on  iMMtt  TA*— 
HiqrmcT^  d'un  AvèAi,  partout  où'  il.  tcroit  place  «Me  éfanwiin  fl 
n'iïitt.  M  )■  religion  ae  défend:  pat  k  l'Etat  <faVapaiiJÛV.f  tnafnj 
l'Etat  di'fendroiî-il  à  la  religion  jle  l'étendre?  Une. loi  paiilxm  a* 
doit  borner  que  le*  cboMt-maiiTaitaa  oudangareuac*,  quand  •tia;«e 
peut  les  empêcher.  Ainsi  le  gartremeoient1  peiruUfeMre  qa'9  f  A 
plus  d'un  Incàtrednuune  ville;  inaii,  par  tonitaaa  oûaon,  il  «Ses* 
pas  décent  ou  il  défende  çn'il'j  ait  dans  on  département  pitfcÂM 
évécbi-  ou  plui  d'un  hospice;  même  quand  il  ne.  déviait  p*a)  ».«sa ' 
ajoirdrna:  on  doit  ce-  respect  mi  chtwei  bonne»  pareilea-meas»,  k 
li   religion  surtout,   la  meilleure  de  toutes, 'de  ne  pas  en  miwftr' 
l'eieès,  et  surtout  de  ne  paaeonilater  cette  crïintedaut  uueaâî.  Al* 
longue,  dans  ce  genre;  ce  qui  convient  au  public  ae  fait  aaalgrilatdeV- 
feuet  de*  gouvernement.,  ce  qui.  e«t  superflu  ne  «e.feroit  Miajtal' 
par  se»  ordres.  Votre  eonimissien  a  donc  supprime  cette  deefcnVre  ffetk 
lie  de  l'article  a.  .....>..  ■•.' 

»  Quand  on  a  Toaln  répandre  en  France  le  «oàt  de  la  Iklajaiwa, 
on  a  mulliplir  les  l'UMi-st-mcfij  littéraire^    »(m lei-vi.ua  répandre  le 

Ïiiil  de  l.i  religion,  laissez  Ici  él.iblmeincni  religieux  se  ntullipltar. 
mules  hninni'S.  siini  doute,  ne  seront  pas  religieux,  pas  plus  qu'ils 
ne  «ont  (ouj  uvini  ou  lin.'ruleuri  ;  ui.iiï  une  un  Moi)  loulc  entière  «le- 
vient  unfi  nation  religieuse,  comme  fcllc  ilei  ient  une  nation  lettrée, 
c'rsl-ù-dire ,  qu'elle  devient  géui'reme,  aimable,  loj aie ,  hospita- 
lière, amie  de*  lionne*  ouvres  et  de*  bonnet  tintes  .  et,  n  eùt-çllr  que 
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»  Il  faut  convenir  que  ces  promesses,  pour  le  moment  du* moins, 
tout  illusoires.  L'extinction  finale  des  pensons  ne  pouvant  être  opérée 

2a*au  bout  de  dix  a  douze  ans,  et  les  premières  rentrées  devant 
tre  employées  au  besoin  le  plus  urgent  de  la  religion  eu  France, 
c'est-à-dire,  à  la  dotation  de  nouveaux  sièges  épi«copnux;  d'ici  à 
cette  époque,  beaucoup  de  desservans  auront  souffert,  beaucoup 
d'anciens  religieux  et  religieuses  auront  achevé  dam  la  misère  leur 
pénible  existence;  et,  d'un  autre  côté,  les  édifices  se  seront  encore 
plus  dégrades.  Il  .n'y  a  à  la  mesure  (pie  propose  le  projet  de  loi ,  ni 
assez  de  justice,  ui  assez  d'économie  j  ni  assez  de  justice  envi rs  les 
personnes  dépouillées  de  leurs  biens,  soi»  la  foi  de  promesses  qui 
n'ont  jamais  été  remplies,  ni  assez. d'économie,  puisqu'il  faudra,  d.ms 
quelques  années ,  reconstruire  les  édiOccs  qu'il  sutfiroit  aujourd'hui  de 
réparer. 

*  Quelques  personnes  voudroient  qu'on  commençât  par  soulager  les  * 
curés  et  les  vicaires  avant  de  s'occuper  des  sièges  épistopaux.  Ce  U.u- 
dre  intérêt  pour  cette  classe  respectable,  et  que  ceux  qui  s'apitoyoient 
le  plus  sur  son  sort,  ont  si  peu  respectée,  date  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  et  même  de  plus  loin ,  et  le  motif  en  est  connu.  Mais  les  cu«*és 
et  les  vicaires  repoussent  ces  présens  empoisonnés;  ils  désirent  ,def 
•  évéques  bien  plus  ardemment  que  les  fidèles,  parce  qu'ils  «entent  plus 
vivement  le  besoin  de  ce  centre  d'autorité,  autour  uuquel  se  rallient 
toutes  les  intentions  de  bien ,  toutes  1rs  institutions  de  biciîi;«i~;*icc, 
toutes  les  œuvres  de  charité  et-  d'utilité  ro<ralc,  tout  ce  dont  l'État  a 
besoin  et  que  l'État  ne  peut  faire.  Si  les  simples  prêtres  distribuent  le 
pain,  ce  sont  les  évéques  qui  le  rompent;  si  les  premiers  ont  l'enwi- 
gnetnent,  les  autres  ont  l'autorité  :  tels  sont  nos  dogmes;  etTeiueignc- 
vient  tans  autorité  produit  les  sectes  et  bientôt  les  factions. 

m  »  VoHre  commission  ne  peut  rien  proposer  pour  l'acquittement  effec- 
tif et  présent  des  dépenses  portées  aux  paragraphes  a  et  3  de  l'article  a  ; 
mais  il  ne  lui  est  pis  interdit  de  désirer  que  sur  le  fonds  de  réserve  ou 
de  toute  antre  manière,  M.  le  ministre  des  finances  pût  faire  l'avance 
de  la  somme  nécessaire,  dût-il  la  reprendre  plus  tard  sur  les  extinc- 
tions. Dans  un  système  de  finance  ou  la  prudence  même  ne  peut,  ri  n 
dissimuler,  où  1  on  voit  figurer  l'opéra,  le  conservatoire  et  bien  d  au* 
très  dépensas  dont  il  ne  seroit  pas  facile  de  justifier  aux  yeu\  des  pro- 
vinces rittilîté morale  ou  même  politique,  il  seroit  moral  et  politique, 
c'est-à-dire  utile  et  décent,  Je  montrer  que  le  gouvernement  ne  m-  ,' 
gliçe  pas  des  objets  plus  importans ,  et  d'éviter  surtout  les  comparaisons 
qui  se  font  naturellement  entre  les  salaires  des  hommes  les  plus  subal- 
ternes de  nos  bureaux,  et  les  honoraires  des  ministres  de  la  religion 
oui  desservent 'nos  paroisses.  Nous  avons  fait  preuve  d'une  honorable*  ' 
ndélité  envers  tous  les  créanciers  de  l'État,  sans  discuter  l'origine  de 
leurs  créances;  discutons,  au  contraire,  l'origine  de  la  créance  que  la 
religion  a  sur  l'Etat;  examinons  $ts  titres,  et  acquittons  envi  rs  cl'e 
nos 'engagements.  Déplorable  effet  de  l'esprit  du  siècle!  il  ne  faltut 
qu'un  instant  et  un  décret  pour  enlever  a  la  religion  son  opulence; 
Vingt  ans  et  \  ingt  lois,  n'ont  pu  encore  lui  rendre  le  nécessaire. 

^Messieurs»  -en  portant  un  coup-du.il  général  sur  l'ensemble  du 


V, 


(    M>  * 


projel  de  loi,  «noirewere^aeveiewelei  fond  >»i«Tifle'«  sont 

l'époque  dr  leur  rmplei  en  dotation  dYvêt  lic« ,  itiil.'ictmitirp .  > 
l'eupo»1  Uij-r  nu'm(  «nelqGt  innrljtn       lar  ■.■■..:■    <l||  g. 


i  est  donc 
■'étiiorlmiTi'|»a<.etriii]  dinar  ou 'une 
Jeri  ■»■"■  Celte  *-—  -: 


arment,  d'< 

wisoire,  car  il  e*i  écrit  q"0  ni 

force  necretu  nom  y  retient 

la  révolution  «erorf-cpe,  conque 

ce,  et  n'oteroit-on  y  hant-der  * 

cependant  qu'avec  nltw  de  mmJUi 

—  la  furce  infinie  de  la  vérité1  et  de  la  niimu ,  veut  l'irr.  4-  ee  mdn* 
'      ■  "  '  *(ii.  fait  quch 


d'indalgeii 


:•  doctrine*  qui  ou  ( 


diini  le  mrnde,  et  qui,  pour  en  fiîire  e*cort ,  diVe-piVunt  de  se  ftin 
êcr.utct,  ont  voulu  te  Cure  craindre  et  i    sunl  jetée    ' 


«  lijue  !m 
i  danilei  in  tri  pi 


politique*;  je  rrotsqne  le  gouvernement  ..,,■.,!  pu  pro, 
delà  religion,  une  loi  pluad*tiave«t  plus  cimpl<Ic,  qucU  France 
ecp^rt'it  comme  nn  hicslsit,  quelliarorx  an  end  cil  mm  me  unr  g-ircm- 
»i«.  Votrecontininioni  rn  devant  le»;  .ni  ii' ili  utile  i.lijct,  et  ellf 
•e  lat'o  encore  que  le  minittere  •eoéplcrj  te»  .imi'iidcmeui,  adopti'i 
l^r  elle  a  l'unanimité  absolue  de  •éntitnci»  rcli^ieui,  quoiqu'il  j  M 
en  qnelqjei  differencet  d'opinion*  potiliquiu.....  ■: 


VQVnttM  ■BCLXSIA871QVIP*  ■ 

-ayssinnaa  a  Jo; 


f   *.!    ) 

na*f ,  tt  eVatane  question  abandonnée «  ledi5cit*sjon  dés  écoles. 
Quant  aux  adaHtms  «tous  le*  théologiens  enseignent  qu'on  peut 
appartenir  à  V Eglise  sans  être  dan*  sa  communion  extérieure, 
-  et  qu'elle  a  des  en  fans  cachés  dans  tas  sentes  séparées  de  l'unité» 
Là)  grâce  Su  h&|Héme  qui  saura  les  eu  fans  dans  les  çoupmu-^ 
oîoas  hétérodoxes ,  ne  sera  pas  perdue  pour  les  adultes  qu'y' 
retiennent  la  benne  foi ,  les  préjugés  ne  l'éducation  et  une 
ignorance  invincible.  Tout  homme  placé  dans  une  ignorance 
invincible  des  vérités  de  la  fe#  ne  sera  jamais  puni  de  Dieu 
pour  n'avoir  pas  cru  ces  véritts  ;  antre  chose  est  d'être  piuiî 

Kur  avoir  abusé  des  .lumières  de  sa  raison ,  on  d'être  con-f 
nné  pour  n'avoir  pas  cru  ce  qu'il  étpit  impossible  de  i»ar 
«oltre.  Noos  disons  avee  l'apotre  que  Dieu,  veut  que  Iojm  les 
fcomnie*  eoieat  sauvés  et  arrivant  à  la  connoUsance  de  la  vér 
ailé,. et  nom  savons  que  sa  sagesse,  sa  puissance  et  s*  btnté 
loi  fournissent  mille  nnojens.de  las  éclairer.  Ces  principe*,  .qui 
peuvent  s'appliquer  diversement  aux  hérétiques  de  bonne  foi 
et  aux  infidèles,  suffisent donc  pour  disculper  le  dogme  ca- 
tholique de  croaiué.  M.  Frayssiooua  a  traité  ces  questions 
délicates  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  réservé;  il  a  cité  des 
autorités  imposantes  ,  saint  Augustin  9  Salvien,  saint  Tlipmas, 
ftossuet,  {Kcole ,  ejt  il  a  développé  la  doctrine. enseignée  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  daus  sa  célèbre  censure 
«outre  Y  Emile  ,  en  1762.  On  peut  voir  aussi  sur  ces  matières 
M.  Duvoissn  dans  V  Estai  sur  la  tolérance,  qui  est  à  Je  suite 
de  $*  Démonstration  évangélique }  ou  bien  M.  le  cardinal  de 
}é  Lucarne  dans  «on  Instruction  pastorale  sur la  révélation.  La 
dernière  conférence  de  M.  Frayssi nous  aura  lieu  le  dimanche  i39 
et  traitera  de  la  vérité  ;  l'orateur  a  prévenu  que  ce  discours 
aeroit  dans  un  genre  plus  grave  et  plus  abstrait  que  Jes  pré? 
cédens. 

,  — ~M.  Coroller,  curé  dé  Saint- Louis  en  l'île ,  à  Paris,  est 
Jnori,  le  lundi  7,  dans  un  Age  très-avancé,  ttétoit  du  diocèse 
de  Quimper,  et  avait  été  nommé  a  la  cure  de  Saint  Louis  9 
en  178S.  Il  fit  le  serment,  en  1791,  le  rétracta  après  la  terr 
reur ,  et  ne  prit  depuis  aucune  part  aux  démarches  des  cons*- 
Jitnlionnèls.  Après  le  Concordai ,  on  le  laissa  dans  sa  cure. 
Cette  paroisse avoit  perdu,  il  y  a  quelques  mois,  M.  Dron* 
chat ,  prêtre  estimable ,  né  en  Savoie,  et  qui  avoit  refusé  le 
ferment  de  1791. 
w  La  ville  de  Pont-JTîvê^ue  avoit  joui  y  lavent  dernier  t 


d'un*  mission  dont  nom  avons  raconté  les  henrtàx taèckt dknp 
notre  XXVI'  volume.  Les  minioottairea  y  donoèscut  eaacota» 
h  la  fin  de  févrifr  et  au  commencement  de  mars  une  retnçt* 
de  quinze  jours  po»r  consolider  le  bien  qui  la  avoitnt;  bperd; 
puis  ils'  te  rendirent  4  Honneur  ok  il*  l'inînnl  inirilit|Hi^il 
attendus.  Cette  mission  commença  le  premier  dinandw  M' 
carême  par  une  procession  h  NoIre-Daine-de-Gs-âct,  imQwî- 
nageprèsde  la  ville,  et  qui  est  rivtjri  dan»  tant  et  pajuAb 
le  leridrmain  le»  église»  se  Woovèrent  remplie*;  le*  hltftiaâ 
de  la  ville  et  de*  campagne*  acconroient  aqi  exercices  jftjp 
cérémonies,  quoiqu'elle*  te  fissent  deux  jour*  de  «ait* t  .«j* 
pour  les  liomtnen-et  TaalM  pour  let  femme*,  ëtoàent  asMÎ 
nombreuse*  qne'ionchmte*-,  et  le*  instructions  daa  toumsms 
naires  firent' ton!  leur  eflêt.  Quoiqu'ils  luttent  tn  notai W*.  * 
srpt.ei  uti'il,  fussent  aide?  par  le  cierge  de  la  ville  et  de,<  en- 
virent ,  inj  ne  piitvoient  suffire  aux  confessions.  Nous  n'es- 
sayerons jK>inl  île  cnmjiler  les  conversions  qui  se  sont  opérées, 
mais  nous  pnnvon»  dire  que  le  changement  lut  eénernl  dans 
In  ville.  i.'e*pril  de  piélé,  dp  charité  el  de  concorde  avait  suc- 
cédé aux  haines,  oux  querelles  et  h  l'indifférence  pour  le  salut. 
Le  pMir  de  la  plantation  de  la  croix  fui  un  four  de  triomphe 


(  »?  ) 

msrion.  M.  l'évêque  et  tout  lo  diocèse  se  félicitent- de  pos- 
àéàer  des  hommes  si  zélés  et  si  dévoués  à  l'œuvre  pénible 
qu'ils  ont  entreprise. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pasis.  Le  8.  le  Roi  a  reçu  les  ambassadeurs  et  ministres  des  puissances 
étrangères,  à  l'occasion  de  l'annivertuire  du  la  rentrée  de  8.  M.  «lans 
sa  capitale,  et.  de  la  cérémonie  du  baptême'  de  Me*,  le  duc  de  Bor- 
deaux. M.  Macchi ,  archevêque  de  Nisibc  et  nonce  de  S.  S.  >  a  com- 
plimenta le  Roi  au  nom  du  corps  diplomatique.  Le  même  jou**,  M.  le 
comte  de  Pràlonne,  envoyé  extraordinaire  et  miuîstrc  pléjjipoten- 
tiaîre  de  Sardnignc,  a  présenté  au  Roi,  en  audience  particulière,  1rs 
lettres  qui  l'accréditent  auprès  de  la  coût  de  France ,  et  la  lettre  que 
son  souverain  Charles-Félix  écrit  à  S.  M.  sur  son  avènement  au 
trône.  ■ 

—  Mf.  fe  duc  de  Bordeaux  vient  d'avoir  deux  dents  ;  ce  travail  n'a 
altéré  en  rien  la  santé  du  jeune  prince. 

—  S.  A.  h.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  envoyé  3oo  francs  à 
M.  Te  curé  de  Collé-le-Vivier  (Mayenne),  pour  les  réparations  de  son 
église. 

— •  Le  10,  la  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chef  d'escadron 
^Duvergier^qui  a  été  conduit  &  Sainte-Pélagie,  ou  il  doit  rester  jus- 
qu'en i8a6. 

—  M.  I!abbé  Nicollc,  racml)rc  du  conseil  royal  d'instruction  publi- 
que, et  recteur  de  l*Académie  de  Paris,  et  M.  l'abbé  Burnier-FcntaneJ, 
doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  sont  nommés  membres  de 
la  Léeion-tTHonneur. 

—  -le  jour  du  baptême  de  Msr.  le  duc  de  Bordeaux  a  été  signalé 
par  un  grand  nombre  de  traits  de  bienfaisance.  A  Lune  ville,  Mme.  la 
princesse  de  Hohenlohc  a  fait  distribuer  1200  livres  de  pain  aux  pau- 
vres, et  le  conseil  municipal  a  disposé  d'une  somme  de  4°i  francs, 
pour  doter  un  enfant  dont  l'époque  de  la  naissance  est  le  plus  v<,isiu  du 
Ier.  mai.  A  Tours,  Mmc.  de  Waters,  femme  du  préfet,  du  département, 
a  donné  Une  gratification  aux  parens  des  deux  en  fans  nés  le  même 
jour  que  le  jeune  prince. 

—  Le  1er.  mai,  un  vaisseau  de  118  canons,  en  construction  à 
Cherbourg,  a  reçu  le  nom  du  duc  de  Bordeaux.  Le  même  jour  on  a 
lancé  à  Brest,  la  frégate  Y  Amazone ,  au  milieu  des  témoignages  de 
l'allégresse  publique. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  a  renouvelé  le  i3  avril 
son  acte  d'abdication  du  i3  mars,  et  Ta  adressé  à  tous  les  grands  corps 
du  royaume. 

•—  Le  prince  de  la  Cisterna,  et  plusieurs  autres,  chefs  île  la  révolu- 
tion plémontoise ,  qui  s'étoient  retirés  à  Genève,  ont  eu  ordre  d'en 

sortir. 

—  Les  révolutionnaires  qui  avoient  fait  une  tentative  pour  exciter 


(  >4  ) 

ur-F  rcvnlte  j  Anraraiio,  dans  t'Elut  de  l'Eplife  ,  ont  rr.'>  jugés  par  (■■« 
U>nr  spéciale,  i  Ancùne,  et  cou.  lu  m  ni1»  a  m.. ri  au  numhrf  de  einq. 

—  Lu  situation  itr  l'E^urgne  devient  Je  jour  en  jour  pluj  cri'Kjur. 
Depuis  1.;  puMicatinn  de  la  lui  contre  ici  iulfartkius  1  la  constitution  , 
personne  ne  tort  plut  la  nuit  un*  être  armé.  Des  arrestations  ont  lieu 
partout.  Le  chanoine  Venue™  ■  été  condamné  ù  moit.  De*  grandi 
Irnuljli*  at  «ient  ru  lieu  à  Tolède.  Le  marquis  do  Lomlondcrry  (lord 
ranrlcrr.iiili,  a  iléilarc  au  parlement  d'Angleterre  que  la  marche  de* 
truupcs  nvn-l  ne  narojssoicnt  point  a»(jîr  l'Espagne  jujur  objet. 

— 1.4  rnrvetle  Muria  tfa  Gbria,  expédiée  par  le  roi  de  Portugal  et 
ilu  !)rt«îl.  a  apporté  à  Lisbonne  la  nouvelle  que  1r  rui  a  voit  donné 
une  adhésion  complète  et  illimitée  à  la  nouvelle  ron-liiulion  de  Porfif 
fat.  Le  prince  royal  ■  prête  serment,  tant, Cil  ion  nom  qu'au  nom  dn 


CHAMBRE    DES    PAIRS' 

affaire  Je  ta  conspiration  du  ig,  août  lëat 


M.  de  IV}  n  m  net ,  prm  ureur-gciicraî  du  Uni ,  requiert  qu'il  niaise  à  la 
ri  iir  de  déclarer  qui-  la  rame  des  accusé*  nbsens  sera  jointe  i  cdlc  det 
iiuu«é<pré*en*.  attendu  que  les  résultai!  (te  celte  niepure  lui  paraissent 
drvi  ir  Lire  favorable»  aus  intérêts  des  accusé*  ahscns,  sans  être  preju- 

■ri'U  de* «cL-iiws  prttciH.  MM.  Ilcnncquiu  et  Bertille, 


(  tS  ) 

éâl«  H-  Betthe,  reproduit  1er  argumentation»  de  ton  collègue.  La  couf 
ordonne  qn'il  sera  passé  outre  à  l'audition  du  témoin  Petit. 

La  10  »  le  témoin  Piîfit.prete  serment  r  et  rend  un  compte  détaille 
Ar»  moyens  employés  par  les  accusés  Rob  rt  et  Gaillard  pour  le  faire 
entrer  dan»  le  complot  j  il  parie  des  relations  qui  existaient  entre  cet* 
deux  officier?,  le  en  pi  laine  mut  il  et  M.  de  Lavcrderie,  autres  accu- 
*•%.  sVé*  accusés  Robert  et  Gaillard  contestent  plusieurs  circonstances 
«V  m  déposition  j  selon  eux ,  il  n'étoit  pa*  question  d'une  attaque 
la  famille  royale ,  mais  seulement  d'un  changement  dans  le  mi- 

SfM  •  M.  %  •  1  •  a  »    t  "  A. 


qu'on  vonloit  faire  du  Roi,  Gaillard  répondit  qu'il  falloit  du  satfg,  et 
ajouta  pan  après,  qu'or,  vonloit  se  saisir  de  la  famille  royale,  et  la 
conduire  hors  de  U  frontière,  après  avoir  pris  ton*  leurs  trésor*.  Sur!» 
demande  de  M.  Paronin,  avocat,  la  ccar  déVide  que  le  témoin  Ché- 
nard,  attaché  à  la  police  militaire,  et  qui  n'<  st  que  le  vingtième  dans 
,»     i      j0  |^  jj9te  des. témoins,  sera  entendu  sur-le-champ.  Chénard 


dépose que  Nantit  lui  a  nomme  trois généraux  qui  étaient  dans le  conv 
nèot,  le»  généraux  Laflitte,  Merlin  et  LafoycLU. 


CHAMBRE    DES    DIPUÎIS. 

'  Le  8 ,  la  chambre  entend  d'abord  un  rapport  fait ,  par  M.  de  Ber- 
feèV*  am  nom  de  la  commission -des  pétitions.  M.  Barthe-'Labastide  , 
nuire  rapporteur  de  la  même  commission ,  propose  Tordre  du  jour  sur 
In  pétition  do  sieur  Olivier,  qui  demande  que  les  lois  d'exception  ne 
«oient  votées  que  pour  le  temps  d'une  session  a  l'autre.  M.  de  Girard  in 
parle  pour  le  renvoi  an  bureau  des  remeigrtemnj.  L'ordre  du  jour  est 
prononcé  à  une  troisième  épreuve,  les  deux  première*  ayant  été  dou- 
teuses. De  vifs  débats  s'engagent  &  l'occasion  de  la  pétition  du  sieur 
Arotmx ,  qui  recommande  de  prendre  des  mesures  pour  la  conserva- 
tion, on  Roi  et  de  la  famille  royale,  en  faisant  des  vœux  pour  que  Ton 
découvre  les  auteurs  de  l'explosion  du  27  janvier  dernier.  La  commis- 
sion propose  le  renvoi  an  bureau  des  renseignement. 

.  M.  B.  Constant  demande  le  renvoi  au  président  du  eonscil  des  mi 

,  dit-il ,  qu'il  y  va  de  l'honneur  des  ministres  d'éclair* 


i,  attendu ,  dit-il ,  qu'il  y  va  de  l'honneur  des  ministres  d'éclair» 
ci»  cette  affaire.  M.  le. garde  des  sceaux  répond  au  préopinant.  M.  de 
Chauvclin  appuie  la  proposition  de  M.  B.  Constant,  et  attaque  aussi 
In  conduite  un  ministre  dans  cette  affaire.  M.  le  garde  des  sceaux  dé-* 
ment  formellement  les  allégation*  de  M.  le  marquis  de  Cbauve'in. 
Enfin  «  en  prononce  le  renvoi  an*  président  dis  conseil  des  ministre* 
et  nu  bureau  des  renseignemenr.  La  chambre  renvoie  ensuite ,  malgré 
plusieurs  membres  de  la  çauebe,  au  ministre  «le  l'intérieur  et  à  la 
commission  sor  la  loi  municipale,  une  pétf  .iou  des  iléh'gués  des  signa- 
taires de  la  requête- présentée  au  Roi  par  les  niafchnu'Js  et  artisans  a- 


Part.,  qui  <T 
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mlent  If  rétablisse Nient  dos  corporation! ;  dîna l'utU- 
■le  l'industrie. 


r«l  des  in.i'uhi  et  de  l'industrie. 

Ou  j-r[irciiil  ].:  tin;  in.i.iri  sur  If  jnri.  Le1  projet  Je  loi  est  appuyé  pu 
M.  .OIIiiuT  de  li.  Ilmme},  et  colub.itlu  p,r  MM.  Robin  Scevolert 
Krr.tlr; .  M.  licii  er-Collard  parle  un  faveur  du  l'amendement  île  H.  de 


I.  ile  Roiini 


■j  des  rapporteur*  de  la  c<.m„ 
lié  peu  ses.  .1  la  parole.  M.  lu  rLrr_^.u 
les  dépenses  des  mini.lc'rcs ,  et  indiqua 
propose  (le  supprimer  U  tontine  de 
—■ent  île  l'enseignement  primaire, 


5imh»i  finies  il.-liiiée  à  l'eii.roor. i)ii- nient  de  l 'enseignement  primaire,  ■ 
p.meqiie  ce;  l<n.:l.  .-uni  employés  .  p..ur  la  plus  grande  partie,  a  fix 
v  •tUn  lui  sj.-'éine  d'enseignement  peu  en  harmonie  avec  dm  in*tK 

M.  liimirienm' vnwe  .111  chapitre  du  clergé,  et  exprime  le  regret  de 

la  c mi.  i"ii  i'.r  n'aioir  pu  adoucir,  connue  elle  le  désirait,  lu  rilua- 

Jê«jtiv|i<[iie<,  el  réparer  les  villes  ijui  se  l'ont  chaque  jour 


d.msle  1  :er?é,  M.  le  rapporteur  -■.-■— m  ■ 
l'imnii-  ik-riùvn-,  de  aa.rioo.ouo  Ir.  ;  le 


.uidgel.dll  clergé  étoit , 
lu  ut  des  extinctions  de 
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jibrègè  du  Cours  de  Littérature  ancienne  et  moderne 
de  La  Harpe ,  avec  des  notes  et  additions  ;  par 
J.  F.  Rolland  (1). 

Le  Cours  de  Littérature  de  La  Harpe  jouit  d'une  ré- 
putation méritée  à  plus  d'un  titre;  la  forme  de  l'ou- 
vrage, Theureuse  facilité  du  style,  l'abondance  des 
détails ,  le  tact  et  le  goût  dont  l'auteur  fait  souvent 

Ï>reuve,  ont  r<»ndu  cet  ouvrage  classique.  Je  sais  que 
'on  a  contesté  l'exactitude  de  plusieurs  de  ses  juge- 
mens,  et  qu'on  lui  a  reproché  des  digressions  inu- 
tiles, et  un  défaut  de  proportion  dans  plusieurs  par- 
ties. Ces  reproches  ne  sont  peut-être  pas  destitués  de 
fondement;  mais,  à  tout  prendre,  le  Cours  de  Lit-" 
téralure  est  encore ,  sans  contredit ,  ce  que  nous  avons 
de  mieux  sur  nn  sujet  fort  vaste,  et  qui  exige  une 
grande  variété  de  connoissances.  Aussi  il  s'en  est  fait 
successivement  plusieurs  éditions,  et  même  quelques 
abrégés  pour  l'usage  des  jeunes  gens^  et  de  ceux 
qu'effrayeroit  une  collection  de  19  volumes. 

Y! Abrégé  de  M.  Rolland  est  fort  court ,  puisqu'il 
n'est  composé  que  de  5  volumes;  mais  l'éditeur  se 
flatte  d'avoir  conservé  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel.  11 
a  réuni  dans  un  volume  tout  ce  qui  concerne  la  lit- 
térature ancienne ,  et  y  a  joint  l'Introduction  de  La 
Harpe  et  le  discours  sur  le  style  des  prophètes.  Le 

(1)  3  vol.  in- ta;  prix,  9  fr.  et  12  fr.  fianc  de  port, 
A  Lyon,  chez  Rolland;  cl  à  Farii ,  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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II*,  volume  comprend  le  discours  sur  l'état  des  let- 
tres en.  Europe ,  depuis  la  décadence  de  l'empire  nsi 
main  jusqu'au  17*.  siècle,  et  tout  ce  qui  se  rapporté 
à  la  littérature  du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  lll*.  fô- 
lume  est  consacre  au  18'.  siècle.  Ainsi  le»  Irais  grandes 
divisions  de  la  littérature  sont  assez  convenablement 
distribuées  dans  l'abrégé.  L'éditeur  a  fr  il  disparaître 
les  digressions  et  les  hors  d'oeuvre  que  La  Lbrpe  avflil 
quelquefois  mêles  a  son  Cours;  mais  il  passe  en  rayai 
tous  les  auteurs  dont  la  critique  a  parlé.  Les  poejtc*^ 
les  orateurs,  Ii's  historiens,  les  philosophes,  sont  pages 
tour  à  tour,  et  peut-être  ces  jugemens  ne  perdeuv-ifs 
pas,  autant  qu'on  |K>urroit  le  cioîre,  îictre  pins  piécï» 
et  plus  rapprochés.  L'éditeur  a  a  même  pas  omis  dans 
sou  travail  iesamen  que  fait  La  Harpe  de  la  philoso- 
phie du  18e.  sièi-Ie,  et  il  reproduit  ses  ju^emeus  sur 
Montesquieu,  Buubn  ,  Coudillac,  Toussaint,  IIcl- 
vclius,  Diderot  et  Rousseau.  On  duil  lui  swvoir  ^rw 


deattx  ,    à  été  célébrée  au  Mont  -  Va  lé  ri  en  aveô  un 
empressement   et  une  pompe  dignes   de  son  objet» 
Le  samedi  12,  dès  sept  heures   du  matin,  un  grand 
concours  de  fidèles  étoît  déjà  rendu  sur  le  Calvaire* 
Une  partie  du  clergé  des  paroisses  de  la  capitale  y  est 
arrivée  successivement  >  et  on  a  commencé  les  stations. 
Pendant  toute  la  matinée ,   des  messes  ont  été  dites 
dans  la  petite  chapelle  située  sous  le  Calvaire,  Un  au-* 
tel  bien  décoré  avoit  été  élevé  au  centre  du  bâtiment 
pour  la  célébration  de  la  messe  pontificale,  et  Ton 
avoit  tendu  vis-à-vis,  entre  cet  autel  et  le  Calvaire ,'  une 
espèce  de  tente  capable  de  mettre  à  couvert  un  bon 
nombre  d'assistans.  Un  autre  autel  >  consacré  à  la  sainte 
Vierge,  s'élevoit  à  droite  du  Calvaire.  M.  Mâcchi , 
nonce  du  saint  Siège  et  archevêque  de  Nisibe  ;  MM.  les 
archevêques  de  Reims,  de  Sens  et  d'Arles  $  MM.  les  cvê- 
qnes  d'Amiens  et  de  Meaux  ;  et  parmi  les  prélats  élus, 
M.  le  coadjeur  de  Tours ,   et  MM.  les  évêques   de 
Laon ,   du  Puy,  de  Luron ,  de  Béziers  et  de  Saint- 
Claude,  avoient  voulu  prendre  part  à  cette  pieuse  fête. 
Vers  dix  heures  et  demie  ,  S.  A.  Mm*.  la  duchesse  de 
Bourbon  est  arrivée.  Peu  après,  on  a  commencé  la 
grand  messe;   M.  le  nonce  apostolique  officioit  pon~ 
tificalement.  Cependant  un  détachement  nombreux  du 
4*.  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale,  en  quar- 
tier à  Courbevoie ,  étoit  sous  les  armes,  et  attendoit 
les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale.  Leur 
toiture    est   arrivée   vers    onze    heures   et  un  quart. 
LL.  AA.  RR.  ont  été  reçues  par  une  partie  de  MM.  les 
missionnaires,  et  ont  fait  les  statipus,  après  avoir  en- 
tendu une  messe  basse  dans  une  chapelle.  A  leur  re- 
tour, la  gramPmessc  étoit  terminée;  les  Princes  et 
Princesses  ont  gravi  le  Calvaire,  et  M.  l'abbé  de  Jan- 
son,  qui  s'y  étoit  aussi  placé,  a  prononcé  de  là  un 
discours  très-touchant  sur  le  mystère  de  la  croix.  Après" 
ce  discours,  la  procession  générale  est  sortie  au  bruit 

B  a 
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des'  tambour*.  D*  jeupei  filles  de  diverse*  paroisses  s* 
distiuguoient  parleur  bannière.  L'image  de  la  saïrite 
Vierge  étoit  portée  par  ait  jeunes  personnes,  et  d\u- 
tres  letoiënt  des  fleurs  sur  son  passage  >  on  chantoient 
des  cantiques ,  que  la  musique  accompagnait  de  Mf> 
accords.  La  marche  étoit  fermée  par  le  clergé ,  et  par 
LL.  A  A.  RR.,  qui  avoient  à  leur  suite  beaucoup  dé 
personnes  de  distinction.  Au  retour,  tout  le  dent 
a  est  rendu  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  M.  l'abbé  «fe 
Jansoii  est  monté  de  nouveau  sur  le  Calvaire*  et 'm 

Srononcé  un  autre  discours  sur  la  divine  m&terptye' 
e  Marie ,  et  sur  les  hommages  que  lui  doit  Jjjlûs 
particulièrement  la  France,  dont  elle  a  été  cona-, 
tamment  la  protectrice.  Après  l'office,  M-.  Maccnl^ft 
donné  ta  bénédiction  papale,  et  la  cérémonie  a  «jtf 
terminée  par  les  vœu*  pour  le  Roi ,  et  put  des  a4csUw 
tions  en  rhonneur  des  Princes  et  Princesse* ,  «ni  «nt 
été  reconduits  au  pied  de  I»  montagne  parle  clergé  et 
les  troupes.  Toute  cette  journée  a  été  moins  remar- 
quable encore  par  In   pompe  extérieure  que  par  le* 


(  «.) 

vêpres ,  M.  l'évêque  d'Amiens  a  donné  là  bénédiction, 
et  M.  l'abbé  Le  tourneur,  prédicateur  ordinaire  du  Roi, 
est  monté  eu  chaire.  H  a  pris  pour  texte  ces  paroles 
<Iu  livre  des  Proverbes  :  Jielinquite  infantiatn,  et  vi- 
vite  y  et  ambulate  per  vias  prudentiœ  .Dans  son  discours , 
adressé  aux  jeunes  communians,  l'orateur  s'est  pro- 
posé de  leur  retracer  ce  que  la  religion  avoit  fait  pour 
eux,  et  ce  qu'ils  dévoient,  à  leur  tour,  faire  pour 
elle.  U  a  développé  ces  deux  considérations  avec  une 
simplicité  pleine  d'onction ,  et  il  a  terminé  son  dis- 
cours par  un  appel  à  la  bienfaisance  de  ses  auditeurs 
en  faveur  de  ces  pauvres  enfans.  Le  sermon  terminé, 
MM*«  la  duchesse  de  Fitz-James  a  fait  la  quête  $  pen- 
dant ce  temps-là,  les  enfans  se  sont  rendus  proces- 
sionnellement ,  et  en  chantant  des  cantiques ,  à  la  cha- 
pelle souterraine,  où  sont  exposées  les  reliques  de 
saint  François  de  Sales,  et  où  ils  ont  fait  la  renova- 
tion  des  vœux  du  baptême.  M.  l'abbé  Letourneur 
leur  a  encore  adressé  là  une  exhortation  sur  l'impor- 
tance des  promesses  qu'ils  alloient  prononcer.  Après 
cette  cérémonie,  la  procession  est  rentrée  dans  l'é- 
glise dans  le  même  ordre  qu'elle  en  étoit  sortie;  il 
y  a  çu  ensuite  salut  et  bénédiction. 

^—  Les  pertes  redoublées  qu'a  faites  le  clergé  de- 

Suis  quelques  années ,  et  la  triste  perspective  qui  s'offre 
ans  l'avenir  pour  la  religion,  ont  touché  des  cœurs 
chrétiens,  et  ont  fait  songer  à  prendre  des  mesures 
pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  A  l'époque  de  la  res- 
tauration, une  association  se  forma  dans  la  capitale 
pour  le  soutien  de  quelques  jeunes  clercs  dans  les  pe- 
tits séminaires  ;  cette  association  se  réunissoit  tous  les 
mois,  et  chacun  y  apportoitson  tribut,  ou  le  contingent 
des  personnes  qu'il  avoit  su  intéresser  à  cette  œuvre. 
Des  discours  étoient  prononcés  dans  ces  réunions,  et 
étoient  suivis  de  quêtes.  Des  femmes  pieuses  mon- 
troient  surtout  un  zèle  aussi  ingénieux  qu'infatigable 


"Vu 

(  M  ) 
pour  trouver  des  ressources,  encourager  les  vocation*, 
et  pourvoir  à  la  perpétuité  du  ministère  ecclémiti- 
(juc.  Un  nouveau  plan  vient  d'<  tre  formé  pour  assurez 
et  étendre  le  succès  de  cette  œuvre  importante.  M-  le 
omlinal-arctirvêque  a  voulu  la  diriger  par  lui-même» 
et  il  la  présidera  en  personne,  ou  par  ses  grands- 
vicaires.  Il  l'a  recommandée  au  zèle  de  chaque  curé 
dans  les  paroisses  de  la  capitale  ;  il  y  aura  .dans  cha- 
cune un  conseil  particulier  composé  de  vingt-quatre 
membres,  et  qui  rendra  compte ,  tous  les  trois  mou, 
hu  conseil -général.  Les  membres  de  .celui-ci  sont: 
MM.  Desjardins,  frayssinous ,  d'Aveux,  Fentner  et 
de  Bonal<J.  Un  discours  annuel  sera  consacre  a  nnj- 
mer  le  zèle  pour  cette  ouvre,  et  une  assemblée  géné- 
rale aura  lieu,  tous  les  ans,  à  l'Archevêché,  tous  la 
S  résidence  de  M.  l'archevêque,  On  y  rendra  compte 
es  résultats  de  l'année.  On  espère  que  ce  nouveau 
projet  sera  accueilli  dans  les  paroisses  par  les  fidèles 
de  (ouïes  les  classes.  II  s'agit  d'un  objet  d'un  intérêt 
général;  il  s'agit  pour  les  pères  de  famille   d'assurer 


(  r»3  ) 

zèle  digne  de  leur,  ministère  à  choisir  les  vingt-quatre 
trésorières  qui  doivent  les  seconder  dans  une  œuvre 
si  importante. 

— ?M.  l'évéque  de  Metz  a  adressé ,  le  10  avril  der- 
nier, une  circulaire  aux  curés  et  autres  ecclésiastiques 
de  son  diocèse.  Il  félicite  les  arçhiprêtres  de  leur  em- 
pressement à  accepter  les  statuts  de  l'assemblée  syno- 
dale de  1820 ,  et  à  faire  passer  les  procès-verbaux  de 
leurs  synodes  ruraux,  et  il  voit  a\ec  satisfaction  le 
rétablissement  de  ces  synodes  annuels;  mesure  dési- 
rée par  le  clergé ,  et  qui  ne  peut  avoir  que  d'heureux 
résultats.  Les  jeunes  prêtres  se  sont  fait  aussi  un  de- 
voir de  se  conformer  au  règlement  qui  les  concerne  > 
et  M.  l'évêque  espère  qu'ils  continueront  à  se  tenir 
prêts  pour  lès  examens  et  les  visites  indiqués  pour 
eux.  La  retraite  de  cent  prêtres ,  établie  dans  le  grand 
séminaire  de  Metz,  pour  les  premiers  jours  de  sep* 
tembçe,  a  eu  les  suites  les  plus  heureuses  j  elle  aura 
lieu  encore  cette  année,  et  ceux  qui  auroient  été  dé- 
signés pour  en  faire  partie,  et  qui  en  seroient  empê- 
chés, par  des  causes  légitimes,  sont  priés  d'en  prévenir, 
afin  qrçe  leurs  places  puissent  être  données  à  d'autres  > 
le  local  ne  permettant  pas  de  recevoir  tous  les  prêtres 
qui  désïreroient  prendre  part  à  ces  exercices  salutaires. 
Mi  l'évêque  demande  un  état  des  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui  peuvent  avoir  droit  à  des  secours.  Il  com- 
munique en  entier  h  lettre  du  ministre  de  l'intérieur 
aux  èvêques,  du  6  février  dernier,  relativement  au  sé- 
minaire du  Saint-Esprit,  et  aux  besoins  que  les  co- 
lonies ont  de  prêtres.  Nous  avons  donné  le  texte  de 
cette  lettre.  M.  l'évêque  de  Metz  déclare  qu'il  ses^ 
timeroit  heureux  de  pouvoir  seconder  la  vocation  des 
prêtres  qui  désïreroient  passer  dans  les  colonies,  ou 
se  consacrer  aux  missions  étrangères,  et  il  feroit  vo- 
lontiers les  démarches  nécessaires,  soit  auprès  du  mi- 
nistre ,    soit  auprès  du  supérieur  du  séminaire  du 
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.Saint-Esprit,  quand  il  s'agira  de  prêtres  digtie*  «Ffl** 
vocation  si  respectable.  Eufin  le  prélat  recommande 
de  nouveau  aux  ecclésiastiques  les  besoin*  de  «On  fce-' 
minaîre.  Toute  cette  circulaire  atteste  la  sollicitude 
d'un  pasteur  auquel  aucun  bien  n'est  étranger.  '"  *"'.' 
■ — .  L'église  de  Nevers,  qui  à  fait  tant  de  perle»  de- 
puis quelques  années ,  et  qui  s'afflige  de  n  avoir  p*> 
vu  encore  adopter  la  seule  mesure  propre  à  les  tè^ 

Earer,  vient  d  avoir  un  nouveau  sujet  de  deuil  à*À«' 
i  mort  de  M.  Sirôt,  curé  de  Saint-Etienne  dtVK- 
vers.  Le  dimanche  des  Rameaux,  ce  vertuetdf  <t 
zélé  prêtre  ne  put  achever  le  saint  sacrifice,  ci  fut 
porté,  de  l'autel  sur  son  lit,  ou  il  a  terminé  sav.fnr-. 
rière,  après  huit  jours  de  souffrances.  Sa  résigna- 
tion dans  cette  maladie  a  été  digne  des  sentiment  d« 
piété  et  de  courage  qu'il  avoit  montrés  pendant  tente 
sa  yie.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  mardi  2^ , 
par  M.  l'abbé  Groult ,  grand- 1  i en  ire  et  chanoine  d'Au- 
tun  ,  et  par  tout  le  clergé  de  IVevers.  M.  le  préfet ,  plu- 
sieurs membres  des  autorités,  et  les  personnes  les  pli 
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mnnicipÉ?  de  fi  ville  8e  Fflrfc  ;  puis  elles  ont  été*  conduites ,  au 
hrûit  des  pi  as  vives  acclamations ,  sous  une  tente  magnifique 
qui  àVoit  été  préparée  à  cet  effet.  Peu  après,  les  courses 
nautiques  ont  eu  lieu.  A  deux  heures  et  demie-  LL.  À  A.  RR. 
se  sont  ^embarquées  sur  une  chaloupe  pavpisée  de  drapeau* 
blancs.  A  la  vue  de$  Princes'  et  des  Princesses,  les  cris  de 
Vive  le  Roi!  Vivent  les  Bourbons ï  se  sont  fait  entendre  de 
toutes  parts.  S.  A.  R.  Monsieur  a  salué  les  nombreux  spec- 
tateurs avec  cette  grâce  qui  le  caractérise.  Plus  de  cinquante 
embarcations,  élégamment  décorées,  ont  suivi  te  bâtiment 
royal.  Les  écluses  ont  ensuite  été  ouvertes ,  et  deux  bateaux 
sont  entrés  dans  le  bassin  ;  après  quoi,  LL.  A  A.  RR.  sont  mon- 
tées en  voilure  pour  retourner  au  château. 

—  Le  dimanche  i3,  M«r.  te  duc  d'Angoulérae  a  rendu  lé 
pain  bénit  à  Saint-Gerraain-l'Auxerrois.  Ce  Prince  a  envoyé 
un  secours  de  1000  francs  aux  malheureux  habitans  de  Corps 
(Isère). 

—  Le  12,  à  onze  heures,  on  a  célébré,  à  la  chapelle  du 
couvent  de  Picpus ,  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de 
l'ame  des  victimes  immolées  à  la  barrière  du  Trône  7  en  1793, 
par  les  révolutionnaires. 

—  La  police  a  saisi  un  roman  intitulé:  Vnlentin,  ou  le 
Pastctora'Vzès,  par  Victor  Ducange. 

'—  Le  Jour  du  baptême  de  M*r.  le  duc  de  Bordeaux  f 
M.  l'archevêque  de  Rouen  a  béni ,  dans  sa  métropole ,  deux 
mariages  dotés  par  la  ville  ;  toutes  les  autorités  étoieni  pré- 
sentes: le  prélat  a  adressé,  en  cette  circonstance,  aux  jeunes 
époux  un  discours  ou  respiroil  son  dévouement  pour  le  bien 
de  ses  diocésains ,  et  il  n  ajouté  une  somme  considérable  à  la 
dot  de  1000  fr.  donnée  par  la  ville  à  chacune  des  jeunes  per- 
sonnes. 

—  A  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  M**,  le  duc  de 
Bordeaux,  les  dames  de  la  commission  des  secours,  réunies 
à  l'administra  leur- trésorier  de  la  société  de  la  Providence  , 
ont  distribué  des  secours  en  argent  et  linge  aux  personnes  in- 
digentes de  l'asile  royal  de  la  Providence.  La  commission  a 
en  outre  adopté  quatre  en  fans  qui  seront  élevés  aux  frais  de 
la  société. 

—  On  a  ouvert  une  souscription  en  faveur  des  malheureux 
incendiés  du  bourg  de  Corps  (Isère).  Plus  de  deux  cents  fa- 
milles j  ont  été  réduites  à  une  affireuse  misère.  On  souscrit 
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chez  M.  Leqtiesae,  notaire,  .i  Paris, >rue  du  fanhpuagj^WLtp." 

—  Le  conseil  royal  de  l'ioslruçiion. publique  .a  révoqflé.de. 
ses  fonction*  M.  Sordes,  recteur  de  l' Académie  de  Gren^ilal. 

—  Le  5,  la  cour  royale  de  Grenoble  t'est  occupée  <W  Fiat- 
faire  relative  aux  troubles  qui  ont  tu  Heu  dan*  cette  vill^Jf, 
30  mars  dernier.  Elle. a  renvoyé  devant  la  cour  d'assise*.  Jaf 
prévenus  Co tombal ,  étudiant  en  droit;  Foulquier,  Eenanjkjûfi) 
avocat  ;  Cécilion  ,  étudiant  ;  Rivière ,  Bay oud ,  Duwerl,«tjjPi- 
net,  ouvriers;  Dumas,  officier  .a  demi-solde.  La  caar^çtr. 
donné  la  mise  en  liberté  de  Rey,  Arnauld  et  Brune*,,  «jai 
êtoient  détenus.  '..  .,  ,.    . 

—  Le  médecin  Crivelli ,  .qui  a  joué  un  grand  rôle  djMMl*> 
révolu  lion  de  Piémont,  est  arrivé,  il  y  a  quelque!  jonra,  a 
Paris.  On  dit  qu'il  o  aussitôt  reçu  l'ordre  d'ta  sortir  daau  le* 
vingt- q  Lia  Ire  heures.  ■    ' 

—  Le  4  de  ce.  mois,  le  chanoine  Vinnesa,,  qui  étots-ste)- 
tenu  a  Madrid,  a  été  massacré  dans  ta  prison  par  de»  jfijr- 
cenés  qui  en  ont  enfoncé  tes  portes,  malgré  la  rétu tance  4e. 
la  milice  nationale.  Cet  ecclésiastique  uavoît  pas  éti.ooo~i 
damné  à  mort,  maïs  a  dix  années  de  galères.  Cette,  senirac^ 
aura  paru   trop  douce  aux  ami)  de  la  révolution,  qui  ont 


(    2?) 

eu  le  libre  choix  entre  les  mesures  qu'il  potivoit  prendre.  Ce 
pritice,  ayant  appris  l'insurrection  de  Baliia,  fit  annoncer 
qu'il  alloit  envoyer  son  fils  D.  Pedro  à  Lisbonne ,  pour  con- 
solider la  constitution ,  et  qu'il  examine  roi  t  de  son  côté  si  la 
constitution  de  Portugal   pouvoit  convenir  au  Brésil.    Les 
agens  de  la  révolution,  mécontens  de  cette  dernière  partie 
«lé  la'  proclamation,  gagnèrent  les  troupes  et  la  populace. 
Alors  le  roi  rendit  un  décret  portant  acceptation  de  la  cons- 
titution des  cortes,  sans  aucune  condition.  Le  prince  royal 
fol  obligé  de  jurer  ce  décret  sur  les  Evangiles,  de  le  signer, 
«t  de  montrer  sa  signature  à  la  multitude.  Après  cette  scène, 
le  peuple ,  ou  ce  qu'on  appelle  ainsi ,  demanda  et  obtint  la 
destitution  de  tous  les  ministres.  Une  liste  de  ministres  nou- 
veaux fut  dressée  sur-le-champ,  et  le  roi  la  signa. 

—  Le  patriarche  grec  de  Constantinople  a  porté  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  Michel  Suzzo,  hospodar 
de' Moldavie,  et  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  révolte 
contre  la  Porte-Ottomane.  Les  résolu  fions  prises  par  les  em- 
pereurs d'Autriche  et  de  Russie,  à  l'égard'  des  troubles  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie,  ont  Tait  une  vive  sensation  dans 
ces  deux  principautés. 


<  CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Suite  de  V affaire  de  la  conspiration  du  1  g  août. 

Le  h,  on  procède  à  l'audition  dé  nouveaux  témoins.  M.  le  maré- 
chal de  camp  comte  Druault,  colonel  du  a«.  régiment  d'infanterie  de 
la  carde  royale,  confirme  tous  les  détails  des  faits  contenus  dans  la  dé- 
position de  Petit,  et  déclare  que  ,  lorsqu'il  eut  appris  que  Laverderie 
et  H  utteaupre  noient  part  ù  la  conspiration ,  il  les  ut  surveiller  de  plus 

Srci.  Les  témoins  Seul  fort,  ancien  adjudant  de  la  légion  du  Nord,  et 
lexis  Henri,  ancien  caporal  au  :>.  régiment  de  la  garde,  et  actuel- 
lement maréchal-dc-logts  des  gendarmes  de  Paris ,  sont  entendus  ;  ce 
dernier  donne  des  détails  sur  un  dîner  auquel  il  fut  incité  par  Char- 
penay,  et  où  il  vit  Depierris  ;  on  y  chanta  des  chansons  en  l'honneur 
de  l'usurpateur,  et  on  y  fit  circuler  de  petites  aigles  dorés  et  argentés. 
L'accusé  Depierris  déclare  que ,  dans  les  premiers  momens  de  son  ar- 
restation, relevant  de  maladie,  il  a  pu  faire  des  aveux  qu'il  ne  se  rap- 
pelle pas,  et  cpi'il  rétracte  aujourd'hui.  La  cour  entend  successive- 
ment les  témoins  Bernard  ,  Petit  (  Pierre J  et  Hcrsoy,  qui  ne  déposent 
rien  d'important. 

Le  ja  ,  la  cour  entend  d'abord  plusieurs  témoins ,  dont  les  déposi- 
tions sout  dépourvues  d* intérêt  pour  la  cause.  Martin  ,  ancien  soldat 


de  ta  li'p ii>i>  de  tj  tteuttfie . 
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Cl  lui  il.  mu   iun  ici  i 
divnitérrr  d'oll.T.  Ir  «oir .  a  I; 
d  une  d<'«  ri^mp  ipnnr»  ilrt  nAû  i* 
leries.  On  entend  ensuite  le  ett 
été  cbnrge  d  prréler  Nanti)  iti-t  lui. 

M.  fi-  chaneelipr  annnnre  mi«-  la  «éaner  e.,   ■■)■•"• iu    .|,  »i 

f[ac  la  cniir  prendra  un  jour  di>  rrpi»,  attendu  que  plu'irur.  de  -. 
membres  ont  Clé  obligés  île  ï'ul'jenler,  il  in-  l'iinpo-wiLilili  ili-  te  Imrr 
i  un  travail  mini  pénibk. 

Le  \\,  M.  le  comte  l.;m  li  et  le  comte  Marcirol  Mut  abten* 
pour  umr  île  mal.nl  te  i  M.  le  r.naile  H  ri  Me  c<r  i'rjI  raient  ni -«ni  .  te 
troia  ooblei  pairs  ne  pourront  plut  prendre  pari  aux  iliLal».  Sur  la 
demande,  île  M.  le  procureur- g*  né  rai,  M.  Ir  • ..  role  Liugier  de  Villar. 
Ut  introduit  de  ncuiNu,  I.e  l'ini  in   répète  que  le    17   aiiùl  »J4HI  été 
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«lu  port  de  Dunkcrque.  Ce  projet  de  loi  est  renvoyé  ù  l'examen  des 
bureaux.  On  reprend  la  délibération  sur  l'amendement  de  M.  Cassai- 
gnollcs,  relatif  a  l'article  35 1  du  Gode  criminel.  Cet  amendement  est 
combattu  par  MM.  Dclaunay  (de  l'Orne),  Bourdcau  et  le  ministre 
île»  affaires  étrangère»,  et  appuyé  par  MM.  Ganilh,  Libbey  de  Pom- 
piercs,  de  Chauvelin  et  Manuel.  Un  sous-amendement  de  M.  Rollin, 
tendant  à  ce  que  la  majorité  des  jurés  nécessaire  pour  la  condamna- 
tion soit  de  dix  contre  deux,  n'est  pas  appuyé  ,  et  est  retiré.  L'amen- 
dement de  M.  Cassaignolles  est  rejeté  h  une  forte  majurifé. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'article  unique  du  projet  de  loi. 
M.  Manuel  propose  l'abrogation  pure  et  simple  de  l'article  35  j  du 
0»de  criminel,  et  développe  les  motifs,  qui  sont  d'écarter  désormais 
tonte  intervention  des  jures  sur  la  décision  du  fait.  La  proposition  de 
M.  Manuel  est  rejetée  à  une  immense  majorité ,  et  l'article  du  gou- 
vernement est  adopté  par  23a  suffrages  contre  71. 

Le  ta,  Tordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
au  clergé.  M.  de  la  Malle,  commissaire  du  Roi,  annonce  que  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  étant  indisposé,  Ta  chargé  de  lire  le  discourt 
qu'il  se  proposoit  de  prononcer  a  la  chambre.  Le  gouvernement,  dit 
jf .  de  la  Malle,  et  votre  commission ,  ne  différent  qu'en  un  seul  point. 
L'un  *  pensé  que  le  nombre  des  sièges  épi<cnpaui,  qu'il  importe  de 
créer ,  aevoit  être  limité  ;  l'autre  a  jugé  qu'Unie  voit  être  indéfini ,  et 
qu'aucune  condition  limitative  ne  devroit  être  opposée  à'  lenr  établis- 
sement et  à  leur  circonscription. 

Dans  la  suite  de  son  discours,  le  ministre  combat  l'avis  de  la  commis- 


rut  prêt 

d'une  augmentation.  Le  projet  de  la  commission  donne  au  gouverne-* 
ment  plu» qu'il  ne  demande.  Les  sièges,  tris  qu'ils  étoient  autrefois,  ne 
peuvent  nias  exister  ;  la  révolution  a  eu  à  cet  égard  des  effets  telle* 
ment  fâcheux  qu'il  faut  bien  reconnoitre  leur  influence ,  et  céder  à 
leur  empire.  La  lecture  de  ce  discours  a  été  souvent  interrompue  par 
les  murmures  du  côté  droit. 


privDégrsj  il  semble  craindre  de  voir  bientôt  la  France  couverte 
d'évéehés  comme  les  Etats  romains.  M.  Donnadicu  déclare  qu'il  va 
traiter  la  question ,  non  dans  des  intérêt*  personnels ,  puisqu'il  est  ng 
protestant,  mais  dans  les  hautes  considérations  de  la  morale  et  de  la 
politique.  L'orateur  établit  la  nécessité  d'une  religion ,  l'excellence 
«fa -christianisme:  il  rappelle  ce  que  fit  l'usurpateur  pour  relever,  en 
France,  les  autels  abattus,  et  fait  voir  dans  cet  acte  une  leçon  don- 
née par  la  Providence  pour  mieux  faire  sentir  le  besoin  d'un  culte  re- 
ligieux. Que  ne  devoit-on  pas  attendre  sous  le  regne  du  Roi  trés-chré- 
fien  £ct  cependant  qu'ont  fait  les  ministres  pour  la  religion  ?  De  coin- 
bien  de  dégoûts  n'a-t-on  pas  abreuvé  les. prêtres  et  les  missionnaires? 
Encore  aujourd'hui,  certains  journaux  insultent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plut 
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ratrnr  par. ,--,-■■ 

ie  itejimdt  ; 


■acre  ,  cl  rené  iidaiit  la  rcn*urr  cxiilr.  L'orateur  pane  an  projel  tic  ht, 


pr.iir  le  projet  amendé,  par  la  ci-roiiumii.il. 

M.  tic  Conelle*  regarde  le  projel  comme  inutile,  selon  lui,  e'n* 
le  foiieiin/ut  <!>  Mai-aï  rrmlu  à  la  lumière.  II  ne  vi  11  partout  que  ari- 
vilcget ,  t-l  rYs.1  pour  cela  t|n"il  vote  le  rejet.  M.  Cliifllel  -yole  noarle 
|iTiiji  I  amendé  par  la  ci.iutiii'iiiûii.  M.  M^non  reproduit .  en  d'an!m 
termes,  quelques-uni  des  iirgiimeus  de  Mal.  Kcratry  et  dr  Corcrlkti 
ri  exprime  le  même  von.  M.  Avujhc-Chanicreini:  uppiiic  le  prej** 
du  gouvernement. 

l.c  i.{ .  un  reprend  la  iliicu,™ioii  du  projet  (le  lui  relatif  au  clerp1- 
M.  Orliit-rr  répond  «im  ohjri-liiin*  de  la  cciitmiwjoii  '.  et  riéfctd  1* 
pr-gcldc  Ici  tlti  gon\  ennuient  conlrc  scs.idicrjuiica.  M.  B.  Gnu»** 
n  mliai  dut  à  la  G-i«W  le  projet  du  gnmernemeut  et  relui  ilebcnH*' 
uiiriioii.  Selon  l'Iieuer'aMc  membre ,  qui  c.«t  protestant.  In  minuta** 
le  sont  Irumpéi  dan«  leur  projet  ;  mai*  relui  de  Li  eeiTimis-ion  ctt  »e»* 
vertil  île  loin  le.<  principe",  drttrucljl 'île  tente*  le*  lilierlé*  etconlra.  • 
à  l'humanité  même.  I)aii«  ee  iliio.ur.t.  qui  est  .«ou vent  inlcrrumpa  f  * 
les  murmures  du  rù:>  drcil.iU.  B.  C'iu.'latit  a  l'ait  t'ilniie  de  la  réveil 
lion  ,  cl  a  et  nui  lié  ré  U  vente  îles  lue  ni  du  clergt!  cumule  un  tàtte  lêtf 

vote  pour  le  projet  h'I  qu'elle  I'»  amendé.  M.  de  ¥uy    firununrr  a* 

Inrg  ilin  inir.  tuntre  le  projet  de  loi.  11  -cmlile  craindre  tjuc  la  reiijn 
ne  vienne  à  «'emparer  de  l'éil  million  nuiiumiJ.-,  el  ne  repreuiit'itttriiu* 
dru  rc|ji.'trci>  de  l'état  civil.  Il  luit  l'éloge  il"  concordat  de  1801 ,  ri  i. 
plaint  det  infractioiu  qu'on  y  a  faite».  11  accu     ' 


(  5i-  ) 

*  religion  eut  pour  cr  lie-ci  une  source  de  paix  et  Je  consolations ,  comme 
*&  est  au  jugi  m  nt  des  autres  un  puissant,  même  le  plus  puissant 
ntw/i  de  gouvt  rnemenl ,  c'est,  messieurs,  parce  qu'elle  est  vraie* 
Vcilà  pourquoi  elle  tait  tant  de  biens  aux  homme*.  La  vérité  est  là  j 
Hic  n'e«t  que  là.  Partout  ailleurs  nou;  pouvons  nous  méprendre  ,  et 
en  ne  saisissant  que  l'ombre  ,  croire  saisir  la  réalité.  Ici,  nous  sommes 
tonde  la  trouver,  puisa  ne  nous  avons  pour  garant  la  parole  de  «rc-lut 
<pi  est  la  vérité  même.  Chez  1rs  peuples  qui  n'ont  pas  eu  cet  inapprécia- 
ble avantage,  la  religion,  bien  que  dégradée  par  l'erreur ,  eteit  en- 
core un  bienfait ,  et  politique  ,  et  moral;  parce  qu'au  milieu  des  tables 
*t  des  mensonges ,  triâtes  en  fans  de  l'ignorance  et  de  l'imagination  des 
hoames,  cette  fille  du  ciel  a  voit  transmis  et  conservé  a  la  terre  la  pi  m 
Çaade,  la  plus  auguste,  la  première  de  toutes  les  vérités,  l'exigence 
«un  Dieu  vengeur  du  crime  et  rémunérateur  de  la  vertu,  père  et 
**©tfcteur  des  sociétés  et  des  hommes  ;  d'un  Dieu  qui  commande  aux 
**nles  d'obi'ir,  aux  souverains  de  régner,  et  qui,  pour  parler  le 
•oble  Jangage  du  plut  sublime  de  nos  poètes,  en  consacrant  la  sainte  et 
dépendante  autorité  des  rois,  ses  vivante*  images,  lait  briller  sur 
****  couronne  un  secret  rayon  de  sa  divinité >». 

Après  avoir  défendu  avec  force  l'amendement  de  la  com mission, 
■•  de  Marcellu<  a  continué  ainsi  : 

«  le  gouvernement,  doit  se  féliciter  de  ce  que  nous  nous  refusons  à 
miter  sa  pieuse  munificence.  Nous  gémissons  de  la  voir  de jù si  bornée 
Kvers  les  hommes  respectables  et  si  usité»,  désigués  dans  le  projet  de 
»l  «mu  le  nom  de  fonctionnaire*  ecclésiastiques,  envers  les  ancieut 
<?Ugieux  et  religieuses  dont  parle  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  a 
ti  projet  de  loi.  En  effet ,  que  pourra-t-un  faire  pour  eux  cette  année 
e  plus  que  les  années  précédente*,  sur  la  modique  sonunc  que  don- 
^ront  les  extinctions  des  pensions  ecclésiastiques,  somme  d\jà  si  iu- 
*ffi*anteponr  Ici  besoins  itvs  diocèses  qui  demandent  leur  pasteur?  A 
i  vérité,  quand  les  extinctions  feront  consommées,  de  plus  abondant 
Ccours  pourront  être  accordés.  Hélas  !  alors  la  source  des  bienfaits 
ouïra  couler  sans  doute  j  mais  l'objet  des  bienfaits  aura  disparu.  Ces 
'Dciens  religieux,  courbés  sous  le  poids  de  l'âge,  des  persécutions  et 
ks  travaux;  ces  religieuses,  auprès  desquelles  vos  épouses,  vos  sœurs  9 
*t  peut-être  \os  mères,  ont  puisé,  dans  une  éducation  chrétienne, 
J** vertus  auxquelles  vous  de\cz  vous-mêmes  votre  bonheur,  voient 
•**» derniers  jours  en  proie  aux  douleurs  de  l'indigence,  et  ne  peu- 
T**t  trouver  dans  les  trop  modiques  secours  du  gouvernement,  qu  nue 
{•■one  que  la  religion  qui  leur  enseignoit  autrefois  k  les  répandre, 
fclr  apprend  aujourd'hui  à  accepter. 

•  Espérons,  Messieurs,  que  dans  la  loi  des  finances  dont  la  iliseu.*- 
■on  va  bientôt  vous  occuper,  vous  saurez  ménager  quelques  ressources 
awivel les  à  ces  respectables  infortunés.  Le  tiers  ou  Je  quart  de  la, somma 
|oi  vous  est  demandée  pour  orner  la  capitale  d'un  édifice  dont  la 
ttnsfruction  ne  séchera  pas  une  larme  et.  ne  consolera  pas  un  mal- 
icurcux  ,    suifiroit  pour  mettre  à  l'abri  dus   horreurs  du  besoin  ces 
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la  rcTolatîon .  m  « 


que  di*-jc,  raoêaiûil 

»  CVat  m  aomlageaient  du  peuple  que  profitante  que  vooaallei 
pour  U  religion ,  poer  cette  rehjpnn  de*  grandi  comas  du  polit 
«impie»  commit  de»  esprit»  rubhme»,  et  »oo«  ailes  «WM,  dans 
titre  de.  député  Ai  paipUi  ce  tib 
nU  rojet  fidèle  de  ton  A»,  fit 
dipnié»  du  P«iipk.  CttfM  Mfli 


e»t  ïraiment  celui  de  tout  d( 


,  peuple  que  moi  yiioas;  témoin»  de  iei  hwVMU,  aouTcnt  deaejî 
3e«M»o]Ueii«ui*i,  non»  connoùaonj  te»  mecun.  au  goul»,  k»4 
e  m  r&igtulion  paûihle ,  h  fidélité ,  m  «erttw. 
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cette  tribune  la  légitimité  qu'il  chérit  et  qui  le  protège  *  Cs  vm 
mandant  delléger  aortout  le*  impoli  qui  lui  aoat  iëtuluaeeii 
c'est  an  non  de  ce  peupla  que  noua  m»  prie**  uTaeïum  à  l»  t 

1<        tifiîlduriMBJBBH^^Bialrtcedi 

Four  loi  jninulrrs  accroîtra  le  pal 
éveque  cl  du  priltrc  ira  Taire  bénir 
les  larme*  'lu  |>iun  rc ,  d  préparer  son  roui  i  rrceToirel  a  faire  * 
la  ïcmenre  diwne  de  U  foi  et  de  la  vertu.  Demanda  à  celte  îrHI 
brille  d'une  si  winte  flamme  pour  la  religion  de  noi  perri  cl  pu 
noble  sans  Je  nos  Roij  -  ilcmamlei-lui  tl  elle  no  reparde  ru*  eomi 
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Conférence  de  M.  Vabbé  Frayssinous  f   du  di 

i<?  mai. 

pans  celte  conférence,  la  dernière  du  cours  de  dÊA^è 
année,  M.  Frayssinous  a  truite,  comme  il  i'ayoit  an- 
noncé ,  la  question  fonda mentale  de  la  vérité.  Nous 
«entons  combien  il  nous  sera  difficile  de  faire  passer 
dans  une  courte  analyse  même  une  foible  partie  du 
mérite  d'un  discours  où  l'orateur  a  paru  jeter,  par 
des  développemens  admirables,  beaucoup  de  lumière 
sur  un  des  sujets  les  plus  abstraits  de  la  philosophie. 

L'homme  est  fait  pour  la  vérité  $  son  intelligence  est 

portée  vers  la  vérité  par  un  instinct  irrésistible,  comme 

son  cœur  vers  le  bonheur.  Cet  instinct,  qui  fait  comme 

le  fond  de  notre  nature  raisonnable,  est  le  principe 

de  la  curiosité  de  l'entant,  des  études  de  l'homme  mur; 

c'est  la  vérité  que  le  savant  cherche  dans  ses  veilles,  le 

philosophe  dans  ses  méditations,  le  \oyageur  dans  ses 

courses  lointaines.  De  ce  désir  invincible  de  la  vérité, 

que  la  nature  a  mis  dans  tous  les  hommes ,  l'orateur 

conclut  que  tous  les  hommes  ont  des  moyens  d'arriver 

à  la  possession  certaine  de  la  vérité;  sans  quoi  il  y  au- 

roît  contradiction  dans  l'uni  \rc  de  la  nature. 

Mais  qu'est-ce  que  la  vérité?  La  vérité,  considérée 
en  général  et  en  cilc-mAmc,  peut  se  définir  ce  qui  est, 
le  mensonge,  te  qui  n'est  pas.  Considérée  par  rapport 
à  nous,  la  vérité  est  donc  la  connoissance  de  ce  qui  esty 
et  l'erreur  une  fausse  persuasion  de  notre  esprit ,  qui 
se  figure  comme  existant  ce  qui  n'est  pas. 

Après  avoir  donné  cette  définition  de  la  vérité,  l'o- 
I      rateur  annonce  qu'il  traitera  les  deux  questions  sui- 
vantes :  i°.  Y  a-t-il  des  vérités  premières,  incontestables 
par  ellcs-mrnies ,  et  qui ,  pour  être  admises  comme 
Tome  XXFUL  VAird  de  la  Relig.  et  du  Roi.    C 
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certaines,  n'ont  pas  besoin  d'être  prouvées;  mais  qui 
servent ,  an  contraire,  à  prouver  toutes  les  autres  vé- 
rités? a".  Les  hommes  peuvent-ils  déduire  des  consé- 
quences certaines  de  ces  vérités  l'on <la mentales?  Il  y  a 
cent  mis,  a  dit  l'orateur,  un  pareil  sujet  auroit  paru 
bien  étrange  dans  une  chaire  chrétienne;  mais  dans 
ce  siècle,  où  l'impiété  a  ébranlé  tout  l'édifice,  mi 
ue  scut  pas  seulement  lr  besoin  de  soutenir  les  co- 
lonnes, mais  de  raffermir  aussi  les  fondement Au 

reste  ,  nous  écarterons  de  celte  discussion  tous  le» 
termes  scientifiques,  qni  aussi  hîcu  ne  sont  pas  la 
science,  et  qui  n'en  sont  souvent  que    le    chariata- 

Prcmière  partie.  Depuis  que  l'homme  a  commencé  k 
philosopher,  c  est-à-dire  ,  a  si-  rendre  compte  de  lui- 
même  à  lui-même,  il  a  inventé  bieu  des  systèmes, 
plus  ou  moins  plausibles,  pins  ou  moins  absurdes. 
L'esprit  humain  a  parcouru  toute  la  chaîne  des  er- 
reurs, dont  les  deux  bonis  vont  se  perdre,  l'un  dan. 
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11  existe  un  fond  de  vérités  fondamentales  inébran- 
lables au  doute -,  que  les  philosophes  doivent  tous  res- 
pecter; qu'ils  ne  doivent  pas  chercher  à  prouver,  mais 
qu'ils  doivent  supposer  certaines  avant  tout  raisonne- 
ment, et  dont  ils  doivent  faire  la  base  nécessaire  de 
leur  théorie.  IN 'est-il  pas  évident  en  effet  qu'on  ne  peut 
raisonner  sans  des  principes  certains  d'après  lesquels 
on  raisonne ,  et  qu  il  faudra  remonter  à  l'infini,  sans 
jamais  trouver  la  certitude ,  si  Ton  ne  commence  par 
admettre  sans  preuves  des  vérités  premières  qui  soient 
comme  le  fondement  immuable  auquel  se  rattachent 
les  premiers  anneaux  de  toutes  les  connoissances  ? 

Mais  comment  ces  vérités  premières  sont-elles  cer- 
taines pour  tous  les  hommes  avant  tout  raisonnement? 
Il  existe  dans  Ta  me  humaine  des  principes  de  droi- 
ture, des  inclinations  ,  des  sentimens  qui"  lui  servent 
à  démêler  la  vérité  de  l'erreur ,  lorsque  Pun  et  l'autre 
lui  sont  exposés.  On  n'appellera  pas  ces  sentimens  in- 
nés, si  Pon  entend  par  ce  mot  que  l'intelligence  les 
connott  aussitôt  qu'elle  est  formée  ;  mais  ils  existent 
toujours  en  elle,  quoique  inaperças;  ils  se  trouvent 
dans  Famé,  incapable  encore  de  les  découvrir,  comme 
les  objets  dans  un  lieu  obscur  avant  qu'on  y  ait  porté 
la  lumière  qui  les  éclaire. 

Ce  qui  démontre  l'existence  de  ces  premiers  senti- 
mens aans  tous  les  hommes ,  c'est  que  les  vérités  fon- 
damentales qu'ils  sont  destinés  à  nous  faire  connoître 
sont  également  approuvées  de  tous  aussitôt  qu'on  les 
leur  propose  ;  c'est  que  tous  rejettent  les  erreurs  op- 

F  osées  à  ces  vérités.  Qu'on  ne  se  figure  donc  pas  que 
ame  soit  comme  une  cire  flexible,  indifférente  à  toutes 
les  impressions.  Quelle  que  soit  l'influence  de  l'éducs- 
tion  ,  jamais  elle  ne  pourra  effacer  dans  l'enfant  les  pre- 
miers sentimens  de  la  nature,  ou  graver  dans  son  cieur 
des  sentimens  contraires.  Pour  éclaircir  ceci  par  une 
comparaison  i  vous  avez  sous  Votre  main  une  table  de 

C    2 
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marbre.  Vous  pourrez  écrire  sur  cette  pierre  insensible  : 
Un  cercle  est  rond,  un  cercle  est  entre;  elle  reçoit  san* 
résistance  les  caractères  qui  expriment  ces  deux  pro- 

tiositions  contradictoires  ;  elle  Tes  conservera  tant  que 
e  temps  ne  le3  aura  pas  effacés.  Il  ïi'en  est  pas  ainsi 
de  l'unie  de  l'enlaut;  énoncez  devant  lut  une  propo- 
sition absurde,  je  ne  sais  que]  instinct  de  véiitc  «e  ré- 
veille au  ioud  de  son  être,  et  lu  lui  tira  repousser. 

Si  l'on  demande  quelles  sont  ces  vérités  premières 
qui  n'ont  besoin  que  d'elles-mêmes  pour  s'établir  dans 
la  raison  de  l'homme,  l'orateur  répond  qu'il  faut  comp- 
ter de  ce  nombre  l'idée  générale  de  l'être,  et  le  senti- 
ment que  tous  les  hommes  ont  de  leur  existence  et  de 
l'existence  de  Dieu;  l'immortalité  de  l'âme,  la  distinc- 
tion du  juste  et  de  l'injuste,  les  premiers  principes  de 
la  morille,  tels  que  celui-ci  :  Un  enfant  doit  aimer  sa 
mère.  Ces  vérités  se  retrouvent  chez  tons  les  hommes: 
elles  n'ont  eu  besoin  que  de  se  présenter  à  leur  esprit 

Eour  subjuguer  leur  assentiment;  elles  sont  inébranla- 
les  à  tous  les  doutes,  (ju'un  sopkîatg  se  présentât  dans 
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et  la  réflexion  peuvent  enrichir  notre,  intelligence ,  et 
6»  les  distinguer  des  vérités  premières,  a  ou  nous 
sommes  partis  pour  arriver  aux  conséquences  les  plus 
éloignées. 

Quels  sont  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnot* 
tre  lès  vérités  premières?  L'orateur  en  assigne  quatre. 
Premier  caractère  ;  la  clarté.  Lumineuses ,  les  premières      ' 
mérités  n'ont  qu'à  briller  à  nos  yeux  pour  les  frapper 
de  leur  éclat ,  comme  le  soleil  ;  elles  portent  avec  elles 
la  lumière  qui  sert  à  les  faire  distinguer  ;  elles  se  dé- 
montrent par  leur  propre   évidence  ;    et  c'est  parce 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être  raisonnées  qu'elles  servent  de 
Esse  au  raisonnement.  Deuxième  caractère;  l'antiquité. 
Ces  vérités. étant  comme  le  fond  de  notre  nature  rai- 
sonnable ,  elles  ont  existé  en  même  temps  que  la  na- 
ture humaine.  Si  ces  vérités  n'avoient  pas  fait  partie 
de  la  raison  de  tous  les  peuples ,  aucun  lien  ne  pour- 
ront unir  les  temps  présens  aux  siècles  passés  ;  il  11  y  au* 
roit  plus  ni  souvenirs,  ni  tradition,  ni  histoire.   Au 
reate-,  toutes  les  vérités  se  trouvant  renfermées  dans  ces 
vérités  fondamentales,  le  génie  de  l'homme  n'invente, 
ne  crée  pas  les  vérités;  il  ne  fait  que  les  découvrir,  et 
c'est  ce  que  Fontenelle  a  exprimé  d'une  manière  ingé- 
nieuse, en  disant  que  nous  croyons  reconnoitre  les  vé- 
rités lorsqu'elles  se  présentent  à  nous  pour  la  première 
fois.  Troisième  caractère;  l'universalité.  Comme   ces 
vérités  sont  ce  que  la  raison  de  tous  les  hommes  a  de 
commun,   elles  se   trouvent  également  dans  tous  les 
hommes  raisonnables.  Voilà  pourquoi  tous  les  hommes 
sont  d'accord  sur  un  certain  nombre  de  premiers  prin- 
cipes nécessaires  au  commerce  de  la  vie ,  et  sans  les- 
quels toute  société  seroit  impossible;  voilà  pourquoi, 
«n  montant  dans  cette  chaire  ,  je  suis  assuré  qu'il  y  a 
un  fond  de  vérités  commun  a  mon  esprit  et  à  celui  de 
tous  mes  auditeurs,  sans  quoi  je  devrois  désespérer  de 
me  faire  entendre  5  voilà  pourquoi  enfin  les  dîffèrcns 
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ficuplcs  ,  sans  s'I-lre  concertés, 
rs  premiers  principes  des  choses  ;  que  dans  toutes  les 
langues  il  y  a  des  mots  qui  servent  à  exprimer  les 
vérités  fondamentales;  et,  pour  le  dire  en  passant, 
ces  vérités  communes  à  tous  les  esprits,  qui  se  retrou- 
vent également  chez  tous  les  hommes  raisonnables, 
c'est  ce  qu'il  faut  entendre  par  sens  commun.  Quatrième 
caractère;  l'immutabilité.  Il  n'est  pas  plus  donné  à 
l'iiomme  de  changer  ces  vérités  fondamentales,  qui 
sont, comme  les  clémens  de  son  intelligence,  que  de 
refaire  son  être.}  de  décréter  que  sa  raison,  dont  ces 
vérités  sont  la  vie ,  s'en  passera  désormais,  que  de  dé- 
créter qu'à  l'avenir  les  hommes  vivront  sans  boire  et 
sans  manger;  de  statuer,  par  exemple  ,  qu'un  effet  ne 
supposera  plus  une  première  cause,  que  de  décider 
que  l'on  bâtira  des  édifices  sans  fondement,  qu'il  y 
aura  des  statues  sans  statuaires.  Ainsi  une  raison  au- 
dacieuse peut  bien  répandre  des  ténèbres  sur  les  con- 
séquences des  vérités  premières,  mais  jamais  obscurcir 
c<'s  vérités  mêmes  ;  elle  peut  .1  rouble  r  le  monde  in  tel- 
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éternité,  alors  nous  trouvons  la  raison  de  nos  cônnois» 
sances  et  de  notre  certitude  dans  la  raison  même  de 
notre  être  ;  et  ce  sont  là  ces  idées  éternelles  de  Platon, 
que  Féuélon  adoptait,  et  dont  on  a  ri  sans  les  com- 
prendre. 

Ici  admirons  la  religion  chrétienne,  dont  les  ensei- 
gnemens  jettent  un  si  beau  jour  sur  les  questions  les 
plus  obscures  de  la  philosophie.  La  religion  nous  mon- 
tre Dieu  formant  l'homme  à  son  image ,  et  lui  com- 
muniquant, avec  quelque  chose  de  son  être,  quelque 
chose  de  son  intelligence.  Alors  il  nous  est  permis  de 

Senser  que  ces  vérités  premières,  qui  sont  le  fond  même 
e  notre  intelligence,  forment  ce  qu'elle  a  de  commun 
avec  l'intelligence  divine,  et  cette  idée  sublime  éclaire 
un  des  mystères  les  plus  impénétrables  de  la  philoso- 
phie. Ainsi  l'homme  qui  réfléchit  se  trouve  sans  cesse 
conduit  à  cette  vérité  proclamée  par  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  que  la  véritable  philosophie  se  trouve  toute  ren- 
fermée dans  la  religion  chrétienne. 

Seconde  partie.  La  science  de  l'homme  seroit  ren- 
fermée dans  des  limites  bien  étroites,  les  connois- 
sancès  de  tons  les  hommes  seroient  les  mêmes;  il  n'y 
auroit  ni  sa  vans,  ni  ignorons.,  si  la  certitude  n'étoit 
que  pour  les  vérités  premières  communes  à  tous  les 
esprits,  N'y  a-t-il  donc  pas  de  moyens  par  lesquels 
l'homme  peut  déduire  de  ces  premiers  principes  des 
conséquences  également  certaines?  Telle  est  la  ques- 
tion que  l'orateur  a  traitée  dans  la  seconde  partie  de 
son  discours,  et  dont  le  défaut  d'espace  ne  nous  per- 
met de  présenter  qu'un  très-court  précis. 

L'orateur  distingue  trois  moyens  d  arriver  à  des  cou- 
séquences  certaines  des  premières  vérités  :  le  raison- 
nement, pour  les  vérités  qui  sont  du  domaine  immé- 
diat de  1  intelligence  \  les  sens,  pour  les  choses  ma- 
térielles; le  témoignage  des  hommes  ,*  pour  les  faits 
dont  nous  n'axons  pas  été  les  témoins. 


Le  raisonnement.  Je  sais 
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i  abuse  du  raisonne- 


ment; qu'il  11V.1t  |irs  de  vérités  contre  lesquelles  i 
ne  raisonne.  Mai«,  parce  qu'on  sait  qu'il  y  a  des  mauvais 
raisonnement,  s'en  suit-il  qu'on  ni;  lasse  point  de  rai- 
sonnemens  exacts  et  rigoureux  ;  cl ,  parce  qu'il  circule- 
dc  fausses  mouiioïca,  fout-il  conclure  qu'il  n'y  a  au- 
cun signe  qui  serve  à  distinguer  les  pièces  véritables?... 
Si  la  lumière  propre  dont  bvillrnt  ies  vérités  premières 
subjugue  l'assentiment  de  tous  les  esprits,  la  lumière 
réfléchie  que  le  raisonnement  fait  jaillir  sur  les  vérités 
secondaires  n'enlrainfl-t-ellp  pas  souvent  d'une  manière 
aussi  irrésistible?  Ainsi,  dans  la  géométrie,  dans  la 
met  «physique,  dans  la  morale,  toutes  les  fois  que  par- 
tant d'axiomes  incontestables  on  déduit  des  consé- 
quences dont  chacune  est  renfermée  d'une  manière 
rigoureuse  dans  celle  qui  la  précède ,  on  forme  irae 
série  de  vérités  inébranlables  au  doute;  c'est  une  chaîne 
que  l'on  a  suspendue  à  un  fondement  immuable,  dont 
tous  les  anneaux  se  lient  et.  se  soutiennent,  et  sont  par 
conséquent  également  inébranlables. 
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le.  Sans  doute  nos  lumières  seront  toujours  mé- 
beaucoup  de  ténèbres , ,  comme  nos  vertus  se»  . 
tu) ours  mêlées  de  beaucoup  de  défauts;  c'est 
ition  de  notre  nature  présente.  Mais,  parce  que. 
>mmes  sujets  à  Terreur  dans  beaucoup  de  choses,, 
en  conclure  que  nous  ne  connoisso ns  rien  avec 
de?  Non  sans  doute ,  pas  plus  qu'il  ne  faudrait 
reque,  parce  que  tous  les  hommes  tombent  dans 
es  fautes,  tout  est  vicieux  en  eux.  Pour  finir 
atf  une  pensée  d'un  père  de  l'Eglise  :  «  Il  y  a  des 
:s  qui  ont  prétendu  que  nous  ne  connoissons 
ec  certitude,  et  ce  sont  des  insensés;  d'autres 
itenu  que  nous  pouvions  tout  savoir,  et  ils  ne 
s  plus  sages.  Entre  ces  excès  se  trouve  un  fuste 
,  qui  admet  dans  l'homme  une  science  tempe- 
l'ignorance,  et  c'est  où  se  tient  tout  esprit  rai- 

le ». 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

I.  8.  Em.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  qui  a  voit  été 
et  avoit  été  administré,  il  y  a  plusieurs  jours,  *st 
rp  mieux,  et  sa  santé  ne  donne  plus  aucune  mquié- 

i  a  repris  les  travaux  du  grand  séminaire  de  Parif. 
e  en  ce  moment  le$  fondcmens  de  l'aile  du  bâtiment 
.  être  du  côté  de  la  rue  Pot-de-Fer. 
lelques  journaux  ont  parlé  de  la  démarche  éclatante 
nt  de  faire  M.  de  Haller,  écrivain  et  magistrat  suisse  , 
rouve  a  Paris  depuis  quelque  temps,  et  on  verra  sans 
rec  plaisir  des  détails  circonstanciés  et  authentiques  sur 
si  honorable  pour  lui,  et  si  glorieux  pour  la  religion. 
-Louis  de  Haller,  membre  du  conseil  souverain  de 
et  petit-fils  de  l'illustre  médecin  de  ce  nom  (i),  est 
lans  l'Europe  littéraire  par  des  écrits  pleins  de  sagesse 

>crf  <l<>  Haller,  savant  presque  universel,  ne  ù  Berne, en  1708, 
aille  patricienne,  mort  le  là  décembre  1777. 
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et  de  talent  en  faveur  des  principes  conserva  leur*  de  la  m- 
ciélé  (i).  Elevé  dans  une  communion  protestante,)!  n'en  paru- 
geoil  cependant  pas  finies  les  prév-rntion»,  et  sentoil  bien  qu'il 
manquoit  quoique  chose  à  un  symbole  m  court ,  été  un  culte  il 
nu.  Les  entretiens  qu'il  eut  pendant  ses  voyages  avec  des  ec- 
clésiastiques catholiques  lui  firent  admirer  l'esprit  de  cette 
religion.  Un  petit  livre  de  dévotion  qu'il  acheta  un  jour  par 
curiosité  lui  donna  des  notions  saines  sur  les  rits  et  cérémo- 
nies de  l'église  catholique.  Occupé  d'ouvragés  sur  la  politi- 
que ,  il  appliqua  les  notions  et  les  principes  qu'il  f'étoit  fait* 
sur  cet  objet,  à  la  religion  même,  et  conçut  la  nécessité 
d'une  autorité  visible  et  d'une  société  gardienne  de  la  vé— 
.  rilé.  Dès  1808,  dit-il  lui-même,  il  étoil  catholique  dans  l'aine; 
les  cvénomciis  de  i8i5  fortifièrent  en  lui  celte  disposition; 
envoyé  dans  l'évéché  de  Bâle,  nouvellement  réuni  au  can- 
ton de  Berne ,  il  y  apprit  a  cormoitre  des  hommes  et  des  ou- 
vrages qui  1  éclairèrent  de  plus  en  plus.  Il  étudia  le  dogme; 
il  lut  des  auteurs  protestans  et  catholiques,  et  les  premier*  , 
dit-il  ,  contribuèrent  plus  encore  que  le*  seconds  â  le  confir- 
mer dans  ses  résolutions.  Leurs  incertitudes  et  leurs  varia- 
lions  lui  prouvèrent  que  la  vérité  n'étoit  pas  la  ;  il  te  con- 
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communion  à  M.  de  Haller,  qui  s'acquitta  de  tons  ces  actes 
de  piété  avec  une  foi ,  un  recueillement  et  une  satisfaction 
inexprimables.  Il  avoit  été  convenu  que  cette  démarche  res- 
terait pendant  quelque  temps  secrète;  mais  elle  vient  d'être 
ébruitée  par  deux  journalistes  de  Suisse ,  qui  l'ont  découverte 
on  ne  naît  comment.  M.  de  Haller,  trop  courageux  et  trop 
loyal  pour  rougir  d'un  acte  fait  avec  tant  de  réflexion  et  de 
maturité ,  vient  de  rendre  compte  à  sa  famille  de  ses  motifs, 
par  une  lettre  ,  datée  de  Paris ,  le  i3  avril  dernier .  et  qu'il 
a  récemment  rendue  publique.  C'est  cette  lettre  qui  nous  a 
fourni  les  détails  que  nous  venons  de  donner.  Nous  n'aurions 
pas  osé,  avant  cette  publication  ,  parler  d'une  démarche  que 
nous  connaissions,  et  dont  nous  béuissions  le  Seigneur;  et 
nous  nobs  réjouissons  de  pouvoir  aujourd'hui  féliciter  haute- 
ment la  religion  d'une  acquisition  si  précieuse.  Dans  sa  lettre, 
qui  respiré  les  senti  m  en  s  les  plus  nobles  et  les  plus  purs, 
M.  de  Haller  ouvre  son  cœur  à  sa  famille;  il  expose  avec 
candeur  tout  le  fond  de  ses  sentimens,  répond  aux  objections 

3u'on  lui  pourroit  faire ,  et  établit ,  par  les  plus  fortes  consid- 
érations, la  légitimité  de  sa  démarche.  Cet  écrit  porte,  à  notre 
l  avis,  un  caractère  touchant  de  raison ,  de  vérité  et  de  sensibi- 
lité :  on  dit  que  toute  sa  famille  en  a  été  fortement  émue; 
maïs  en  même  temps  on  apprend  avec  peine  que  celte  lettre  a 
excité  à  Berne  un  orage  qu'elle  ne  dèvoit  pas,  ce  semble,  faire 
naître.  Nous  reviendrons  sur  cette  affaire,  qui  a  offert  un 
nouvel  exemple  de  celte  intolérance  à  laquelle  se  livrent  sou- 
vent ceux  mêmes  qui  affectent  le  plus  d'horreur  contre  cet 

excès. 

-   ■     ■       ■'  ' 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Àngoulême,  doit 
partir,  au  commencement  du  mois  prochain,  pour  Vichy, 
où  celte  Princesse  restera ,  dit-on ,  trois  semaines. 

.—  M.  de  Peyronnet ,  procureur-général  près  la  cour  des 

S  airs,  est  nommé  officier  de  Tordre  royal  de  la  Légion- 
'Honneur. 

—  M.  le  comte  Brison  du  Roure ,  capitaine  de  vaisseau,  est 
nommé  contre-amiral  honoraire. 

—  Le  16,  M.  de  Wailly,  proviseur  du  collège  royal  de 
Henri  IV,  et  membre  du  conseil  académique,  est  mort,  après 
une  longue  maladie. 
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..i?,l.e 
pnnsable  (lu  Journal  dts  Déliais  ,  (les  peines  prcnonréea  con- 
tre lui  par  le  tribunal  de  première  instance,  pour  avoir  in- 
ïéré  dan*  ce  înurnal  quelques  pli  rases  qui  u'avoient  pai  tir 
prononcées  à  In  chambre  des  dénuléj. 

—  M.  Claude-Benjamin  Vallet,  curé  de  Sainl-Louii  de 
Gien  [Loiret)  ,  ancien  député  à  l'assemblée  constituante,  » 
clé  nommé,  le  s3  avril,  par  ordonnance  du  Roi,  chevalin 
de  l'ordre  rovfll  de  la  Lç^ion-irilonneur,  ainsi  que  M.  le 
le  de  Lestrade.  sous-préfel  de  Gîen  ,  et  M.  lubrau  . 
n  mêderine.  à  Gien.  Tous  te»  Irnis  ont  été  iè- 
M.  Darlonne,  ancien  sous-nréfet  de  Gien  ,  qui  » 
ê  dans  le  temps  chevalier  du  même  ordre,  avec 
de  Gien. 
!  roi  Victor-Emmanuel  est  parti  de  Nice  pour  Mo- 
n  annonce  que  la  reine  a  exprimé  le  vœu  de  *e  ren- 
icnne.  On  a  arrêté  le  général  Gifmnga,  qui  accoin- 
;  prince  de  Carîgnan  à  Novnre.  el  qui  avoit  entretenu 
respomlance  avec  un  des  chefs  de   la  révolution  de 


docleui 
corés  | 


M.  Ram 
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eur  ont  été  donnés  pour  se  rendre,  en  qualité  d'ambassav- 
leurs,  à  Paru. 

—  Le  gouvernement  napolitain  a  rendu  on  décret  qui  dé- 
end  de  rentrer  dans  le*  Eiats  siciliens,  aux  individus  em- 
>1oyés  comme  agens  diplomatiques  par  le  gouvernement 
■éVolutîonnaire ,  notamment  aux  princes  Caria ti  et  Cimifile,- 
ip  duc  de  Canzano,  au  marquis  de  Salvo  ,  aux  chevaliers 
Irancia,  Miche  rou\  et  Angelis.  Aucun  de  ces  envovés  n'a 
fié  admis  officiellement  par  les  cours  étrangères,  l^a  plut 
mode  partie  de  l'armée  autrichienne  va  évacuer  fe  royaume 
le  Naples;  il  n'y  restera  que  douze  mille  kouiuies,  qui  se» 
*OOt  repartis  dans  les  forteresses. 

•  —  On  a  publié  dernièrement ,  k  Lisbonne ,  une  dépêche 
la  nouveau  ministère  des  affaires  étrangères  du  Brésil  au  gou- 
rernement  de  Portugal ,  dans  laquelle  est  annoncé  le  prochain 
«tour  de  la  famille  royale  en  Europe. 

—  Le  consul  russe  k  Jassy,  en  Moldavie,  .1  fait  publier,  le 
)  avril  »  deux  proclamations  ;  Tune  enjoint  formellement  au 
priftoe  Ypsilanti  et  à  ses  partisans  de  se  rendre  sur-le-champ 
m  Russie,  et  d'y  attendre  la  décision  de  l'empereur  sur  leur 
xmduite;  sans  quoi,  ils  seront  considérés  comme  perturba- 
eurs  du  repos  public,  et  responsables  devant  la  cour  de  ftus- 
£e.  L'autre  ploclamation  invite  les  Moldaves  de  Russie  k 
rentrer  dans  l'obéissance. 


CHAMBRE    DKS    PAIRS. 

Suite  de  t affaire  de  la  conspiration  du  i £  août  i$so. 

Le  i5,  le  témoin  Martin  e«<t  introduit  de  nouveau,  et  sourient 
iii'il  a  vu  Viriot  cbvz  -Vint il,  dans  les  premiers  jours  d'iiout.  M.  te 
procureur- général  demande  que  le  proiès~v<rbal  fasse  menti- m  de 
:ette  déclaration  ,  et  qu'il  lui  soif  donné  acte  des  risi'T\e*  qu'il  fait  de 
poursuivre  Martin  en  faux  témoignage.  On  entend  successivement 
plusieurs  autre*  témoin*,  dont  1rs  dt'p«  tirions  o tirent  peu  d'int  ré  . 
L'accusé.  Laverderie ,  interrogé  sur  une  conversation  qui  eut  lieu  u 
Saint-Denis  entre  lui  et  Lavocat,  accuré  contumace,  répond  que 
:clui-ci  lui  apprit  que  les  troupes  étoient  gagnée»;  mi'il  y  avoir  trois 
projets;  l'un  contistoit  à  proclamer  roi  le  prince  d'Orange;  l'autre , 
Sapoléonll;  le  troisième  étoit  relatif  à  Te tablittement  «l'une  repu- 
Dlique. 

Le  témoin  Petit ,  interpellé  de  nouveau ,  déclare  que ,  le  18  aon» . 
l'accusé  Laverderie  lui  dit  :  Si  vous  voulez,  je  vous  donnerai  de  l'ar- 
gent pour  les  sous-ofîicicrs.  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacrée  ù  l'.iu* 
litîon  de  plusieurs  témoins,  et  à  la  véritkatioa  de  plusieurs  menues 
:ireonstances  relatives  à  l'affaire. 
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la  lis 

cl   m»   défenseurs.   On   introduit  M.  le  rnioii 
iiiiut  du  Koi  dans  la  place  de  Viiwennc*.  Ct 

que  l'c\plosioii  qui  cul  lieu  à  Vinrennes,   le  .^ 

incnt   fortuit  ,   l't  que,  le   wiïr,  il  re^ul  cl   exécuta   l'ordre  d'arrêter 
TnigolT.  liépundanl  à  quelques  questions  de  M.  de  Valimcsnjl,  Tro- 

S)fl  avoue  ijuc  Nantil  lui  avoil  promis  le  grade  de  colonel,  pt  lui  avoit 
it  qu'une  somme  de  jo.ooo  franc»  l'toil  promue  à  celui  qui  lit  irroit 
Vinceniics.  La  cour  entend  ensuite  le  nomme  Henri,  horloger,  qni 
a  été  l'un  îles  prévenus.  Ce  lénioin  dit  que.  le  m  août,  Kantif ,  ton 
anrien  ami  de  colleté,  vint  lui  demander  un  asile ,  cl  (nie,  air*OB 
refus,  erluî-ri  lui  rlérhra  qu'il  alloit  te  diriger  vers  In  Pologne.  Le  té- 
moin répond  à  diverses  interpellations  qui  lui  sont  faire».  Ptimetirt 
pairs  interroge  ni  Lavcrdcrie  et  de  Lncouilic  mr  plusieurs;  circoor- 
...  .-lr  i,.,,,.,  rapports  arec  >  an  (il  et  le» autres  acciudi. 


la  signature  S  .  , 

gouvernement  des  cenl  jours.  L'expert  déclare  que  celte  signature  est 
celle  de  Sauset.  Celui-ci  soutient  que  ces  pièces  ne  sont  pou  de  lui.  et 
que  ce  sont  des  écrits  ci  ideiimicnt  fabriques  par  li  malveillance. 

Le  i",  M.  le  vicomte  de  Moutélé«icr  prête  serment.  Cl  comnm- 
nique  u  la  cour  1rs  révéla  lions  que  lui  fil.  firrard  après  b  découverte 
de  la  conspiration.  Il  résulte  de  ce?  révélations,  que  l'on  Gt  no  jour 
circuler,  dans  une  des  réunions  du  Bazar,  une  lettre  de  Lorraine  ou 
d'Alsace ,  que  l'un  disnil  dire  de  M.  Vo  jcr-d'Aracnson ,  dans  laquelle . 
en  annonçai!!  que  la  rf'tultt  était  abondante,  on  donnoit  à  culrndre 
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dant  i  ressusciter  If  concordat  de  François  I*r.  et  de  Léon  X  ,  donf , 
'•tfon  lui  ,  le  concordat  de  1817  n'est  que. la  contre-épreuve.  11  vote  le 
rejet  du  jprojet 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  repousse  les  principales  objeo 
jecttons  des  adversaires  du  projet  de  loi.  L'orateur  répond  a 
M.  B.  Constant,  qui  a  dit ,  dans  la  dernière  séance,  que  la  vente  des 
biens  du  clergé  étoit  un  acte  légitime.  Le  ministre  ne  saurait  approu-' 
▼er  cette  doctrine;  la  confiscation  des  biens  du  clergé  fut  un  acte  de 
tyrannie ,  et  cette  première  injustice  en  a  amené  bien  d'autres.  Elle 
est  consommée ,  elle  est  imparable  ;  inuis  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
Ja  légitimer  dans  son  origine,  et  ceux  qui  veulent  justifier  ainsi  toutes 
les  mesures  extrêmes  de  la  révolution,  montrent,  ce  semble,  beau- 
coup de  préoccupation  ou  bien  peu  d'équité.  Au  reste,  il  s'agit  aujour- 
d'hui de  satisfaire  les  premiers  besoins  temporels  et  spirituels.  L'ora- 
teur rappelle  les  mesures  prises  en  1817,  et  venge  les  missionnaires  des 
attaques  si  injustement  dirigées  contre  eux.  Puis  il  entre  dans  une 
discussion  détaillée  du  projet  de  loi,  et  conclut  à  son  adoption. 

M.  Roycr-Collard  critique  le  concordat,  de  1817  ;  quant  an  projet,  de 
loi,  un  de  ses  caractères  est,  selon  lui,  l'oubli  de  tous  les  principes 
législatifs.  M.  Royer-Collard  se  plaint  ensuite  de  ce  qu'on  a  établi  la- 
ncJitarution  du  clergé  sur  une  base  aussi  précaire  que  les  extinctions 
de§  pen-iom  ecclésiastiques.  Au  lieu  de  besoins  incertains  et  variables  > 
dit-il,  traitez  le  clergé  d'une  manière  plus  digne  de  lui  ;  n'imprimez 
pas  le  caractère  insultant  de  l'aumône  à  ce  qui  n'est  que  votre  dette, 
et  pas  même  une  dette  volontaire.  Il  ne  faut  pas  humilier  ceux  qu'on 
a  dépouillés.  L'honor-ible  membre  exprime  le  vœu  que  le  ministère 
présente ,  à  la  place  de  son  projet  de  loi ,  deux  autres  projets  ;  l'un 
sur-le-champ ,  qui  détermiueroit  une  nouvelle  (ixation  de  tous  les 
_..  _       _.  ._  religieux  et 

tel  nombre 


qui 

M.  Dclamallc,  commissaire  du  Roi,  défend  le  projet  du  gouver- 
nement, que  combat  ensuite  M.  Méchin.  M.  de  Sesmaisons parle  en 
laveur  du  projet  de  loi  amendé  par  la  commission.  Son  discours  a 
paru  rempli  de  sages  principes  et  d  heureux  mouvemens. 

Le  .16,  l'ordre  du  jour  est  la  reprise  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  clergé.  M.  Bogne  de  Faye  vote  contre  le  projet  de  loi  et 
contre  les  amendemens  de  la  commission.  M.  de  Castclbajac  combat 
le  système  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  cherché,  dit-il, 
pour  la  seconde  fois,  à  établir  un  mode  de  discussion  attentatoire  aux 
droits  des  chambres,  destructif  de  leur  indépendance  et  contraire  au 
respect  dû  au  nom  du  Roi.  L'orateur  appuie  avec  force  les  amende- 
mens de  la  commission.  Ces  amendemens  ne  sont  rejetés  par  le  minis- 
tère,     —      '   :  ''  * — >:i ,""*  * — ' — ' 

Que 

qui  dît  qu'au  Roi  seul  apparti 

M.  Beugnot  reconnoit  que  le  nombre  des  sîi  ges  épi^cf.poux  est  in- 
suffisant, et  qu'il  faut  l'augmenter,  mais  seulement  par  des  mesures 
législatives.  Il  combat  donc  le  projet  de  la  commission,  et  propose  un 
article  additionnel,  portant  que  l'accroissement  des  fonds  destinés  aux 


ens  ne  m  commission,  i^cs  amenuemens  ne  som  rcjcies  par  le  mims- 
re,  que  parce  que  celui-ci  trouve  qu'ils  accordent  trop  au  clergé. 
ne  veut  cependant  la  commission?  l'exécution  même  de  la  Charte, 
li  dit  qu'au  Roi  seul  appartient  le  droit  de  conclure  tWs  traités. 


à 
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uej  et  èviques,  ii  la  réparation  des  cathédrales, 
s  dépenses  diocésaines,  sera,  à  mesure  de  l'auf- 
im.-ui.uiun,    |iunt  un  chapitre  dix  dépenses  du  clergé. 

M.  de  la  Bourdoiiauje  croît  que,  si  la  r.'volulïoii  ne  combat  pins  la 
jeligiun  corps  il  curj.i .  elle  tait  aujourd'hui  l'attaquer  par  du  voie* 
détournées  et  d'une  manière  encore  plus  dangereuse.  Le  projet  de  loi 
lui  «' inlile  lundi'  ™r  le*  principe*  de  la  conslitutiuu  civile  ilu  clergé.  Le 
ministère  cui  ii  liai  d'autant  plus  l'a  via  ilo  la  commission,  qu'il  craint  de 
porter  atteinte  au  système  révolutionnaire  et  de  détruire  son  plot  bel 
ouvrage.  Un  veut  laisser  uni  exécution  le  concnrdatde  1817,  Cl  le 
faire  diitui'uilra.  l.'til  iti .  s'écrie  l'orateur,  la  lutte  delà  lolonb!  mi- 
nistérielle contre  la  volonté  royale  et  nationale ,  j'oie  le  dire.  On  nous 
accuse»  encore  de  demander  la  contre-révolution,  dit  en  fmi—iil 
M.  de  la  Bourdunnoje  ;  nuis  il  faut  s'entendre  sur  ce  mot  rsntre- 
révolulion.  S'il  exprime  tout  ce  qui  tend  an  maintien  de  l'ordre  et  de 
lu  justice,  dansée  sens  on  a  raison,  nous  sommes  (oui  contre-réiolu- 
tiuunaires-  M.  de  la  Bourdonnafe  conclut  pour  les  amendement. 
M.  Ma.iurl  attaque  le  projet  de  loi  du  gouvernement  et  le*  amende' 
mens  de  la  commission  ;  il  annonce  qu'il  ne  fera  pas  de  profession  de 
loi  comme  le  préopinant,  et  il  en  fait  une  pou  après.  Sel  longues  di- 
gressions excitent  plus  d'une  fois  des  mouvement  d'impatience  dj» 
l'assemblée. 

Le  1-,  M.  de  Macneval  fait  un  rapporl  sur  un  projet  de  loi  qui  tend 
U  autoriser  1j  ville  'le  Lyon  à  emprunter  la  somme  de  600,000  fr. ,  né- 
cessaire pour  l'agrandisse  me  ut  de  batitncni  destines  il  recevoir  l'entre  pot 
di-s  denrées  coloniales.  La  chambre  entend  ensuite  un  autre  rapport  fait 

r  M.  de   Bëlhi/.; 


(âfercredi  a3  mai  i8ai.)  (N°.  708.) 


La  Vérité  de  l'Histoire  de  saint  Paul  prouvée  par  Ag^*  ^J*^ 


Guillaume  P;iî 

Sunde  réputation  dans  sa  communion ,  éloit  né  prés;  g 
cierboronjjti ,  eu  1743,  et  fut  d'abord  élève,  ptsjs 
maître  à  l'Université  dij  Cambridge.  Les  leçons  qu'il 
y  donna  sur  la  philosophie  morale  et  sur  le  Testa- 
ment grec  lui  firent  une  grande  réputation ,  et  Ta- 
rent comme  le  canevas  des  ouvrage*  qu'il  publia  de- 
puis. Eu  1776,  il  quitta  l'Université,  se  maria,  et 
eut  successivement  plusieurs  bénéfices;  on  croit 
même  qu'il  eut  été  fait  évèquc  sans  quelques  liaisons 
qui  donnèrent  nnc  idée  peu  favorable  de  sou  ortho- 
doxie. IL  étoit  ami  du  docleur  Lhw,  évoque  de  Car- 
liste, et  du  docteur  Jehb,  tous  deux  laliludinaires. 
Palcy  uiomut,  le  a5  iuaî  i8o5,  avec  la  réputation 
"d'un  critique  habile,  mais  qui  poussoil  assez  loin  les 
privilèges  de  la  raison  relative  ruent  aux  mystères  et  aux 
dogmes  du  christianisme;  il  émit  ce  qu'où  appelle 
eo  Angleterre  un  enguirer,  c'est-à-dire,  nn  de  ceux 
ui  remettent  en  discussion  les  vérités  et  les  préceptes 
iu  çhiUlianisiue,  et  qui.se  croient  permis  de  cher- 
cher à  épurer  ou  simplifier  la  religion;  cependant 
il  fut  un  des  plus  réserves  de  ce  parti, 

(1)  ■  vol.  in-8*.  ;  prix,  5  (V.  «t  6  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  citer  Faillira;  et  eue*.  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau d« 
ce  (oornal. 

Tome  XXPIII.  VAmi  de  la  Rcliç.  et  du  Roî.      D 
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Ses  ouvrages  sont  des  Elément  de  Philosophie  mo- 
rale et  politique ,  1785;  ils  ont  eu  jusqu'à  seize  édi- 
tions :  Horœ  Paulinœ ,  OU  Mérité  de  f  Histoire  de  saint 
Paul,  1790;  c'est  le  livre  que  nous  avons  à  annoncer: 
jjpercu  des  preuves  du  Christianisme,  1794  >  l'auteur 
partage  son  sujet  en  trois  parties,  preuves  direeles, 
preuves  auxiliaires  et  considérai  ions  sur  quelques  ob- 
jections populaires  ;  il  profite  beaucoup ,  dans  cet  ou- 
vrage, des  travaux  de  Lardner,  cl  l'avoue  Franchement: 
Théologie  naturelle,  ou  Preuves  de  l'existence  et  des 
attributs  de  Dieu  d'après  les  phénomènes  de  la  nature, 
1802.  Ces  écrits  ont  eu  beaucoup  de  succès  en  An* 
gleterre.  Le  style  de  Paley  est  simple  et  clair;  il  ne 
recherche  point  les  ornemens,  et  procède  avec  sa- 
gesse ,  circonspection  et  méthode.  On  a  publié,  après 
sa  mort ,  2  volumes  de  ses  Sermons. 

JNons  ne  nous  attacherons  ici  qu'à  donner  une 
idée  de  la   Mérité  de  l'Histoire   de  saint  Paul,   que 
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rites  des  Epîtres  de  saint  Paul,  le  retour  perpétuel 
des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  lesf fréquentes 
allusions  aux  incidens  de  sa  vie  privée,  les  circons- 
tance» de  son  état  et  de  son  histoire,  la  connexion 
et  la  conformité  de  ces  circonstances  avec  celles  ra- 
contées dans  les  Actes  des  Apôtres,  le  rapport  qui 
existe  entre  celles  doùt  il  est  fait  mention  dans  les 
différentes  E pitres  :  telles  sont  les  considérations 
qu'embrasse  Paley,  et  par  lesquelles  il  établit  une 
coïncidence  non  préméditée.  Si  ce  qu'on  trouvera 
d^ns  ce  livre,  dit- il  en  terminant  l'exposition  de  son* 
plan ,  ajoute  un  fil  au  tissu  des  probabilités  qui  at—« 
testent  la  vérité  de  l'histoire  du  christianisme,  le  lëo- 
teur  serti  payé  de  son  attention  par  l'extrême  impor- 
tance du  sujet,  et  mon  intention  aurai  été  pleinement 
remplie. 

,*  L'auteur,  dans  une  suite  de  chapitres',  parcourt 
lp*  différentes  Epitres ,  et  examine  la  correspondance 
4e  leurs  parties.  Ce  travail  suppose  beaucoup  de  re- 
cherches, de  méthode  et  de  sagacité,  et  surtout  une 
parfaite  counoissance  dès  circonstances  de  la  vicr  de 
saint  Paul*  Paley  fait  remarquer  des  points  de  com- 
paraison entre  les  Epîtres,  ou  bien  il  dissipe  des  con- 
tradictions qu'on  auroit  cru  voir  au  premier  coop- 
d'œil.  Dans  cet  examen  il  descend  à  tons  les  détails 
avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  et  trouve  dans 
les  moindres  particularités  des.  rapprodhemens  ou 
des  inductions  propres  à  l'éclairer.  Sa  critique  est 
judicieuse  et  soignée,  et  la  réserve  avec  laquelle  il 
donne  ses  conclusions  annonce  autant  de  modestie 
que  de  connoissances  et  de  tact- 

L'auteur  n'a  pas  fait  entrer  dans  son  examen  TE- 
pîue  aux  Hébreux  7  soit  qu'à  l'exemple  de  plusieurs 
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Ërotcstans,  il  ne  crût  pus  à  l'authenticité  de  celle 
Ipîlre,  soît  qu'il  ne  jugeât  devoir  travailler  que  sur 
des  écrits  reconnus  incontestablement  dans  lûmes 
les  communion»  chrétiennes.  Seulement  on  peut  s'é- 
tonner qu'il  ne  rende  pas  compte  des  motifs  de  son 
omission.  Dana  son  xv*.  chapitre,  il  critique  les 
souscri  plions  de  plusieurs  Epiires  j  souscriptions 
qu'à  l'exempte  de  plusieurs  écrivains  bibliques,  il 
regarde  connue  peu  exucies  et  destituées  de  toute 
autorité.  Enfin,  son  chapitre  xvi,  qui  est  la  con- 
clusion ou  récapitulation  de  tout  l'ouvrage,  offre  de 
nouvelles  considérations  qui'  viennent  à  l'appui  de 
tout  ce  qui  précède. 

Nous  crovoDs  donc  que  les  catholiques  et  les  pro- 
testai» trouveront  à  s'instruire  dans  ce  livre.  Bien  éta- 
blir l'authenticité  d'une  partie  des  saintes  Ecritures, 
c'est  rendre  service  au  christianisme  en  général,  et. 
surtout  à  l'Eglise  chargée  du  île  pot  de  ht  loi.  At  fut 
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porta  le  saint  Sacrement,  à  pied,  son*  t«  dais ,  de  la 
chapelle  Sixtine  à  la  chapelle  Pauline ,  où  le  reposoir 
avoit  été  préparé.  Elle  douna  ennuie,  de  la  grande  gale- 
rie de  la  basilique ,  la  bénédiction  pontificale  au  peuple 
rassemblé  sur  la  place.  Rentrée  dans  son  palais,  elle 
lava,  à  genoux,  les  pieds  de  treize  prêtres  de  diverses 
nations >  têtus  de  blanc,  et  les  servit  à  table,  dans 
une  salle  continue.  Le  roi  de  ï^aples ,  les  princes  de 
Bavière,  Henri  de  Pjrusse  et  Maximilien  de  Saxe,  étoient 
présens  à  toutes  ces  cérémonies. 

Paris.  M.  Badin,  missionnaire  franeois  au  KentucLy, 
a/eu  l'honneur  d'être  reçu  par  S.  M.  jeudi  dernier,. 
17  mai,  eu  audience  particulière.  Le  Roi  a  bien  voulu 
Ini  adresser  quelques  questions  qui  montrent  tout  l'in- 
térêt que  S.  M.  prend  à  cette  mission  lointaine  et 
commencée  par  des  François ,  il  y  a  bientôt  trente 
ans.  M.  Badin ,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  un  des  pre- 
miers apôtres  de  cette  contrée,  étoit  plus  que  personne 
ea  état  de  donner  des  renseignemens  sur  une  œuvre  à 
laquelle  il  a  eu  tant  de  part.  Cet  ecclésiastique  est  le 
même  qui  a  publié  la  notice  sur  le  Kentucky,  dont 
nous  avons  parlé;  il  est  en  France  depuis  de.ux  an*, 
et  il  se  dispose  à  repartir  pour  l' Amérique ,  et  à  se 
consacrer  de  nouveau  aux  sçins  d'un  trpupeau  qui  fut 
si  long-temps  l'objet  de  son  sèle.  M.  Cbabrat,  autre 
missionnaire  dans  le  même  pays,  qui  é(toit  venu  en 
France,  l'année  dernière,  a  mis  À  la  voile  de  Bor- 
deaux ,  le  1  o  avril  dernier,  pour  retourner  à  son  poste  ; 
il  emmène  avec  lui  un  seul  ecclésiastique  (bien  foible 
recours),  et  deu\  religieuses.  {1  nous  prie  d'être  l'or- 

Sane  de  sa  reconnoissance  auprès  de  ceux  qui  lui  ont 
onné  des  secours  pour  la  mission ,  et  d'avertir  en 
même  temps  que  M.  l'abbé  Mnrei,  chanoine  de  Bor- 
deaux, et  grand-vicaire  de  M.  Flaget,  est  chargé  de 
tout  ce  qui,  particulièrement  dans  le  midi  de  la  France, 
pourroit  être  relatif  au  bien  de  la  midsta*  dn  Ken*» 
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tiiclty.  Ainsi,  surtout  apte*  le  départ  de  M.  Badin, 
c'est  à  M.  Moral  que-devwûit  «'«dresser,  et  les  per- 
sonnes qui  auroient  des  fonds  à'  faire  passer,  et  lu 
ecclésiastiques  qui.  se"  Mrijn-oîent  quelque  penchant 
j>our  le  travail  de  cette  mission.  M.  Morel  demeure 
à  Bordeaux ,  rue  Marnai,  n*.  8. 

—  M.  l'abbé  Malmaison,  premier  vicaire  de 'SaMe- 
Elisabeth,  près  le  Temple,  vient  d'être  nommé 'jÉfr 
M.  le  cardinal  à  la  cure  de  Saint-Louis  en  l'Ile  if-e* 
ecclésiastique  avoit  établi,  depuis  quelques  aniîÀav 
à  Sainte-Elisabeth,  «ne  petite  conunnaauté  de  clncs, 
qu'il  dirigeait  dans  lenra  études,  et  qu'il  disposait  à 
entrer  dans  le*  «éminairet.  ar«s9isaBaBB«««aaâaaaaaaaaai 

. — .La  mission  de  Pau  >ient  d'être  terminée.  M,  l'é- 
voque de  lViyonne,  qui  avoit  assisté  à  son  ouverture, 
a  voulu  aussi  se  trouver  à  la  clôture.  Les  lia  lii  tans  les 
plus  notables,  comme  le  peuple,  ont  suivi  les  exer- 
cices, et  on  coiuptcroit  ceux  qui  s'en  sont  dispensé. 
A  quelques  exceptions  près,  le 
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près  de  cette. ville.  D'abord  vicaire,  puis  professeur 
au  collège  d'Albi ,  il  se  livra,  pendant  vingt  ans,  à 
cette  dernière  fonction  avec  zèle  et  succès.  La  fer- 
meté .de  ses  principes  lui  mérita  les  honneurs  de  la 
jfcfcsééùtibn  pendant  la  terreur;  il  fut  enfermé  à  la 
Chartreuse  de  Castres,  devenue  là  prison  des  prêtres 
fidèles  qui  ne  s'étoient  pas  déportes  ;  et  de  la  il  fut 


patrie 
«i«i  besoins  de  l'Eglise,  et  ouvrit  sa  maison  à  de  pieux 
faunes  gens  qu'il . formoit  pour  lié  sacerdoce;  les*  plus 
jMÛ'vres  étoient  ceux  qu'il  accûeilloit  le  plus  volon- 
tiers, et  il  partageoit  avec  eux  tont  ce  qu'il  avoit*  Il 
ofe'Yit  bientôt  à  la  tête  de  cinquante,  puis  de  cent,  et 
ensuite  de  deux  cents  élèves,  et  il  dirigea  seul  cette 
^ctole  pendant  douze  années,  se  faisant  remplacer  pour' 
le*  plus"  basses  classes  par  des  jeunes  gens  plus  avancés. 
Il  a  ainsi  fourni  au  diocèse  soixante-dix  ou  quatre- 
vingts  prêtres.  En  Ï8i3,  M,  l'évéque  de  Montpellier 
lùral(dgnjt  un  prêtre  sorti  de  son  école /et  distingué 
par  soft  felent  ;  celui-ci  fut  chargé  d'enseigner  la  lo- 
gique et  la  théologie.  Comme  la  maison  de  M.  Paulhé 
étoit  assez  petite ,  il  n'y  pouvoit  recevoir  que  trente 
à  quarante  pensionnaires,  et  étoit  obligé  de  placer  les 
autres  dans  des  campagnes  voisines,  sous  la  surveil- 
lance de  ses  meilleurs  écoliers;  on  se  reunissoit,  le 
matin  et  le  soir,   à  la  Fage,  pour  la  prière  et  les 
classes.  Cet  établissement  fut  visité,  en  1817,  par  M.  le 
préfet  du  Tarn ,  qui  en  fut  très-satisfait.  L'année  der- 
nière ,  le  pieux  fondateur  de  cette  œuvre  intéressante  - 
succomba ,  le  20  mars ,  à  une  courte  maladie  et  a  ses 
longs  travaux  $  deux  cent  quatre-vingts  élèves  étoient 
alors  réunis  chez  lui.  M.  lévéque,  le  préfet,  tous  les 
amis  de  la  religion  souhaitoient  que  l'école  subsistât;. 
le  premier  engagea  M.  l'abbé  Puech,  coopérateur.  dç 
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M.  Paulbé,  à  s'adjoindre  quelques  confjères.  Le  lo- 
cal de  la  Fsge  f"t  reconnu  insuffisant,  «I  on  choisit 
le  bourg  de  Massais,  à  que  lieue  de  là.  Au  mois  Je 
septembre  on  y  acheta  un  rïenx  château,  qui  fut  répare, 
accru  et  dispos*  pour  une  école.  Il  s'y  trouve  eu  te 
moment  trois  cents  élèves  ,  dont  vingt  théologien*,  et 
autiiit  dVtuilvuis  en  philosophie.  Le  désintéressement 
et  le  zè'e  président  seuls  à  cet  éLtblissenujil,  où  le* 
en  fan  s  sont  f'o' mes  à  )i  piété  et  .>  l'ujnour  du  tratail. 
Les  feunes  gens  peu  aisés  qui  montrent  de  1  aptitude 
y  reçoivent  gratuitement  l'instruction  ;  les  autres  ap- 
portent ce  qu'ils  peuvent ,  et  paient  une  modique  rt* 
tiibulion.  On  se  propose  d'augmenter,  tous  les  ans, 
le  logement,  en  pioporljon  des  moyens,  et  on  f*- 
pèreque  les  lidrics unicotinont  à  soutenir  cette  bonne 
œuvre. Le  ajj  murs  dernier,  on  a  célébré,  (uni  à  Massais 
qu'à  la  Fage,  l'anniversaire  de  la  mort  de  M.  Vunlhc; 
un  bon  nombre  de  prêtres,  ses  anciens  élèies,  s'y 
étoient  rendus,  et  l'éloge  du  défunt  u  été  prononcé 
dans  le  lieu  mérac  qui  fut  le  thuâlre  de.  son  t-  le ,  et 
où  sa  mémoire  sera  long-U'inp*  eu  bénédiction.  D  y  a 
aujourd'hui  fois  prêtres  pour  diriger  l'école  de  .Mas- 


$00  fir.  pour  te  monument  de  S.  A*  ?t  M**.  1*  doc  deBerrt, 
et  33t>  .fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord.  • 

.«—M., le  lieulenant-gepéral  de  Sapinaud  a  prié t,a,u  nom 
des  Vendéens ,  M .  le  comte  de  Mesnard ,  de  mettre  sous  le» 
jeux  de  S.  A.  R.  Mme-  la  duchesse  de  Berri  une  adressa 
pleine  des  plus  nobles  sentiment.  S.  A-  R.  a.  chargé  M.  le 
comte  de  Mesnard  d'exprimer  aux  brave*  Veadéeaa  toute  sa 
tttisfaction. 

'^—  M.  le  maréchal  duc  de  Coigny,  gouverneur  des  Inva- 
lides et  de  Fontainebleau ,  est  mort,  le  iq. 

—  M.  le  baron  Creiraé  de  Lessert,  préfet  du  département 
dt  l'Hérault ,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  envoyé  à  Mïn*.  les  ques- 
teurs de  la  chambre  des  députés,  quatre  cent  trente  médailles 
ta  bronze,  frappées  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R. 
M«».  le  doc  de  Bordeaux ,  pour  être  distribuées  a  MM.  les 
députés. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  acquitté  les  ré- 
dacteurs <?t  éditeurs  du  journal  intitulé  le  Miroir,  qui  a  voient 
été  cité»  devant  les  tribunaux  comme  ayant  élude  la  loi  de 
censure  par  la  publication  de  cet  écrit  périodique. 

r— Lf  1".  de  ce  mois,  MM.  les  officiers  du  régiment  des 
cuirassiers  de  Condé,  en  garnison  à  Gray,  ont  fait  distribuer 
un  secour*  de  600  fr.  aux  familles  les  plus  indigentes  de  cette 
rille. 

—  A  Madrid ,  le  tribunal  d'audience  territoriale  a  confirmé 
la  sentence  d'exil  hors  du  royaume  prononcée  par  le  juge  de 

Semière  instance,  contre  le  supérieur  général  de  Tordre  des 
ipncins,  auteur  des  Observations  respectueuses  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Les  mesures  de  proscription 
ee  multiplient  d'une  manière  effrayante  en  Galice. 

—  A  Naples,  on  continue  l'épura  lion  de  l'a  rince.  Les  gé- 
néraux Carascosa,  Filangieri,  Pignatetli.,  d'Ambrosio  et 
d'Arcovito ,  ont  été  déclarés  indignes  de  servir  le  roi.  Les 
libraires  de  Naples  ont  reçu  l'ordre  de  remettre  à  la  direc- 
tion générale  de  la  police  des  catalogues  de  tous  les  ouvrages 
qu'ils  ont  dans  leurs  magasins ,  afin  qu'on  puisse  anéantir  les 
pamphlets  et  les  libelles  incendiaires. 

—  Le  17  mars ,  le  roi  de  Portugal  et  de  Brésil  a  faft  pu- 
blier à  Rio- Janeiro  un  décret  dans  lequel  il  aonooçoit  son 


prochain  départ  potir  Lisbonne,  afin  ie  potivoir  coœn 
quer  pin*  facilement  *v«  le*  corlei.  Ce  mèrue  décret 
que  le  prince  royal  dn  royaùme-ùni  itjd  i -n  chargé  du 
vernement  prOYtioire  dn  romaine,  jnaqu'à  ce  que  la  ci 
talion  générale  de  le  monarchie  y  pu»  „   être  etaKlie.  Cetii 
publication  a  fait  une  ri/e  aentttion  à  fiio-Jane'iro.  La  plu- 
part des  étrangère  ont  réaoln  de  quitter  le  pays.  L'annonce  ei 
les  préparatifs  du  départ  de  la  cour,  font  craindre  de  « 
relies  révolutions. 
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Saite  de  Fajfairt  dé  fa  ctMtyiral&n  t!U  t g  aoâtl   . 

Le  18,  M.  de  Cort*$B.  efcrf  d'an»  ara  ■  du  i«.  rfrôent  *»  fjoeâft 

1m  conspiration,  il  vit  Bénrd ,  ton  compatriote ,  qdi  foiditoyiLaYajt, 
remarqué  du  trouble  <ianiP^rji.  M.  de.Ceatall~  '-;  J — - """-  ~     ~ 
ens  de  trnuhlfe ,  on  pdirroît  comptei1  mr  sa  It 
'  a9innalivemrut.  Depnîi  ce  tetepé  le  témoin  n 

fait  subir  un  in  terre  gato  ire  tort  long  , 
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en  ajoutant  nue  l'on  jviiirroit  prendre  ni  biais  pour  rejeter  tout  su;- 
Dumoulin.  Malien t  nie  ce  fait.  Dans  le  reste  de  la  séance ,  plusicui* 
nobles  pairs  ont  interpole  ce  dernier  et  plusieurs  autres  accusés. 

Le  ai,  M.  le  greffier  de  la  cour  donne  lecture  d'un  procès- verbal 
de  la  situation  de  la  prison  des  accusé»  Bérard  et  Mallent,  lorsqu'ils 
tutoient  au  secret.  Il  résulte  de  cette  pièce  que  le»  deux  détenus  pou- 
voioart  s'entretenir  facilement.  M.  le  chancelier  fait  subir  un  long  in- 
terrogatoire à  Dumoulin,  qui  nie  tout;  quelques-unes  des  réponses  de 
cet  accusé  paroisteot  en  contradiction  avec  ses  premières  dépositions. 
Dumoulin  répond  ensuite  à'  quelques  questions  qui  lui  sont  adressées 
par  plusieurs  pairs.  On  procède  ensuite  à  l'audition  de 'quelques  té- 
moins. Harbaut,  bijoutier,  déclare  ne  rien  savoir.  M01',  veuve  Mi- 
ehon ,  portière  de  la  maison  où  demeuroit  Rey,  déclare  que  MM.  de 
La  Fayette  et  Grégoire  sont  venus  pour  rendre  visite  à  M.  Rey,  mais 
qu'il*  ne  l'ont  point  trouvé  chez  lui.  Le  témoin  Flocheron,  négo- 
ciant à  Lyon,  est  introduit..  On  lui  demande  des  explications  sur  une 
lettre  en  réponse  à  Dumoulin,  qui  lui  avoit  écrit  pour  lui  recom- 
mander M.  Pailhès.  Les  réponses  du  témoin  paraissent  démenties  par 
le  colonel  Pailhès.  M.  le  procureur  requiert  l'arrestation  de  Flacnc- 
ron.  Plusieurs  défenseur*  s'opposent  au  réquisitoire.  La  cour  s'est  re- 
tirée pour  délibérer,  renvoyant  au  lendemain  la  lecture  de  l'arrêt. 


CnAMBRE    DES    DEPUTES. 

■Le  18,  l'ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  les  articles  du  projet 
«1c  lf>i  relatif  au- clergé.  M.  de  Bonald,  rapporteur,  ne  croit  pas  «levoir 
rvpondrc  &  tout  ce  qu'on  a  accumulé  contre  la  religion  d'erreurs  pa- 
tentes et  d'injures  déguisées  dans  le  cours  de  la  discussion.  Il  s'attache 
à  faire  connoitrc  la  différence  qui  existe  entre  le  projet  de  loi  et  les 
amendemens  de  la  commission.  M.  de  Bonald  se  plaint ,  dans  la  suite 
de  ses  développemens,  de  la  dissolution  des  mœurs,  de  l'oubli  de 
toutes  les  lois  divines  et  humaines.  Ces  réflexions ,  dit-il ,  peuvent 
s'appliquer  au  mariage,  dont  la  licence  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
véritable  concubinage ,  depuis  que  la  loi  n'en  fait  plus  un  acte  reli- 
gieux. Interruption  et  cris  à  l'ordre  de  la  part  du  coté  gauche.  M.  de 
Donald  dit  qu'il  n'a  voulu  parler  que  de  ces  personnes  qui  vivent  en- 
semble, hommes  et  femmes,  sans  contrat  civil,  et  sans  contrat  re- 
ligieux. 

M.  le  rapporteur  termine  son  résumé  en  annonçant  qur»  la  commis- 
sion, croyant  devoir  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  en  assi- 
gnant des  limites  plus  précises  à  l'accroissement  du  nombre  des  sièges, 
nroposc  une  nouvelle  rédaction  de  son  amendement ,  portant  que 
l'augmentât  ion  de  crédit  sera  employée,  i°.  à  la  dotation  actuelle,  de 
douze  sièges  épiscopaux  ou  métropolitains ,  et  successivement  a  la  do- 
tation de  dix-huit  antres  sièges  dans  le?  villes  où  le  Roi  les  jugera  né- 
ec««aires  j  l'établissement  et  la  circonscription  de  tous  ces  diocèses 
seront  concertés  entre  le  Roi  et  le  saint  Siège. 
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irai*  ilrt  amen  dcm  en!  propos*'*.  De  i  drliib 
Ml.  I..i  eh  imbre  drride 

£c  l'on  conimi'iiocT.i  par  voler  sut  l'article  i".  il»  yiiuicrrierarnl. 
Teiwère  pronmince  un  long  dnrnur?  à  l'appui  de  jiui  itntenuV< 
ment,  q'ii  i  pour  Lut  de  rWger  les  dumlirr*  de  ri'glrr ,  cllMpU 
année,  du»  le  budget  de  ItStîrt,  h  purtinii  il.;  la  soiurht  "■"<*«- 
mnt  îles  cxtinfiinn«  qui  sera  ni'ci-wire  sm  dtpciue!  de)  irilnW- 
men.i  ecdeMOstîtruw  f»it«  au  ■  luire.  Cet  .une  nderoent  e»t  coi  ' 
par  M.  de  Corbière*,  et  rejeté.  M.  Mnniiel  fimbil  l'aHicIo  d 

nui  ne  icinhlenl     , 

.  et  prétend 

cordât  de  1*5. 

|iroi.'l  de  lui  nr  e  uni  promet  iHittrnrnt  le» 
b.  L'nntriir  e*uir  ensuite  de  r*f]wni«ier  le» 
unirtére,  cl  conclut  j  I  adoption  île  I  artJrlc 
hit  ju  «n-oiirs  itn  i  lirsi'  pour  t'ui.pnr  util  10a 
Ou  demande  la  florure  .  qui  e»l  peononrée 
■le  Cordone.  L'article  i". ,  m»  «h  mil, 

priwimrj  pelitinn».  Un* 
u  «cm  LnpuHc-GiTBuiD, 
!   rrté  trow1  outTe'p'l  iprV 


m*t?r#  l'oppodtitm  Ae  M.  dr  Cflrlo. 
»  ele  adopte  b  une  immente  ma.'j«rité\ 


Tciy,  M.   [li 

•  «cillé  rc 
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Vir-tagr. 
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r."n\  î;,;1':; 

-[  de 

SttwbcUTB,   et 

l'ordre  du  jour. 
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La  chambre  accorde  un  congé  a  M.  de  Chauvelùi.  M.  le  président' 
«■nonce  1»  mort  de  M.  Crmille  Jordan.  On  tire  au  sort  une  dépufa- 
tîoa  de  douze  membres,  qui  assisteront  aux  obsèques  de  M.  Camille 
Jordan. 

On  r»-prmd  la  délibération  sur  les  article*  du  projet  de  loi  relatif  au 
clergé.  M-  }c  président  donne  lectmv  de  l'article  a ,  qni  porte  que 
l'augmentation  de  crédit,  annoncée  dans  l'article  i«r. .  sera  successive- 
ment  employée  à  l'établissement  et  à  la  dotation  de  -onze  sièges  épis» 
copaux  «fans  les  villes  où  le  Roi  le  jugera  convenable.  La  commission 
propose  de  supprimer  le  mot  sucves<ù'ement  du  commencement  de 
rarticlc.  Après  quelques  débats,  celle  ?fippr*.-ssion  est  adoptée,  ainsi 
«ne  celle  an  mot  établissement.  La  commuant  «ivoit  proposé  d'ajout»  r 
an  mol  dotation  le  mot  actuelle;  elle  retire  cet  amendement.  Sa  qua- 
trième modification,  tendant  à  ajouter  aprè*  les  mots  sièges  épisco- 
mucjt  ceux  ou  métropolitains ,  est  adoptée  «uns  réclamalion.  M.  de  Vil* 
If  franche  appuie  le  cinquième  amendement,  portant  que  les  fonds, 
sftrea  avoir  servi  ù  la  dotation  de  douze  nouveaux  siège* ,  pourront 
éventuellement  être  employés  à  celle  ^c  dix-huit  autres. 

Un  amendement  de  MM.  Sébastian!  et  Robin-Set* vole,  appuyé  par 
Bill.  Bignon  et  de  Cordoue,  et  comb-iitu  parTVI.  Pasquier,  est  rejeté. 
On  arrive  .à  l'amendement  de  là  commi.-ion,  tendant  a  supprimer  ce 
membre  de  phrase  :  De  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  plus  aunsieee 


rrtalif 


point.  M.  le  pré! 

pjr  l*  oomnu^ion.  M.  Beaûsi  jour  parle  long-tctnns  contre  ce  para- 
graphe,  qui  est  adopte  à  une  forle  majorité,  et  est  ainsi  conçu  :  nCçlte 
augmentation  de  crédit  sera  successivement  employée  à  la  dotation  de 
douze  siège*. episcbpaux  ou  métropolitain*,  et  successivement  a  la  êb± 
talion,  de  dix-nuit  autres  sièges,  d^ins  le*  villes  où  te  Eoj  le  Jugera  nt- 
cenoire;  rétablissement  et  la  cim>n*criptiou  du  tous  ces  <Uocè*essc~ 
ront  concertés  entre  le  Roi  et  le  «uni  Siège  », 

Le  ai,  M.  HYricart  de  Tbnry  fait  un  rapport  sut  un  projet  de  loi 
lalif  à  la  comtructHsn  d  Une  nouvelle  salle  <le  l'Académie  royale  de 
ique.  M.  le  r-tppurfrur  conclut  à  l'adoption  du  projet  avec  un 
ndcincnt,  puttaut  que  l'antienne  salle  sera  détruite,  et  son  em- 
placement «inverti  en  place  publique. 

On  passe  à  U  délibération  mr  le  second  paragr  phe  de  l'article  1  dn 
projet  sur  le  clergé.  Ce  paragraphe  est  relatif' au  traitement  dos  vi* 
ejhv*  qui  ne  reçoivent  du  trésor  que  ?5u  francs,  à  celui  des  nouveaux 
curés  et  vicaires  «  établir,  et  généralement  à  l'amélioration  du  sort 
de* fonctionnaire*  ecclésiastiques  et  des  anciens  religieux  et  religieuses. 
Deux  amendemens,  l'un  de  M.  Bressaud  de  Raze,  l'autre  de  M.  Tek- 
sère,  sont  successh  émet*  rt  jetés.  M.  Choalier-Lemore  fait  retran- 
che* le  mot  fonctionnaires  pour  ne  laisser  que  celui  d'evclcsùstiques. 
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tenir  et  consoler  les  fidèles ,  lorsqu'il  fut  découvert ,  conduit 
à  Thonon  ,  et  fusillé,  le  18  ou  le  il)  février  I794-  M.  Mo- 
rand ,  né  aji  lîiot ,  en  1761,  fut  vicaire  dans  ce  lieu  menu, 
passa  dans  le  Valais  au  Commencement  de  la  révolution,  re- 
vint ensuite  au  tiiol  pour  s'y  rendre  utile  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  et  les  exerça  en  elt'et  pendant  quatorze  mois; 
mais  il  fut  arrêté  et  fusillé ,  à  Thonon ,  en  mai  1794  Roua 
avons  cru  devoir  recueillir  les  noms  de  ces  généreuses  vie- 

On  trouve  encore  dans  V  Annuaire  quelques  détails  sur  des 
établisse  m  en  4  religieux  en  Savoie  ;  tes  Dames  du  Sacré-Cosnr 
sont  établies  depuis  deux  ans  a  Chambéri  ;  les  Sœur*  de  la 
Charité  font  beaucoup  de  bien  à  Thonon  pour  le  service  des 
hôpitaux  et  l'instruction  des  pauvres;  la  confrérie  de  le 
Sainte-Croix  et  de  la  Miséricorde,  a  Aosfe,  veille  au  soula- 
cemrul  et  à  l'instruction  de*  prisonniers.  Mai*  l'établis  sèment 
le  plus  précieux ,  ce  sont  les  retraites  ecclésiastiques  ,  prati- 
quées depuis  si  long-temps  dans  ce  diocèse.  Ces  pieux  exer- 
cices remontent  au  temps  de  saint  François  de  Sales,  et  n'ont 
guère  été  interrompus  que  pendant  le  temps  de  la  plus 
grande  terreur.  Quand  on  ne  pouvoit  s'assembler  en  grand 
nombre,  les  prêtres'  se  rénnissoient  cinq  ou  six  ,  ou  même 
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Description  historique  de  ta  Basilique  mêtiop- 
de  Paris;  par  M.  Gilbert  (1). 


L'église  Notre-Dame  de  Paris  lien!  un  ra 
ttngué  parmi  les  anciens  ruotiumens  que  créa 
de  nos  pères.  On  en  lait  remonter  1  origine 
rice  de  Sully,  évêque  de  Paru;  mort  «a  1 196.  Ce 
prélat,. homme  habile  et  télé,  lit  abattre  l'ancienne 
église,  bâtie  par  Childebert  I",,  vers  le  minVo  dm 
6".  siècle,  e!  jeta  ,  vers  1162,  les  fondemens  de  le 
«ourdie,  qu'il  ne  put  achever.  11  paroft  cependant 
qu'en  1 185,  le  chœur  étoit  assez  avance  pour  qu'on: 
pût  y.  célébrer  l'office  divin.  Ses  successeurs  termi- 
nèrent les  travaux  de  celle  partie.  La  nef  fût  bûlié 
fcera  le  commencement  du  1  S",  siècle  ,  ainsi  que  la 
façade  principale;  les  bas-côtés  ne  furent  construit* 
qu'à  la  fin  du  même  siècle,  et  les  deux  portail*  la- 
téral» forent  élevés ,  celui  -du  midi ,  dans  le  même 
temps  à  peu  près,  et  celui  du  nord,  dans  le  cow-* 
meocesnent  du  siècle  suivant.  Les  chapelles  furent 
bâties  plus  lard  ,  et  celte  église  fut  ainsi  l'ouvrage  de 
deu*  cents  ans  de  travaui.  lille  «'est  poiut  sur  pilons;- 
comme  on  le  croit  communément;  axa»  le*  assises 
(«osent  sur  la  terre  même. 

Cet  'édifice  à  4 1 5  pieds  -de  longueur  en  dehors , 
i5a  pieds  dans  m  plus  grande  largeur,  et  io<$  pieds 

(■)  ■  vol.  io-6*.  «vec  figures;  fm,  6  (f.  et 7  fr.  5o  cent. 
I*rawc  de  port.  A  Pari»,  che*  Adr.  L*  Ciste,  au -bureau  àé 
ce.  jouirai . 
TQmeXXmi.L'JmidetaReU$.HduRax.    & 
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de  hauteur  sot»  les  Toutes;  la-' hauteur  des  tour» 
'  est  de  204  pieds.  Nos  rois,  les  évéqucs  de  Parts; 
plusieurs  ecclésiastiques , -et  diH'éiens  corps  et  part»*  - 
culîers,  ont  successivement  contribue  à  la  décora- 
tion de  cette  église.  Les  auids,  le  pave,  les  cha- 
pelles, les  tableaux,  les  statues  qu'où  y  voyait  M*- 
trefois ,  le  trésor,  les  reliquaires ,  les  vases  sacres.  W 
e^rnemens ,  tout  indiquait  avec  quel  zèle  ou  aÛicav. 
porté  à  embellir  ce  monument,  lia  révolatiot»a'fint 
disparottre  une  grande  partie  de  ces  riebessos-iaté- 
rîeures  ,  et  a  nuknu  ft-appé  du  son  marteau  des  pur- 
lions  de  1  édifice.  Le  cïoeUor  qui  s'éle voit  an  Basât»)  ■ 
de  la  croisée  fut  abattu,  en- 1^)3;  les  statue*  doda>* 
bors  et  du  dedans  furent  brisées ,  le  trésor  envahi.,— 
les  oroemens  dispersés,  et'  le  fruit  de  la  piété  de  uwt 
de  siècles  fut  dissipé  et  profané  par  le  brigandage  «t/ 
_  l'irréligion.  Celle'  église,  témoin  de  tant  decéretne* 
pies  augustes ,  et  qui  depuis  lotig-tf  ittps.  retei 


(  6?  )  • 

-  L'auteur  de  celte  Description  fait  confcoitre  à  là 
fois  l'état  ancien  et  1  état  nouveau  dé  cette  basilique; 
il  l'a  examinée  dans  toutes  ses  parties  avec  un  soin  cu- 
rieux ,  et  a  recueilli  les  renseigUeinéns  épais  à  ce 
sujet  dans  différeos  auteurs.  Il  raconte  le>  différent 
changement  faits  successivement  à  l'édifiée ,  les  eni- 
^elliçœrnens,  les  dons,  les  travaux  ,  et  généralement 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  ce  monument  ; 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  rappeler  plusieurs  faits 
de  notre  histoire,  et  d'entrer  dans  des  détails  qui 
plairont  aux  lecteurs  amis  de  ces  sortes  de  rech«*r- 
ghes.  Quant  à  nous,  nous  avons  lu  son  livre  avec  in-* 
térét;  nous  aimons,  que  l'o 


'on  nous  permette  de  le 
dire ,  ce  genre  d'écrits  qui  nous  peint  si  bien  l'es* 
prit  des  stècleé  passés,  et  qui  a  pour  but  de  con- 
server des  souvenirs  que  tout  tend  aujourd'hui  à  ef- 
facer. Nous  avons  vu  détruire  tant  de  semblables 
monumens,  que  nous  nous  applaudissons  du  soin 
que  l'on  prend  de  décrire  ceux  qui  nous  res- 
tent; ces  peintures  sont  sans  doute  un  dédomma* 
gemeot  bien  foible  de  la  réalité;  mais  enfin  elles 
consolent  pourtant,  et  de  ce  que  nous  avons  perdu, 
et  de  ce  que  nous  sommes  peut-être  destinés  à  per- 
dre encore;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'état 
actuel  de  plusieurs  de  ces  monumens  dans  les  pro- 
vinces est  inquiétant.  Absolument  négligés  pendant 
plusieurs  années,  ils  ont  éprouvé  des  dégradations 
plus  ou  moins  importantes,  et  les  dépenses  qu'il  fau- 
drait laire  pour  les  réparer  sont  presque  partout  a-u- 
dessus  des  moyens  des  administrations  loeabs.  ï-es 
Revenus  qui  entretenoient  ces  édifices  sont  absorbés, 
et  on  n'entend  parler  dans  les  villes  et  les  campagne* 
que  d'églises  qui  menacent  ruine,  et  qui  appellent 

£  a 
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des  secours  urgens  qu'on  a  peine  à  trouver, 
avec  tous  nos  arts,  notre  luxe  et  notre  orgueil 
ne  pouvons  pas  même  conserver  ce  que  no*  ai 
ont  su  créer;  et  ces  grandes  fondations  atlcsU 
fois ,  d'un  côlé  ,  leur  zèle  et  les  ressources  qu 
soil  nattre ,  et ,  de  l'autre  côlé ,  notre  indîft 
pour  des  hionumens  qui  devroieut  nous  être  pr 
à  plus  d'un  litre-  '■ 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  M.  Cilb 
propre  à  piquer  la  curiosité.  I/au'eur  y  a  fait 
des  anecdotes  et  des  accessoires  qui  se  raitacfai 
son  sujet.  11  donne  la  liste  des  évéqnes  Cl  des  ; 
vêques  de  Paris ,  ainsi  que  celle  de»  doyens  d 
pitre.  H  décrit  le  palais  de  l'Archevêché,  et  a 
es  principaux  bienfaiteurs  de  l'église  Notre- 
en  dîfterens  temps.  Enfin  il  paroSt  exact  et  soi; 
Il  a  obtenu  de  faire  paroître  son  livre  sous  le 
pices  de  M.  le  cardinal -archevêque  de  Paris, 
nom  de  ce  vi'iir'i-.ii.k  it^I.h.  i-si  luh;  non\  clli-  i: 


le 
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neuf  sujets,  dont  onze  prêtres.  Deux  infidèles  ont  été 
hantises  a  Saint-Jean  de  Latran  $  l'un  est  un  idolâtre, 
et  l'autre  un  Turc,  ne  en  Egypte. 

—  Le  6  mai  ,  est  mort ,  a  l'âge  de   quatre-vingt-- 
deux ans  ,  le  père  Jacques-Marie  llari  j   général  des 
Mimmes ,  et  consultcur  de  diverses   congrégations  ; 
te  perte  est  fort  sensible  à  son  ordre  et  à  ses  amis. 
Paris.  A.  une  époque  de  deuil ,   feu  M.  Fabbé  le 
Gris-Duval  conçut  l'idée  d'une  bonne  œuvre  qui  se- 
ïoit  destinée  à  obtenir  du  ciel  le  retour  des  Bour- 
bon j  il  proposa  à  plusieurs  dames  de  s'engager  à 
fournir,  pendant  cinq  ans,  aux  frais  d'éducation  de 
jeunes  ecclésiastiques  dans  le  grand  séminaire  de  Paris. 
Son  projet  fut  accueilli  ;  une  association  se  forma,  et 
**»  dons  ont  procuré  à  l'Eglise,  depuis  i8i5,  cin- 
î^antè-trois  prêtres ,  qui,  en  ce  moment,  exercent  le 
ministère.  Les  cinq  ans  sont  expirés;  mais  le  même 
*éle  qui  avoit  entrepris  cette  œuvre  songe  à  la  sou- 
tenir. Les  dames  associées  sont  résolues  de  continuer 
^  favoriser,  pour  le  bien  de  la  religion,  l'éducation 
<le  jeunes   gens   privés   de  fortune,  mais  doués  des 
«pialités  nécessaires.  Ce  projet  est  différent  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  dernier  entent ,  et  qui  n'est  que 
pour  les  petits  séminaires  5  l'œuvre  dont  il  est  ques- 
tion en  ce  moment  est  pour  le  grand  séminaire.  Tel 
Cst  le  but  d'une   réunion   qui  a   eu  lieu,  hier   ao, 
*     dans  l'hôtel  d'une  dame  recommandable  par  le  noble 
^ge  qu'elle  fait  d'une  grande  foi  tune.  M.  le  coadju- 
fcur  de  Paris  a  présidé  la  réunion ,  et  M.  l'abbé  Frays- 
'     liions  y  a  fait  un  rapport  sur  l'origine  et  les  résul- 
I  tata  de  l'œuvre.  L'assemblée  étoit  composée  de  dames 
'»   taohis  distinguées  encore  par  leur  rang  que  par  leur 
Piété,  et  toutes  remplies  dfe  bonne  volonté  pour  sou- 
tenir l'association  et  en  atteindre  le  but.  Aucune  quête 
Va  eu  Heu  j  mais  seulement  dès  souscriptions  ont  été 
x  *ecues. 


t. 
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—  S!  te  grand  nombre  des  chrétiens  qui  négligent  ; 
leurs  devoirs  religieux  est  un  sujet  d'affliction  pour 
les  rimes  pieuses,  elles  trouvent  quelquefois  des  con-  , 
solutions  dans  le  retour  vers  Dieu  de  plusieurs  de 
ccu\  que  le  monde  avoït  égarés.  La  Pàque  dernière  a 
oITert  plusieurs  exemples  de  ces  heureux  changemens. 
On  a  vu  dans  les  paroisses  les  offices  suivis  et  les  sacre- 
mens  fréquentés  par  des  personnes  long-temps  éloi- 
gnées de  nos  églises.  Chaque  année  ces  solennités  sont 
l'occasion  d'un  nouvel  ébranlement  parmi  des  hommes 
("■garés  dans  les  voies  des  passions.  Cet  ébranlement 
s'est  fait  sentir  jusque  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons, 
cl  ces  tristes  asiles  ont  présenté  à  cet  égard  de  con- 
sol.ins  résultats.  Les  picuv  Gdèles  qui  visitent  quelques- 
unes  des  prisons  de  la  capitale  y  ont  trouve  le  dédom- 
magement de  leurs  peines  ;  les  instructions  et  les 
catéchismes  ont  été  suivis,  des  eufatis  ont  fait  leur 
première  communion,  et  des  hommes  ont  témoigné 
le  désir  de  changer  de  vie,  et  out  fait  quclqi 
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lune  ,  se  consatrer  à  visiter  1rs  malades,  à  soulager 
les  prisonniers,  à  consoler  les  malheureux;  un  si  digne 
emploi  de  leurs  loisirs  leur  acquiert  des  droits  à  l'es- 
time et  à  la  recoonoîssance  des  âmes  véritablement 
sensibles  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  les  hommes  qu'ils  font 
de  tels  sacrifices ,  et  ils  en  attendent  une  bien  autre 
récompense. 

— -  Un  prêtre  recommandable  vient  d'être  enlevé 
au  clergé  de  la  capitale.  M.  Jean-Baptiste  Chariot, 
mort  le  14  mai  dernier,  étoit  né  à  Reims,  le  12  dé- 
cembre 1746;  à  dix-sept  ans ,  il  étoit  entré  chez  les 
religieux  Cordeliers  de  cette  ville,  et  avoit  occupé 
avec  distinction  des  places  dans  son  ordre.  Il  avoit 
refusé  tous  les  sermens  de  la  révolution ,  et  passa  les 
temps  les  plus  difficiles  à  Gaen,  où  il  trouvoit  encore 
moyen  de  se  rendre  utile  aux  fidèles  en  leur  distri- 
buant, en  secret,  les  secours  de  la  .religion.  Cons- 
tamment attaché  à  son  état,  il  fit,  à  pied,  le  voyage 
de  Suisse ,  pour  vivre  en  communauté ,  et  se  rendit  à 
la  maison  des  Tra pistes  de  la  Val-Sainte.  Sa  santé  ne 
tni  permit  pas  d'y  rester  plus  d'un  an  ;  de  rétour  en 
France,  il  exerça  le  ministère  dans  plusieurs  paroisses 
de  la  capitale,  après  le  Concordat,  et  fut  aussi  au- 
mônier aes  Madelonnettes.  Sa  vie  a  été  un  exemple 
continuel  de  piété ,  de  zèle  et  de  douceur;  indulgent 
pour  les  autres,  il  n'étoit  sévère  que  pour  lui.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  a  servi  encore  à  épurer 
«a  vertu ,  et  à  le  préparer  au  dernier  passage ,  qu'il 
à  vu  avec  la  résignation  la  plus  chrétienne. 

-—Le  8  mai  dernier,  M.  Nigault  de.  l'Ecange"  an- 
cien curé  de  Saint- Sauveur -le -Vicomte,  diocèse  de 
Coutances ,  et  chanoine  honoraire  de  Coutances ,  a 
célébré,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  une  messe  so- 
lennelle d'actions  de  grâces  pour  la  5o Vannée  révolue, 
de  son  sacerdoce;  il  avoit  pour  diacre  dans  cette  cé- 
rémonie, M.  Jacques  Alix,  curé  de  Catteville,  «juia* 
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arasai  5o  ans  de  prêtrise  ,  et  pour  sous-diacre,  1VÎ.  T.ouis 
Bolltii,  ancien  curé  de  Neufinesnil,  âgé  de  80  ara  » 
et  «-gaiement  dans  sa  5o*.  année  de  prêtrise.  Plusieurs 
etii'és  et  ecclésiastiques  voisins  assistoient  à  cette  cé- 
rémonie. 

—  M.  Gueymard ,  ancien  chanoine  en  Provence,  et 
aujourd'hui  curé  de  Saint-Julien  de  Peyrolas  (Gard), 
a  voulu  célébrer  avec  une  pompe  particulière  le  bap- 
tême de  M1',  le  duc  de  Bordeaux;  il  avoit  orné  et 
illuminé  son  église  avec  beaucoup  de  goût,  a  célébré 
une  grand'messe ,  et  a  fait ,  après  l'Evangile ,  une  ex- 
hortation à  ses  paroissiens  sm-  les  sentimens  qu'ils  dot- 
vent  avoir  envers  la  pieuse  et  noble  famille  qui  noua 
gouverne. 

—  Un  jeune  protestant,  né  dans  le  paya  de  Vaud , 
rient  de  faire  abjuration  en  Savoie;  instruit  par  les 
soins  de  M.  Maftal,  curé  de  Veygy,'il  a.  renonce  i 
l'erreur,  et  reçu  le  baptême  eu  présence  d'un  grand 
nombre  de  fidèles.  Le  dimanche  de  la  Passion,  8  avril, 
le  nouveau  catholique  a  été  admis  à  la  sainte  table, 
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le  le  suspendre  de  ses  places.  Une  pareille  motion 
aile >  le  lendemain ,  à  l'administration  de  la  ville,  fut 
«jetée.  Le  7  mai ,  il  y  eut  de  longs  débats  au  grand- 
ionaeil  à  son  sujet  :  on  dil  que  MM*  les  oonseillers 
lïay,  de  Gingins-Ghevrgny,  Thorman ,  Tscharner  et 
tiibrês,  parlèrent  avec  force  en  faveur  de  M.  de  Haller; 
nais  1  autre  parti,  appuyé  par  un  des  avoyers,  Femt» 
ftOrta.  On  arrêta  >  par  gi  voix  contre  5o ,  de  ne  pas 
admettre  la  démission  volontaire  de  M.  de  Hàller  de 
'administration  de  la  ville.  Ensuite  u4  contre  17,  le 
«pendirent  de  toutes  ses  places ,  sauf  à  faire  exa» 
wtnerpar  les  tribunaux  tes  mesures  ultérieures  ûpren* 
ire.  Après  ce  résultat ,  M.  Albert-Emmanuel  de  HaMer, 
îOnseiuer  d'Etat,  et  frère  atné  du  catholique»  se  dé- 
nit  aussitôt  de  sa  place  au  petit  et  au  grand-conseU. 
L'esprit  de  tolérance  dont  notre  siècle  se  pare  avec 
tant  d'orgueil ,  suffiroit  peut-être  pour  motiver  l'étao* 
lement  qu'excite  une  telle  rigueur  envers  un  citoyen 
nréprocnable  ,  un  magistrat  respecté ,  un  écrivain 
xtile;  mais  la  surprise  augmente  quand  on  songe  à  la 
«tnaticm  actuelle  de  l'état  de  Berne.  Les  ancien»*»  lois 
Oftatre  les  catholiques  y  sont  abrogées,  et  le  canton 
"«ferme  aujourd'hui,  par  l'addition  de  Kévéxhé  de 
Sale,  quarante  mille  catholiques ,  dont  plusieurs  siè- 
gent dans  les  deux  conseils  et  dans  les  tribunaux  ;  aussi 
m  a  change  le  serment  relatif  à  la  réforme ,  et  des 
ïécrets  formels  ont  prononcé  que  les  catholiques  pou* 
roient  jouir,  à  Berne ,  des  droits  de  cité.  Et  c'est  dans 
*t  état  de  choses ,  c'est  au  milieu  d'une  telle  législat- 
ion que  Ton  sévit  contre  un  citoyen  qui  n'a  eu  d'autre 
©rt  que  de  suivre  le  mouvement  d'une  conscience 
éclairée,  et.de  professer  hautement  l'ancienne  foi  de 
a.  Suisse,  celle  qu'un  grand  nombre  de  seê  compa- 
jrio tes  suivent  encore.  C'est  une  contradiction  et  une 
nconséquen ce  à  joindre  à  toutes  celles  qui  étonnent 
*  confondent  chaque  jour. 
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NOUVELLES  .  POLITIQUES. 

PaM*.  Le  Roi  a  fait  remettre  à  M.  le  préfet  d'Angers  un 
secoure  dé  1 5oo  fr.  pour  le»  famille*  de  deus  en  fans  qui  ont 
péri,  an  commencement  du  mois,  par  suite  de  l'explosion 
d'une  boîte. 

—  S  A.  R.  M™*,  hiducuesse  de  Berri  doit  revenir  aujour- 
d'hui 26  de  son  pèlerinage- 4,  Notre-Dame  de  Liesse. 

—  M.  Trincaud-Lalour,  secret» ire-général  de  la  préfecture 
de  Lot  et  Garonne,  est  nommé  sous-préfet  a  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  et  M.  de*  Ecrirrnlles,  sous-préfet  de  Saint- 
Gaudens,  est  nommé  secrétaire-général  de  la  préfecture  de 
Lot  et  Garonne.  M.  Suleau ,  sous-préfet  de  Beaune ,  remplace 
M.  de  Sèie,  .sous-préfet  de  Compiègne  ,  qui  est  nommé  maî- 
tre des  requêtes  ;  M.  Perret,  sous-préfet  de  Roanne ,  passe  h 
la  sous- préfecture  de- Beau  ne;  et  M.  Armand  DelaUtre  ect 
nommé  sous-préfet  de  Roanne.  M.  Chanlelou ,  tous-préfet 
d'Abbeville ,  est  appelé  a  la  sous-préfecture  de  Meaui  ;  M.  d* 
Carrière,  sous  -  préfet  da  Prades,  a  calle  d'Abbeville,  et 
M.  Gustave  Dubart  eit  fait  sous-préfet  de  Pradei. 
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nationale  tons  les  revenus  de  l'Eglise  qui  ne  sont  pas  néces- 
saires au  maintien  du  culte  et  du. clergé;  c'estrà-dire ,  que 
la,  comme  ailleurs,  on  prendra  tout. 

—  La  ville  de  Patras  vient  d'être  la  proie  des  flammes  k 
la  suite  d'une  révolution,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Germano, 
l'évéque  grec  du  pays. 

—  À  Constantinople ,  la  situation  des  chrétiens  est  très* 
alarmante.  Le  peuple  s'est  précipité  sur  ces  malheureux,  et 
en  a  massacré  un  grand  nombre. 


CHAMBRE    DlflS    PAIRS. 

Suite  de  F  affaire  delà  conspiration  du  ig  août  182  o\ 

Le  aa ,  M.  le  chancelier  prononce  l'arrêt  rendu  la  veille  par  la  cour 
tiir  les  conclusions  de  M.  le  procureur-général ,  et  portant  qu'il  sera 
trou  note  des  déclarations  des  témoins  Flachtron  et  Pailhès ;  quant 
atit  réserves  faites  par  M.  le  procureur-général,,  la  cour  ordonne  qu'il 
«oit  passé  outre  aux  débats.  On  passe  a  l'audition  de  quelques  témoins. 
M-*.  Letourneur  dit  ne  pas  connoftre  Nantit  particulièrement.  Le 
témoin  Bâillon,  ancien  fourrier  de  Buonaparte,  n'ayant  pas  paru 
quoiqu'assigné,  la  cour  le  condamne  à  100  fr.  d'amende,  et  décerne 
contre  lui  un  mandat  d'amener.  On  entend  ensuite  les  témoins  Pou- 
belle ,  clerc  de  notaire,  et  César-Brutus  Dubar,  ancien  officier,  et 
employé  au  Bazar ,  qui  nient  la  partie  des  révélations  de  Bérard  qui 
les  concerne.  Le  sieur  Poubelle  a  assuré  d'une,  manière  positive  que 
te  no»  de  M.  de  lu  Fayette  n'avoit  pas  été  prononcé  dans  la  confé- 
-©enee  qu'il  eut  avec  Bérard;  il  dit  d'abord  qu  il  n'a  jamais  vu  ce  gé- 
nérai que  de  loin;  mais,  pressé  par  les  interpellations,  il  convient 
qn'il  la  vu  à  la  chambre  des  députés,  à  la  société  des  amis  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  enfin  chez  un  député.  On  avertit  Poubelle, 
qui  a  pris  quelquefois  un  ton  peu  convenable ,  de  montrer  plus  de 
respect  pour  la  cour. 

Le  23 ,  le  témoin  Dorcz-Paray,  demeurant  près  de  Vitry-le-F  ran- 
çons, rend  compte  des  faits  qui  sont  à  sa  connoissance  relativement  au 
voyage  de  Sau*ct  à  Vitry  et  dans  les  environs.  Il  dit  qu'il  n'a  jamais 
connu  a  Sauset.  de  relations  suspectes ,  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  entendu 
parler  de  conspiration.  Le 'nommé  Bertrand,  autre  témoin ,  déclare 
qu'il  est  faiix  que  Sauset  ait  fait  arborer  le  drapeau  tricolore  à  Vitry* 
en  18 15.  M.  le  comte  Oheguerti,  lieutenant  du  Roi  à  Vitry,  dit 
que  l'arrivée  de  Sauset  dans  cette  ville  inquiétoit  un  parti,  et  ré- 
jouissoit  1  autre.  On  entend  le  témoin  Jacquier,  qui  dément  une 
partie  de  sa  déposition  faite  devant  le  pige  d'instruction  de  Vitry,  la- 
quelle étoit  assez  défavorable  à  l'accusé.  Le  témoin  Cabaillon  dépose 
que  Jacquier  lui  avoit  dit  que  Sauset  vouloit  \e  faire  tomber  avec  lui , 
fii.iis  qu  il  n'avoit  garde  rie  l'écouter.  Jacquier  nie  cette  assertion, 
Godemar  dépose  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  Cabaillon. 
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M.  le  plaident  interroge  Saujel  anr  Je nx  pétitions  portant  m  signa- 
ture, et  adressât»  à  Boom  parte  rn  i8i5;  Sausot  dit  qu'elle*  ne  Ml 
point  de  lui.  Le  témoin  Guiraud,  cbinjr«ien  tinte-major  d«  diiiime. 
n'gïmi'nt  d'à  ri  ill  cric ,  rn  garnison  à  La  Fère,  rapporte  que  Macian 
lui  drimmli  quel  é.loit  l'esprit  du  rrpirnent,  et ,  après  loi  avoir  fait 

Sirt  du  oumplol ,  lui  dit  que  le  gênerai  F.-iy  devoit  diriger  le  complot. 
!•.  Cuurdier.  avot.it ,  ace  me  le  témoin  d'ettt  un  dénonciateur.  M.  le 
procurcur-iicuéra!  repousne  avec  forer  cette  qualification. 

Le  34,  M.  Grant,  capitaine  d'artillrrir ,  ciinlirme  une  partie  de  la 
déposition  de  M.  Guiraud.  La  cour  entend  plusieurs  officiers  de  la  lé- 
sion du  Finistère,  qui  rendent  compte  des  tentatives  faites  pour  lei 
séduire.  M.  le  baron  Hnlot,  rolonel  du  sixième  régiment  d'artillerie, 
est  introduit.  La  cour  lui  fait  ntmiic  d'wnr  amende  prononcée  contre 
lui  pour  ne  pas  s'être  présenté  plutôt.  Le  témoin  parait  souffrir  beau- 
coup. |]  parle  des  mesures  tfa'il  prit  dès  que  Guiraud  lui  eut  nvcléce 
qu'A  a  voit  appris. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

,  M.  de  Wcnitel  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  veille. 
M.  H.  Constanl  demande  qu'il  J  aott  fait  mention  de  son  onnorition  1 
la  clôture.  L'honorable  membre  ko  plaint  en  même  temps  de*  invec- 
tives dont ,  selon  lui ,  on  abreuve  les  membres  du  coté  gauche  quand 
ils  veulent  parler.  M.  Dudon  ne  croit  pas  qu'on  doive  intertre  an 
proeès  -  verbal  toutes  Ici  demandes  de  clôture  et  les  oppontjan* 
' s  areon*!.,.,..;. 
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'•raie  et  plus  satisfaisante.  M.  Favard  de  La-ngladc  parle  «h  faveur^ 
>rojet.  M.  Douadieu  pente ,  au  contraire,  qu'il  n'atteint  pas  le 
quonse  proposoit;  il  est  incomplet,  et  ne  remplit  aucune  des 
iitions  de  justice  qu'il  de  voit  renfermer.  L'orateur  voudroit  qttd 
commençât  par  secourir  ceux  qui  ont  tout  perdu  ;  ainsi ,  la  solli- 
de  du  gouvernement  devrait  s'attacher  principalement  à  ceux  qui 
de  petites  dotations  gagnées  en  défendant  leur  pays.  M.  Donadieu 
e  ensuite  en  faveur  des  émigrés,  dont  le  patrimoine  a  profité  k 
at.  L'Etat  ne  doit-il  pas  quclqu'indemnité  à  ceux  dont  les  biena 
servi  à  son  existence  ?  C'est  une  dette  qu  il  faut  acquitter;  le  re- 
de  l'avenir  en  dépend. 

I.  Etienne  propose  un  amendement  ayant  pour  but  de  répartir  les 
la  des  dotations ,  à  mesure  des  extinctions,  entre  les  donataires 9 
commençant  par  les  militaires  amputés.  M.  Foy  reproduit  quelques- 
des  argumens  du  préopinant ,  et ,  après  quelques  digressions ,  ij 
pose  divers  amendement  j  s'ils  sont  rejetés ,  il  votera  contre  la  Ipi. 
Sappejr  vole  l'adoption  de  la  loi.  M#  Clausel  de  Cousserpues  attaque 
•rojet  du  gouvernement  et  les  conclusions  de  la  commission.  Voter 
projet,  ce  seroit  donner  raison  à  ceux  qui,  à  Grenoble,  ontar» 
é  le  drapeau  tricolore.  M.  Clausel  de  (îotissergues  présente  plu-. 
in  articles  qu'il  propose  de  substituer  au  projet. 

«e,  a3 ,  M.  de  Kergorlay  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
tte.  M.  de  Saint-Aigaan  somme  M.  Clausel  de  Cokssergoes  de  a'ex» 
[lier  sur  le  passage  de  son  discours  où  il  a  dit  que  les  aiaanins 
flifr.  le  duc  d'finghien  étaient  portés  sur  la  liste  des  donataires 
.quels  le  projet  de  loi  couserve  leurs  dotations ,  et  de  nommer  les 
ividus  qu'il  a  voulu  désigner.  Cette  assertion ,  ajoute  l'honorable 
mbre,  ne  m'étonne  pas  de  la  part  d'un  homme  accoutumé  à  la 
allocation  de  calomniateur.  Vive  interruption ,  et  cris  à  l'ordre. 
Jip  président  rappelle  M.  de  Saint-Aignan  à  l'ordre  pour  s'être  servi 
ntf  expression  injurieuse  pour  un  membre.  M.  de  Kergorlay  dit 
u  n'y  a  aucune  rectification  a  l'aire  au  procès-verbal.  M.  Manuel 
Je  pour  que  la  phrase  dont  il  s'agit  soit  supprimée.  M.  Dudon  est 
n  avis,  contraire  ;  cette  phrase  ,  dit-il,  est  le  cri  de  toute  la  France 
itrc  ceux  qui  ont  consacre  leur  infamie  dans  Un  acte  judiciaire  trop 
leux,  et  1  on  ne  sauroit  être  taxé  de  calomnie  pour  l'avoir  répétée 
i  tribune.  La  rectification  du  procès-verbal  est  mise  aux  voix  et  re- 
fie. 

>n  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  dgtations. 

Labbey  de  Pompières  prononce  un  discotfrs  en  faveur  du  projet, 

le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  a  un  passage  du  discour*. 

ML  Clausel  de  Coussergues  qui  paroissoit  inculper  les  ministres  ac- 


re* 

ortunes  à  réparer,  d'autres  dédommagement  encore  plus  légitimes 
iccorder.  Nous  serons  heureux ,  Messieurs ,  de  demander  d'autres 
îlagemens  quand  ils  pourront  être  proposés.  Mouvement  de  satisfjo 
n  au  côté  droit.  M.  Clausel  de  Coussergues  déclare  que  M.  Pasquier 
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ittriLuc  des  senlîmcm  qui  ne  «-ni  ]ias  les  sien»;  il  a  cm,  ilit 
,  que  i'aToii  iouIu  insinuer  qtw  Ira  hommes  qui  m  oieo)  ami 
litre  (:■  mc'mi'nicul  que  celui  Je  l.i  li'gitlmïlr,  ne  ];i.U\cieiiI 
Bnij  il  s'est  trompé  :  j'eusse  alors  parlé  contre,  moi-même , 
'ili  cli'  mimhre  du  corps  lé  gjtl.it  jT  cl  concilier  à  la  cour  ira- 
il  es!  irai  <]ue  nom  naît, m  |wis  rempli  de  fonction»' p*tt- 
,,...,.  ..  -  cent  joui*;  mm  réflexions  ne  s  appliquent  qu'à  ci:  senl  ia». 

M.  Dupli'3«ij-Gri'uédaii  coiuhut  le  projet  Je  loi  par  des  luotiia  déjà 
e«pn«-s  pur  plusieurs  imml.ns  ilii  en  tu  droit.  L'nruti-ur  y  ajuulr  dés 
considérations  plus!  |i.utiiiiIiî'trj..Si  maintenant  Ton  parcourt  la  liste 
intitulée  :  Ktul  des  donataires  qui  ont  droit  à  t  indemnité  fin*  pnr  fc 
loi  présenter  uni  chinuim,  i|uVlj  mini  y  trouvera-t-on  ?  Tonte  l-t 
maison  mile  ri  militaire  Je  Bunuapartc ,  touli*  sa  cour,  la  plbfint 
des  hommes  'désignés  dam  l'ordonnance  du  a.(  juillet  1816,  te»  JHJt» 
du  duc  d'Engliicii  ,  alca  couvcnliiniicl).  M.  Duplcsi.i-Gn'ne'dan  pàat 
siicctviveimi.t  en  revue  Ici  muni  .le?  ^ru-rjux  le  Fcvrc-Dcttiourlfra, 
Drrarn,  Hnilin . Clatwel,  Miolli.i,  Vandunime,  Lamarque,  Pire, ele. 
M.  Ardre  d'Auhicrrj  propose  plusieurs  modification  au  projet  de 
loi.  M.  de  V  .."blanc  repousse  quelques-uns  du  argument  de  [KM.  Kof 
i'l  Eliriiuc,  ri  fait  Vil  ge  du  discours  Je  M.  Clause!  de  Couasi-rgues. 
I.'oratcir  vote  contre  lu  loi  en  elle-même  à  cause  Jo  caractère  ]ir- 
tirulicr  qu'elle  présente,  nuii  en  laissant  au  Roi  le  droit  d'nrr  dà 
domaine  «.tiaonlinairc  ponr  récompenser  dot  services;  i)  conçoit 
r<«jn' ranci'  qu'on  y  %erra  figurer  en  plut  grand  nombre  Ici  militaire* 
désarmée  des  Princes  et  de  l'année,  de  l'ouest ,  etqu'enSn  le  principe 
de  l'in Jtlnmlé  duc  aux  émigrés  sera  reconnu.  M.  de  Kcrgoriay  parle 
rudement  ponr  que  le  domaine 


disct>urs  a  donné  Heu  a  de  fréquens  murmures  de  la  part  dii  côté 
ît* -et  MM.  de  Vu  u  blanc  et  tT  Au  mères  accusent  M.  de  Satnt-Avlairc 
réir  mal  présenté  leurs  senti  m  eus ,  et  niai  repdu  leurs  discours. 
)n  demande  la  clôture.  Très-vive  opposition  à.  gauche.  M.  Manuel 
le  contre  la  clôture.  Elle  est  mise  aux  voix,  et  prononcée  à  une 
de  majorité.  M.  le  marquis  de  Boilfllliier,  rapporteur,  discute  Ks 
tirs  qui  ont  déterminé  ic  rapport  de  la  commission ,  et  annonce 
die  persiste  dans  son  amendement. 


Si  cm  a  vu  avec  douleur  que  la  discussion  sur  le  clergé* 
i:a  eu  lieu  dernièrement  à  la  chambre ,  a  donné  occasion 
pelques  orateurs;  d'avancer  bien  des  erreurs,  qu  de  lancer 
lire  la  religion  et  ses  ministres  des  traits  d'une  violence  af- 
peanle,  op  a  eu  du  moins  la  consolation  d'entendre ,  dans 
te  même  discussion ,  des  députés  animés  d'un  autre  esprit 
re  entendre  sur  cette  matière  le  langage'  d'une  raison 
airée,  et  repousser  des  agressions  passionnées.  Nous  avons 
jné  en  entier  le  rapport  de  M.  de  Bonald ,  et  nous  avons 
ert  quelques  extraits  du  discours  de  M.  de  Marcel  lus. 
loi-ci  vient  d'être  imprimé  en  entier;  nous  aurions  bien  dé* 
é  pouvoir  le  faire  entrer  en  totalité  dans  un  de  nos  numé- 
i.  Les  seotimens  de  foi,  de  religion  et  de  loyauté  qui  y 
rainent,  auraient  sans  doute  charmé  nos  lecteurs;  mais 
tendue  de  ce  discours,  et  la  succession  de»  matériaux  qui 
us  arrivent,  journellement,  nous  interdisent  de  revenir  sur 
e  discussion  qui  déjà  s'éloigne  de  nous.  Nous  regrettons 
tout  de  ne  pouvoir  citer  ici  Te  morceau  où  M.  de  Marcel  lus 
ide  pour  l'établissement  d'un  siège  a  Marseille  ;  le  souvenir 
M*  de  fielzunce  a  inspiré  ici-àr  "orateur  un  morceau  fort 
ireux  et  fort  touchant. 

Un  autre  orateur  du  coté  droit,  M.  de  Roux ,  député  des 
iiches~du  -  Rhône  ,  avoil  aussi  composé  sur  le  même  sujet 
discours  qu'il  n'a  pu  prononcer,  mai»  qu'il  vieut  de  faire 
primer,  et  qui  méritoit  d'être  connu.  M.  de  Roux,  en 
payant  les  amendemens  de  la  commission ,  plaide  la  cause 
la  religion  en  homme  qui  en  apprécie  les  bienfaits  ;  il 
tonne  qu'on  vienne  invoquer  ici  les  libertés  de  l'église  gal- 
ine,  quand  on  semble  ne  pas  même  vouloir  qu'il  y  ait 
glise  gallicane.  Il  insiste  surtout  sur  l'établissement  d'un 
fché  à  Marseille ,  et  il  donne  pour  cela  des  raisons  qui  méri- 
tent bien  d'être  prises  en  considération  :  l'antiquité  de  ce 
re;  le  Yceu  de  la  ville ,  sa  grandeur ,  son  immense  popu- 
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la  lion  ,  la  nécessité  de  pourvoir  aux  lieSDÎns  spirituel»  d'une 
réunion  si  nombreuse,  la  facilite  d'y  créer  des  établissement 
ecclésiastiques  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  M.  de  Roui 
dcieloppe  ces  considérations  et  ces  motifs  d'une  manière 
aussi   plausible  qu'intéressante,  et    nous  nous   joignons  bien 

tous  ses  honneurs,  et  que  le  vertueux  ÎScliunce  ait  un  suc- 

l'.nlin  nous  aurions  voulu  aussi  parler  avec  quelque  étendue 
du  Rt'ttintê  présente,  par  M.  de  Donald,  dans  la  séance  du 
18  mai  ;  ce  Rétamé ,  qui  n'est  pas  moi  ni  étendu  que  le  pre- 
mier rapport,  puisqu'il  forme  35  pages  in-4".  ,  est  destiné  à 
justifier  les  amendeniensde  h  commission.  L'orateur  y  établit 
que  ces  amen  de  m  eus  sont  dftn-  l'esprit  de  la  loi,  et  ne  tendent 
ni  a  priver  la  chambre  de  ses  droits  véritables  ,  ni  à  donner 
au  Roi  un  pouvoir  exorbitant.  M.  de  Bonald  y  joint,  suivant 
Son  usage,  à  d'excellentes  raisons,  des  traits  ingénieux  et  des 
aperçus  profonds,  dignes  d'un  observateur  si  juditieui,  et 
4  un  politique  vraiment  inspiré  par  la  religion.  Malheureu- 
sement ce  Rétamé  se  refuse  à  l'analyse  ,  et  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  ce  discours  ,  comme  les  précédents,  à  l'attention 
drs  lecteurs,  curieux  de  suivre  ces  sortes  de  débats,  et  oui  fu- 
ment à  se  reposer  sur  des  productions  de  ce  getirt 
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Les  Prêtres  et  le  Sacerdoce;   par  M.  D***.  (l). 

L'importance  du  ministère  ecclésiastique  et  l'in- 
fluence du  sacerdoce  chrétien  pour  le  bien  général 
de  la  société ,  sont  démontrées  ans  yeux  de  tous  les 
bons  esprits  ;  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  con- 
sidérer tout  ce  qu'ont  fait  des  prêtres  dans  lesdiffé— 
rens  siècles  et  dans  les  divers  pays  eu  faveur  de' la 
morale,  do  l'ordre  ctde  l'humanité.  C'est  à  eut,  c'-çst 
à  l'esprit  de  charité  dont  Us  donnoient  le  préeepnjj- 
et  l'exemple  que  sont  dus  ces  établissemcns  pieux, 
ces  institutions  utiles,  ces  fondations  bienfaisantes 
dont  plusieurs  ont  survécu  aux  ravages  de  la  révolu- 
tion. Ce  sont  eux  qui,  depuis  tant  de  généra  lions,  in- 
culquent à  l'enfonce  des  préceptes  de  venu,  enseiguent 
à  chaque  condition  ses  devoirs,  entretiennent  dans 
la  société  des  habitudes  de  religion  ,  forment  le  lien 
entre  l'autorité  et  les  sujets,  soutiennent  l'indigence, 
consolent  la  vieillesse  et  le  malheur.  Dépositaires  des 
traditions  antiques,  gardiens  des  vérités  morales,  ils 
protègent  à  la  fois  l'Etat,  et  les  peuples,  ej  les  in- 
dividus ;  et ,  tandis  qu'ils  prêchent  aux  grands  la  mo- 
dération et  la  bonté,  aux  peuples  l'ordre  et  l'obéis- 
sance, aux  individus  l'amour  de  Dieu  et  de  leurs 
semblables,   ils  travaillent  plus  efficacement  à  l'hai- 

(1)  Brochure  in-S".;  prii ,  a  fr.  et  I  fr.  5o  cent,  franc 
île  pnrt.  A  Meaux,  chez  Dubois- Bertliaull  ;  cl  à  Paris ,  ciies 
Ad.  l.e  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XkriH.  L'Ami  de  la  Relig.  cl  du  Roi.       F 


(  8a  ) 

inonie  du  corps  social  que  toute  la  sévérité  des  lois 
et  tout  l'appareil  de  la  force  militaire. 

Aiosi  la  société  a  subsisté  long-temps  par  l'action 
insensible,  mais  journalière  et  persévérante,  du  mi- 
nistère sacerdotal;  et,  lorsqu'elle  a  croulé,  sa  chute 
même ,  loin  d'accuser  le'  principe  conservateur  par 
lequel  elle  s'étoii  maintenue  si  long-temps ,  est  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  et  des  avantages  du 
sacerdoce  chrétien.  C'est  parce  qu'on  avoit  tout  fait 
pour  dépouiller  ce  sacerdoce  de  son  influence,  que 
cette  influence  s'est  trouvée  impuissante  à  produire  le 
même  bien.  Le  £enie  du  mal  n'a  rien  omis  nouroter 
aux  prêires  le  crédit  et  la  confiance;  et  la  société, 
privée  de  son  appui,  et  abandonnée  à  elle-même, 
n'a  plus  eu  la  force  de  résister  nuit  passions  conju- 
rées contre  son  repos.  Elle  s'est  trouvée  dissoute  lors- 
que les  prêtres  ont  élé  proscrits;  le  corps  politique 
été  frappé  du  même  coup  par  lequel  on  vouloit 
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15  un  discours  dont  nous  avons  rendu  compte 
•me  XVI),  a  traité  de  l'influence  du  ministère 
erdolal:  et  un  orateur  célèbre  a,  dans  une  de  ses 
iférences,  développé  sur  ce  sujet  des  idées  aussi 
les  qu'élevées.  M.  D.  en  a  fait  aussi  la  ma- 
re de  l'écrit  que  nous  annonçons.  Il  paraît  que 
i  plan  éioit  d'abord  plus  étendu,  et  qu'il  a  déta- 
;  d'un  ouvrage  sur  la  religion  un  chapitre  spécia— 
uent  destiné  à  rappeler  les  services  des  piètres. 
st  ce  qui  a  formé  le  présent  opuscule ,  où  l'auteur 
e  des  faits  honorables  pour  le  sacerdoce,  et  rap— 
He  des  témoignages  favorables  d'écrivains  non  sus- 
pis.  Il  répond  aussi  aux  reproches  de  l'ignorance 
de  la  légèreté  contre  les  prêtres.  L'auteur  écrit 
;c  simplicité  ;  moins  curieux  sans  douic  de  faire 
livre  que  de  communiquer  les  réflexions  et  les 
1  lime  us  que  lui  suggère  Tétai  actuel  du  sacerdoce, 
s'occupe  moins  du  soin  de  \*  diction ,  de  l'enchaî- 
ment  et  de  la  distribution  des  matières,  que  du 
mt  même  rie  son  sujei  et  des  pensées  qu'il  lui  fuit 
îlre.  On  serait  donc  peut-être  en  droit  de  lui  re- 
oclier  quelques  défauts  de  liaison  et  quelques  di- 
essious  non  motivées;  mais  on  ne  pourra  qu'ap— 
ïudir  à  la  sagesse  des  vues  du  respectable  ecclé- 
istique  ,  et  à  la  pureté  des  semiincns  qui  l'animent, 
nployé  lui-même  dans  le  ministère,  il  a  vu  de  plus 
es  les  maux  qu'il  déplore,  et  a  été  plus  à  portée  - 
■a  connoître  les  remèdes. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES.  I"      •. 

flAHiS.  Le  pèlerinage  que  M",  la  duchesse  de  Bejtfi 
snt  de  faire  à  NotK-Dame  «te  Liesse  a  été -pour  tont 
F  3 
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le  pays  une  époque  de  joie  comme,  d'édification .  M.  fi- 
vcqiic  d'Amiens  avoit  précède  ta  Princesse,  lit  lundi 
ai;  S.  A.  R.  arriva,  le  aa,  au  château  de  Marcbais, 
où  elle  devoit  coucher.  M.  l'abbé  Billaudel,  curé  du 
lieu  et  supérieur  du  petit  séminaire  >  eut  l'honneur 
d'être  présenté  à  la  Princesse;  elle  annonça  qu'elle  m 
rendroit,  le  lendemain,  en  voiture,  jusqu'au  Calvaire; 
que  là  elle  desceiidroit,  etsuivroit  la  procession  comme 
pèlerine  jusqu'à  l'église  :  des  préparatifs  avoîent  été 
faits  pour  rendre  cette  procession  très-brillante;  mais 
le  mauvais  temps  fit  manquer  ce  projet.  Le  mercredi 
matin  ,  S.  A.  fi.  arriva,  avec  son  escorte,  et  fut  Terne 
à  la  porte  de  l'église  par  M.  l'évéque  de  Sois&soni,  i 
la  tête  de  sou  clergé.  L'église  étoit  décorée  avec  beau- 
coup de  goût.  La  Princesse  entendît  une  messe  baae, 
qui  fut  célébrée  par  M.  l'évéque  d'Amiens,  et  elle  y 
commun  in,  ainsi  que  la  rosière,  ses  pareils,  son  future! 
les  Filles  de  la  Congrégation,  Après  la  messe ,  elle  prit, 
arec  les  personnes  de  sa  suite,  un  déjeuner  qui  avoit 
été  préparé  chez  M.  Billaudel ,  et  retourn; 


personne*  le»  plus,  distinguées  des.  environ»,  ,'et  tfi 
afa-n  aussi  fort  seisihle  aux  vœux,  des  bons  ItaJbfV 
i  des  campatjnes.iEUeKttacha.de  sa  main  une  grande 
il  d'or  au  cou  de  ta  rosière,  en  lui  disant  :  Priez 
m  pour  moi.— -  Oh  oui!  Madame,  pour  vous  et 
f  garçon,  répondit  cette  bonne  fille.  Ce  mot  fit 
rire  la  Princesse.  Pendant  tout  son  séjour  à  Mar- 
is Tafllu  en  ce  et  les  acclamations  n'ont  pas  Cessé. Jufi 
la  Princesse  est  allée  Coucher  à'  Saint-Gobain , 
Je  lendemain,  à  Oompièene. 

—Xe  28  mai  a  été  posée  Ta.  première  pierre  de  la 
pelle  du  couvent  du  Temple.  M.  le  coadjuteur  de 
i»  a  béni  la  pierre  qui  a  été  posée,  au  nom  de  Ma- 
K,.  par  M  "".la  vicomtesse  d'À^Oult.  M.  l'abbé  Frays- 
M*,  qui.  est  supérieur  de  la  maison,  a  prononcé  en 
C  Occasion  un  discours.  C'est  M"',  la  princesse  de 
dé  qui  l'ait  les  frais  de  la  construction  de  la  clia- 
Çy 'monument  destiné  à  servir  d'expiation  pour  un 
id- crime ,  dans  un  lieu  qui  rappelle  tant  d'aflli-. 
ta  souvenirs . 

-  •Un'  député  qui  parle  souvent  sur  la  religion  .à  la 
■alfrr^'hnAJs  en  qui-  On  désixeroit  quelquefois  plus 
lumières  ou  de  mesure  sur  un  si  grave  sujet,  a 
«nrru  dernièrement,  dans  une  sortie  contre  les 
ûonnaires,  que  l'on  ne  donnoit  pas  de  missions 
s  les  campagnes  ,  et  que  l'on  se  bornoit  à  parottre 
4e'  grands  .théâtres ,  et  à  évangéliser  les  villes  qui 
«nt  moins  besoin  de,  secours.  Il  importe  ,  et  il 
usé  de  rectifier  à  ce  sujet  les  idées  de  l'honorable 
ibre.  Il  y.  a. plusieurs  sociétés  de  missionnaires 
se  consacrent  presque  exclusivement  à  évangéliser 
ampagnes.  Le  diocèse  de  Meaux  voit  depuis  quel- 
t  aimées  les  membres  d'une  congrégation  respec* 
e  parconrir  les  villages,  et  y  opérer  de  grands 
ta;  c'était  à  Crouy,  dans  une  campagne,. qu'eut 
,-tt  y  "a.  dix~huLt  mois ,  cette  mission  qui,  fit  tant 
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de  bruit'.  traits  le  diocèse  de  Troyes',  Une  antre  so- 
ciété (l 'ec clés i astiques  a  donné ,  depuis  an  an ,  diffé- 
rentes missions  dans  des  bourgs  et  villages.  A  Besan- 
çon ,  à  Àix ,  il  y  a  depuis  long-temps  des  société*  de 
missionnaires  formées  pour  évangéliaer  lea  campagnes, 
et  nous  avons  quelquefois  entretenu  nos  lecteurs  de 
leurs  travaux.  Les  associations  de  missionnaires,  éta- 
blies plus  récemment  par  les  évêques  dans  plusieurs 
diocèses,  visitent  principalement  tes  campagnes  :  on 
a  pu  le  remarquer  par  ce  que  nous  avons  dît  des.mis- 
sions  dans  les  diocèses  de  Bordeaux,  de  Nantes,  de 
Valence ,  de  Saint-Flour,  etc.  Nos  numéros  ont  offert 
souvent  des  détails  sur  des  missions  dans  de  simples 
villages.  Il  y  a  même  des  missionnaires  isolés  qui  ne 
vont  presque  que  dans  ces  sortes  de  lieux.  On  côn- 
noît  dans  plusieurs  diocèses,  sous  le  nom  de  M.  Claude, 
nn  missionnaire  qui,  à  la  vois  des  évéques,  va  visiter 
les  paroisses  abandonnées,  ou  porter  des  secours  aux 
pasteurs  infirmes  ou  accables  de  travail,  lin  autre  mis- 
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tiens;  Seulement  ilreût  été  plus  prudent  en  pareil 
cap.de  ne  pas  parler  de  ce  qu'on  ignore. 

«—•La  ville  d'Albi  vient  de  perdre  un  prêtre  vertueux, 
M.  Mon  dot,  curé  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  mort,  le  16 
mars,  à  l'âge  de  78  ans.  Curé  plus  de  vingt  ans  avant  la 
révolution,  il  se  fit  estimer  dans  tous  les  emplois  qu'il  00 
cnpa.  La  révolution  le  força  de  passer  en  Espagne  5  mais 
i|  mstra  en  France  dès  1 795,  et  recommença  l'exercice 
de  ton  ministère ,  malgré  la  difficulté  des  circonstances. 
Les  émissaires  dn  directoire  se  saisirent  de  lui;  mais 
son  adresse  et  «on  sang-froid  le  firent  échapper  de  leurs 
mains,  sans  cependant  s'être  prêté  à  aucune  des  sou*. 
mimons  successivement  demandées.  En  i8o3,  il  fut 
Mnméàk  cure  de  Vabres,  et,  en  2811»  à  celle  de 
&HDte»Cécile  d'Albi.  Il  s'y  distingua  jusqu'à  la  fin  par 
araséle  et  sa  charité,  et  a  mérité  les  regrets  de  toute 
la  ville,  et  particulièrement  des  pauvres.  Ses  obsèques 
ont  été-  remarquables  par  la  présence  du  clergé  des 
environ*  et  de  toutes  les  autorités;  M.  le  préfet  lui- 
même  a  voulu,  malgré  l'élnignemept ,  suivre  le  coi*» 
moi fuacpàra  cimetière ,  et  jcetkemmage  rendu  a  la  mé- 
moirtdùxM .  Mondot  fait  assez  voir  l'estime  qu'il  avoit 
su  inspirer. 

—-Les  grands-vicaires  et  le  secrétaire  del'évêché  de 
Gand  ont  été  acquittés,  le  a5,  à  la  cour  de  Bruxelles  j 
ans  donnerons  dans  le  numéro  prochain  les  détails  de 
tfette  intéressante  affaire. 

••—Nous  avons  gémi  plusieurs  fois  sur  l'état  précaire 
et  a*r  la  viduité  de  la  plupart  des  grandes  églises 
d'Allemagne,  qu'on  a  non-seulement  dépouillées  de 
leur  temporel,  mais  qui  restent,  depuis  nombre  d'an» 
mimé,  «ans  pasteurs.  Les  princes  qui  ont  envahi  le  ci- 
vil laissent  dépérir  le  spirituel  ;  et  les  négociations  qui 
«ratent  été  entamées  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses  n'ont  pas  eu,  il  s'en  faut,  tout  le  succès  dé- 
sîré.  Le  Concordat  avec  là  Bavière  n'a  pas  encore 
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reçu  son  entière  exécution  ;  la  déclaration  conoer- 
t<V  à  Francfort  n'a  point  été  admise  à  Rome,  où 
elle  a  paru  rédigée  dans  des  vues  peu  favorables  à 
l'Eglise  (■■).  On  assure  aujourd'hui  que  le  prince  de 
Hardenhevg,  premier  ministre  eu  Prusse,  a,  dans  son 
dernier  «'jour  à  Rome,  terminé  les  négociations  sur 
1rs  ftfiuîrcs  ecclésiastiques  des  Etats  prussiens.  Il  y 
auroit,  dit-on,  dans  le  nouveau  plan,  deux  métro- 
poles, et  huit  sièges  en  tout.  A  lest,  Gnesne,  an- 
cienne métropole  et  priraatiale  de  toute  la  Pologne, 
mais  qui  a  perdu  une  partie  de  ses  droits  depuis  l'érec- 
tion de  Varsovie  en  archevêché  et  le  démembrement  du 
royaume,  auroit  pour  suffragansBreslaw,  Emerlandel 
Culm;  il  parolt  que  l'évéché  de  Posen  ou  Posnatiie 
scroit  réuni  à  Gnesne.  A  l'ouest,  Cologne,  qui  se- 
rnit  étahli  comme  métropole,  auroit  pour  siiffragaui 
Trêves,  Munster  et  Paderh  or  n  ;  Aix-la-Chapelle,  q 
«voit  été  créé  en  1801,  seroit  ré  " 

diocèses  seroient  circonscrits  à  1 


.a*  examen  préalable.  La  puissance  cÏTÏle  recoimoHroit 
la  juridiction  ecclésiastique  >  et  s'engageroit  i  doter 
.en  biens  fonds  ies  évéques  et  les  chapitres.  On  ne  peut 

Îue  désirer  que  cet  arrangement  vienne  mettre  fin  à 
état  d'abandon  où  languissent  de  grandes  églises,  ai 
dignes  d'exciter  la  sollicitude  dès  deux  puissances. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  S.  À.  R.  Madame,  duchesse  d'Ângouléme,  s'est 
vendue ,  le  24  mai ,  à  Dreux  y  pour  visiter  l'église  «ju'y  fait 
construire  M»*,  la  duchesse  d'Orléans.  L'aueuste  Pnooesse  a 
visité  également  l'hospice  de  Dreux ,  et  elle  y  a  laissé  des 

gpremves  de  son  inépuisable  bienfaisance. 
*    —  Le  Roi ,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  À.  R.  M«r.  le 
doc  de  Bordeaux ,  a  nommé  M.  l'archevêque  d'Aix  officier 
de  la  Légion-d'Honneur ,  et  M.  l'évéque  ae  Valence  mem- 
bre du  même  ordre. 

—  M.  le  marquis  de  Barthélémy,  vice-président  de  la  cham- 
bré des  pairs,  ne  pouvant  plus  remplir  les  fonctions  de  cette 
charge,  à  cause  de  l'état  de  sa  santé ,  est  nommé  vice-prési- 
doitahoiBoraire.  fll*  le  marquis  de  Pastoret  le  remplace  dans 

,  4a  jqçapprésidence  de  la  chambre  des  pairs. 


.Francfort,  la  commission  ecclésiastique  se  réunit  de  nouveau ,  et  s'oc- 
cupa d'an  nouveau  travail.  On  convint,  dit-on,  que  pour  la  première 
fois,  comme  il  n'y  avoit  ni  chapitré*  ni  évéques,  les  nominations  aux 
-cjnq  sièges  seroient  faites  cje  concert  entre  le  Pape  et  les  gouverne- 
ment; les  évéques  une  fois  nommés  formerôient  leurs  chapitres.  Ce- 
~pendant  il  ne  paroit  y  avoir  rien  eu  de  décidé;  la  commission  a  perdu 
■  quelques-uns  ae  ses  membres,  et  les  princes  ont  mis  moins  de  chaleur 
à  cette  affaire,  qui  avoit  été  long-temps  dirigée  par  l'influence  d'un 
parti  bien  connu. 

r  Cependant  les  églises  restent  vacantes,  et  tout  est  en  souffrance.  La 
>pulation  catholique  des  diffiérens  Etats  représentés  à  Francfort  est 
peu  près  de  i,5oo,ooo,  sur  lesquels  Bade  en  a  700,000,  Wurtemberg 
4oo,ooo,  Hesse-^Cassel  ipo,ooo,  Dannstadt  1 45, 000,  Nassau  100,000,  et 
les  autres  moins. 

Nous  avions  déjà  donné  la  plupart  de  ces  détails  il  y  a  quelques  an- 
nées; il  nous  a  paru  utile  de  les  réunir  pouf  faire  connottre  rétat  ac- 
tuel des  choses. 


'gol 

—  Le  prince  Charles  de  Hesse-Rolhenhoorg ,  conçu  «h 
France  sous  le  nom  de  Charles  Hisse ,  et  qui  avoil  joué  un 
rôle  si  étrange  parmi  les  jacobim  pendant  aotre  révolution  , 
est  mort ,  à  Fr  ncfort,  le  ]".  mai  dernier. 

—  Le  duc  Adolphe-Frédéric  de  Mecllenbourg  est  mort, 
Ie8mai,àrâeede36ans. 

—  L'infante  Charlotte,  épouse  de  l'infant  D.  François  de 
Paule,  frère  du  roi  d'Espagne,  est  accouchée  heureusement 
d'une  princesse  ,  qui  a  reçu  le  nom  A'habelU. 

—  En  Espagne ,  la  loi  d'exception  contre  les  malheureux 
que  les  révolutionnaires  désignent  comme  suspects,  est  en 
pleine  vigueur.  Dam  toutes  les  villes  il  n'est  question  que 
d 'a  r  reito  lions  el  de  déportations.  On  a  transporté  à  la  Co- 
rngne  an  grand  nombre  de  ces  victimes,  et  elles  sont  restée* 
entassées  dans  une  étroite  prison  ;  pois ,  eprêt  les  avoir  lais- 
lées,  pendant  plusieurs  jour*,  dans  l'attente  d'un  tort  cruel 
et  exposées  aux  menaces  du  peuple  ,  on  les  a  déportées  aux 
Canaries,  au  nombre  de  quarante-trois;  la  plupart  sont  des 
ecclésiastiques.  On  a  ouverte  Barcelonne  une  souscription  m 
faveur  des  patriotes  napolitains  et  piéraonlois  qui  t'y  sont  ré- 
fugiés. Le  fameux  général  napolitain  Guillaume  Pepé  est  à 
Madrid.  La  gazelle  du  gouvernement  a  annoncé  que  te  roi 
avoit  sanctionné  le  décret  dea  cortès  qui  défend  d'et 


pie  ,  et  pends  *«ê  portes  de  son  4%1fse;  ce  prélat Yàppefoit 
Grégoire.  Cet  horrible  événement  a  répanda  la.Conslemttièa 
purrai  les  Grecs.  Tous  les  autres  prélats  grecs  do  synode,  att 
nombre  de  huit ,  qui  avoîent  pourtant  signé  Tacte  contre  Pin- 
nirrection ,  ont  été  fêtés  dans  les  cachots  ou  misa  mort,  ainsi 
ju'un  grand  nombre  de  Grecs  de  distinction. 


CHAMBRE   DES    PAIRS. 

Suite  de  Y  affaire  de  la  conspiration  du  15  <todt. 

Le  a5 ,  la  cour  a  entendu  successivement  huit  témoins ,  dont  les  dé- 
posifi 
%tk\ 
penda 

au  soir,  il  rencontra  deux  militaires  qui  parlaient  de  conspiration  près 
d'éclater ,  de  nouvelles  reçues  de  Buonaparte  par  Lyon  et  par  les 
Pays-Bas.  Sitôt  que  la  conspiration  éclatera ,  disoient-its ,  nous  mar- 
cherons sur  Paris.  Le  a5 ,  il  en  entendit  doux  antres  qui ,  parlant  de 
la  -découverte  do  complot,  disoient  :  Noos  n'avons  pas  rénssi,  mais 
c'est  égal  ;  nous  avon*  des  cartouches ,  nous  nous  en  servirai)»?  on  dis- 
tribuera an  franc  a  chaque  soldat.  Le  témoin  est  confretrté  avee  plu- 
sieurs accusés  qui  ont  fait  partie  de  la  légion  de  la  Seine;  il  n'en  to- 
connoît  aucun. 

Le  témoin  Coron  a ,  ancien  lieutenant  de  la  légion  de  la  Seine , 
rapporte  «ce  qne  l'accusé  Rcmy  lui  dit  du  complot:  On  de  voit  soulever 
1%  Hs^Mttf  enfermer  \ts  officiers  supérieurs  *  et  marefeer  sur  Paris :  on 
«jtevo&Miatnencer  à  agir,  le  ai  août,  entre  cinq  et  six  heures.  L'ao- 
césé  nenry  nie  touf ,  et  accuse  Gorona  de  calomnie.  M.  le  chancelier 
avertit  ftèmy  de  montrer  pi  un  de  modération.  M.  le  procureur-général 
trouve  fcfoe  les  dernières  déclarations  de  Rcmy  paroisse nt  contredire 
celles  qu'il  a  faites  devant  la  commission  de  la  cour.  Celui-ci  répond 

r,  lors  de  les  premières  déclarations ,  il  n'a  voit  pas  la  tète  bien  libre, 
entend  ensuite  le  lieutenant  Campagne,  -qui  parle  des  bruits 
qui  circuloient  à  Cambrai  au  sujet  de  la  conspiration  ;  et  le  nommé 
iigeret,  qui  déclare  n'avoir  eu  connoissance  d'ancun  complot;  il 
avôit,  dit-il,  seulement  entendu  parler  d'un  mouvement  militaire, 
dont  le  but  étoit  de  forcer  le  Roi  à  abdiquer,  et  de  nommer  Moksibor 
Ueutenant-général  do  royaume.  Ce  témoin  ne  mit  que  des  réponses 
peu  précises  aux  interpellations  de  plusieurs  pairs  et  du  ministère 
public. 

Le  26 ,  on  a  continué  l'audition  des  témoins.  Presque  toutes  les  dé- 
positions faites  dans  cette  séance  ont  été  relatives  à  l'accusé  Dela- 
mothe ,  ancien  capitaine  de  la  légion  de  la  Seine.  MM.  Boissauné  et 
Dutoya,  anciens  officiers  de  la  lésion  de  la  Seine,  disent  que  Delà- 
motte  les  entretint  plusieurs  fois  du  complot,  et  exprima  nette  sa  ré- 
solution d'y  prendre  part.  L'accusé  Delamotte  nie  "le  fait,  et  soutient 
«Vil  n'a  jamais  parlé  que  des  bruits  qui  circuloient  dans  Cambrai.  On 
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■  entendit  successivement  plusieurs  autres  anciens  officiers  et  soldats 
de  In  légion  do  la  Seine ,  dont  les  dépositions  n'ajoutent  rien  d'impor- 
tant aux  faits  déjà  connus. 

Le  -...H ,  le  témoin  Finnin  Dcbillj  fuit  unr  déposition  relative  à  Var- 
lelj  celui-ci  nie  le  fait  :  le  ti'moin  dit  qu'il  ne  se  trompe  pas:  Varlet 
per*i<tc  à  nier.  On  entend  successivement  M.  le  comte  de  Juigné, 
ancien  rolnnel  de  la  légion  de  la  Seine,  M.  le  colonel  Delau ,  ancien 
lieutenant  du  Roi  à  Cambrai,  et  plusieurs  officiers  et  soldat*  de  lu  lé- 
gion île  la  Seine.  Plusieurs  pain  ont  adressé  différente*  questions  aux 
accusés  et  aux  témoins;  mail  il  n'est  résulté  de  ers  interrogatoires 
aucun  fait  nouveau.  M.  le  procureur-général  demanilc  au  témoin  Hé- 
bert s'il  se  rappelle  un  propos  tenu  par  le  capitaine  Varlet ,  >  l'occa- 
sion de  l'assas>inat  du  i3  février.  Le  témoin  répond  que  Varlet  lui  dît  : 
JVy  aura  -t-il  pai  iraù  Louvit  en  Fiante  ? 


CHAMBRE  DES  DKPUTKS. 
Le  »5 ,  l'ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  les  articles  du  projet 
àc  loi  relatif  aux  dotation*.  M.  le  président  fait  le  résumé  des  débats, 
et  explique  la  division  des  donations  en  six  classes;  puis  il  donne  lec- 
ture des  amendemens  de  la  commissiun  et  de  ceux  de  divers  membres. 
Une  vive  discussion  s'établit  sur  l'ordre  de  la  délibération.  M.  Dudou 
regarde  comme  nécessaire  de  délibérer  d'abord  sur  la  proposition  faite 
par  plusieurs  orateur*,  de  laisser  1rs  donataires  dans  fétu  provisoire, 
résultant  de  la  loi  du  18  mai  181S.  Il  se  plaint  en  même  temps  de  te 
■■-  ''~n  comprend  dans  1  ai  (if  du  il ai  ni'  rxfranrdiiiaire  des  r  -■— 
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tanralte  règne  dans  rassemblée.  M.  Dudon  admet  l'amendement  de 
M.  Pict  :  mais  à  condition  que  l'on  supprimera  le  mot  indemnité, 
pour  ne  laisser  que  celui  de  secours.  L'orateur  repousse ,  en  finissant, 
cjnelqucs-unes  des  assertions  émises ,  la  veille ,  par  M.  Manuel ,  et 
descend  dé  la  tribune  sur  l'invitation  de  tout  le  côté  droit.  M.  le  mi* 
bistre  des  affaires  étrangères  fait  observer  que  le  prcophiant,  en  par* 
lant  des  affaires  diplomatiques,  a  mêlé  à  son  récit  plusieurs  inexac- 
titudes. 

Le  26 ,  après  la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  Dudon  demande  que  , 
puisqu'on  y  a  parlé  de  l'interpellation  a  lui  adressée  à  la  lin  de  la 
séance  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères ,  il  y  soit  aussi  fait 


navigation  intérieure.  Ces  projets  sont  renvoyés  a  1  examen 
des  bureaux.  On  accorde  un  congé  a  M.  Champy,  député  des  Vosges. 
On  reprend  la  discussion  sur  l'amendement  de  M.  Piet.  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  pense  que  Ton  ne  pourroit  faire  autre* 
Wnt  que  d  admettre  les  bases  sur  lesquelles  est  fondé  le  projet  de  loi. 
On  ne  pouvoit ,  dit-il ,  ni  discuter  la  fortune  des  donataires,  ni  discu- 
ter leur  mérite ,  ni  discuter  les  torts  de  quelques-uns.  L'orateur  s'ar- 
rête principalement  sur  cette  dernière  considération.  Selon  lui,  cette 


dément  de  M.  Piet  en  lui-même,  mais  il  en  attaque  les  conséquences, 
oui  seraient  de  détruire  le  principe  de  l'hérédité  des  dotations.  Le 
discours  de  M.  Pasquier  a  excité  tour  à  tour  les  acclamations  et  les 

'  mwytàrfes  du  côté  gauche.  En  finissant,  M.  le  ministre  des.  affaire* 
étramjmS  déclare  qu'il  a  cru  qu'il  étoit  de  son  dévoir  de  renomer  les 

'âJserçHfbf  9e  M.  Dudon ,  et  que  ce  même  devoir  l'empêche  de  se  livrer 
a  des  explications. 

M.  Piet  retire  son  amendement,  et  le  joint  a  celui  de  M.  Forbin  des 
Issarts,'  crai  lui  semble  rentrer  beaucoup  mieux  dans  ses  pensées. 
M.  Labbey  dePampièrcs  développe  un  amendement,  qui,  après  a  voir 

.  été  appuyé  par  MM.  Beauséjour  et  Sébastiani,  est  rejeté  à  une  forte 
majorité ,  ainsi  qu'un  sou*»amendement  de  M.  Manuel.  M.  Forbin  des 
Issarts  développe  son  amend.  ment,  tendant  à  ce  que  les  inscrip- 
tions sur.  le  grand  livre  soient  viagères ,  etne  soient  accordées  qu'aux 
donataires  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  classes,  qui  ont  été 
entièrement  dépossédés.  Cet  amendement  est  combattu  par  M.  Dela- 
croix-Frainville.  On  demande  la  clôture.  M%  d'Aubièrcs  parle  contre 
la  clôture.  M.  le  président  annonce  que  M.  le  rapporteur  ne  pourra 
faire  son  résumé  que  le  29.  La  clôture ,  demandée  avec  force  par  le 
côté  gauche ,  est  prononcée. 

M,  le  président  annonce  de  nouveau  que  le  résumé  de  M.  le  rappor- 
teur ne  pourra  être  fait  que  lundi.  M.  Casimir-Perrier  vote  pour  qu'on 
aille  immédiatement  aux  voix.  Les  ministres  et  une  partie  du  centra 
droit  n'ont  pas  prit  part  aux  deux  épreuves,  qui  ont  été  douteuse*. 
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Eouri,  à  l'appel  nommai,  l'ajournement  1  été  prononcé  a  une  majo- 
rité de  154  vo'*  •'""Itk  i38.  La  séance  ■  fini  à  six  heures. 

Le  '18,  l'ordre  du  jour  cal  la  reprise  de  "'la  discussion  relative  aux 
il  (.notaire*.  M.  le  président  accorde  la  parole  a  H.  le  rapporteur.  Com- 
mencement d'pgttalion.  M.  le  marquis  de  Bouthillicrs ,  rapporteur, 
iinnnm-r  ipii'  lu  enmm  insioi;  a  cru  devoir  proposer  lin  sous-amende- 
nienl.  Vive  inlcrruption  de  la  part  du  côté  gauchi:;  plusieurs,  mem- 
lire«,  en  Iran  très  M.  Dcmaryiv,  s'écrient  que  c'est  une  violation  do 
r.'glrmrnl.  M.  le  président  interdit  U  parole  à  M.  Dcmarçay.  M.  la 
rapporteur  lit,  au  milieu  du  bruit,  la  dispiuilinn  que  la  com  mission 
propose  de  stilxlîlucr  à  l'article.  i«.  Elle  porte  que  les  donataire»  fran- 
r/!W ,  entière  me  nt  dépossédés  de  leur*  dotations  situées  en  paya  étran- 
gers, et  qui  n'auroirnt  rien  conservé  en  France,  pourront  rvcrwfr, 
1  ui ,  leurs  enfiins  et  leurs  veuves,  en  indemnité  de  leur»  pertea,  dm 

-  -*"  — BT«?]le  explosion  à  gauche. 


MM.  Foy  et  B.  Consfc 


n  du  règlement  : 


*,la  séance  actuelle,  on  ne  peut  mettre  a 
une  proposition  contraire.  MM.  de  Gimrdin  et  Casimir  Perricr  te  plai- 
gnent de  la  ilictttturv  ilei  commissions.  MM.  de  Castelbajac  et  de  la 
hourilonnajc  rétablissent  l'état  de  la  question ,  à  l'aide  d*  quelque* 
anlécédens.  La  clôture  est  demandée  et  prononcée  au  milieu  .dune 
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«•dent  proclame  le  rejet  de  l'amendemeat.  Tres-vives  rédataations  | 
fioche.  M.  Sébastian!  dcauutde  l'appel  nominal  sur  «m  amende- 
ment. Cette  proposition  ett  appuyée  par  M.  de  Castclbajar,  Tus  de$ 
secrétaire*.  L  amendement  ett  rejeté  p4r  une  majorité  de  197  voit 
contre  78. 


On  à  choisi  le  .moment  de  la  mission  qni  vient  d'avoir  lien 
à  Montpellier  peur  publier  la  Relation  de  la  Mission  don* 
née ,  dans  cette  même  ville ,  pat  le  père  Brydayne ,  en  1  y/fè, 
îd-8*.  de  120  pages.  Cet  écrit  ne  pou  voit  paroîlre  plos  à  prov 
pos,  et  servira  mi  raobii  à  montrer  quel  etoity  il  y  a  quatre- 
vingts  ans',  le  zèle  du  clergé  pour  les  missions,  et  quel  étoit 
aussi  l'empressement  des  fidèles  pour  ces  pieux  exercices. 
Nous  ne  citerons  de  cette  Relation  que  quelques  détails  qui 
ne  nous  paroissent  point  indifférens  pour  l'histoire. 
; ,  Le  diocèse  de  Montpellier  avoit  été ,  pendant  quarante  ans, 
Evré  à  l'esprit  de  schisme  et  de  discorde,  sous  un  évéque 
d'un  caractère  ardent,  lorsque  M.  de  Charançy  fut  appelé 
sur  ce  siéçe,  en  1738.  Parmi  les  moyens  qu'il  prit  pour  ré- 
tablir Tordre ,  un  des  plus  efficaces  fut  une  mission;  il  ap- 
pela, en  17W,  le  père  Brydayne ,  déjà  célèbre  par  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  le  midi.  Brydayne  se  rendit  à  Montpel- 
lier 9  avec  dix-sept  prêtres ,  dont  plusieurs  n'étoient  associés 
ont  momentanément  à  ses  travaux  ;  ces  hommes  zélés  étoient 
1  abbe1^  jCicéri ,  abbé  de  Claire-Fontaine,  prédicateur  dis- 
tingué'de  son  temps;  l'abbé  de  Robert ,  missionnaire;  Ri- 
card, curé  de  Sainl-Gervais  au  diocèse  de  Castres;  Baratier 
et  de  la  Merlière ,  chanoines  à  Grenoble  ;  de  Marcé ,  prieur 
de  Langogne  ;  de  Serves ,  ancien  curé;  de  Chalvet  de  Saint- 
Etienne  %  doyen  du  chapitre  de  Romans;  Durvoy,  chanoine- 
comte  de  Saint-Pierre,  à  Vienne;  Guinaud ,  ancien  chanoine 
et  missionnaire  ;  Thomas  et  Cura  de ,  chanoines  à  Avignon  ; 
Thomé,  ancien  missionnaire;  Durre ,  curé  dans  le  diocèse 
de  Yavres  ;  Pons ,  prieur  de  Roubiac  ;  Gassen  ,  missionnaire  ; 
de  Saint -Christophe,  ancien  Oratorien.  On  voit  par  ces 
noms  que  des  hommes  distingués  par  leur  mérite  et  leurs 
places  se  faisoient  honneur  de  coopérer  activement  au  bien 
des  missions. 

La  mission  commença ,  le  quatrième  dimanche  de  Carême , 
par  une  procession  générale.  M .  l'évêqae  prononça  le  discours 
d'ouverture.  Les  exercices  se  faisoient  dans  trois  églises,  à  la 
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cathédrale ,  k  Notre-Dame  et  a  Saint-Paul.  Dm  conférences, 
de  grands  catéchismes ,  des  exhortations  familière* ,  des  Ber- 
nions ,  tels  éioient  les  moyens  varies  que  prenoïent  tour  à 
tour  les  missionnaires;  ils  elloient  aussi  <|iielqt)efois  donner 
des  discours  dans  des  communautés  particulières.  Le  père 
Amet ,  Jésuite  de  Besançon ,  et  le  père  Rigault,  Minime  de 
Mâcon  ,  qui  prêchoient  le  Carême  à  Montpellier ,  se  joignirent 
aux  missionnaires. 

Ceux  qui  se  firent  le  plus  remorquer  par  leurs  talens  furent 
l'abbé  de  Cicéri ,  prédicateur  de  la  reine  ;  MM.  Ricard  et 
fiaratier,  dont  les  conférences  é  toi  en  t  fort  suivies,  et  étoieot 
souvent  dirigées  vers  ra  conversion  des  protestans f  l'abbé  de 
Saint-Etienne  et  surtout  Brydayne  :  les  discours  de  ce  dernier 
attiraient  encore  plus  la  foule.  M.  de  Charancy  fît  lui-même 
des  conférences  à  Notre-Dame,  et  donna  des  sermons  sur 
l'aumône  et  sur  divers  autres  sujets.  Le  prélat  encourageait 
la  mission  par  sa  présence  et  par  son  télé  ;  il  appela  des  con- 
fesseurs de  diverses  parties  de  son  diocèse. 

Après  les  instructions,  les  retraites  et  les  préparations  do- 
sage, les  communions  générales  eurent  lieu  dans  les  diffé- 
rentes églises  ,  et  la  plantation  de  la  croix  se  fit  avec  pompa. 
le  19  mai.  M.  l'évêque  administra  la  confirmation  à  un  grand 
'ï  fidèles.  Des  quêtes  faites  v       " 
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tice  sur  Afne<  Marie -Clotilde  de  France,  rein* 

de  Sardaigne. 
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[arîe-Clôtilde  de  France,  reine  de  Sardaign^  |i 
dans  ces  derniers  temps  un  grand  éclat  pfer  ta 
teté  de  sa  vie.  H  avoit  déjà  paru  un  Eloge  ftisto^    * 
e  assez  succinct  de  cette  princesse,   et  no^sf  en 
îs  parlé,  en  1814  (tome  II,  n°.  34);  mais  deàuît 
ïrélat  romain,  M.  Louis  Bottigjia,  a  publié  la-f^f»*     ^.^ 
ta  vénérable  servante  de  Dieu,  Marie -Clotilde, 
îe,  18 16,  in-4°.  de  348  pages.  Ce  volume,  qui 
s  a  été  communiqué,  est  très-peu  connu  en  France, 
1  seroit  à  désirer  que  quelqu'un  entreprît  de  le 
luire,  ou  du  moins  de  l'abréger.  On  Iiroit  sans 
te  avec  intérêt  parmi  nous  la  vie  d'une  si  pieuse 
icesse,  £ule  et  sœur  de  nos  rois,  qui  eut  aussi  sa 
t  des  malheurs   de   sa  famille ,  et  qui  les  soutint 
z  une  héroïque  résignation.  Ne  semble-t-il  pas  que 
soit  par  une  vue  spéciale  de  la  Providence  que  tant 
vertus  se  soient  trouvées  réunies  à  la  fois  dans  une 
ne  famille,  et  que  trois  enfans  d'un  même  père, 
lia  XVI,  M".  Clotilde  et  M»'.  Elisabeth,  aient 
tné,  à  la  même  époque,  de  si  grands  exemples  au 
nde?  En  attendant  donc  que  l'on  publie  en  France 
;  vie  aussi  édifiante  que  celle  de  M™*.  Clotilde, 
is  croyons  qu'on  en  verra  ici  avec  plaisir  un  ex- 
t,  qui,  quelque  court  qu'il  soit,  nous  paroît  fait 
ir  intéresser  des  chrétiens  et  des  François  j  ils  ne 
roient  être  indifférens  au  tableau  des  vertus  d'une 
ticesse  née  parmi  nous,  soeur  de  nos  princes  >  et 
r  à  tour  si  humble  sur  le  trône,  et  si  courageuse 
is  1  adversité 
*onutXxrril.L'Amkd*laReU§.elduR*i.   Gf 
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Marie-CIotilde-Adélaïde-Xavicre  de  France  naquît 
à  Versailles,  le  %'i  septembre  ty5a;aan  père  étoit  le 
pieux  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et  sa  mère  Marie 
Joseph? ,  princesse  de  Saxe.  Elle  les  perdit  de' bonne 
heure  ;  mais  elle  trouva  dans  tes  soins  de  M".  Louise 
de  Rohau-Guémcné ,  comtesse  de  Marsan,  gouvernante 
des  enlans  de  France,  nne  mère  tendre,  une  amie  «Arc 
et  un  guide  sage.  La  jeune  princesse  ue  reçut  que  des 
tenons  et  des  exemples  de  vertu,  et  ses  propres  dispo- 
sitions y  répondirent  parfaitement.  Sa  douceur,  sa 
modestie ,  son  éloignemeut  pour  la  vanité  et  pour  tout 
ce  qui  avoit  l'apparence  du  mal,  la  préparèrent  à  re- 
cevoir dignement  les  sacremens.  Elfe  lit  sa  première 
communion,  le  17  avril  1770,  et  continua  d'être  di- 
rigée par  les  conseils  de  la  comtesse  de  Marsan ,  pour 
laquelle  elle  conserva  beaucoup  de  confiance  et  d  atta- 
chement. 

En  177a,  et  de  son  consentement,  le  poi  son  frèrc- 
arréta  son  mariage  avec  Charles-Emmanuel,  priece  de 

e  fut  cëlél>ir  ,  :'i  Y<TS;iillr^  . 
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toire  particulier ,  peu  après  son  lever.  De  pieuses  lec- 
tures ,  la  récitation  de  l'office  divin,  quelquefois  l'office 
de  la  sainte  Vierge  ou  celui  des  morts,   une  partie 
du  Rosaire,  des  élévations  fréquentes  vers  Dieu,  rem- 
plissaient ses  momens  quand  e,le  étoit  seule.  Mais  elle 
ne  négligeoit  point  pour  cela  ses  devoirs  envers  son 
époux,  veilloit  sur  sa  maison >  maintenoit  la  concorde 
et  la  paix  parmi  les  personnes  qui  lui  étûient  atta- 
chées,  et  les  portoit  à  la  vertu  par  de  douces  insi- 
nuations et  par  de  toucnans  exemples» 
-    La  princesse  rendoit  les  soins  les  plus  tendres  à 
«On  mari  dans  ses  maladies  ;  elle  vivoit  dans  la  meil- 
leure intelligence  avec  sa  bcîle-nière,  Marie-»  Antoi- 
nette-Ferdinande  d'Espagne ,  princesse  très-pieuse. 
Soumise  au  roi  Victor,  elle  remplissoit  avec  exacti- 
tude toutes  les  bienséances  de  sa  position.  Comme 
elle  n'avoit  point  d'en  fans ,  les  médecins  lui  prescri- 
virent un  régime  très* gênant,  des  remèdes  désagréa- 
bles qu'ils  croyoient  propres  à  faire  cesser  sa  stéri- 
lité; elle  sacrifia  ses  répugnances  au   désir  de  sa  fa- 
mille et  de  son  époux ,  et  observa  exactement  les  or«« 
donnantes  les  plus  pénibles.    Au   bout  de  quelques 
années  de   mariage ,    sa    ferveur  fit   de   plus  grands 
progrès;  elle  recherchoit  la  solitude,  visitoit  les  cou- 
Yens  de  filles,  et  donrroit  des  soins  à  celles  qui  étoient 
malades.   Elle  alloit  dans  les  églises  assister  aux  ser- 
mons, aux  catéchismes  et  aux  autres  exercices  de  re- 
ligion.  Elle  approchoit  plus  souvent  des  sacremens. 
Son  mari  et  elle  vi voient  dans  les  pratiques  de   la 

Siété ,  et,  ayant  perdu  toute  espérance  d'avoir  dés  en- 
tas; ils  résolurent,  d'un  commun  accord,  de  borner 
leur  union  aux  douceurs  d'une  amitié  et  d'une  con- 
fiance réciproques. 

La  princesse  de  Piémont  auroit  bien  voulu  se  livrer 
aux  œuvres  de  charité  extérieures,  ou  à  des  austérités 
extraordinaires  y  mais  elle  étoit  retenue  par  les  conve- 

G    2 
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minces  de  son  rang,  et  ses  confesseurs,  l'abbé  de  Rot* 
sLJion  et  l'abbé  Tempia,  éloienl  occupés  À  arrêter 
son  7.i le  à  cet  égard.  Elle  voulut  erpendi  ni  t- Le  d'une 
association  de  dnmes  formée,  u  Tuiîn,sous  le  nom  de 
/James  île  l'Humilité  et  de  la  Visitation.  De  cuisans 
chagrins  vinrent  éprouver  cette  haute  vertu.  Les  mal- 
heurs de  s»  fatnillc  iuient  pour  elle  une  rude  épreuve. 
Elle  perdit  successivement,  ti'nne  manière  tragique  et 
trop  connue,  un  frère,  une  sœur,  une  helle-sœUr,  un 
ne* eu;  elle  vit  le  reste  de  sa  famille  criant  et  proscrit, 
et  su  patrie  bouleversée  et  liine  à  l'esprit  de  vertige. 
Bientôt  l'orage  atteignit  le  Piémont  même  -,  M™*.  (Ho- 
tiltie  sYAuiça  de  détourner  la  colère  de  Dieu  par  un 
redouble  mont  de  prières  et  par"  des  exercices  de  pé- 
nitence :  ce  fat  alors  qu'elle  obtint  t  ce  qu'elle  solîiti- 
toit  depuis  long-temps  avec  ardeur,  <de  renoncer  an 
parures,  et  de  porter  un  vêtement  de  lame  blanc,  tel 
qu'il  est  d'usage  à  Turin  pour  les  dames  qui  font  une 
profession  particulière  de  piété.  Elle  parut  ainsi  pour 
la   première  fois  à  une  procession  publique,,  et  cet 
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ps [difficiles,  et  on  la  rencontrait  souvent,  Iê 
,  dans  les  églises  de  la  capitale,  prosternée  de- 
t  le  saint  Sacrement,  et  priant  avec  ferveur. 
l  h  fin  de  1 798 ,  le  directoire  signifia  inopinément 
harles  IV  l'ordre  de  quitter  Turin  et  ses  Etats  de 
re-Ferme.  La  reine  conserva  seule  son  sang- froid 
s  cette  conjoncture,  et  donna  avec  calme  les  ordres 
t  le  départ.  La  famille  royale  quitta  Turin,  la  nuit 
9  décembre  1 798,  par  un  temps  affreux  et  un  froid 
ririf.  La  reine  fut  prise  de  la  fièvre  ;  ce  qui  ne  l'em? 
ha  point  de  continuer  sa  route.  Elle  passa  trois 
aines  à  Parme ,  et  y  visita  les  églises  et  les  cou-* 
1.  Elle  en  partît,  le  11  janvier  1799,  et  se  rendit 
todène  par  un  froid  rigoureux;  eue  eut  peine  à 
iver  un  logement  dans  cette  ville.  Mais  les  em- 
-rfs,  la  fatigue  et  les  incommodités  .  du  voyage, 
lérèrent  jamais  son  humeur,  et  elle  étoit  la  pre- 
re  à  consoler  et  à  encourager  son  époux.  Qua- 
*  jours  après  son  départ  de  Turin,  elle  arriva  à 
renc»;  elle  auroit  pu  espérer  d'y  trouver,  quel- 
repos.  Mais ,  si  on  excepte  la  consolation  qu'eu- 
t  les  deux  époux  de  voir  Pie  VI,  alors  confiné 
s  la  Chartreuse ,  et  de  conférer  avec  lui ,  ils  fu-« 
;  abreuvés  de  nouvelles  amertumes.  Le  roi  tomba 
ade,  et  la  reine,  obligée  de  pourvoir  à  tout,  eut 
moncer  au  prince  la  nécessité  où  ils  étoient  de 
1er  en  Sardaigne.  De  plus,  ils  furent  abandonnés 
quelques  personnes  de  leur  suite ,  qui  retourné* 
:  à  Turin. 

s  se  rendirent  à  Livourne,  où  Us  passèrent  du  i3 
4  février^;  ils  s'embarquèrent  ce  dernier  jour  pour 
lardaigne.  La  reine  n  interrompit  point  ses  exer? 
s  de  piété  pendant  la  traversée.  Le  3  mars,  elle 
va  à  Cagliari,  où  son  premier  soin  fut  d'aller  ren* 
grâces  à  Dieu  dans  la  cathédrale.  Rien  n'étoit  pré* 
;  pour  recevoir  le  roi ,  et  le  palais  étoit  dépourvu 


de  tout.  La  pieuse  princesse  supporta  toutes  les  priva- 
tions avec  gaieté  ;  la  mauvaise  santé  du  roi  la  roreoil 
d'entrer  dans  le  maniement  des  affaires  ;  cJle  s'en  ac-  . 
quittait  avec  autant  d'habileté  que  de  prudence.  Elle 
donnoit  surtout  aux  peuples  de  grands  exemple!  de 

Eiétéj  et  assistait  aux  offices  et  aux  instructions  dans 
:s  églises.  De  nouveaux  chagrins  vinrent  l'assaillir 
dans  l'île.  Le  duc  de  Montferrat,  frère-du  roi,   et 

Sarticulièrcment  cher  à  ce  prince,  mourut;  le  duc 
'Aoste  perdit  son  fils  unique  ,  qui  étoit  héritier  pré- 
somptif do  la  couronne.  La  rt'inc  s'empressa  de  conso- 
ler ce  prince,  ainsi  que  son  époux,  fort  affligés  l'un  et 
l'autre  de  cette  double  perle. 

Il  y  «voit  six  mois  que  Charles  IV  étoit  en  Sar- 
ilaîgnc,  lorsque  la  situation  des  affaires  d'Italie  elles 
progrès  des  armées  russes  lui  donnèrent  l'espoir  de 
rentrer  dans  ses  Etats.  Il  se  décida  donc  à  retourner 
3   septembre , 
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ipoty?»  .H*  revinrent  ç  Rome,  Tannée  suivante,  pour 
ajuster  aux  offices  de  la  semaine  sainte,  Tirent  plan 
sieur*  (bis  le  Pape ,  et  reçurent  la  communion  de  sa, 
Dnin.  La  princesse  rendit  dans  ce  voyage  les  plus  ten- 
dres soins  à  la  princesse  Marie -Félicité  de  Savoie, 
Uqfe  de  son  mari ,  qui  mourut  à  Rome ,  et  à  M"\  IJa- 
di*,  sa  caméristev  qui  fut  attaquée  d'une  maladie  vio-, 
Wate. 

Bientôt  les  deux  époqx  furent  encore  obligés  de 
quitter  Rome;  ils  retournèrent  à  Naples,  le  19  mai 

I  8qi  ,  et  la  reine  continua  d'y  donner  les  mêmes  exem- 
ples. On  pense  aisément  combien  la  difficulté  des 
temps  lui  suscitoit  d'embarras  et  de  contradiction*  ; 
die  les  soutint  avec  courage,  toujours  occupée  à  cal- 
mer les  chagrins  et  les  souffrances  du  roi.  Sa  santé  à 
elbwnéme  commenr.oit  à  se  ressentir  de  tant  de  peines 
de  toute  espèce ,  de  voyages  et  d'afflictions.  Elle  avoit 
essuyé  plusieurs  maladies,  à  Florence  et  à  Rome;  elle 
tomba  de  nouveau  malade  f  en  février  180a.  Sa  rési- 
gnation et  son  amour  pour  Dieu  éclatèrent  plus  forte- 
ment encore  dans  cette  maladie  ,  et  la  princesse  mou- 
rut, dans  les  plus  vifs  sentiment  de  piété,  le  J  msrs 
1802  9  à  l'âge  de  4?  <"**  cl  demi.  La  voix  publique 
célébra  ses  vertus,  et  sa  réputation  de  sainteté  retentit 
à  Naples  comme  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  elle 
avoit  habité. 

L'auteur  de  la  Vie  de  la  reine  a  consacré  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  à  peindre  dans  autant  de  chapitres 
les  vertus  de  cette  princesse;  sa  foi  héroïque,  sa  dévotion 
envers  le  sacrement  des  autels  et  le  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
son  zèle  pour  la  religion  et  son  respect  pour  ses  minis- 
tres., sa  ferme  espérance,  sa  charité  fervente,  sa  pru- 
dence, son  humilité,  sa  patience  dans  les  maux,  etc. 

II  s'est  beaucoup  étendu  sur  ces  détails ,  et  cite  fies, 
faits  très-édifians,  mais  qui  ne  sauroient  trouver  place 
ici.  Il  raconte  même  quelques  glaces  surnaturelles  et 
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faveurs  extraordinaires  qui  seront  probablement  l'objet 
d'une  enquête  spéciale,  ainsi  que  des  guérîsona  mira- 
culeuses qu'on  a  cru  devoir  à  l'intercession  de  la  pieuse 
reine.  M.  Bottiglia  rapporte  aussi  des  témoignage* 
nombreux  qui  prouvent  quelle  estime  on  fàisoît  d'elle, 
et  combien  on  étoit  persuadé  de  l'héroïsme  de  ses  ver- 
tus. Cette  opinion  générale  a  para  s'accroître  encore 
après  sa  mort.  Le  roi  Charles  IV  a  révélé  beaucoup 
de  parti  cul  irilcs  glorieuses  pour  sa  mémoire  ;  m  dé- 
position a  été  fortifiée  par  celle  de  trente-six  témoins, 
qui  ont  été  entendus  sur  différens  faits  relatif*  à  la 
reine.  Sur  le  vu  de  ces  témoignages,  la  congrégation 
des  rits  a  été  d'avis,  le  g  avril  1808,  qu'on  ponvoit 
introduire  la  cause  de  la  béatification  de  la  vénérabh 
servante  de  Dieu,  et  le  souverain  Pontife  a,  le  lende- 
main, approuvé  cette  décision,  et  signé  la  commis- 
sion. M.  Louis  Bottiglia  de  Savoulx,  de  Turin,  est 
postulatrur  de  la  cause  j  c'est  lui-même  qui  est  l'au- 
teur de  cette  Fie,  et  aea  récits  ont  d'autant  plus  de 
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de  Louis  XIV.  Mais  un  pareil  témoignage  de:  recon* 
uoissance,  qui  av oit  paru  aussi  naturel  que  légitime 
dans  un  siècle  religieux,  pouvoit,  dans  un  siècle 
différent ,  être  regardé  avec  d'autres  yeu*.  Une  prin- 
cesse vient  faire  respecter  par  son  exemple  dès  tradi- 
tions et  des  pratiques  chères  à  la  piété;  en  la  voyant 
aller  en  pèlerinage ,  les  contempteurs  des  choses  saintes 
apprennent  à  rougir  des  dédains  affectés  d'une  incré- 
dulité ignorante  ou  frivole.  S.  A.  R.  a  manifesté  daiis 
ce  voyage  les  sentimens  de  religion  et  de  bonté  hé- 
réditaires dans  sa  famille.  Sur  toute  sa  route ,  <  1  e  a 
laissé  des  traces  de  sa  générosité.  A  Liesse,  eli**  a 
rempli  exactement  toutes  les  conditions  d'un  pèleri- 
nage véritable,  a  visité  les  chapelles/  assisté  à  tons 
les  offices,  et  participé  au  plus  auguste  sacrement. 
Elle  a  donné  à  l'église  une  lampe  de  vermeil,  et  on 
est  même  persuadé  qu'elle  ne  bornera  pas  là  les  mar- 
ques de  sa  pieuse  reconftoissance.  Aussi  sa  présence 
a  excité  un  enthousiasme  général.  Ceux  qu'on  auroît 
cru4es  moins  bien  disposés  ont  oublié  à  sa  vue  leurs 
préventions ,  et  ont  appris  à  juger  de  nos  princes ,  non 
d'après  les  suggestions  de  leurs  ennemis ,  mais  d'après 
des  exemples  touchans  de  piété  ,  de  simplicité  et  de 
bonté.  Combien  d'autres  se  délromperoient  de  même 
s'ils  pouvoient  voir  de  près  des  vertus  si  pures,  et  si 
propres  à  triompher  des  préventions  les  plus  enra- 
cinées ! 

—  L'établissement  pour  les  gardes-malades ,  formé 
rue  du  Bac,  n°.  100  bis,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  a  déjà  commencé  à  remplir  son  objet,  et  à 
fournir  des  gardes  sûres  et  intelligentes  pour  le  soin 
des  malades.  Il  n'y  a  encore  que  sept  sujets  dans  la 
maison;  mais  ce  sont  des  filles  éprouvées:  quatre  au- 
tres arrivent  ces  jours-ci  des  environs  de  Clermônt, 
où  elles  se  sont  aussi  formées  à* leurs  utiles  fonctions. 
Le  local  ne  peut  recevoir  en  ce  moment  que  dix-huit 
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gardes;  mais  ce  nombre  suffira  pour  les  premier!  be- 
soins. Les  personnes  qui  sont  à  la  tête  de  cette  bonne 
œuvre,  et  qui  n'y  cherchent  que  la  gloire  de  Dieu  et 
l'utilité  du  prochain,  espèrent  qu'un  tel  but  intéres- 
sera les  amis  de  l'humanité  à  leur  entreprise  ,  cl 
qu'ils  $<J -feront  un  plaisir  de  la  favoriser.  Les  gardée- 
malndcs  déjà  employées  ont  mérité  l'estime  et  la  con- 
fiance par  leurs  soins,  leur  patience  et  leur  z^ le.  Les 
5  rixqui  on  té  té  déterminés  varieront  suivant  les  moyeu 
es  malades.  Une  garde  ,  pour  la  nuit  seulement ,  m 
paie  .\  fr.,  et,  pour  le  joui*  et  la  nuit,  5  fr.  Cepen- 
dant on  se  contentera  d'une  somme  moindre  pour  les 
personnes  moins  aisées.  Quant  aux  riches ,  on  ne  croit 
devoir  rien  fixer,  et  on  s'en  rapporte  à  leur  généro- 
-ité.  Ou  désire  que  les  gardes-malades  ignorent  le  prix 
qui  aura  été  contenu  ,  et  qui  sera  payé  à  l'établis- 
sement même,  api'é*  la  maladie.  > 
— ■  MM.  les  missionnaires  du  diocèse  de  Lyon ,  ett*t 
tdis  à  la  Chartreuse  de  cette  ville  ,   et  qui  eu  tirent 
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stbles  de  ta  mission,  on  peut  compter  q$o  tnariages. 

bénis;  jun  prêtre  a.  é,té  reodu  à  la  sainteté  de  son  étiat.        f 
On  perte  le  nombre  des  communions,  dans  les  pa- 
roisses de  Sai  ut- Etienne,  de  Notre-Dame  et  de  Sainte- 
Marte,  à  17,700  ;ce  .qui  paroi  troit  incroyable,  vu  la 
population  de  la  ville,  si  ion  ne  faisoit  Mten-tibn  que. 
les  campagnes   environnantes  avoient  voulu  profiter. 
Mssi  du  bienfait  de  la  mission.  Dans  ces  occasions, 
les  hommes  n'ont  pas  paru  en  moindre  nombre  que 
les  femmes.  M.  l'évêque  de  Mende,  toujours  empressé  - 
de  pourvoir  aux  besoins  du  diocèse  de  Lyon  ,  a  donné' \^t 
la  confirmation  à  plus  de  9060   fidèles;  jl  n'y  av^oit       f 
pas  eu  de  confirmation  à  Saint-Etienne  depuis  là;  réT  ,,f« 
▼oliïtion.  Le  même  prélat  à  assisté  à  la  plantation  6f. 
Ùl  croix,  qui  s'est  laite  avec  beaucoup  de  solennité  | 
un  grand  nombre  d'bahitans  s  et  oient  fait  inscrire  pour 
porter  l'instrument  de  salut,  qui  a  été  érigé  sûr  là 
Waw-Royale.  M.  MioHan,  supérieur  des  missionnai- 
re*, "prononça  dans  cfctte  occasion  im  discours  qui 
émtrt  tous  les  auditeurs.  Les  missionnaires  partirent  le 
lendemain  de"  cette  cérémonie ,  touchés  cfes  disposi- 
tions religieuses  des  babitans,  et  se  proposant,  à  leur 
retour  à  Lyon,  de  faire  Une  quête  pour  les  pauvres 
ouvriers  de  Saint -Etienne,  qui  ont  suivi  la  missiotl 
avec  une  constance  extraordinaire,  au  risque  de  per«- 
tire1  quelque   chose  du  salaire  nécessaire  à  leurs  be- 
soins. Cte  dernier  trait  de  charité  des  pieux  mission- 
naires est  bien  digne  du  zélé  et  du  dévouement  dont 
ils  pnt  donné  constamment  l'exemple  à  Saint-Etienne 
pendant  près  de  deux  mois  qu'ils  ont  séjourné  dans 
cette  ville. 

—  M.  Dieudonné,  aîné,  ancien  chanoine-régulier 
"de  là  congrégation  de  Lorraine,  et  curé  d-Harboué 
au  diocèse  de  Nanci,  est  mort,  le  i5  avril,  à  Badon- 
\illers,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  après  une  ma- 
ladie longue  et  douloureuse.  Il  unissoit  au  caractère 
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le  plus  aimable  des  connoissaric.es  Tarîées.  H  avoît  oc- 
cupé pendant  vingt  ans  la  cure  d'Harboue,  et  n'en 
ctoit  sorti  qu'à  la  révnlulîou;  mats  cette  absence  ne 
l'^voit  point  fait  oublier  de  ses  paroissiens,  qui  sont 
allés  eux-mêmes  à  Bndonvillers,  à  deux  lieues  d'Har- 
boue, leur  maire  à  leur  tête,  chercher  les  restes  de 
leur  Ancien  pasteur.  Toute  la  population  a  assisté  i 
«es  funérailles,  et  on  a  même  le  projet  d'élever  tut 
ancien  monument  à  la  mémoire  de  ce  digne  vieillard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pahis.  Le  3r  mai, S.  A.  R.  Madame,  duchés»*  d'Angon-* 
.  Unie ,  est  partie ,  après  midi ,  pour  te  rendre  aux  eaux  de 
Vichy.  Cette  Princes»?  a  accorde  3oo  fr.  aux  malheureux  in- 
cendiés ,  pçrrs  de  famille ,  de  la  commune  d'Feury  (Marne). 

—  S.  A.  R.  M«'.  le  duc  d'Augouléme  a  tait  remettre  à 
M.  IVvëuue  d'Arras  une  somme  de  3oo  franc*  pour  la  mal- 
heureuse famille  de*  frère*  Bonnières,  de  la  cummoue  de 
Dolipm  ,  a  laquelle  S.  A.R.  Madaxs  a  envoyé"  d 
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été  bannis  de  leur  patrie  y  sont  arrivés ,  le  a3  mai  f  à  Bayonne  * 
ou  ils  ont  été  reçus  avec  tous  les  égards  dus  à  leur  mérite  et 
à  leur  infortune. 

-  —  Le  i5  tnài,  le  roi  de  Naplcs  est  rentré  dans  sa  tâpitalc 
an  bruit  des  plus  vives  acclamations*  Ce  prince  a  fait  publier 
sur-ie~chanip  une  proclamation ,  dans  laquelle  il  déclare  que 
le»  calamités  et  les  délits  qui  ont  eu  lieu  sont  graves  et  nom- 
breufc,  mais  qu'aucun  ressentiment  personnel  n'a  eu,  ni  n'aura 
jamais  part  à  ses  décisions  royales.  On  a  remis  en  vigueur1 
dans  le  royaume  les  ordonnances  contre  lés  sociétés  secrètes, 
portant  peine  de  mort  contre  les  chefs  ,  les  directeurs  et  les 
trésoriers  de  ces  sociétés.  On  a  également  établi  des  peines 
sévères  contre  les  profanateurs  et  spoliateurs  d'églises.  Toutes 
les  peintures  obscènes,  tous  les  livres  dirigés  contre  la  reli- 
gion ,  la  morale  ou  les  gouvernemens  sont  sévèrement  pro* 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

.  Le  2Qj  M.  le  président  interroge  Varie t  sur  §e$  relations  avec  Ma- 
ziau,  Varlet  répond  qu'il  a  reçu  Afaziau  che*  lui  sans  le  connoitre; 

Stis  même  savoir  son  nom.  M.  de  Montmorency  trouve  fort  extraor- 
naire  que  l'accusé  Varlet  ait  donné  une  lettre  de  recommandation 
I-  tft»  lajrtme  dont  il  ignuroit  le  n«»in.  L'accusa  Péguîu  déclare  que  ses 
premiers  interrogatoires  sont  faux;  qu'alors  on  l'avoit  prévenu  que 

Lamothe  l'avoit  chargé,  et  qu'a  son  tour,  pour  se  venger  de  Lanio- 
ai__     :i   i*  _: -~_ x-  a. .  i~_  u"    :i .-.-s  .» : *   _:^_._i  »    » 


implimié  dans  l'instruction  ,  et  relâché  depuis,  l'a  assure  qu'         

engage, -ainsi  que  plusieurs  autres,  à  charger  ses  coaccusés,  afin  do 
rendre  plus  favorable  sa  situation.  M.  le  procureur-général  somme  le 
défenseur  de  nommer  ce  colonel.  M.  Devesvres  s'y  refuse.  M.  le 
procureur-général  prie  M.  le  président  d'examiner  s'il  ne  convient 
pas  d'en  fendre  M.  Devesvres  comme  témoin. 

L'accusé  PéguJu  persiste  dans  sa -déclaration.  Bruc,  autre  accusé,  en 
fait  une  foute  semblable  à  la  sienne.  M.  le  président  demande  au  té- 
moin Ûutoya  si ,  pendant  son  séjour  à  la  Conciergerie ,  on  Ta  invité 
à  charger  le  capitaine  Lamothe.  Celui-ci  répond  négativement.  Les 
accusé*  ttesbordes,  Godot-Paquet  et  Thé  venin,  déclarent  fausses  leurs 
premières  réponses. 

Le  3o  mai ,  M.  le  président  du  conseil  des  ministres  communique  a 
rassemblée  l'ordonnance  royale  qui  nomme  M.  Pastoret  vice-prési- 
dent, et  qui  confère  à  M.  le  marquis  de  Barthélémy  le  titre  de  vice- 
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v  peiiiùin*  crrlétiastiqur*.  L'irapri'sijou  dr  ces  ]>rnjrti 
V\aiurn  il'«  1  ureaii*  sont  ordonnés.  On  entend  pmuj 
,it  par  M.  le  comte  d'Argoul,  an  aumdg  com'tti  oW 
semblée  t'eit  ajournée  au  j  pour  la  diuiioinn  de  cet  pr 
«lire  «Vit  réunii!  un  cour  de  juslice  à  tuidï,  pour  le  | 
pÏMliuli  du  le,  «lût.  H.  le  chancelier  adreme  quclqui 
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d'e.'cailn  n  iluréftiroent  des  iIki^oiu  de  la.  Saine, 

■■-■ —  fp,,.  vint  f  :  '--'-■■  -'-■-  '■■■  ''■■- '  ^ 

il  ion  qui  tlcvoil  «effectuer  (1-nii  Vain. 
I.i.  témoin  iijfluk-  qu'il  Tut  indipné  do  proposition»  de  Currotr,**) 
:dta  de  suite  lit  ire  "a  déclaration  chn  «on  eoloneL    L'acmé  Can 
]t,  i.liI  (|ti'il  i-t  t.iloiiniir ,  et  qu'il  n'a  jamais  rien  dit  au  tenais 
lui  rclalil  i  lujtulitîfjne.  MM.  t  baron  Villa***,  coton**  du 
de  la  Seine ,  D»»id ,  baron  de  Mander  il)  « .  cotunandaDt  t+  < 
lue  ut  des  Vosgca,  et  k  baron  Vincent,  ripùttut,  l'un  ipinl' 
la  dédarulion  du  rhef  d'escadron  de  l'Etang,  On»  déjà  entendu 

Le  3i  >n;ii,  la  cour  s'esl  onverte  i  une  heure  el  demie.  Le*  lenunM 
i  u  tendu*  •  nt  été  plusieurs  militaires  qui  connoiisoiunt  peu  de  détail* 
de  la  et  inspiration.  Le  colorn-l  Falxicr ,  qui  ivuii  été  comprit  dam 
le«  premières  pou  nuit  ci ,  puroit  commi  témoin  ;  >1  cherche  à  ducolper 
Carrou ,  et  charge  beaucoup  Bcranl.  La  déposition  de  ce  colonel  pa- 

:■■ c  j^  ^lp0nirl  J,,  Dumoulin.  J|.   Fahyier 

i  trois  personnes  qui  lui  ont  jwrlé  de  la 
1       ro  Jt  prendre  its  B 
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c  concilier  . 


coi  «pi  ration.  Le  procureur-général  g< 


contre  lui 
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"Kergortay.  M.  Manuel  et  M.  G.  Perrier  appuient  ïarocndementde 
%f.  B.  Constant.  M.  Pardessus  parle  dans  le  setis  contraire.  M.  le  mi- 
nistre des  finances  annonce  qu'il  n'y  a  point  de  tableaux  annexés 
an  projet  de  loi ,  et  qu'ainsi  la  rédaction  de  l'amendement  est  vicieuse. 
«M.  te- ministre  des  finances  lit  une  nouvelle  rédaction  de  l'article,  qui 
donne  lieu  à  quelque*  débat*.  Le  renvoi  de  cette  rédaction  à  la  coin- 
mission ,  appuyé  par  MM.  Bédoch ,  Foy  et  Girardiu  ,  est  rejeté. 

La  chaniDre  adopte  un  sous-amendement  de  M.  Bonnet,  portant 
que  les  pensions  seront  partagées  entre  les  veuves  et  les  en  fans.  M.  le 
président  met  aux  voix  Vart.  i«r.  avec  les  modifications  arrêtées.  11  est 
adopté  par  une  majorité  considérable ,  formée  de  la  droite  et  du  centre 
droit.  L'extrême  gauche  n'a  pas  voté.  On  adopte  successivement  les 
articles  a,  3,  4«  5  et  6.  MM.  Foy  et  Sapjicy  retirent  des  amendemens 
qu'il*  avoient  proposés,  parce  que,  disent-ils,  on  a  bouleversé  tout 
le  projet  de  loi.  On  passe  à  l'article  7,  sur  lequel  la  commission  a 
proposé  un  amendement.  MM.  de  Girard  in ,  Sébastian!  et  B.  Cons- 
tant, combattent  cet  amendement;  MM.  de  la  Bourdonnaye  et  de 
Gastelbajac  leur  répondent.  Après  une  discussion  animée ,  M.  le  rap- 
portrur  de  la  commission  déclare  qu'il  retire  son  amendement.  Le 
jainistre^des  finances  regarde  l'article  7  comme  étant  inutile,  vu  la  ré- 
daction des  articles  précédons.  L'article  7  est  misaux  voix,  et  rejeté 
par  une  immense  majorité  ;  le  côté  gauche  a  continué  à  ne  pas  toter. 

Le  3o ,  M.  Forbin  des  Issarts  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions. 
Il  propose  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens  de  là  pétition  du 
sieur  Sauvan ,  crai  demande  la  suppression  des  rauisons  de  jeu.  M.  de 
Bo «Tienne  présente  quelques  considérations  morales  sur  les  maisons 
de  jeu,  et  signale  plusieurs  vices  très-graves  de  leur  administration; 
l'orateur  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  est 


laquelle  défendit  aux  curés  de  faire  donner  le  pain 
bénit  par  les  femmes  des  maires ,  et  de  donner  l'eau  bénite  et  l'encens 
aux  retnmes  des  ci-devans  seigneurs.  La  même  décision  est  prise  sur 
relie  du  sieur  Martel ,  qui  réclame  une  loi  pour  défendre  aux  curés  de 
bénir  les  cimetières ,  et  de  faire  des  distinctions  entre  les  protestons 
et  les  catholiques  pour  le  lieu  où  on  doit  les  enterrer.  La  chambre  or- 
donne ensuite  le  renvoi  au  bureau  des  renseignemens  d'un  mémoire 
do  sieur  Alleman ,  tendant  à  prouver  la  justice  d'une  mesure  qui  ac- 
corde roi  t  une  indemnité  aux  émigrés  dépoui  lés  de  leurs  biens. 

On  passe  à  la  discussion  des  derniers  articles  du  projet  de  loi ,  relatif 
aux  dotations.  Les  articles  8  et  9,  sur  lesquels  le  côté  gauche  s'abstient 
toujours  de  voter,  sont  adoptes  sans  discussion.  M.  Dubotdéru  pro- 
pose un  article  additionnel  en  faveur  des  militaires  des  armées 
royales.  M.  le  ministre  des  finances  ne  s'oppose  pas  à  l'article,  qui  est 
combattu  par  M.  Foy,  et  adopté  par  l'assemblée.  L'adoption  de  l'ar- 
ticle 10  est  également  prononcée.  M.  Donadieu  demande  la  parole  sur 
l'article  11,  relatif  aux  renies  sur  les  canau*.  L'orateur  se  plaint  du 
ministère,  et  vote  pour  l'article,  qui  est  adopté.  MM.  Sebastiani, 
Foy  et  Casimir  Perrier,  proposent  diverses  amende  meus  à  lurticle  ia  et 
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dernier,  ouï  sont  successivement  rcjetéi.  La  chambre  adopte  le  der- 
nier article  à  I*  ineme  majorité  que  les  pré  celle  ni.  L'ensemble  du 
projet  a  été  adopté  par  une  majorité  de  aoJ  .tutTragcs  contre  ia5. 

Avant  île  lever  la  séaiire,  l'assemblée  a  voté  sur  un  projet  de  loi 
ayant  pour  1ml  d'autoriser  lu  ville  de  Lyon  ù  un  emprunt  de  000,000  fr. 
pour  les  travaux  relui  if 9  à  l  a;;  rendisse  meut  du  magasin  dci  denrées 
coloniales,  et  à  la  construction  d'un  magasin  pour  1  entrepôt  des  sek 
Le  i-rsiiit.it  du  scrutin  a  été  de  '*-i8  boules  Manches  et  10  00 ira.  L» 
chambre  n'a  pas  tenu  de  séance  le  j  >nr  de  la  fêle  de  l'A 


AU    REDACTEUR. 

l'arit,  ce  a6  mal  1621, 
Munirent-,  je  viens  de  lire  dan*  le  numéro  709  de  votre 
journal  le  n.itiple  que  vous  avez  bien  voulu  ri  mire  de  ce  qui  «est 
pavé  à  lieruc  à  la  fuite  de  mon  retour  il  lÏRlise  catholique.  Ce  compte 
est  en  (sellerai  Iré.s-cnnformc  a.  la  vérité;  cependant  veut  voudret  bien 
me  permettre  d'y  redresser  deux  petites  inexactitudes.  Le*  parts»» 
dei  théories  nouvelles ,  les  admirateur]  des  révolutions  et  le*  fauteurs 
des  nx'iétés  secrètes  peuvent  bien  uvnir  soufflé  nu  approuve'  le*  dé- 
cret' provisoires  qui  ont  été  rendus  contre  moi ,  mais  nui  qui  le*  ont 
immédiatement  provoqués  n'ont  probablement  agi  que  par  leur  im- 
pulsion .  par  des  ressentimeiu  politiques  et  par  quelques  amours-pro- 
pres Llcssis.  Ensuite  ce  ne  sont  pas  les  tribunaux  qui  doivent  exami- 
ner les  meures  ultérieures  à  prendre ,  mais  une  autorité  politique  on 
"       commuée  de  (oui  le  petit  conseil  et  de  seiae  i 
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Explication  du  Catéchisme ,  à  V usage  des  curés,  des 
vicaires,  des  pères,  des  mères,  ei  du  tous  tes 
fidiU,  (.}. 

Un  catéchisme,  quelque  clair  et  quelque  bitisflB&J 
digé  qu'il  soit,  a  toujours  besoin  d'explications  et  de 
développerions;  e'eat  par  là  que  l'on  ouvre  r'ralel- 
Jigence  des  enfans,  que  l'on  grave  dans  leur  esprit 
les  vérités  de  la  re"*gion ,  et  que  l'on  parvient  à  leur 
inculquer  ses  précepte» ,  et  k  leur  faire  sentir  tous  les 
devoirs  qu'elle  nous  impose.  Mais ,  si  ces  explications 
sont  nécessaires  aux  enfans,  cites  paraissent  quel- 
quefois difficiles  à  des  parens  ou  à  des  maîtres  "peu 
familiarisés  avec  ces  matières,  ou  qiû  n'ont  pas  1* 
don  de  s'exprimer  avec  facilité.  C'est  pour  eux 
qu'a  travaillé  l'auteur  de  ce  peiit  ouvrage.  Com- 
ment a-t-il  rempli  son  plan?  C'est  ce  que  nous 
sommes  dispensés  d'examiner,  puisqu'un  de  nos  pré* 
lats  les  plus  vénérables  et  les  plus  éclairés  a  fait 
l'éloge  de  cette  Explication.  On  lit  en  têle  du  vo- 
lume une  approbation  de  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  porte  que  cette  Explication,  dont  l'ha- 
bile et  modeste  rédacteur  a  vouiu  garder  l'anonyme , 
lui  paraît  mériter ,  tant  par  l'exactitude  des  principes 
ave  par  une  heureuse  clarté  dans  les  développement , 
d'être  mise  entre  les  mains,  non-seulement  des  simples 

(<)  i  vol.  in-18;  pris,  i  (r.  So  c.  et  a  fr.  franc  de  port. 
AParis,  chez  Mequignmi  tilt  aîné;  et  chei  Adr.  Le  Clerc, 
au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXyiîI.  L'Jmi  de  la  Jielig.  et  du  Rot.       H 
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fidèles  qui  désirent  t  affermir  et  s'avancer  dont  ta  e 
naissance  de  notre  sainte  religion ,  mais  des  persoti 
même  qui  auront  à  les  instruire.  Un  témoignage  si  flat- 
teur pour  le  pieux  auteur  est  en  même  temps  un  juste 
motif  de  confiance  pour  le  public,  et  nous  ne  dou- 
ions pas  que  l'ouvrage,  revêtu  du  suffrage  d'un  si 
juste  et  si  sage  appréciateur,  n'obtienne  tout  le  suc- 
cès qu'il  mérite,  et  ne  produise  tout  le  bien  que 
Al.  Q-  s'est  proposé. 


Du  Placement  d'argent  à  intérêt ,  ou  Examen  critiaoe 
de  la  Dissertation  sur  le  Prêt  à  intérêt  de  M.  Pages; 
par  M.  A.  Faivre  (i). 

Peut-être  est-il  à  regretter  que  tant  de  gens  aient 
écrit  sur  le  prêt  à  intérêt.  Leurs  élucubratîons  ont 
souvent  plus  embrouillé  qu'éclairci  In  matière,  et 


trait»  d'humeur  et  de  raillerie  ;  il  plaisante  dur  le» 
théologiens  et  sur  les   scolaâtiques  ;  il  gourmande 
sbtr adversaire;  il  semble  vouloir  tourner  en  ridicule 
une  congrégation  respectable }  il  oublié  que  le  sen- 
timent qu'il  combat  est  fort  ancien  et  fort  accrédité 
dans  l'Eglise,  et  que  sa  qualité  de  laïque  surtout 
Fobligeoit  à  proposer  son  opinion  avec  plus  de  ré- 
serve et  de  modestie.  11  se  seroit  certainement  con* 
cilié  plus  de  suffi  âges  en  adoptant  des  formes  moins 
tranchantes ,   et  en  observant  avec  ses  adversaires 
des  convenances  dont  tout  lui  faisoit  un  devoir. 
Que,  dans  la  réputation  d'un  incrédule ,  il  se  fût 
basé  aller  à  ce  style  objurgatoire  et  à  cette  viva-* 
cite  un  peu  brusque,  c'étoit  déjà  un  tort  qui.  pou-» 
voit  affoiblir  la  force  de  ses  raisons  :  mais  que ,  dans 
une  matière  où  il  a  contre  lui  le  plus  grand  nombre 
de  théologiens;  c'est-à-dire,  de  ceux  a  ut  quels  il  ap- 
partient d'avoir  un  avis  sur  un  point  de  monde;  que 
sur  une  telle  matière,  dis- je, N il  prenne  avec, ses  ad-» 
versaires  des  airs  de  hauteur  et  de  supériorité,  et 
qu'il  semble  regarder  en  pitié  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui ,  c'est  ce  qui  choquera  les  lecteurs  les 
plus  désintéressés,  et  ce  qui  affoibliroit  les  meil- 
leures raisons. 

Quant  au  fond  de  l'ouvrage ,  nous  croyons  qu'on 
pourrait  attaquer  M.  Faivre  sur  quelques-uns  de  ses 

Erincipes,  et  sur  plusieurs  de  ses  autorités;  mais  nous 
iissQns  ce  soin  à  ceux  qui  sont  appelés  à  décider  ces 
questions,  et  nous  craignons  seulemeut  que  M.  Fai- 
vre, qui  n'a  pas  pris  le  meilleur  moyen  de  se  rendre 
ses  juges  favorables,  n'échoue  devant  leur  tribunal. 
Nous  voyons  cependant  avec  plaisir  qu'en  tiuissant 
il  soumet  son  livre  à  la  décision  des  supérieurs  ec- 

H    2 
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clésiastiques  ;  prêt ,  dît-il ,  à  révoquer  ou  à  i 
ner  ce  qu'ils  jugeroient  répréhensible.  Une  si  louable 
disposition  honore  l'auteur,  et  est  conforme  à  ce  qat 
nous  avons  oui  dire  de  ses  sentiinens  religieux. 

i\ous  apprenons  en  ce  moment  qu'il  vient  de  pu- 
roîlre,  à  Lyon ,  des  Lettres  à  M.  Faivre ,  in-6°.  t 
où  on  analy-c  sa  brochure,  et  où  l'on  a  joint  quel- 
que:» pièces  ie>ali\esà  la  UM*nie  matière.  INonsn'aven* 
point  encore  reçu  ces  Lettres  ;  mais  nous,  ne  doutons. 
pas  que  l'auteur  n'ait  trouvé  beaucoup  de  chose»  i 
critiquer  dans  'iVcrit  de  M.  Faivre  Si  celui-ci  veut 
absolument  répondre  ,  nous  l'engagerions  du  mon» 
à  mettre  uu  peu  plus  de  soin  dans  son  style,  et  plus 
de  modération  et  de  politesse  dans  sa  défense. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
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'inée  pour  examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  clergé, 
«est  composée  de  manière  à  donner  de  grandes  espé- 
rances snr  l'accueil  que  fera  la  chambre  à  cette  un» 
portante  mesure  ;  le  premier  des  commissaires  est  un 
prélat  distingué  par  ses  qualités  et  son  mérité,  et  les 
quatre  autres  ne  sont  pas  moins  recommandables  par 
leur  attachement  à  la  religion  que  par  l'illustra ti on  de 
leurs  noms  ou  de  leurs  services  (voyez  plus  bas  ,  à  t  ar- 
ticle de  la  chambre  des' pairs).  Avec  de  tels  hommes, 
Fcsprit  du  rapport  ne  sauroit  être  douteux. 

— •  Comme  nous  mettions  au  jour  notre  article  sur 
la  mission  de  Cou  tances  (n°.  702),  nous  fûmes  averti) 
Aru'il  allbit  paroi tre  une  Relation  de  cette  mission* 
Noos  venons  en  effet  de  la  recevoir;  elle  porte  pour 
titre  :  Mission  de  Coutances*  ou  Description  des  cé+ 
rémonies  et  Analyse  des  instructions  de  la  Mission* 
Co u tances ,  1821,  in-12  de  186  pages.  Nous  n'en  ex- 
trairons que  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  notre  pre- 
mier article.— La  mission  s'ouvrit  le  dimanche  1 1  mars; 
elle  avoit  été  annoncée,  peu  auparavant,  par  M.  l'é- 
▼êque  lui-même,  dans  un  discours  qui  fut  entendu  avec 
mi  vif  intérêt.  Les  missionnaires  étoient  MM.  Fauvet, 
Bach,  Guérin,  Levasseur,  Marius  Aubert,  Pouceletet 
faisson  ;  les  deux  premiers  étoient  chargés  àes  exercices 
de  l'église  Saint-Pierre,  et  les  autres  de  ceux  de  la  cathé» 
drale.  Les  préventions  furent  bientôt  dissipées,  et  les 
missionnaires,  suivis  avec  un  grand  empressement ,  ex- 

Csèreut  tour  à  tour  les  grandes  vérités  de  la  religion. 
.  de  Janson,  que  sa  santé  avoit  retenu  quelques  jouit 
à  Paris,  arriva,  et  accrut,  par  ses  discours  et  sOn  zèle,  le 
mouvement  général.  Nous  ne  suivrons  point  l'auteur 
ée  la  relation  dans  l'analyse  qu'il  donne  de  tous  les 
discours,  quoique  cette  analyse  nous  ait  paru  bien 
Élite;  nous  ne  donnerons  point  non  plus  la  descrip- 
tion des  diverses  cérémonies,  et  nous  ne  noterons  que 
quelques  circonstances  principales.  M  *  de  Janson  donna 
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unr  retraite  au  séminaire,  et  M.  Aubertune  àl'Hôtel- 
Dicn.  Lr  premier  visita  aussi  les  prisons,  et  alla  une 
fois  à  Saint  Lô  ,  d'où  le  préfet  vint  aussi  quelquefois 
à  CoUtanc.es  pour  prendre  part  aux  exercices  de  la 
mission.  M.  le  sous -préfet  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville  et  des  environs  n'y  étoîent  pas 
moins  assidus.  A  la  communion  générale  des  femmes, 
le  dimanche  des  Rameaux,  il  s'en  trouva  plus  de  six 
mille  assises  au  banquet  sacré,  et  le  jour  de  Pique  il 
y  avoit  cinq  mille  huit  cents  hommes  à  la  commu- 
nion générale,  qui  se  fit  à  la  cathédrale.  La  relation 
parle  avec  effusion  des  regrets  qu'ont  laissés  les  mis- 
niounaïres,  et  des  heureux  chnngemens  produits  par 
leur  zèle.  Cet  écrit  paroît  rédigé  par  un  témoin  ocu- 
laire, aussi  pieux  qu'éclairé  j  le  produit  de  la  vente 
du  livre  est  destiné  à  commencer  une  bibliothèque 
pour  le  collège  de  Contantes. 

— i  Les  lies  de  Saint-Pierre  et  Mîquelon,  a  l'entrée 
du  fleuve  Saint-Laurent,  qui  sont  tout  ce  qui  reste  à 
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poncé  çn  faveur  des  moeurs.  H  faudrait  donc  à  Mi- 
quelon  un  prêtre  résidant  ;  la  colonie  le  désire,  et  les 
autorités  sont  les  premières  à  en  sentir  la  nécessité. 
Le  28  juillet  dernier,  M.  Feillet,  commis  principal 
de  la  marine ,  chargé  du  service  à  Miquelon ,  a  écrit 
à  ML  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  pour 
lui  représenter  les  besoins  de  l'île ,  et  lui  transmettre 
les  vœux  des  habitans.  Les  enfans  surtout  appellent  la 
sollicitude  d'un  prêtre  ;  il  y  en  a  plus  de  cinquante 
qui  ont  atteint  ou  même  dépassé  l'âge  de  la  première 
communion,  et  qui  languissent  dans  une  ignorance 
profonde.  Plusieurs  enfans  ne  sont  pas  baptisés,  des 
.mariages  ne  sont  pas  bénis,  des  mourans  sont  privés 
des  derniers  secours.  M.  Feillet  fait  valoir  tous  ces 
motifs  pour  solliciter  l'envoi  d'un  prêtre.  L'église  et 
le  presbytère  sont  d'ailleurs  en  état.  M.  le  supérieur, 
du  séminaire  du  Saint-Esprit  ne  peut  que  publier  cette 
lettre  pour  intéresser  les  pieux  ecclésiastiques  au  sort 
d'une  colonie  toute  francoise ,  et  abandonnée  depuis 
plus  de  quatre  ans. 

— -  Le  procès  des  grands-vicaires  de  Gand  n'a  pas  eu 
l'issue' qu  en  attendoient  leurs  ennemis,  et  n'a  servi 
qu  à  mbritrer  l'intérêt  qu'înspiroit  leur  cause.  C'est  le 
I  o  mai  que  les  deux  grands-vicaires  et  le  secrétaire  de 
l'évéché  comparurent  devant  la  cour  d'assises  de  Bruxel- 
les. Les  premières  séances  se  tinrent  à  huis-clos;  pré- 
caution qui  parut  assez  singulière  dans  une  affaire  qui 
assurément  ne  présentoit  rien  de  scandaleux.  Le  i5,  à 
midi,  la  séance  fut  rendue  publique  ;  M.  Spruyt  parla 
pour  le  ministère  public ,  et  soutint  l'acte  d  accusa- 
tion, qui  porto it  sur  deux  chefs;  le  premier,  d'avoir 
publié  à  Gand  un  écrit  renfermant  des  instructions 
pastorales,  écrit  daté  de  Beaune,  le  14  octobre,  et 
défendant  au  chapitre  de  s'assembler;  le  second,  d'a- 
voir détourné  de  leur  destination  des  dépêches  adres- 
sées par  le  gouvernement  au  chapitre  de  Gand,  et 
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d'avoir  semé  de»  bruits  propres  &  alarmer  iei  e©*~ 
scîences.  ]Nons  avons  déjà  vu  que  toute  lu  publictUien 
faite  par  les  grands-vicaires  consistait  a  avoir  cwnm«i- 
niqué  au  chapitre  une  lettre  confidentielle  de  M.  de 
Broglie  ,  If  itr«  qui  ne  renfermoit  point  d'instruction 
pastornlc,  mais  qui  défendoit  uniquement  au  chapitre 
de  s'assembler,  Le  ministère  fit  loirs  séa  efforts  pour 
envenimer  celte  lettre  et  cette  communication  au  cka- 

Êître ,  et  pour  y  Appliquer  les  articles  du  Code  fixai. 
'ans  son  réquisitoire,  il  se  mit  plus  -d'une  fou  à 
côté  de  la  question;  il  invoqua,  comme  «ne  pii'ce 
contre  les  accusés  ,  un  Mémoire  envoyé  an  congres 
de  Vienne,  en  )8i4>  par  des  catholiques  des  Pays- 
Bas  ,  pour  demander  que  la  religion  catholique  lût 
maintenue  chez  eux;  que  le  culte  protestant  n'y  fût 
pus  tolère,  puisqu'il  n  y  a  pas  de  protestans  dans  le 
pays;  que  l'éducation  publique  fût  confiée  an  clergé; 

Îuc  l'on   rétablit  les  privilèges  ecclésiastiques,  etc. 
e  ministère  public  a  fait  grand  bruit  de  toutes  ces 
demandes,  qui   ne  parcùssent  pas   néanmoins  si  cri- 
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atté  jtnqtt'à  dire  que  les  grands-vicaîrea  avaient  voulu 
attifer  sur  leur  pays  tous  les  maux  que  ia  révocation 
et  Tédît  de  Nantes  avoit  causés  à  la  France.  Ce  mon- 
▼ement  oratoire  s'appliqueroit  plus  justement  à  cent 
qui  veulent  intervertir  l'ordre  delà  hiérarchie  L  et  en- 
traver l'exercice  de  la  juridiction.  Les  avocats  dès  ac- 
cusés ont  facilement  réfuté  les  chefs  d'accusation  ;  ils 
o»t  dit  sentir  que  oc  n'étoit  pas  publier  une  lettre 
que  de  la  communiquer  à  sept  personnes,  et  que  les 
grands-vicaires  n'a  voient  fait  que  remplir  la  com- 
mission dont  les  avoit  chargés  celui  qu'ils  consi- 
dèrent toujours  coiùme  leur  évêque,  et  qui  l'est  en 
effet.  Ils  ont  donné  à  cette  occasion  des  détails  as» 
ee*  piqnans  sur  l'état  du  diocèse  de  Gand ,  et  sur  le 
système  qu'on  y  suit.  Le  gouvernement  a,  l'année 
dernière,  défendu  à  deux  chanoines  de  Gand,  qu'il 
«voit  depuis  plusieurs  années  reconnus  comme  tels, 
de  Siéger  au  chapitre;  il  a  supprimé  le  traitement  de 
plusieurs  curés.  Les  avocats  des  prévenus  ont  aussi 
traité  d'une  manière  très-intéressante  quelques  ques- 
tions générales  sur  les  droits  des  catholiques  et  sur 
xxm&éftm  évêques,  et  ils  ont  montré  que  cétoit  bien 
mai  travailler  à  se  concilier  l'affection  d'un  peuple 
catholique  que  de  le  contrarier  dans  ses  affections  et 
•es  croyances ,  d'inquiéter  sans  cesse  ses  ministres ,  et 
de  Htenacer  de  destruction  des  institutions  antiques 
et  chères. Cette  défense  a  produit  son  effet,  et,  le  25, 
la  ceuï  supérieure ,  après  une  délibération  dé  quatre 
heures,  a  déclaré  que  les  faits  contenus  dans  l'acte 
d'accusation  n'étoient  pas  prouves;  en  conséquence  1rs 
accusés  ont  été  acquittés.  On  ne  sanroit  exprimer  l'effet 
qju'a  produit  la  lecture  de  l'arrêt.  Une  explosion  d'ap- 
jdaudissemens  est  partie  de  toute  ia  salle.  Chacun  féli- 
titoît  tes  trois  ecclésiastiques,  et  on  les  a  suivis  jusqu'à 
leur  voiture.  Cette  affaire  avoit  excité  le  plus  vif  inté- 
rêt dans  toute  la  Belgique ,  et  toutes  les  classes  s'étoient 
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réunies  pour  faire  des  vœux  en  faveur  des  prévenus. 
La  faiblesse  de  l'accusa  lion,  contrastant  avec  le  trai- 
tement des  accusés  et  leur  longue  détention,  avoit 
contribué  à  émouvoir  les  esprits,  et  on  voyoit  dans 
ce  procès  lit  cause  catholique  toute  entière.  Il  fout  es- 
pérer que  cette  hauts  manifestation  d'une  opinion  una- 
nime rendra  plus  réserves  ceux  qui  avoient  cherché  à 
entraîner  le  gouvernement  des  Pays-Bas  dans  des  dé- 
marches aussi  contraires  à  ses  propres  intérêts  qu'aux 
vœux  d'une  grande  population; 

—  La  mission  de  la  Louisiane  vient  de  perdre  un 
de  ses  ouvriers  les  plus  laborieux  et  les  plus  utiles  dans 
la    personne   de  M.  Félix  de    Andreis,    Piémontois, 

Erétrc  de  la  congrégation  de  la  mission.  Il  avoit  ent- 
rasse cet  institut  dès  sa  jeunesse ,  et  plusieurs  pro- 
vinces d'Italie  furent  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  set 
succès  dans  la  chair? .  Appelé  à  Borne,  il  s'y  fit  con- 
r oîtro  par  des  livres  de  piété  qui  ont  été  imprimés.  U 
sollicitait  depuis  long-temps  de  passer  dans  les  mis- 
sions étrangères,  et  il  se  vit  avec  joie  destiné  pour  l'A- 
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Paris.  S.  A.  R.  M**,  le  duc  d'Angouléme ,  qu'une  légère 
indisposition  a  empêché  d'accompagner  son  auguste  épouse 
jusqu'à  Fontainebleau,  est  parfaitement  rétabli.  S.  A.  R.  a 
envoyé  un  secours  de  1000  fr.  aux  malheureux  incendiés  du 
village  de  Lavëze ,  près  Besançon  ;  des  quêtes  ont  été  faites 
pour  eux  à  Besançon. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angouléme,  est  ac- 
compagnée, dans  son  voyage  à  Vichy ,  de  M.  le  vicomte 
d* Agonit  et  de  M*»,  la  marquise  de  Roogé. 

—  Le  voyage  de  S.  A.  R.  M"",  la  duchesse  de  Berri  a 
donné  aux  habitans  des  villes  et  des  villages,  qui  étoieni  sur 
ta  route,  l'heureuse  occasion  de  faire  éclater  les. bons  sentl- 
mens  qui  les  animoient.  Le  21  mai,  la  princesse  fut  reçue  à 
Dammarlin  au  bruit  des  plus  v^ves  acclamations;  le  chemin 
étoit  Jonché  de  fleurs,  et  toutes  les  maisons  pavoisées  de 
drapeaux  blancs.  A  Villers-Cotterets  et  à  Soissons,  ce  fut 
encore  la  même  joie  et  le  même  enthousiasme.  Après  avoir 
rempli  le  but  de  son  pèlerinage,  S.  A.  R.  revint  par  La  Fëre, 
ou  elle  assista  à  la  revue  du  régiment  d'artillerie.  A  Saint- 
Gobin,  elle  visita  la  manufacture  royale  des  glaces.  La  prin- 
cesse couronna  une  rosière  à  Salency;  cette  fête  annuelle 
aivoit  été  avancée.  A  Se n lis,  Mm*.  )a  duchesse  de  Berri  s'ar- 
rêta a  fa  maison  d'éducalion  des  en  fan  s  et  orphelins  des  or* 
dres  de  Saint-Louis  et  du  Mérite-Militaire,  et  entra  avec  un 
vif  intérêt  dans  les  moindres  détails  de  cette  maison.  En  ar- 
rivant à  Noyon ,  l'auguste  veuve  fut  complimentée  par  M.  le 
maire;  elle  se  rendit  d'abord  à  la  cathédrale,  ou  elle  reçut 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement;  puis  elle  visita  à  pied  les 
hospices  et  établissemens  de  charité,  et  permit  que,  pendant 
son  dîner,  tout  le  monde  circulât  autour  de  sa  table.  Avant 
de  quitter  Noyon ,  elle  remit  à  M.  le  maire  des  secours  pour 
les  pauvres,  et  laissa  les  habitans  pénétrés  de  son  affabilité , 
et  heureux  du  peu  d'instans  qu'elle  avoit  pu  leur  accorder. 

—  On  croit  que  la  loi  pour. proposer  la  continuation  de  la 
censure  des  journaux  sera  prochainement  présentée  a  la  cham- 
bre des  députés. 

— -  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  autorisé  MM.  les  préfets 
des  déparlemens  à  souscrire  aux  Premières  Leçons  (F Histoire 
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de  Dieudonnê,    ouvrage  destiné  a  retracer  le»  vertus  de* 
Bourbons ,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  ce  journal. 

—  \l.  le  baron  de  Vincent,  ambassadeur  de  l'empereur 
d'Autriche  pris  la  cour  de  France  ,  est  arrivé  a  Pari*. 

—  M.  Lavalelte  ,'sî  connu  par  le  procès  qu'il  ent  en  i8i5, 
cl  qui  parvint  à  s'échapper  peu  après  sa  condamnation,  a 
obtenu  de  revenir  en  France,  et  est  arrivé  à  Paris,  les  juin. 
Avant  de  quitter  Augsbourg,  i!  a  publié,  dit-on,  la  décla- 
ration suivante  : 

•  En  pmniiice  île  Dieu  tout-pnimnt .  vengeur  du  parjure,  je  ài- 
clarr  que  ,  durant  les  onze  mois  île  ih  14 ,  je  n'i'i  jamiii  eu  de  eorrea- 
p<im'*ncc-  direrle  ni  indir- -rie  ivre  au  uni-  du  personne*  qui  bahi- 
tnii'nt  l'ile  rl'Ellir  à   celte  ipc-quc  'excepté  la  lettre  lie   rontpl  imfDt 


EST» 


je.   ne  leur  .ii   JMnnis  f.nt  ririrf . 

Se  je  n'ai  jaiii;.i*  envoyé ,  ni  fait  enioy.r  personne  i  l'île  d'Elbe,  et 
lin  que  j'ai  élé  entièrement  étranger  iiu.i  ninroms  qui  ont  nW- 
p  tri'-  ri  ciiHOinmi'  l'entreprëie  du  jci  mm  181'j.  Je  l'ail  Cette  drelar»- 
tî(.n  pulliqne.  volontairement .  «ans  être  mu  par  aucune  antère- 
peinre,  «an*  cire  r\c:li  par  :>•■<  un  roentiment ,  et  dan)  le  seul 
intérêt  de  la  lérité.  J'iïl.  i-.'anlu  de  la  lire  à  hante  vois  tnr  l'A- 
chafiud,  rt  de  U  r.  nu  tire  à  l'erxl.  wutujne  qui  m'y  auroil  aceom- 

né.  Je  demande  en  oiitiv  qu'elle  me  Mit  wpi  '  "   "  '  ' 

eau  au  dernier  moment  de  mu  v. 


**•  La  chambre  des.BtaU-gêoérau*  do  royaume  des  Pava- 
is,, dans  sa,seaace  du  24  de  ce  mois,  a  décidé*,  •  une  jna)o~ 
■M  de  58  von  contre  ig,  que  le  divorce  seroil  admis  dans 
les  cas  à  déterminer  ultérieurement  par  une  loi.  On  ne  se  se* 
roit  pas  attendu,  qu'après  tant  de  désordres  produits  par  le 
divorce.,  on  put,  dans  un  temps  de  restauration,  revenir  à. 
snat  législation  immorale  et  flétrie  par  l'eiemple  du  passé. 

—  Le  fameux  général  napolitain  Pépé ,  qui  est  à  Madrid 
en  ce  moment,  a  obtenu  •  dit-on ,  une  pension  de  4o,ooo  reaox 
par  an  ,  et  une  demi -solde  pour  tous  les  réfugiés  napolitain* 
ami  sont  an  Espagne. 


CIIAMBRS    DES    PAIRS. 

Le  !•*.  juin,  M.  le  chancelier  invite  le  témoin  Fabvier  a nommes 
la  personne  gui  est  Tenue  le  voir  de  la  part  de  Bérard.  Le  colonel 
Faovier  peniste  dans  son  refus.  Sommé  de  nouveau  par  M.  le  procu- 
reur-général de  révéler  ce  nom  indispensable  pour  vérifier  le  fait  dont 
il  «'agit,  le  témoin  refuse  encore  de  le  faire.  M  le  procureur-général 
requiert  qu'il  soit  fait  au  témoin  l'application  des  articles  3o^  et  3o6dn 
Gode  d'instruction  criminelle.  Le  colopel  Fabviar  essaie  de  justierson 
refus.  La  cour  se  retire  pour  délibérer,  et  prononce,  en  rentrant,  un. 
arrêt  qui  condamne  le  témoin  à  100  fr.  d'amende. 

On  passe  a  l'interrogatoire  de  l'accusé  M*>nchy  :  cinq  témoins  qui 
cosa>paroàsies|t  successivement  décorent  ne  rien  savoir  d«-s  faits  relatifs 
à  cet  accusé.  M.  le  chancelier  et  plusieurs  pairs  font  à  Monchy  plu- 
fieu»  questions,  auxquelles  il  repond  qu'il  ne  se  souvient  plus  de  ce 
qu'on  rai  demande. 

Le  3,  la. chambre  s'est  réunie,  à  deux  heures,  sous  la  présidence 
de  M.  le  marquis  de  Pastoret  Au  lieu  d'ouvrir  la  discussion  sur  les 

Ejets  de  loi  relatifs  aux  grains  et  aux  pensions  ecclésiastiques,  on  a 
mué  une  commission  pour  l'examen  de  chacun  d'eux.  Les  memw 
_j  de  la  commission  pour  le  projet  relatif  aux  pensions  ecclésiasti- 
ques  sont  MM.  l'archevêque  de  Besançon,  le  comte  Ferrand,   la 
Smte  Jules  de  Polignac ,  le  vicomte  de  Chateaubriand^  et  le  duc  ds 
radeauville. 

Le  même  jour ,  la  chambre  s'étoit  réunie ,  à  onze  heures,  en  cour 
de  justice,  pour  l'affaire  de  la  conspiration.  Le  cent  cinquante-unième 
témoin,  M.  Amelloot,  sous-lieulenant  de  la  légion  du  3tord,  parla 
des  confidences  détaillées  que  lui  a  voient  faites  tes  accusés  Lorita 
et  Brédard  sur  la  conspiration.  Brédard  lui  avoit  nommé  comme 
eompirateurs ,  Dequevauvilliers ,  O'Brien,  Barbé,  Jacot,  Foncard, 
Fresueau ,  Lorits  et  Drappier  j  il  lui  avoit  aussi  désigné  comme  chefs 
JatM.de  la  Fayette  et  Foy,  et  presque  tout  le  côté  gaucho  de  la  «ban*» 
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pi.-f.ii-.il ,  attriulu  que  ce  ducoura  tend  à  llf|lhl  1»  Furifim  miai 
iju.  l'ùiswrectian  rit  h  />/««  taint  dm  titvUrs.  M.  11.  GiDitanl  pr*Vu4 
•|m,'  le  .li-cnur*  île  ion  honorable  ami  eut  au  cndlrairr  I  apologie  de» 

Wrilalilej  principes  de  la  lilwrlj,  ri  IVxprc-wimi  de*  ■rtiliineoi  4e 
l'immense:  ma  junte  de  l.i  nation.  Selon  lui ,  l'e>pril  de  rmrli  peul  «<tI 
»"'ippo«:r  !>  ii'  qu'il  suit  imprima,  t.*imprr»inn  eil  miw  ou»  voii; 
quarante  à  cinquante  nirmi.rïi  de  l'calreoic  Rnuehe  ae  leteut  pour 
I  appuyer  :  pre  que  (Dut  le  rritc  lie  l' nue  ni  Idée  m  Un  i  la  conlrc 
épreuve.   Le  djSCOII»  Itir  "CM  p:H  imprimé. 

SI.  le  mim-lrc  des  jlbïn-,  étrangén-i  i.'hile  la  plupart  de» 
d*M.de   la   Fayette,  et  repolisse  aux  force  In  doctrine  do  _. 
lions armées.  M.  de  Sniul-Wr)   propuse  hunetuleutenl  relatif  M 
Commun  ii  diilribuer  entre  les  deparlemens .  priur  suppléer  il  l'îi 
«uner  ik'«  ïciiIiiuh  v.iitf.  pur  lu  i'.c>iiM.-iK|;rHi:rau:i.  Laeuaiubrc  a  «tant 
plus  en  nombre  jultuunl ,  lu  (tance  e«t  levée. 


i  jour  tnnl  dVuvj-ei  lomplele»,  on 
■ml-r>.ifiç.ois  de  Soles,  Je  c»l  tifrrot 
zi'le,  tei  prédication"  et  ara  écrit»,  et 
prfcieine  dans  I  Epine  par  lei  (im- 
■.  M.  Biaisi- .  déji  iniiiiu  par  de»  rnlre- 

f'iae)  dirigées  avec  beaucoup  fTivtVilixerier-  il  Je  «uceri .  »V»t  charge 
élever  i-e  monuiucnl  i  la  glaire  d'un  i i. que  qne  !••  Franc*  péril  iv 
«ndiquef  ii  Uni  de  titrai.  Il  «e  pro-po-e  dp  [oindre  k  h  crdïection  dei 
iriM'r'  du  suint  "•  lellm,  dont  plusicur.  «mit  inédite»; 
.JWr,  dan,  un  ordre  IKrtrtcau. 


Dam  un  mtuner 

t  où  on  m 

devi 

.il   rn'inl  omrllr.'  relies  i 

,time  de  ton  : 

toa 

t   la  mémoire  < 

pi. . 

de  lerlinqu'i 

1  ,1,.,,,  :■  1. 
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(Samedi g  juin  i8ai.)  (N°.  713.) 

OEuvres  de  FénéloH,  archevêque  de  Cambrai,  pupliées 
d'après  les  manuscrits  originaux  et  les  éditiçktt  les 
plus  correctes ,  avec  un  grand  nombre  de  pièce?  iné- 
dites \  2e.  et  5e.  livraisons  (i). 

Le»  trois  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition 
contiennent ,  comme  nous  l'avons  vu ,  les  ouvrages 
théologiques  de  Fénélon,  autres  que  ceux  qui  ont 
rapport  au  quiélisnie  et  au  janséuisme.  Les  écrits 
sur  le  quiétisme  commencent  au  tome  IV  ;  ils  sont 
précèdes  d'un  avertissement  de  l'éditeur,  et  d'urie 
Analyse  de  cette  controverse ,  qui  méritent  l'un  et 
l'autre  de  nous  occuper  quelques  instans. 

Dans  Y  Avertissement ,  l'éditeur  passe  en  revue  les 
ouvrages  relatifs  au  quiétisme.  Ces  écrits,  dit -il, 
n'ont  plus  sans  doute  la  même  importance  aujour- 
d'hui ;  mais ,  outre  qu'ils  peuvent  encore  exciter  la 
Curiosité  des  théologiens,  ils  font  bien  cormoître 
FénéJon  ;  ils  attestent,  non-seulement  la  fécondité  de 
son  talent,  mais  aussi  la  pureté  de  ses  intentions;  ils 
sont  des  monumens  pour  l'histoire  ecclésiastique  de 
cette  époque.  On  ne  pouvoit  les  omettre  sans  laisser 
la  collection  incomplète;  ces  écrits  n'ont  été  con- 

(i)  La  collection ,  y  compris  l'Histoire  de  FiWlon ,  contien- 
dra environ  20  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  prix  de  choque 
volume  est  de  5  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs.  Aussitôt  que 
chaque  livraison  est  en  vente ,  les  volumes  publiés  se  paient 
6  francs,  et  ceux  à  paroltre  5  francs  5o  cent.  On  souscrit,  à 
Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal;  et  à 
Versailles ,  chez  Lebel. 

Tome  XXKIIL  L'Ami  de  la  IieUg.  et  du  Roi.       I 
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damnés  par  aucun  jugement  "le  l'Eglise,  et  il»  peu- 
vent servir  à  éelaireir  plusieurs  questions  accessoires. 
fil  à  donner  une  idée  nette  d'une  controverse  ma  »»■■ 
ciipa  si  vivement  les  esprits.  Mais,  parmi  ces  ée»it., 
celui  même  qui  a  donné  lien  à  toute  lu  dispute  n'a 
pas  paru  devoir  figurer  dans  celle  édition  , 
par  le  saint  Siège,  abandonné,  par  son  aulrw,  ilde- 
voit  être  rejeté  par  des  éditeurs  instruits  île» ■  règle* 
de  l'Eglise,  et  empressés  de  s'y  soumettre.  On  ne 
trouvera  donc  point  ici  ['£xplioeiio*  drs  Mmxtme* 
des  Saints  ,  cl  c'est  pour  y  suppléer  qu'on  a  rédiflê 
une  Analyse  rationnée  de  col  ouvr.-^e,  et  de  toute 
la  controverse  du  quiélistne. 

La  suite  de  Y  Avertissement  est  empli+rée  à  pré- 
senter, suivant  l'ordre  chronologique,  les  écrit-  rr- 
lalifs  au  qnièlisiue  ,  cl  à  rappeler  en  même  leuqK 
quels  en  furent  l'occasion  et  t'oJùeU  Kmr  ue  parler 
.que  de  ceux  qui  l'uni  partie  du   M1',   volume,   que 


pins  d'intérêt,  est  la  Réponse  à  ta  Relation  da  quiè» 
tùjfce,-  celte  Réponse,  quoique  composée  en  peu  de 
jour»,  partit  un  chef-d'œuvre  clé  discussion,  de  finesse 
et  d'art,  et  dissipa  les  reproches  les  plus  graves  que 
fiossuct  avoit  dans  sa  Relation  adressés  à  son  adver- 
saire. 

L'éditeur  donne  à  la  fin  de  son  Avertissement  la 
liste  des  écrits  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer 
«tains  Ja  collection  ;  1rs  uns  ont  été  imprimés,  et  les 
autres  sont  restés  manuscrits.  Ce  sont  le  plus  souvent 
*ka  extraits  et  des  Mémoires  dont  le  fond  se  retrouve 
dam  d  autres  ouvrais,  et<jui  n'aûfoient  apporté  au* 
cune  lumière  sur  la  controverse.  L'éditeur  dit  un 
mot  de  chacun  d'eux.  Toute  la  partie  bibliographi- 
que de  son  Avertissement  est  traitée  avec  un  soin  et 
fine  exactitude  rares  ;  les  dates  y  sont  marquées  d'une 
manière  très-précise ,  les  Alitions  y  sont  bien  distin- 
guées, et  l'historique  de  chaque  écrit  y  est  présenté 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  de  brièveté  et  de 
clarté.  * 

L»  Analyse  raisonné*  de  la  Controverse  du  quiélisme 
«at  plus  remarquable  encore ,  et  forme  une  excel- 
lente introduction  aux  ouvrages  de  Bossuct  et  de  Fé- 
aiélon  sor  cette  matière.  Peut-être  étoit-clle  néces- 
saire pour  redresser  les  idées  peu  exactes  que  Ton 
se  forme  trop  souvent  de  la  doctrine  des  quiétistes. 
«il  n'est  que  trop  ordinaire  en  effet,  dit  l'éditeur, 
de  donner  atteinte  aux  maximes  de  la  véritable  spi- 
ritualité par  une  crainte  excessive  dé  tomber  dans 
l'illusion  des  faux  mystiques.  Au  seul  nom  d'amour 
pur  et  désintéressé,  de  contemplation,  de  quiétude, 
«de  repos  en  Dieu ,  d'élat  passif,  bien  des  personnes 
s'alarment  et  se  récrient,  comme  si  c'étaient  là  pré- 

I    2 
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Gisement  les  nouveautés  condamnées ,  ou  comme  ri 
l'abus  qu'on  a  pu  taire  de  la  saine  doctrine  devoil  la 
faire  abandonner.  Le  célèbre  Nicole,  tout  habile 
théologien  qu'il  étoit,  n'a  pas  su  éviter  cet  éeoeil 
dans  sa  réfutaliou  des  principales  erreurs  des  quié- 
listes...  Les  illustres  prélats  qui  s'élevèrent  avec  unit 
de  force  eonir»  les  erreurs  de  lu  nouvelle  mvsiùHlé, 
vers  la  (in  du  17e.  siècle,  s'appliquèrent  en  même 
temps  à  prémunir  les  fidèles  conire  un  écueil  si  dan- 
gereux. jNon  conicns  d'autoriser,  dans  les  articla 
d'Is>y,  l'amour  pur  et  désintéressé,  aussi  bien  que 
l'oraison  de  contemplation  ou  de  quiétude ,  et  les  an- 
tres oraisons  extraordinaires,  même  passives,  gêné* 
ralcineiit  approuvées  par  les  auteurs  mystiques,  ils 
condamnèrent  hautement,  dans  leurs  ordonnances, 
l'excessive  timidité,  qui  failsouvcni  regarder  la  con- 
templation comme  un  exercice-  dangereux,  sous  pré- 
texte de  l'abus  qu'on  en  a  fait ,   ou  qu'on  en  peut 
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et»  de  chacune  de  ces  doctrines;  mais  il  s'attache 
surtout  à  faire  bien  connottre  celle  de  Fénélon.  Les 
erreurs  du  livre  des  Maximes  peuvent,  au  jugement 
de  Bossuet,  se  réduire  à  quatre  principales,  savoir: 
1°.  un  état  de  pur  amour  qui  exclut  le  désir  du  salut; 
a*,  le  sacrifice  absolu  de  la  béatitude  éternelle  ; 
5°.  l'indifférence  des  parfaits  pour  leur  avancement 
spirituel;  4°-  la  contemplation  d'où  Jésus-Christ  est 
exclu  par  état.  Mais  Fénélon  étoit  bien  éloigné  de 
prendre  à  la  rigueur  les  propositions  répréhensibles 
de  son  livre  ;  il  les  explique  dans  ses  écrits  apologé- 
tiques, et  l'on  peut  rapporter  ses  principes  sur  la 
vie  intérieure  à  trois  chefs ,  les  diflérens  degrés  ou 
états  d'oraison ,  les  divers  degré»  ou  états  de  la  per- 
fection chrétienne,  et  les  épreuves  de  l'état  passif. 
Quatre  difficultés  principales  s  élevèrent  entre  Bos- 
suet et  Fénélon  ;  elles  rouloient  sur  la  nature  de  la 
charité,  sur  la  nature  de  l'oraison  ou  de  la  contem- 
plation passive,  sur  l'oraison  passive  par  état,  et  sur 
les  épreuves  de  l'état  passif. 

Telles  sont  les  questions  que  l'auteur  de  X Analyse 
eiamine  successivement;  il  expose  les  raisons  allé- 
guées de  part  et  d autre,  sans  prétendre  prononcer 
entre  deux  illustres  rivaux;  mais  il  pense  que,  pour 
le  fond ,  ils  n'étoient  pas  aussi  opposés  qu'on  le  croit 
communément ,  et  il  conclut  que  cette  controverse , 
qu'on  a  si  souvent  affecté  de  caractériser  avec  une 
sorte  de  dédain ,  étoit  vraiment  digne  d'occuper  les 
méditations  de  deux  esprits  supérieurs.  Nous  devons- 
dire  que  l'éditeur  a  porté  dans  cette  discussion  un 
esprit  d'analyse  et  de  méthode ,  une  finesse  et  une 
sagacité  qui  répandent  la  clarté  sur  ce  sujet.  Ce  mor- 
ceau donne  une  idée  nette  d'une  grande  controverse, 
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rectifie  le»  jugement  hasardés  à  cet  égard  par  fa  lé- 
gèreté et  l'ignorance ,  et  noua  paroît  un  véritable  ser- 
vice rendu  à  la  mémoire  de  deux  grands  hommes. 
11  ajoute  un  nouveau  prix  à  celte  édition  :  «me  entre- 
prise dirigée  avec-  tant  de  sagesse  et  de  discerne- 
ment ne  peut  qu'être  ulite  à  la  religion ,  et  agréable 
au  public  éclairé,  et  n'a  point  à  craindre  de  fâcheuse 
concurrence. 

Nous  nous  sommes  arrêté  trop  long -temps  sur 
celte  Analysv ,  pour  pouvoir  nous  étendre  sur  les 
écrits  mêmes  de  Fénelon  qui  remplissent  les  tomes 
IV,  V  et  VI  de  cette  édition.  Nous  nous  réservons 
d'en  parler  en  rendant  compte  des  volumes  suivant» 
qui  sont  sous  presse,  et  qui  termineront  ce  qui  con- 
cerne Je  quiétisnie. 
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-assista  aux  exercices  du  matin  et  dit  soir,  ainsi-  que 
beaucoup  de  parens  des  élèves,  qui  appartiennent 
aux  familles  tes  plus  distinguées  de  la  capitale.  Après 
la  consécration  à  la  sainte  Vierge ,  on.  fit  une  pro- 
cession dans  le  jardin  ,  et  on  chanta  ,  devant  un  autel 
préparé  à  cet  effet,  des  prières  pour  le  Prince  qui 
vient  d'être  donné  à  la  France,  et  pour  sa  mère.  Ces 
pvières  doivent  être  continuées  par  les  élève».  Puisse 
une  si  louab.e  pratique  êlre  adoptée  dans  lesmaisous 
d'éducation ,  et  ces*  vœux  de  l'innocence  attirer  des 
grâces  spéciales  sur  une  auguste  famille,  et  sur  un 
précieux  rejeton! 

•—M.  Jean-Thomas  Paris,  anciennement  de  la  corn* 
ntunauté  des  prêtres  du  Mont-Valérien ,  est  mort  dana 
ce  Heu ,  le  à5  mai  dernier,  à  l'âge  de  77  ans  ;  il  étoit 
né  «tu  diocèse  de  Coutances,  et  étoît  recommandante 

Sar  sa  pieté  et  sa  douceur.  Avant  la  restauration,  il 
emeuroit  au  séminaire  des  Missions-Etrangères ,  et 
rendoit  des  services  dans  l'exercice  du  ministère.  Il 
retourna  habiter  le  Calvaire ,  en  181 5,  et  a  Uni  svê 
jours  sur  cette  montagne,  toujours  occupé  des  choses 
de  Dieu,  et  du  soin  de  se  préparer  à  la  mort. 

'— '  Un  malheur ,  aujourd'hui'  trop  fréquent ,  est  ar- 
rivé, la  semaine  dernière,  à  Versailles.  IM  jeune  pom- 
pier s'est  donné  la  mort  ;  il  n'a  point  été  porté  à 
t  église,  et  le  convoi  s'est  rendu  directement  do  la 
maison  de»  deuil  au  cimetière.  L'autorité  a  voit  pris  des 
mesures  pour  prévenir  les  troubles,  et  faire  respecter 
les.  règles  de  l'Eglise.  La  gendarmerie  et  la  garde 
royale  étoient  sous  les  armes;  les  amis  du  défunt  ont 
accompagné  son  corps ,  et  ont  récité  pour  lui  l'es 
prières  aeê  morts  au  cimetière  ;  mais  aucune  scène 
gâcheuse  n'a  eu  lieu.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la 
bonne  volonté  et  au  *èle  qu'a  montrés  en  cette  oc- 
casion l'autorité ,  et  espérer  que  de  semblables  me- 
lures  seront  adoptées  ailleurs  en  pareil  cas. 
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quelques-uns  des  missionnaires  qui  te.  trouvoient  1  Pari* 
* ii n t.  partis,  il  y  a  deux  jours,  avec  M.  l'abbé  Guyon, 
pour  aller  commencer  l'établissement.  M.  l'abbé  Rouet 
doit  être  supérieur  delà  maison,  et  avec  lui  cinq  ou  *ii 
de  ses  collègues.  Les  missionnaires  donneront  une  re- 
traite, qui  doit  être  terminée  le  vendredi,  lendemain  de 
l'octave  de  la  Fête-Dieu ,  jour  consacre  au  Sacré-Cœur, 
par  une  cérémonie  qui  rappelle  le  désastre  de  Marseille, 
il  y  a  précisément  cent  ans,  et  le  vœu  des  habitant.  Il  y 
aura  ce  joui-  là  une  procession  en  mémoire  de  la  déli- 
tXNticc  de  la  ville;  M.  l'archevêque  d'Aix  se  propose 
d'y  paraître  avec  les  mêmes  signes  extérieurs  de  ,pé- 
ilitence  qu'y  montra  autrefois  M.  de  BrUnnce,  Le 
même  jour,  39  juin,  on  posera  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  Sainl-Ferréol,  que  l'on  a  ar- 


rêté 
ncmen 


c  de  reconstruire  également  eu  mémoire  d'un  évr- 
îicnt  si  célèbre  dans  les  annales  de  la  ville. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
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Berri  et  Mgr-  le  due  de  Bmdrmtxl  S.  A.  R.  avoit  envoyé  , 
peu  auparavant,  à  cet  établisse  nie  rit,,  une  somme  île  laoo  fr., 
tant  en  (on  nom  qu'en  celui  de  ses  augustes  enfans.  Pour  signa- 
ler par  un  bienfait  Tepotiu*  de  la  visite  de  la  Princesse  ,  le 
coauril  (ib  société  ont  ■  ffoté  iîe  idei«  placé»  «n,s«v<ar'de 
■     deux  femmp*  Agées.,  .,.  ■  •     ,,.-    ■;      ■:•■  -.-:,■      .  ,.    '     -   ■ 

-7-  On.  r»-  suit  pourquoi  daui.jaonaax .,,  d'ailbnini  eflieae- 
i>lci ,  te  Druppau- Diane  «lia  Qvotidùvtne ,.  an  .rappelant 
.  l'anniversaire  de  la  mon  de  Looti  XVH.T"  pl«wiU*u5  j"»i-i 
C'est  le  8  juin  1795,  à  dent  heure»  «pré»  midi,  que  cet  infor- 
tuné Prînro  mourut  ;  vojet  les  Mémoire*  hittoriqu**  tûn 
r.o..is  Xm,  par  M.  I  elard,  3*.  édition,  Pari*.  >fti8( 
io-8".  .  pagp  ?,S6-  ci  en  ,  ffel  la  Roi  actuel  *  toiijouM  daté 
du8  juin  i-m"'  ton  aveneineafcaNtiràne.  .<■  - 
«imt+%3  KWi  M'. -Je  coon{«  4*Cowe-Bri*Mc,  fealilneronte 
gnjMjneur.da.  &  A>  R.  M»',  le  dM,dt.BcMPdeauNt,a  posé,  au 
tlMtVap- non»  da  jeun*  Priajce  r  la.  première,  pierre,  de  l'JaV. 
piltf  Dia,niJoBnfl.  Après  I»  cérémonie,  M.  de,Co«*a-B™»ac  a 


,   ..!  la  part  de  M' 

de-teao-Gr.  à,  MM.  BMcureVdeJa  vtMe,  pour  las  pauvres. 

—  M;  la  /marquis  de  fjonnav,  ancien  itfimsire  de  France 

Bftliaj,  es*. nomme  gouverneur  du  coteau  royal  dt  Foniai- 

SBC"'  ' 


Mjt'Wh  es*. nomme  gouverneur  du  cm  ta»  u  royal  dt  routai- 
iaa|iltai|,|ii  .MDtplacasuaat.de  H.  le  aaaneb»!  duc  de  Coigny» 

lbriq»r  da  l'église  catboJiaiM  de  Cajoriarv*  frit 
il^U.KttWc.  de.  survivance  et  d'aectoittentenj «  ffur 

ctiotw  sur  la  lète  de  M"»',  le  duc  de^aWdeeu*,  au 

profit  de  dit  jeun»  enias»  pauvre»  mes  le  mime  jour  que  le 
jeune  Prince. 

—  Le- 5,  un  affreux  incendie  a  éclate  a  Yalencinones ,  à  la 
aoiM  de  Lille,  où,  se  trouve  le  magasin  à  pondre.  A  dix 
unanu  du  toir ,  une  forte  explosion  se  fit  entendre ,  et  répan- 
dit Pa  larme  dans  toute  la  ville.  Les  bombes  et  tes  obus  ecla- 
fesjèat  partiellement.  Quatre  leur* ,  qui  1  en  fer m  oient  un  «mai 
ttue&enble  d'armes  et  de  munitions  ,  te  «ont  écroulées. 
Henred  sèment  que  le  feu  n'a  pat  pénétré  jusqu'au  magasin 
tearterrah).  La  perte  est  Considérable.  Un  teallioinme  a  été 
bfcastfa  mort.  On  ignore  encore  la  cause  de  cet  horrible  évé- 

— Le  roi  de  Proue  ait  attendu  a  Consenti  et  à  Aii-la-CUt, 
pflle. 
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Ceux  qui  sourient  ii  tous  les  projets  de  révolte,  el  h  U  _ 
les  nouvelles  de  révolutions ,  oni  jeté  un  cri  de  joie  quand 
ils  ont  .■;  [ni.  les  insurrections  qui  relaient  sur  plusieurs  point! 
de  la  domination  turque.  Ils  ont  salué  par  leurs  acclama  bons 
les  Grecs  comme  les  restaurateurs  des  beaux  jours  de  celte 
conlrép  féconde  en  souvenirs,  ou  comme  de  digne*  défen- 
seurs des  idées  libérales.  Ceox  qui  voient  les  choses  de  plus 
prés,  ou  avec  un  peu  plus  de  san^-froid,  ne  partagent  pas 
"1  gémissant  de  l'oppression 
nation  entière ,  ils  ne  se  dis- 
Ile- même  fort  intolérante. 
Ce*  Grecs',  qui  crient  si  fort  contre  le  joug  des  Turcs,  mot 
les  plus  ardens  ennemis  des  catholiques  et  des  Francs  :  on  a 
vn  quelle  a  été  la  violence  de  leurs  procédés  dans  la  dernière 
persécution  qu'il-  ont  suscitée  contre  les  catholiques,  a  Da- 
mas. L'insurrection  actuelle  n'est  pas  inspirée  par  de*  rues 
plus  ou  moins  libérales  ;  il  n'eloit  question  que  de  pros- 
crire indiati nclenient  les  Francs  et  les  Tare*.  Les  files  n'é- 
loient  pas  moins  échauffées  contre  les  Latins  el  le*  Grecs- 
unis,  que  contre  les  infidèles.  Ainsi  ce  qu'on  vouloil,  ce 
n'etoit  pas  seulement  de  se  délivrer  de  l'oppression  ï  car  «- 
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;n  a  eu  181  entendu*),  M.  le  chancelier  procède  a  l'interroga- 
les  accusés  de  la  légion  du  Nord  ;  ils  prétendent  qu'ils  n'ont  pas 
té  d'entrer  dans  le  complot,  mai*  ont  seulement  débité  des  no*u- 
qui  couraient.  M.  de  Pontécoulant  se  plaint  de  la  négligence  des 
de  police  $  le  procureur  du  Roi  répond  qu'ils  ont  agi  d'après  les 
du -gouvernement.  MM.  de  Pontécoulant  et  Boissy-d'Anglas  pa- 
ît tnécontens  de  l'observation. 

;  juin,  le  sergent  Petit  déclare  n'avoir  pas  vu  Lavcrdcrie,  le  ig, 
pel.  L  avocat  de  celui-ci  regarde  cette  circonstance  comme  fort 
tante.  Le  baron  Bertrand ,  lieutenant  de*  cardes  du  corps,  et 
tre  garde  du  corps,  rendent  compte  des  liaisons  de  l'accusé  La- 
:,  qui  s'occupoit,  dit-on,  plus  de  ses  plaisirs  que  de  conspira-* 
Des  témoins,  appelés  pour  dire  ce  qu'ils  savent  de  l'organisation 
but  du  Bazar,  déclarent  qu'ils  regardent  l'établissement  tout-a- 
>mme  commercial. 

le  duc  de  Bellune  devoit  être  entendu  ;  mais  il  est  absent  pour 
de  service ,  et  l'accusé  Sausset  renonce  à  l'assigner.  La  liste  des 
us  à  décharge  est  épuisée.  Le  procureur-général  prendra  9e§  con- 
is  à  la  séance  suivante. 

CI1AMBRE    CES    DEPUTES. 

5 ,  l'ordre  du  jour  est  la  reprise  de  la  discussion  sur  le  budget, 
dessert  indique  plusieurs  améliorations  sur  les  finances  ;  il  pro- 
èntr'autres  amcmlemens,  la  suppression  de  Ta  loterie,  à  comp- 
3o  juin  de  l'année  prochaine,  en  assurant  un  sort  aux  employés 
rtte  suppression  laisseroit  sans  place.  L'impression  de  son  discours 
ononcee.  M.  Beatiséjour  établit,  dès  l'abord,  que  la  doctrine  qui 
les  gouvernemens  sur  le  droit  divin  est  une  chimère  qui  ne  «au- 
tre professée  dans  un  siècle  de  lumières.  L'honorable  membre  cri- 
les  lois  relatives  aux  pensions  ecclésiastiques  et  aux.  dotations  j  il 
te  eomme  un  luxe  inutile  les  sommes  dépensées  pour  la  statue  de 
IV,  pour  les  églises  de  Paris  et  de  Saint-Denis,  et  pour  les  fêtes 
es  le -jour  de  la  Saint-Louis  ;  enfin  il  conclut  au  rejet  du  budget 
e  étant  mal  fait ,  abusif,  et  contraire  aux  intérêts  nationaux, 
ression  du  discours  est  mise  aux  voix  et  rejetée  à  une  forte 
ilé.  . 

Crignon  d'Auzouer  présente  quelques  considérations  générales , 
e  pour  que  Ton  s'occupe  immédiatement  de  la  délibération  sur 
ieJes  du  projet.  M.  de  Mirandol  propose  plusieurs  amendemens. 
iture  de  la  discussion  est  demandée  et  prononcée  à  la  presqu'nna- 
i.MM.  de  la  Fayette,  Demarçay  et  de  Corcclies  se  sont  levés  seuls 
ratre-épreuve. 

ie  Bourrfenne ,  l'un  des  rapporteurs  de  la  commission ,  fait  le  ré- 
des  débats ,  et  répond  en  même  temps  à  quelques-unes  des  as- 
ns  des  adversaires  du  projet.  M.  le  président  donne  lecture  du 
rtklc ,  malgré  plusieurs  membres  de  la  gauche ,  oui  demandent 
i  délibération  ne  soit  ouverte  que  le  lendemain.  Le  i«r.  article , 
F  à  là  dette  consolidée,  ouvre  au  ministre  des  finances  un  crédit 
iv654  fr.  de  rentes,  cinq  pour  cent  consolides.  Après  une  discus- 
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don  jirn  in ii'-r riante,  l'article  ni  mit  aux  voix  et  adopté  j  runibi- 
mile,  sauf  l'avis  d*  M.  Pirt ,  qui  n'est  levé  wul  contre  l'article.  Ijl 
rhiiinliTT  s'est  ensuite  fermée  en  ermite  srcrrl  ]iciur  entendre  Ici  dfw- 
Ii  ppcnicn*  d'une  proposition  de  M.  Lcclirc  de  Hraiilicu. 

l.i'  'î.  M.  Ir  B^inli'  des  remis  est  venu  à  lu  rénnec,  où  il  n'avoît  ni> 
paru  driiu I)  lonp-temp*.  La  di'cuvion  est  uu  verte  sur  un  atnendrmenl 
ilf  M.  Di  Wcrl,  qui  pn  piisnil  d'alilerisc  r  le  t  inscription*  tnr  le  $mi- 
livre  ;u-de.«i.us  de  .'10  fr.  Cet  iinirt.dcmriit,  romliattn  par  MSJ.  Roj 
i-t  I.ihi'k,  et  appuyé  pai -MM.  H.  Oiiinl.ini  cl  C.  Perrier,  otl  rejeté. 

l.t  pr.'aiili-til  lit  l'article  3  du  Intdpel  de*  dépeint""',  qui  ouvre  un 
i  r.'ilii  de  (j.");i,n';.',.f!iu  Fr.  piwr  le  service  de  lOsii.  On  pajse  en  revue  lei 
dillérrns  rl.jets  de  dépende  compris  dans  l'arlielc.  Le»  aS  miUimj  de 
la  li>le  civile,  ■■!  le;  <j  millions  pour  lei  l'rinna,  sont  adoptéinni  du- 
ru<«ii>ii ,  suivant  l'iuitr,  M.  de  G'rardiii  parie  long-temps  rostre  II 
phee  el  le  Iniîimctil  de  président  du  romi  il  des  ministrr»,  contre  k 
rappi  ri  de  la  c«mmi«<inn .  <"t  contre  des  nlms  qu'il  aperçoit  de  tonte  s 
pari".  M.  Iti  miueay  parle  dans  le  même  sens ,  et  e«1  ra|i]if lé  tlnrt  frit 
,i  la  ijut'.'iliun  par  le  président.  Le  chapitre  du  président  du  conseil  eit 

Sur  le  chapitre  du  ministère  de  ta  justice  il  avoit  tté  proposé  quel- 
que- r.'ducliutis.qiie  M.  Etienne  vient  appuyer;  il  vuidroil  «iiupnniri 
la  |  lai  e  de  f  nu  décréta  ire  d'Etat ,  et  se  pli)  ut  du  taux  rx.irt.itjuf  de. 
irjiii  mens.  M.  de  Serre  répond  tjue  le  B'ii  est  le  chef  de  l'adminii- 
liati.iii  ;  il  rrpi.'iiFse  pliisiriim  n:.wk-linris  de  SI.  Ktieuite ,  ft  rcmarqw 
■(ih>  <l>  s  urnlrurs.  qui /irofhtrnt  ,lts  pn'iici/m  auuri'lii./ui,,  «  yaiCW- 
r.htnt  cnuttHmmrnl  à  1 1  meure  en  action  ,  wiU  couteifueiu  aiTc  mit- 
ilosiuii  de  murmure*  à  r,.iiiIji:  ;  un  eu  [end  partir  de  ce  coté 
-  ■!■  •  ■    I ■ .  .1  .1  ,;i.| ,-   .    l'j.i.j..  1 1  in.-ij.  ■  ■■ .  el  julrci  se" 
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une  réduction  considérable  sur  l'article  relatif  an  comcil  du  Roi.  ci 
demande  unr  loi  pour  l'organisation  du  conseil  d'Etat.  M.  de  Serres 
établit  la  nécessité  d'un  conseil  d'Etat  .  dont  il  fait  remonter  l'origine 
au  berceau  de  la  monarchie.  Je  sais  Lien  ,  ajoute  l'orateur,  que  l'op- 

iialf*-  Ce  despotisme  est  un  des  élinieui  dima-o^iques  les  plus  puis- 
sant. Vive  agitaliun  à  gauche,  M.  itt  Serres  demande  le  rejet  de  lu 
proposition  du  préopinant.  M.  Manuel  parie  cnnlrC  l 'organisa lion  du 
conseil  d'Etat,  et  appuie  la  proposition  de  M.  de  Lamclh,. 

M.  Cuvicr  combat  Ni  objections  des  advers  lire  r.li;  l'article.  M.  Sc- 
tstutjtjfij  vote  contre  le."  fends  accordés  uu  .1.11*1  il  d'Etat,  jusqu'à  ce 
■|U*cin  ait  proposé  une  loi  pour  l'urganHjlion  de  ce  tflrps.  M.  Panlr-ssot 
parle  dans  le  sens  contraire.  La  clôture  cl  luise  a  ni  \n\\  et  adoptée. 
L'amendement  de  M.  Labbcy  de  Pompièrct  est  re,cté,  et  l'article  du 
projet  est  toté. 

Lcicliap'.'ri-i  relatifs  à  la  cour  de  c:eisalii>n,  aux  cours  et  Iribunau*  . 

»onl  adoptés  «111s  discussion.   On  pas.e  au  chapitre  7.  concernant  les 

-    frai.de  la  justice.  M.  B.  Constant  youdmit  que  l'on  lit  une  réduction 

sur  les  frais  d'accusation  en  matière  criminelle  ;  sa  proposition  ç.sl  rc- 

jrtée.   M.  Casimir  Pcrrier   présente  uucl.pu ■«  amendement,  nui  sont 

On  arijvc  au  budget  ilii  mini- tire  des  alpins  1  Iranien'».  M.  Bjgnou 
prononce  nu  Ion;  discours,  ijiii  a  paru  u'élre  (joe  le  complément  de 
cHoi  de  M.  de  la  Fayette,  et  qui  a  évité  de  vhs  murmures  à  droite. 
M.  le  président  a  rappelé  deux  fois  I  orateur  à  la  <pi.  ïlion  ;  M.  Billion 
quitte  la  tribune  ,  eu  donnant  des  signes  d'impatience.  Vive  agitation 
1  t-atiche.  M,  Casimir  Pcrrier  ICeuse  M.  le  président  d'être  d'une  par- 
ti..lit,  révcllante.  M,  Hnvea  repousse  cette  injure  avec  uolilctsc  et 
dignité.  M.  Pasquier  répond  en  délai!  au  discours  de  M.  Bîgnon. 

NÉCROLOGIE.  "■  ■"' 

*  Trwnjtrit  Duncati ,'  né  à  Rome  i  le  i3  avril  1  j5a ,  çtoit  fil*  de  Jacquet 
Wânicaa,  Çeots'ois,  qui  étoit  attaché  au  prétendant,  et  qui  ae  tua  à 
Biosatie  «ttpiù  île  ce  prince,  et  f  cmbrajualii  religion  catboliqtu-. ,  vert 
Q3g.  On  «  même  des  lettres  qui  furent  écrite)  à.  ce  sujet  S  Jacquet 
.  "bt»  par  un  ministre  anglican ,  Wagsfaase,  lequel  n'oinit  rien  pour 
détoarner  ton  ami  d'une'  résolution  aï  lâcheuse  à  ici  Trui,  Dnncan  y 
pssnaifétm  au  contraire,  et  épousa  une  catholique,  dont  il  eut  deux 
|t«eoaa  et  deuï  filles.  Privé  de  ta  fortune  par  «on  émigration  ,  il  t'ai - 
feiui  du  moins  i  donner  1  set  enfans  une  édacatran  soignée ,  dont 
François  profita  surtout  avec  plu»  d'ardeur.  L'étude  faitoit  ses  délices  ; 
il  punit  presque  tout  son  temps  dans  les  bibliothèques  de  Rome. 
..'  H-JsTCit  commencé  pâretercer  les  fonctions  d'avocat  ;  puis  il  A  dé- 

Êdn  barreau ,  et  se  livra  etdnsivemeot  à  la  culture  des  lettre*. 
rdinal  di  Pïetro  l'aroit  choisi  pour  auditeur  et  pour  secrétaire 
'il  vint  à  Pnrù,  en  1804  ;'  mai <  une  maladie  obligea  l'acte 
n  dc'retrer  a  Florence.  Il  fut  un  tics  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie de  far  Religion  catholique.  Son  mérite  refit  ehoirîr  pour  <teV 
fortetfetu  importantes.   Le  grand  duc  de  Toscane,    alors  régnant  à 
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n  fili,  le  prince  Léopold.  ul 
uitter  Rome,  et  se  tendit  i 
Viiutilhitirt;,  ou  il  arriva  h;  11  août  ittufi.  Il  se  livra  Je  suite  au  i  ilc- 
min  dr  sa  place ,  el  s'appliqua  à  former  l'esprit  et  le  cceur  du  jeune 
p..  Lue  .  a  lui  J.iiri'  jjmrr  1,  rcM^iiin  ,  à  le  prémunir  contre  les  «ëduc- 
li-uu  il'  I  incrédulité.  Il  lui  inspirait  le  gont  tics  lettres,  et  futjœw 
t  h  i  IV'  ili-  .li'iiin-r  au\  .ii'iKiiiitt'heiH't  îles  leçons  île  1  il  t  lirai  un'  ili- 
liriinr.  Miiili-.li-  •■<  retiré,  il  n'itoit  d'ailleurs  clranger  aux  intrigues  de 
i-i'iir  rt  ;iii\  i.l.'r-  politiques  j  nuis  les  événenjeu»  dont  il  étoil  témoin 
iilhiiU'uirut  ■< ni''  sensible. 

L..  1.111-rre  le  li-ria  plus  il'une  foi<  de  cuiller  Wurlibourf ,  et,  eu 
iKrii, .  !.i  ii  iii|.['ii:  <jiii  fondit  sur  Rouir  pénétra  Duncan  de  duoleur. 
Ti.n.r-  Ir  •  l<ilr.>  i|ii*ii  ri  fuir  à  celle  épuipic  allcsteut  lu  iki  ri  qu'il  prit 
!i  cili  ('.iia^iri-i-lic.  lii.c  maladie  de  vessie,  dont  il  élinl  lounuenlé 
depuis  pliwii  urs  années,  s'apgraia;  il  s'v  joignit,  cniBii,  une  aBoi- 
lili-M-iiH'iil  ].mijn  "ii'inii'  ii'am'Ii'-rL'iit  point  les  eau*  de  Wipreld  qu'on 
lui  lit  pniulrc.  Il  «c  disputât  à  la  nurl  par  un  redoublement  de  pictc, 
et  mourut  ,   l<-   |  "t'Inlirc  iRii.  dans  1rs  leiiliini-ns  lr<    >hu  édUîans. 

Tc-1  t-«l  le  l'iViis  Ji'  VEt'igt  hûtonaur  île  l'abbé  Duui'ui ,  prononcé 
par  M.  /.iiiiiltuiii .  dans  là  séance  de  i  Académie  de  la  religion  catholi- 
que, du  ■/::  uni  itiao.  Ce  prélat  a  fjil  imprimer  ni  éloge  ,  et  y  a  joint 
.ju.iirr'  ilis'i.nrï   pr ■é:i  par  Duncan  devant  la  même  Académie  :  h 

Premier,  du  Jti  l'iiit  j.Sm,  traire  de  Dieu  considéré  comme  créateur  d< 
uniiirs.  I,e  second,  du  nj  août  looa.  a  pour  objet  de  montrer  que 
c'est   eu   \  .lin  cpic  li-i   incrédules  ont  essayé  de  donner  au  monde  une 


Ci-Ne  de  la  lie 

i.So.i,  développe  1m  rapports  des  propliétics 
■f  l'histoire  île  la  pani 


,  du  ai  avril 

la  passion  et  la  mort 
«tac  notre  Seigneur; 


Mercredi  iSjuin  i8ai.)  (N°.  714.) 
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Sur  un  Mémoire  pour  M.  Vabbé  Lanjuinais. 

On  a  distribué,  il  y  a  quelque  temps,  à  tous  les 
membres  de  la  chambre  des  pairs  et  de  celle  des  dé- 
putés, une  brochure  intitulée  :  Suite  de  la  persécution^ ^W/ 
contre  les  prêtres  toujours  soumis  aux  lois;  faits  re-'i/ 
latifs  à  M.  Lanjuinais ,  docteur  en  théologie  et  en  din&$tf-^^\? 
canon  ,  chanoine  titulaire  du  chapitre  de  Refînes  ïiex         '* 
ancien  premier  vicaire -général  (lisez  épiscopalpidù     w 
même  diocèse,  avec  cette  épigraphe  :  Jib  uno  c/tsëç 
alios ;  in-8°.  de  20  pages.  Cet  écrit  est  le  même  dont 
nous  avons  dit  un  mot  dans  notre  n*.  689;  on  a  cru    mt" 
devoir  l'exhumer  dé  la  Chronique t  et  en  gratiGer  les 
pairs  et  les  députés,  qui  auront  probablement  fi  issonné 
d'horreur  en  voyant  1  affreuse  persécution  exercée  contre 
M.  l'abbé  Lanjuinais.  Il  est  même  étonnant  qu'ils  ne 
l'aient  pas  encore  fait  cesser  ;  car  ce  qu'il  y  a  ici  do  plus 
révoltant ,  c'est  que  cette  persécution  s'étend  p«'r  toute 
la  France,  et  pèse  sur  beaucoup  de  prêtres  ausû  inno* 
cens,  aussi  paisibles  et  aussi  silencieux  que  M.  Lanjui-' 
nais.  Cependant  il  paroitroit  qu'elle  n'est  pas  tout-àr 
fait  aussi  atroce  que  la  persécution  de  Dioctétien ,  ou 
celle,  de  179^  ;  car  on  dil  que  M.  Lanjuinais,  par  exem- 
ple, est  fort  tranquille  à  Paris,  et  jouît,  au  sein  de  sa 
Famille,  des  douceurs  de  l'abondance.  S'il  faut  juger 
des  autres   par  lui,   suivant  sa  devise,    ab  uno  disce 
aliûs ,  il  ise  semble  pas  que  ces  \ictinv*s  soient  fort  à 
]>laiii:!rt°  ;  elles  ne  M>nt  pas  non  plus  fort  silencieuses^ 
puisque  la  Chronique  retentit  chaque  mois  de  leurs 
doléances,  et  M.  Lanjuiuais,   qui  paile  aussi  de  son 
silence,   crie  aussi  assez  haut,   et  ne  seroit  pas  lâché. 
de  faire  un  peu  de  bruit.  Cela  ne  rappclle-t-il  pas  Je 
Tonte  XXF1IL  LAmî  de  la  ltclig.  et  du  Roi.  -    K  " 
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silence  respectueux  de  gens  avec  qui  M.  L.  s  prit t - 
être  quelque  conformité  ,  et  qui  faisoicitt  des  vofumi? 
pour  montrer  qu'ils  étoient  disposés  à  se  tatïe  ? 

L'écrit  qu'il  a  distribué  aux  deux  chambres  est  une 
espèce  de  tableau  de  sa  vie,  et  il  y  rappelle  les  fait» 

3ui  le  concernent,  et  les  témoignages  honorables  qu'il 
ît  avoir  reçus  des  différent  évequea  de  Rennes.  U  as- 
sure eut  l'autre*  que  M.  de  Maillé,  ancien  évéqne  de 
Saint-Papou],  et  devenu  évéqne  de  Bennes,  en  \So-j  , 
le  rechercha  ,  et  lui  donna  des  marques  d'estime.  Il 
prétend  qu'a  celte  époque  du  Concordat,  il  eût  ^u . 
s'il  l'eût  voulu,  cire  grand-vicaire  de  Rennes,  et  n« 
M.  de  Maillé  n'exigea  de  lui  aucune  rétractation.  C* ï 
assertions  étonneroient  un  peu  tous  ceux  qui  out -élé 
témoins  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rennes,  en  i8on;il 
on  est  surpris  que  M.  L.  compromette  sa  réputation 
dont  II  se  montre  si  jaloux  ,  en  avançant  des  choses  qm 
nieroit,  au  besoin,  tout  le  clergé  d'un  grand  diocèse, 
et  qui  sont  démentira  par  des  personnes  graws.  j&ti- 
n  peu  quelques-uns  des  Jiiits  que  M.  L. 
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.  constitutionnel.  H  ne  fallut  rien  moins  qu  une  puis- 
sante intercession ,  et  le  désir  de  la  paix,  pour  en- 
gager M.  de  Maillé  à  faire  M.  L.  chanoine  titulaire  j 
mais  qu'il  Tait  recherché,  qu'il  lui  ait  donné  des  mar- 
ques a  estime,  et  qu'il  soit  mort  regrettant  d'avoir 
écouté  des  préventions  qu'il  avoit  reconnues  mal  fon- 
dées, c'est  ce  dont  M.  L.  ne  donne  et  n'auroit-  pu 
donner  aucune  preuve;  et,  pour  quiconque  a  connu 
M.  de  Maillé,  ces  allégations  parottront,  comme  elles 
sont  en  effet,  destituées  de  toute  vraisemblance. 

Mais  du  moins  M.  L.  n'a  fait  aucune  rétractation: 
car,  dit-il ,  M.  de  Maillé  lui-même  avoit  annoncé  qu'il 
n'exigeroit  aucune  rétractation,  et  qu'il  punirait  ceux 
qui  en  parleraient.  U  faut  que  M.  L.  ait  bien  peu  de 
mémoire.  Tout  le  monde  a  su  à  Rennes ,  et  bien  des 
gens  se  rappellent  encore,    que  M.  de  Maillé,  peu 
après  son  arrivée  dans  cette  ville ,  assembla  tout  son 
Clergé,  et  lui  proposa  une  profession  de  foi  dirigée 
spécialement  contre  les  erreurs  enseignées  par  les  cons-/ 
litutionnels  j  qu'il  la  fit  signer  par  tous  les  membres 
de  l'assemblée,  sans  aucune  distinction  ,  et  que  M.  L. 
et  assainis,  à  l'exception  d'un  seul ,  la  signèrent  comme 
}es  aUtces,  après  une  assez  vive  contestation.  On  se  flat- 
tait que  cette  démarche  avoit  mis  fin  au  schisme  pré- 
cédent; mais  la  plupart  des  constitutionnels  protestè- 
rent, quelques  jours  après,  contre  leur  signature.  Le 
prélat,  justement  mécontent  de  cette  versatilité,  leur 
refusa  des  pouvoirs,  jusqu'à  ce  que,  ramenés  chez  lui 
par  le  préfet,  ils  déclarèrent  qu'ils  adhéroient  de  cœur 
et  d'esprit  à  1a  profession  de  loi  qu'ils  avoient  signée; 
et  c'est  à  quoi  M.  L.  se  soumit  comme  les  autres. 
.   Ces  .-fait*  sont  notoires  à  Rennes ,  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  lettre  de  M.'  de  Maiilé  à  feu 
M«  Emery,  en  daté  du  1 1  août  1802.  U  nous  est  tombé 
entre  les  mains  une  copie  de  cette  lettre ,  copie  faite 
par  le  prélat  lui-même ,  et  qui  est  toute -entière  de  son 
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écriture.  Noua  avons  cet  le. lettre  sons  les  veux,  etnoM 
y  lisons: 

■  Un  de  mes  premiers  devoirs  éloil  de  faire  dupante*  le 
schisme.  Presque  tous  les  membres  des  différent  corps  admi- 
nislraiifs  s'étoient  déclarés  ouvertement  en  faveur  des  cobiuV 
tulionnel».  et  le  gouvernement  ne  se  monlroil )ui  moi«*sV' 
voroble.  J'imaginai  un  moyen  de  satisfaire  à  dm  conscience  y  ■ 
sans  heurter  de  front  celle  masse  imposante  d'ail  i  i  uawii. 
cl ,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher  ,  ni  pour  la  nature  du 
moyen  ,  ni  pour  les  conséquences  >  je  le  proposai  à  un  vase», 
rable  comnl ,  que  je  met  ois  formé  dés  mou  arrivée.  Ce 
moyen  ,  qui  a  complètement  réussi ,  étoit  de  faire  signer  par 
tout  mon  clergé  une  déclaration  qui  cootenoit  cinq  proptut"' 
lions  contradictoires  aux  principales  erreursde  fa  censtitutiou' 
civile  du  clergé.  11  y  étoit  dit  eoir'autrcs  que  l'Eglise  airecav 
de  Jésus-t'hrist  un  pouvoir  entièrement  indépendant  poealas 


reesv 


d'oie* 


dre  la  juridiction;  c 
sont  supérieurs  aux  simples  préires  a  raison  de  l'or- 
1e  la  juridiction  ;  que  le  P.ipe  a  reçu  do  Jésus-Christ 
iule  d'honneur  et  de  juridiction  sur  toute  l'Eglise,  et 
ni  ,  suivant  les  lois  actuelles  de  l'Eglise,  donner 


prît  à  la  déclaration  qu'ils  avoient  signée  et  qu'ils  promet  t oient 
de  suivre  dans  la  pratique,  et  à  me  promettre  pour  l'avenir 
une  pleine  et  entière  obéira n ce.  Ils  vinrent,  mais  dans  l'in- 
tention de  m'adrcsser  un  long  discours  à  leur  manière  sur  ce 
qui  s 'é  toit  passé  entr'eui  et  moi.  Le  préfet,  qui  en  rraiguoit 
les  résultats,  leur  prescrivit  lui-même  les  termes  dout  ils  de*» 
Voient  se  servir.  Ils  se  comportèrent  dans  celte  entrevue  avec 
décence  et  soumission  ,  et  je  ne  crus  pouvoir  leur  refuser  les 
pouvoirs  qu'ils  demandoient  jusqu'à  l'organisation  définitive, 
lisse  sont  depuis  conformés  aux  ordres  que  je  leur  ai  donnés  ». 

U  est  donc  constant  que  M.  L,  a  si^né  la  décla- 
ration ci-dessus.  Il  a  donc  reconnu  que  le  Pape  petit 
seul,  suivant  les  règles  actuelles  tic  l'Eglise,  donner 
aux  évèques  l 'institution  canonique;  ce  qui  est  saper  la 
constitution  civile  du  clergé  par  lft  base.  Qu'il  pré- 
tende après  cela  ne  s'être  pas  rétracté,  c'est  ce  qu'on 
a  peine  à  concilier  avec  une  déclaration  si  précise. 
Quelle  idée  ces  variations  donneroient- elles  de  sa 
candeur  et  de  sa  bonne  foi  ? 

Nous  n'avons  examiné  qu'une  partie  de  la  brochure 
de  M.  L.  ;  savoir,  ce  qui  a  rapport  à  l'épiscopat  de 
M*  de  Maillé.  Les  inexactitudes  que  nous  y  trouvons 
sur  cette  seule  époque  nous  paroissent  suffisantes  pour 
inspirer  une  défiance  fondée  sur  les  autres  assertions 
de  cet  écrit,  et  nous  pouvons  bien  appliquer  encore 
ici  l'épigraphe  même  qu'on  lit  à  la  tête  de  la  brochure: 
Ab  uno  disce  alios ;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d'infir- 
mer singulièrement  les  éloges  que  M.  L.  se  donne, 
et  les  témoignages  honorables  qu'il  cite  en  sa  faveur. 
Au  surplus,  qu'il  se  t'.anquiilise ,  nous  n'enverrons 
peint  ces  observations  aux  deux  chambres;  nom  nY.~ 
vons  point  la  vanité  de  vouloir  que  les  grands  corps 
de  l'État  s'occupent  de  nos  écrits,  ni  la  malice  d'ap- 
eler  l'attention  des  puissances  sur  les  méprises,  les 
rfanteries  et  les  erreurs  d'une  assez  miscrable  bro- 
chure . 


e 


NOUTXLLE8    ECCL^SUSTIQVfS. 

Paris.  Le  lundi  4»  S.  M-  «  reçu.,  en 
particulière,  Je  père  Bastiani,  religieux  né  en  Cône, 
et  qui  est  venu  en  France  dans  l'intention  de  solli- 
citer le  rétablissement  de  quelques  couva»  dans  m 
patrie.  11  a  remis  an  Roi  un  Mémoire  ou  il  expose  que 
ces  institutions  seroiflht  un  moyen  efficace  pour  ar- 
rêter les  désordres.  L'exemple  et  les  prédicatieus  de 
bons  religieux  combattraient  les  vices ,  appalaenkat 
les  ressentiment,  et  préviendraient  des  excès  que 
toute  la  rigueur  des  lois  n'a  pu  jusqu'ici  empêcher". 
Chez  un  peuple  qui  n'a  pu  perdu  la  feî,  dix  mission- 
naires feraient  plus,  pour  la  tranquillité  publiqueA 
que  vingt  brigades  de  gendarmerie. 


la  chapelle  du  château,  le  jour  de  la  PentecôtejM. l'abbé 


—  On  a  publié ,   il  v  a  quelque  temps  ,  une  ré- 

Î)Oiise  qu'un  ineinbre  aè  h.  chambre  des  députés  a 
ai  te,  le  a5  mai  dernier,  aune  provocation  en  duel. 
Quel  que  soit  l'empire  des  préjugés,  nous  croyons 
que  l'honneur  véritable  comme  la  religion  applaudi- 
ront à  la  déclaration  franche  et  loyale  par  laquelle 
le  député  tenninoit  sa  lettre  : 

«  Je  suis  chrétien,  je  suis  magistrat;  un  seul  de  ces  titres 
suffirait  pour  tn'interdire  de  m 'engager  de  dessein  prémédité 
dans  un  combat  singulier.  Je  ne  donnerai  point  l'exemple 
de  ta  violation  des  plus  saintes  lois  de  la  religion  ,  ni  de  celle 
êes  lots  de  l'Etat,  que  je  suis  chargé  de  faire  observer.  Je  ne 
laisserai  point'  volontairement  pour  héritage  à  mes  enfans  la 
mémoire  d'un  meurtre,  soit  que  j'en  fusse  Tau  leur  ou  la 
victime.  Ma  conduite  et  mes  démarches  sont  publiques;  ceux 
qui  croient  que  leur  honneur  est  attaché  à  hi'ôler  la  vie ,  peu- 
vent l'attaquer  aisément  ;  je  la  défendrai  avec  courage  quand 
je  pourrai  la  défendre  ;  je  l'abandonnerai  avec  résignation , 
yel  espère,  quand  il  plaira  à  Dieu  de  me  la  redemander». 

~Ce  n'est 'pas  seulement  à  Berne  que  la  Lettre  de 
M.  de  Haller  a  fait  une  vive  sensation.  La  forme  naïve 
de  cet  écrit ,  le  ton  affectueux  qui  y  règne ,  la  can- 
deur avec  "laquelle  l'auteur  expose  ses  seutimeus,  et 
e&%êliïfeimtfs  la  solidité  du  fond ,  îe*f?  réflexion*  si 
justes  de  l'estimable  écrivain  sur  les  avantages  de  l'unité 
catholique,  cette  foi  ferme  et  éclairée  qu'il  ai  outre  dans 
cet  écrit,  ont  frappé  les  esprits  droits,  et  touché  les 
coeurs  ouverts  aux  plus  douces  impressions  de  la  religion 
et  de  la  nature.  Les  protestans,  comme  les  catholiques , 
n'ont  pu  refuser  leur  estime  à  des  vues  si  pures ,  et  ex- 
primées avec  tant  de  franchise.  La  première  édition  de 
cette  Lettre  ayant  été  enlevée  en  peu  de  temps,  M.  Mé- 
quignôn  vient  d'en  donner  une  seconde.  L'auteur,  qui 
a'  consenti  à  cette  publicité  ,  d'après  le  conseil  de  per- 
sonnes éclairées,  a  fait  à  cette  nouvelle  édition  quel- 
ques additions ,  qui  ne  peuvent  qu'accroître  l'intérêt 
fe" l'ouvrage.  Sa  démarche,  et  les  raisons  dont  il  Tap- 


pnie ,  sont  de  nature  à  fournir  aux  protestons  dcgrkw 
sujets  de  rHlciïoDs.  Nous  profitons  de  cette  occasion 
pour  annoncer  que  M.  de  Hallcr  vient  de  retourner 
dans  sa  famille.  Puisae-t-îl  obtenir  dans  sa  patrie  l'ac- 
cueil ([ne  lui  méritent  ses  ouvrages,  ses  vertu»  et  tel 
services! 

. — .  Le  diocè«e  de  Tours  a  été  favorisé  cette  année 


^ui  doivent  être  du  nombre  de 

celles  que  les  libéraux  pardonnent  pins  volontiers; 
elles  ont  eu  lieu  dans  l'es  campagnes.  La  première  s'est 
faite  a  Bière  ,  et  nous  en  avons  parlé  cet  hiver;  la  se- 
conde, à  Luzillé,  n'a  pas  eu  fies  suites  moins  hen- 
i-eiises.  Le  missionnaire  qui  avoit  évnngélisé  en  deux 
paroisses,  M.  Claude,  a  commencé,  le  1 1  mars,  Une 
nouvelle  mission  a  Azai-le-Ridcau ,  même  diocèse;  il 
a  été  secondé  par  des  prêtres  voisins  et  par  un  re- 
ligieux pion  de  sèle.  Ses  prédications  ont  produit  nu  ' 
grand  effet,  et  M.  l'archevêque  de  Tours,  ayant  ap- 
pris ce  qui  se  passoit,  a  désiré,   malgré  son  âge  et 


ptfr  •Timppssibilité  de  rassembler  les  mfttéri aux  néces- 
saires. La  révolution  a  dispersé  ces  grandes  bibliothè- 
ques des  abbayes  et  des  chapitres ,  où  se  conser voient 
tant  de  monumens  précieux,  et  elle  a  rendu  plus  pé- 
nibles que  jamais  les  recherches  que  nécessitèrent  la 
continuation  d'un  travail  exécuté  avec  tant  de  soin , 
mais  aussi  avec  tant  de  secours  par  les  pères  Longue- 
val,  Brumoi  et  Berthier.  Le  Gallia  Christiana  fourni- 
roit  sans  doute  beaucoup  de  documens;  mais  ce  vaste 
^recueil  n'est  lui-même  point  achevé  ;  il  y  manque  trôis 
métropoles,  Tours,  Besancon  et  Vienne,  et  nous  n'a- 
vons aucune  espérance  de  voir  conduire  à  fin  cette  en- 
treprise, qui  convenoit  à  des  hommes  savans  et  retires 
du  monde,  mais  qui  est  au-dessus  des  forces  de  notre 
littérature  actuelle.  Ne  seroit-il  pas  à  désirer  que,  pour 
suppléer  aux  ressources  qui  n'existent-  plu  s,,  et  con- 
server des  traditions  qui  se  perdent  chaque  jour,  des 
ecclésiastiques  se  chargeassent  dans  les  divers  diocèses 
de  recueillir  les  matériaux  qui  existent  encore ,  les 
notes  éparses,  et  les  souvenirs  fugitifs  qui  peuvent  in- 
téresser chaque  église?  Nous  osons  appeler  sur  cet  ob- 
jet la  sollicitude  éclairée  de  nos  évêques  5  il  leur  scroit 
facile  .d'encourager  quelques-uns  de  leurs  ecclésiasti- 

3UCS  à.  ce  travail,  et  ils  sauveroient  ainsi  dt  l'oubli 
es  pjèces  et  des  faits  dont  le  temps  fait  disparaître 
chaque  jour  la  trace.  Ce  n'est  que  par  un  tel  soin  que 
l'histoire  des  temps  passés  est  venue  jusqu'à  nous,  et 
nous  devons  faire  pour  nos  successeurs  ce  que  nos 
devanciers  ont  fait  pour  nous.  \)vs  copies  déposées  à 
Tévéché,  au  séminaire  et  dars  les  bibliotli.'qucs  pu- 
bliques, seroient  un  moyen  sûr  de  perpétuer  les  do- 
cumens qui  existent  encore.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
nos  vues  que  nous  donnons  ici  ;  ce  sont  aussi  celles 
d'un  ecclésiastique  distingué  par  son  esprit ,  ses  con- 
noissances,  et  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  le  clergé. 
C'est  lui  qui  nous  a  engagés  à  appeler  l'attention  sur  un 
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sujet  qu'il  regarde  avec  raison  comme  é tant  dV  quelque 
importance.  Il  nous  apprertd  qu'un  prélat  illustré  *  ■' 
approuvé  son  projet,  et  il  espère  que  les  autres  chè- 
ques se  feront  un  plaisir  d'accueillir  une  idée  qui  n* 
peut  que  tourner  i  V  gloire  de  la  religion ,  et  à  Fédt&' 
cation  des  fidèles. 


NOUYaXLIS   POLITIQUES. 

Pari».  Le  10,  jour  de  la  Pentecôte,  le  Roi  a  reçu  après 

la  in  esse  M.  le  comte  Pose»  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Ra*- 
lie.  Deux  voitures  de  la  cour,  a  Fa  livrée  du  RoiT  ont  eut 
chercher  cet  ambassadeur  à  son  hôtel ,  et  l'y  Oui  reconduit 
après  la  cérémonie.  Le  lendemain ,  M.  le  baron  de  Vincent;  ■ 
ambassadeur  d'Autriche ,  a'  été  reçu  par  le  Roi  avec  le  mena  ' 
cérémonial.  *J 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulémc ,  est  ai*' 
rivée  a  Vichy,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois.  L'auguste 
Princesse  a  reçu  sur  sa  route  les  témoignages  les  pto*  vifir 
de  respect  et  de  dévouement.  La  présence  de  S.  A.  R;  a,  Vick/ 
comble  de  joie  tous  les  habitai»  de  cette  ville. 

chapelle  du  l'hospice  que  S.  A.  R.  M"',  la  duchesse 
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nais  des  gendarmes  étoient  placés  à  l'issue  de  chaque  bar- 
rière,  et ,  quand  les  jeunes  gens  ont  paru ,  des  magistrats  les 
ont  in  virés  k  se  retirer  ;  ce  qu'ils  ont  fait  sur-le-champ.  La 
reille,  des  désordres  a  voient  eu  lieu  k  l'Ecole  de  Droit,  après 
la  lecture  d'une  lettre,  dans  laquelle  M.  le  préfet  de  police 
engageoit  les  élèves  à  s'abstenir  ae  toute  réunion. 

— -  La  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  k  trois  ans  de 
prison  et  5o  fr.  d'amende  le  nommé  Bénéfice,  soldat  au  6e. 
régiment  d'infanterie  de  la  gardé ,  pour  avoir  proféré  des  cris 
séditieux,  étant  ivre  ,  et  avoir  forcé ,  les  armes  à  la  main  , 
plusieurs  personnes  à  proférer  ces  mêmes  cris. 

•—Le  sieur  Victor  Ducange,  qui  doit  être  jugé  pro- 
chainement par  la  cour  d'assises  de  Paris,  comme  auteur 
d'un  roman  intitulé  :  Valtntin ,  ou  le  Pasteur  a?  Uzès ,  a  été 
arrêté ,  te  7,  et  écroué  a  la  Conciergerie. 

—  M.  le  chevalier  de*  La  Noue ,  ancien  officier  de  U  cham- 
brgxlu  Roi ,  est  nommé  maire  de  Soissons. 

—  M.  Verger ,  ancien  procureur  du  Roi  a  Avignon ,  est 
nommé  président  honoraire  du  tribunal  de  première  instance 
de  cette  ville. 

—  À  Lyon  ,  on  se  dispose  k  transférer  prochainement  les 
restes  du  lieutenant  comte  de  Précy,  au  monument  des  Brot~ 
teaux. 

—  l/ecole  d'enseignement  mutuel  qui  avoit  été  établie  k 
Chaumont  (Marne)  vient  d'être  fermée.  ...  , 

—  Mlu.  Lenormand ,  diseuse  de  bonne  aventure*  qui  étoit 
parvenue  k  se  faire  quelque  réputation  par  ses  annonces  et 
tes  ouvrages,  a  été  condamnée,  le  7  juin  dernier,  au  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  Louvain ,  pour  faux  titres 
et  manœuvres  frauduleuses,  à  un  an  de  prison  et  5o  francs 
d'amende. 

—  Lie  19  mai,  le  roi  de  Naples  s'est  rendu,  dans  le  plus 
grand  appareil ,  à  l'église  dcl  Carminé  Moggiore ,  pour  y 
rendre  grâce  à  Dieu  de  son  heureux  retour  dans  ses  Etats. 
Le  peuple  a  joint  ses  prières  à  celles  du  monarque.  Ce  prince 
a  rendu  un  décret  ordonnant  la  convocation  d'une  junte  tem- 
poraire de  conseil. 

—  M.  le  duc  de  Blacas-d'Aulps,  ambassadeur  de  France  à 
la  cour  de  Rome,  doit. prolonger  son  séjour  à  Naples,  comme 
étant  chargé  d'une  mission  diplomatique  auprès  du  gouver- 
nement de  ce  royaume. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

I.c  h.  M.  i.1  |in'«i'lpiil  pn'virnl  Ici  drlen«eiir»  que  1 
de  M.  Ii'  profil  rvnr-génrrjl  ri  de  M.  l'ai'x'al-gi'titfral  occupe  nul  dciii 
-rincer,  et  qu'il"  nient  en  einii'qucn.e  à  pn-p^rer  leur!  plaidoiries. 
Le*  avoral*  demandent  un  in  ter  val  If  île  troia  jours  entre  lit  rtqnia- 
tpifscl  Ici  pi,  lid  nie  ries.  L:i  cour  en  ilciiln'r.T.i. 

M.  le  priioiiri'iir-Rtneral  a  la  parole.  l.Witcur  ■  •  prnnofe  Je  pnxt- 


m  ilal 


I  Ici 


h;  te   li'.il 


à  cfaac 


Le  g.  la  chambre  a  tenu  rt 'abord  une  acanec  légi'lativr.  M.  le 
nunitfrr  tics  finances  pn'icnlc  à  la  chambre  (leni  projeta  de  loi, 
l'ajn  relatif  nui  donataire"  iti'pn**édé<  j  l'autre  C'>ncrruunr  diiert 
érkinge*  inhFri-iwnl  le  ibimaitic  de  la  couronne.  M.  le  ministre  de 
Imlérieiir  ei.m  m  unique  cmaite  deux  autres  petils  projeta,  adopte) 
dernièrement  pnr  l'autre  chambre,  et  rcl.ilifa  aux  ville*  de  Ljon  « 
dr  DnnLi-rqur.  I.a  chinilirr  entend  immédiatement  a  prêt  le  rapport 
ùV  M.  de  Piraigny,  arehi-vi-qiie  de  Besancon .  rar  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  pon-inn«  ecclésiastiques. .   et  "'est  »]■  nrni'e  eu  13. 

A  midi  et  demi ,  la  chambre  se  firme  rn  cour  de  initier.  M.  de  Va- 
"  nt-snil  a  la  p. 
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*e  qu'on  n'a  pas  distribué  a  la  chambre  l'état  des  traitemcns  en 
activité;  puis  il  critique  plusieurs  passages  du  dernier  discours  de 
M.  Pasquier  :  il  acciwe  iè  ministère  d'indifférence  et  d'incurie  a  regard. 
Jet  relations  de  la  France  avec  l'Amérique  méridionale.  M.  Foy  parle 
ensuite  de  la  révolte  de*  Grecs,  qu'il  regarde  ci  mme  fourrage  de  la 
politique  de  la  Russie.  11  voil  la  Fr.tnee  scumi.se  à  l'influence  de*  puis- 
sances étrangères,  et  trouve  très-mairvais  que  les  souverain*  du  nord 
se  soient  tnelés  des  affaires  de  Naptes  pour  y  rétablir  l'ordre.  Lira-' 
pression  du  discours  a  été  ordonnée,  après  une  h' gère  opposition. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  au  discours  du  préo- 
pinant,  et  donne  (les  explications  sur  diverses  dî«  positions  de  l'article 
en  question.  Le  ministre  ne  croit  pus  devoir  s'expliquer  sur  nos  rela- 
tions avec  Saint-Do»  in  gué ,  des  négociations  de  ce  genre  étant  secrètes 
de  leur  nature:  pour  ce  qui  est  de  la  prétendue  influence  exercée  sur 
Li  France  par  les  étrangers,  dit  M.  Pasqnjer,  ce  n'est  point  dans  les 
bruits  de  salon  qu'il  faut  puiser  ses  autorités  j  il  ne  faut  pas  attacher 
aux.  conversations  des  agens  diplomatiques,  quels  qu'ils  soient,  plus 
d'importance  qu'elles  n'en  méritent;  notre  existence  sociale  repose 
sur  a 'au  très  garanties. 

M.  Sébastian i  reproche  au  ministère  des  affaires  étrangères  la  inar* 
che  de  nos  négociations  avec  la  Turquie,  et  il  lui  attribue  la  déca-. 
dencç  de  notre  commerce  du  Levant.  M.  de  Villèlc  justifie  le  gouver- 
nement. 

La  clôture   est  mise  aux   voix,   et  prononcée  ,  malgré  les  efforts, 
du  côté   çauctae.    L'amendement   de   M.   de   Pompières .  est  rejclxV 
M.  Casimir  Perrier  demande,  à  l'occasion  du  chapitre  2,  relatif  au 
service  extérieur,  d<*s  explicitions  sur  l'état  actuel  des  négociations. 
avec  les  Etats-Unis  d'Amérique.  M.   Pasquier  déclare  qu'il  ne  peut 
s'expliquer  sur  ce  point.  M.  B.  Cdnstant  s'étonne  de  ce  que  certains 
journaux  font  l'apoh  gie  des  meures  prises  à  IVuples  contre  les  révolu- 
tionnaires f  et  demande  pourquoi  fe  gouvernement  françois  ne  se  sert 
pas  de  soji  influence  pour  défendre  la  cause  de  l'humanité  et  de  la* 
justice.  M.  de  Bourrierme  relève  ce  qu'a  dit  M.  Foy  sur  un  prélat 
porté  sur  la  liste  des  traitemens  en  non-activité.  La  chambre  adopte 
les  trois  chapitres  du  bu.lget  des  affaires  étrangères,  sauf  une  légère* 
réduction. . 

Ou  passc.au  budget  du  ministère  de  l'intérieur,  M.  de  Girardin  ap- 
puie un  autre  amendement  de  M  LahbeV  de  Pompières,  tendant  à 
retrancher  j*jo,ooo  franc;  sur  Iv*  dépenses  d'administration  centrale. 

Le  9,  la  séance  s'ouSre  par  un  rapport  de  M.  de  Conrtarvel  sur 
phuicurs  pétitions  peu  intéressantes.  On  continue  la  discussion  de 
l'amendement  de  m.  «le  Pompières,  tendant  à  retrancher  du  budget 
à*  l'intérieur  une  somme  totale  de  ^uo,ooo  francs,  dont  40,000  pour 
1*  suppression  du  traitement  du  directeur  de  la  police  g'nér.ile,  et  de 
*o,ooo  francs  pour  le  trait*  meut  du  directeur  des  girdes  nationales. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'oppose  à  ces  <ïi\crses  réductions,  et 
*vpond  à  M.  de  Girardin  ,  qui  a  reproché  à  la  police  d  avoir  employé 
dt«|  agen? provocateur»  dans  plusieurs  circonstances.  Pourquoi,  dit  ro- 
uteur,  accuser  le  gouvcEficiaent  d'être  le  provocateur  des  crimes, 
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lorsqu'il  Csl  si  facile  de  les  apercevoir  dans  Ici  doctrine»  ennemies  .1» 
gouvernement ,  Esl-cr  la  |Milice  qui  a  envoyé  îles  agetis  pnnocafcun 
a,  Naplci  et  il  Turin  '  M,  ilr  Bouillie  parle  p'dir  I™  «Mpprrwon  d* 
traitement  du  direitvurdc  la  police,  paree  qui'  celle  police.  «HoB 
lui,  eil  inutile ,  el  nV«l  au  reste  qu une  institution  anti-monarclrique. 
M.  Capclle .  connu  imur*  du  Ilot,  tombal  la  suppression  demandée. 
H,  de  CmtclLnjac  vote  dans  le  miimc  «eiu  que  M.  île  Bousille,  paw* 
ijiie  la  police  n'a  m  prévenir  iiuiiii  de*  nltcntaM  qui  oui  infini  le 
Irùnc  el  l'Elut.  M.  Bcugnoi  «ppuic  le  maintien  du  traitement  de  di- 
recteur de  la  police. 

M.  Caitmir  IVrriii-  déclare  qu'il  ne  veut  pas  voler  rutttir  le»  prin- 
cipes, en  supposant  à  la  suppression  demandée  ;  mm*  il  prétend  >j- 
voir  que  Ici  membres  du  coté  opposé  ne  veulent  pai  ddruirr  U 
police,  mail  en  profiter.  M.  de  Viliclc  établit  que,  soin  tmu  In  rap- 
ports, l'antciideim  rit  i.l  inadmi"i!.ie.  M.  H  Con-i.uil  aUnniic  <Uns  K 
sens  de  M.  Casimir  Pcrrier.  S*lon  lui,  on  dp  veul  détruire  la  po- 
lice que  pour  la  recréer,  et  eu  faire  une  tyrannie  renfureiSc.  LTwtn»- 
rable  membre  parle  ennuie  de  la  foiblcs'r  du  ministère  et  de  U  furent 
du  parti  qui  le  domine.  Vive  interruption.  M.  Laine  repnnil  au  ptét- 
pinanl ,  et  repousse  avec  dignité  tes  reproches  adressé*  au  mïttuttrc. 
1,'aiuen  dément  de  M.  Labbcy  de  Pumpières  cil  rejeté  .  *ir»i  '(■' 
plusieurs  sou'-amenderueu»  ;  on  adopte  une  simple  léilurtion  Je 
a5,ooo  franc." ,  proposée  par  la  commission.  On  pane  11  l'iirliele  sui- 
vant, sur  lequel  la  (oiiuiiusion  a  proposé  qn< -lipu>  réduction»-,  dont  11 
principale  est  relative  aux  coursés  de  chevaux.  M.  de  (jinr-lin  |vdc 
contre  cet  nnienderuent. 

Les mr mbris  de  la  commission  pour  le  projet  de  loi  relatif , 
iiaux.  «ont  MM.  Pardessus,  de  Vaobl.inc .  Pi,l,  de  Cutdb 
Blnndcl    d'Aiitien.    de    CoUlm.   de   Ville  franche .   rJrcnet. 
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courageiaens  pour  l'instruction  primaire ,  par  Je  motif  que  ce*  fonds 
«ont  employée  en  grande  partie  à  favoriser  un  système  d'enseignement 
peu  un  harmonie  avec  nos  institutions.  M.  Laine. croit  que  la  méthode 
d'enseignement  mutuel  est  utile  pour  apprendre  les  élémens  de  la  lec- 
ture et  de  l'écriture ,  et  que  celte  méthode  n'est  pas  défavorable  à  la 
religion  ;  et  il  en  donne  pour  preuve  le  grand  nombre  d'églises  qui 
existent  en  Suisse,  en  Hollande  et  en  Ecosse ,  où  cette  méthode  est  en 
vigueur.  M.  Terrier  de  Santans  fait  l'éloge  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes ,  qui  possèdent  réellement  les  lumières  nécessaires  au*  enfans 
du  pauvre  ;  il  déclare  que  dans  son  département  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes  n'ont  jamais  éprouvé  que  des  obstacles ,  tandis  que  la , 
comme  ailleurs,  renseignement  mutuel  a  été  souvent  imposé  à  des 
communes  qui  n'en  vouloient  pas;  il  appuie  la  suppression  demandée. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  prend  la  défense  de  renseigne- 
ment mutuel,  et  regarde  comme  utile  de  multiplier  les  moyens  d'ins- 
truction dans  les  campagnes.  M.  Pavy  établit  une  distinction  entre 
l'éducation  et  l'instruction.  L'éducation  forme  les  citoyens;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'instruction.  L'orateur  vote  pour  que  les  5o,ooo  fr, 
«oient  accordés  aux  écoles  chrétiennes.  La  discussion  est  continuée  au 
lendemain. 

?  LIVRE    NOUVEAU. 

* 

Défense  de  /'Essai  sur  l'Indifférence  en  matière  de  religion  ; 
par  M.  l'abbé  F.  de  la  Mennais  (i). 

Cet  ouvrage  paroi t  en  ce  moment  :  nous  n'avons  pu  encore 
que  le  parcourir  rapidement;  mais  en  attendant  que  nous 
en   rendions  compte,  ce  qui,  nous  l'espérons,    sera   très- 
'prochain,  nous  croyons  devoir  faire  connoître  le  début  de 
FëHteor  :  ■ 

'  «  Lorsqu'on  traitant  un  sujet  d'une  importance  universelle ,  on  pa- 
raît s'écarter  des  idées  communes  et  de  la  méthode  reçue ,  un  senti- 
ment de  .défiance  s'empare  aussitôt  des  lecteurs.  Cette  disposition  des 
esprit?  tient  à  la  nature  même  ;  elle  est  la  sauve-garde  de  la  vérité.... 
^îtot  donc  que  quelqu'un  se  présente. seul  avec,  ses  idées,  une  juste 

Prévention  s'établit  d'abord  contre  lui;  on  le  rappelle  à  l'antiquité , 
l'universalité ,  comme  à  la  règle  immuable  du  vrai  dans  toutes  les 
croyances^ nécessaires ,  et,  si  sa  doctrine  soumise  k  cette  épreuve  ne  la 
soutient  pas ,  elle  est  avec  raison  condamnée  sans' retour  ». 

•  -  Deux  pages  plus  bas ,  Fauteur  s'exprime  ainsi  : 

'  «  Toutes  les  personnes  qui  ont  cherché  à  répandre  de  nouvelles  tu- 
strières  sur  le  sujet  que  nous  avons  traité ,  ont  droit  à  notre  reconnoi*- 
ce.  Quelques  objections  nous  ont  été  proposées  publiquement  ;  on 


(  kj  i  vol.  in-8°.  j  prix ,  5  fr.  et  G  fr.  Âo  c.  franc  de  j»ort.  A  Paris,  chex 
liequigrion  ÛI4  aîné  ;  et  chez  Ad.  Le  Clerc ,  nu  bureau  de  ce  journal. 
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doiu  en  3  communique  d'autres  |j;ir  écrit,  et  de  îive  voix.  Il  nous 
lira,  du  ruoins  nom  le  pensera,  d'autant  plus  niac  d'y  répondre,  que 
jiresjiir  toujours  il  tuli.ru  de  MtotrlQcr  fins  Véritable*  ■••ntiineni  aux 
opinions  qu'on  nom  a  prêtres,  (jn'il  y  ail  un  |k»  i!c  Botte  faute  .  ni 

disposés  à  en  convenir;  en  voulant  trop  abréger,  on  néglige  anielqsn) 
fois  des  développement  nécessaire»  Hou*  rroyons  cepeMut  que  tH 
aveux  pimrroieiit  être  réciproques  j  car,  lorsque  iiiiu  i  iliiiuis  finiifli 
ment  le  ton  traire  de  ce  qu  on  nous  fait  dire,  l'inadvertance  u*r*o«bK 
ne  jauroit ,  a  cl'  qu'il  semble ,  * tre  de  noire  côté  ». 

Enfin ,  dans  le  cou  ri  de  l'ouvrage ,  M.  de  la  Mcnnjùa  dît 


•  Nom  devons  avouer  qu'il  manque  dans  celte  partie. de  awtre  a*) 

vrage  {le  chapitre  mi  du  second  volume  )  une  ou  deux  pi L  —  ' 

auroient  provenu  la  plupart  des  difficultés  qu'on  a  failea.Nl 
néglige  d  avertir  que  la  première  partie  de  nuire  zinc  abapit 

Su' une  analyse  sommaire  des  prineipani  sjiténiei  de 
e<l  arrivé  de  là  qu'en  croyant  nous  attaquer,  on  a  i 
nom,  mats  1rs  philosophes  que  noua  avions  combat  lus 

Il  semble  que  cet  déclarations  franches  et  h 
vent  prévenir  favorablement  les  lecteur»,  et  • 
qui  a  voient  reproché  au  second  volume  de  VEaei 
trop  absolues.  On  ne  se  plaindra  pas  non  plus 
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Ce  Clergé  de  France ,  ou  Beaux  Exemples  de  ve> 
chrétiennes  donnés  par  des  ecclésiastiques ,  depuis 
milieu  du  siècle  dernier,  et  particulièrement  dura 
la  persécution  révolutionnaire}  par  E.  Hocquart  (A. 

m 

/ 

CJest  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier  que  le* 
prêtres  ont  été  l'objet  de  plus  de  calomnies  et  (fin- 
pires;  on  tes  a  peints  dans  de  nombreux  pamphlets 
comme  des  intolérans  et  des  fanatiques.  Ce  n'étoit 
jmiftt  assez  de  les  avilir;  on  les  a  proscrits  et  tués, 
et  la  révolution,  continuant  1  œuvre  de  la  philoso- 

Éie,  a  déchargé  sur  eut  ses  plus  rudes  coups.  On 
a  emprisonnés  au  nom  de  h  liberté,  déportés  au 
nom  de  la  tolérance,  envoyés  à  l'-chafaud  au  nom 
de  l'humanité;  il  étoit  reçu  alors  de  le*  rendre  rcs- 
ponsable*  de  tous  les  maux  et  de  tous  les  crimes,  et 
le  nom  de  prêtre  éioit  .seul  un  arrel  de  mort. 

C*esi  vae  heureuse  idée  d'opposer  des  traits  ho- 
norables k  ces  fausses  peintures  que  la  haine  faisoit 
fdes  prêtres,  et  de  montrer  <|ue,   depuis  l'époque 
[même  oh  le  clergé  a  été  en  butte  à  plus  d'outrages  et 
|>  été   le  plus   diffamé,  il   n  offert  cependant   des 
Lpiwves  nombreuses  et  signalées  de  dévouement,  de 
*èle  et  die  charité.  Ainsi  c'est  par  des  services  et  des 
bienfaits  que  les  ecclésiastiques  se  vengeoient  des 
^^  -  —  -  -  .  .   .  _ 

(i)  i  vol.  tn-12;  prix,   1  fr.  80  c.  et  2  fr.  3o  c.  franc 
'frpnrt.  À  Paris,  che*  Hocquart ;  et  chez  Ad.  Le  CIcre,  au 
*t)reau  de  ce  journal. 
Tome  XX FIJI.  L'Ami  de  la  Rclig.  et  du  Roi.      L 


avoit  ici  son  avantage.  11  a  donc  entremêlé  ■ 
regarde  la  révolution  et  ce  qui  a  rapport  à  des 
antérieurs.  Ainsi  on  voit  les  prêtres,  tantôt  d* 
jours  sereins  ,  taillât  à  des  époques  sinistres,  i 
des  exemples  de  charité  ou  de  zèle ,  de  cour: 
de  bonté ,  de  résignation  ,  de  pardon  des  injut 
toutes  les  vertus  enfin  les  plus  précieuses  aux 
mes,  et  les  plus  difficiles  à  la  nature. 

L'aulcur  a  puisé  ses  matériaux  dans  pltisieu 
cucils  counus,  et  y  a  choisi  les  faits  qu'il  a  juf 
plus  propres  à  intéresser.  Quelquefois  il  ci 
sources,  quelquefois  il  néglige  de  prendre  ce 
et  j'en  suis  surpris  de  sa  part  ;  car  je  suis  pc 
qu'il  visoit  plus  à  être  utile  qu'à  briller. 

Le  même  auteur  a  voit  publié,  il  y  a  peu  de,  t 
les  Premières  Leçons  d'Histoire  de  Dicudonnè 
ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  Ou  en 
en  ce  moment  la  troisième  édition ,  à  laquel 
été  fait  quelques  cliangcmcns  cl  améliorations, 
avons  rendu  compte  de  ce  livre,  qui  est  pn 
répandre  dans  les  campagnes  les  senliroens  t 
chement  a  une  "  ■■■'"-  que  la  Fn         U.   "  ' 
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Bùcours  sur  tes  Prodiges-  que  Dieu  a  daigné  opérer 
dans  ces  derniers  temps;  suivis  de  plusieurs  autres 
.'sujets  analogues  aux  circonstances}  par  M.  Che- 
:  valier  (i-). 

Ce  volume  se  compose  de  six  Discours ,  qui  trai- 
tent, le  premier,  des  prodiges  que  Dieu  a  daigné 
opérer  dans  ces  derniers  temps  pour  rendre  la  paix 
à  l'Eglise 9  à  la  France  et  à  l'Europe  ;  le  second,  de 
^excellence  de  la  morale  évangélique,  et  de  la  do- 
cilité qu'elle  inspire;  le  troisième,  de. l'amour  pour 
tjfifjise  catholique  ;  le  quatrième,  de  l'irréligion;  le 
^iKiuième,  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  le 
jiiietiifc ,  de  l'obéissance  due  à  l'Eglise.  Ces  Discours 

Eroissent  avoir  été  prononcés,  pour  la  plupart,  dans 
ncienne  cathédrale  de  Vence,  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  saintes  huiles ,  ou  dans  d'autres  cir- 
constances. F /auteur,  M.  Chevalier,  curé  de  Gagnes, 
près  cette  même  ville,  et  dans  le  département  du  Var, 
M*  montre  dans  tous  ces  Discours  plein  d'atiache- 
aneot  pour  la  religion ,  et  de  zèle  pour  la  faire  con- 
nottre  et  aimer  autant  qu'elle  le  mérite.  IL  combat 
Itjndtâerettce  et  l'incrédulité  modernes,  et  trouve, 
dns  les  derniers  événemens  qui  ont  rendu  le  repos 
'à  l'Eglise  et  à  l'Europe ,  de  puissans  motifs  de  récon- 
Htottre  et  de  remercier  une  Providence  mhséricor- 
:dbeuse.  Ces  sentimens  et  ce  zèle  dominent  tellement 
-âkùs  ces  Discours,  que  peut-êire  rendroq^-ils  le  lec- 

.  ^mmrmmmm  ■  ■  n  i  i  ■  «      ■  ■  ■■         ■    i  i 

-  Qî)  l  T0'*  *to"J2  de  JQ2  pages j  prix,  i  fr.  80  c.  et  2  iir. 
Î5*c.-  frânc'de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  aa  bureau 
fie  ce  journal. 
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teur  moins  sensible  à  quelques  formes  de  style  esse* 
inusitées,  et  à  quelques  tournures  pins  vives  qtN 
correctes,  que  l'auteur  a  laissa  glisser  tkaa-s*  cen»- 
posiùon. 

L'ouvrage  est  dédié  à  SI.  I  e  vêque  de  Bayeone , 
si  connu  par  ses  traverses,  ai  rcromiuandauh:  par  «m 
zèle,  et  dont  M.  Chevalier  célèbre  avec  raison  le 
courage  et  h  pété. 


HCOlyMAKS   ï4CLÉStlSTlQUM- 

Paris.  L'église  de  France  vient  de  perdre,  nn  ecclé- 
siastique destiné  à  s'asseoir  au  rang  île  ses  premimina» 
teûrs.  M.  Etieiwie-Simon-Léouor  de  fiiencourt ,  neaiaté 

SiarleRoi,  en  18*7,  à  l'évêcbé  de  Boulogne,  est  anert,* 
e  4  juin  dernier,  au  château  <i'Andecb.j^  tliacéae  «è'A- 
miens.  Il  é  toit  né  a  fieaucourt,  le  »5  «ctojhr*.  ijfi», 
et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  desservait  U  ysjrtjssjs 
d'Anuechy  avec  un  zèle  et  une  bonté,  qui  lui  «voient, 
gué  lotis  les  coeurs.  Sa  maladie,  qui  n'a  dm 
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-*A-tes  personnes  religieuses  et  «ensIMéa  qui  enteri- 
lent,  tous  les  ans,  flans  une  occasion  solennelle,  la 
ecture  du  Teslatnent  de  Louis  XVI,  ou  qui  relisent 
n  particulier  cette  pièce  si  touchante,  ne  savent  que 
'attendrir  en  parcourant  ce  monument  de  foi,  de  ré- 
ignation  et  He  grandeur  d'ame  ;  elles  fcdihfrènt  deà  sen* 
imens  héroïques  que  relève  encore  Une  si  noble  sim- 
plicité d'exprrSsion.  tl  en  est  d'autres,  au  contraire, 
[ne  ce  Testament  importune,  et  qui,  fermant  leurs 
reux  et  leurs  cœurs  à  tous  les  mouvemens  de  la  re- 
igiton  et  de  l'humanité,  cherchent  dans  têt  acte'mé- 
aorable  matière  à  une  critique  froide  et  minutieuse. 
)êfè  deux  fois  la  Chronique  avoit  signalé  dans  lfeTe*- 
intent  du  Roi  une  erreur  et  un  paradoxe  qui  révoltent 
es  chrétiens  scrupuleux.  Dr.ns  deux  articles  du.  t.  H, 
i.  176  et  3'iS  ,  on  s'élève  contre  un  passage  du  Testa- 
ient, ou  ri  est  dit  que  lègtise  catholique  tient  ses 
ouvoirs  de  saint  Pierre,   et   on   ose   appeler  cette 
proposition  une  hétérodb.vie  dangereuse ,*  on  se  plaint 
e  l'ttmÀhasé  dé  cette  pièce,  on  déplore  l'obligation 
lé  Iftfâte-;  i)ii  prétend  qu'eue  n?bst  propre  qirà  en- 
nsfem/lfe  feu  de  la  persécution.  Tel  est'  Pesjrrit  dfe 
wrtti;  il  ne  voit  que  l'intérêt  de  sa  cause,  et  fermé 
e  cœur  à  la  pitié  la  plus  légitime,  et  à  la  sensibi- 
ifé  lu  pins  commuue;  Nous  thnes  irmàrquer  dims  le 
emps  /tome  XIX,  n*.  4{)0  cette  triste  preuve  du 
>ht*  opiniâtre  endurcissement,  et  voilà  que  l'ihcOrri- 
[îhlë  Chronique  reproduit  encore ,  dans  son  dernier 
tuméro  (tome  VI,  4*-  cahier),  sa  misérable  censure 5 
4'acdmirez  l'à-propos;  c'est  4  l'occasion  d'un  article 
le  la  Quotidienne,  du  9  décembre  18  J  4*  H  fàlloit  que 
l 'chose  lut  tint  fortement  ad  certir  pour  revenir,  au 
lOut  de  sfrans  et  demi ,  su*  une  patfcille  questions  Là 
Chronique  discute  donc  li  proposition  qui  lui  déplaît, 
tnous  parie  des  quatre  articles  dé  1682 ,  et  du  concile 
fe  Constance ,  etc.  Misérable  chicaneur,  qui  vous  effor* 
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cez  d'affaiblir  par  des  subtilités  l'impression  naturelle 
que  produit  ce  Testament  sublime,  nous  croyons  cou- 
noitre  votre  .motif  secret  ;  peut-être  êtes- vous  le  même 
qui ,  dans  des  discours  publics ,  avez  insulté  Louis  XVI 
vivant;  ses  vertus  et  sa  fin  magnanime  sont  un  re- 
proche secret  pour  une  conscience  troublée.  Ce  serait 
trop  exiger  de  vous  que  de  vous  demander  de  tom- 
ber à  genoux  devant  le  tombeau  de  l'auguste  victime, 
et  d'y  expier  par  vos  regrets  vos  reproches  insultant 
et  vos  accusations  atroces;  on  sait  assec  que  voire  or- 
gueil rie  pourrait  descendre  à  ces  réparations  si  légi- 
times. Mais,  s'il  ne  vous  est  pas  donné  de  sentir  tous 
vos  torts ,  et  d'admirer  les  sentimens  héroïques  qui 
respirent  dans  le  Testament  du  vertueux  Louis  X\I, 
garder,  du  moins  le  silence  de  la  pudeur;  ne  i  éveillez 
pas  de  fâcheux  souvenirs,  et  laissez-nous  mouiller  Je 
nos  larmes  ce  monument  qui  vous  chagrine,  et  que 
z  cpie  parce  qu'il  vous  accuse. 
•  M.  l'évéque  d'Amiens  vient  île  visiter  un  c 
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!  rendre  part  à  cette  bonne  œuvre;  S.  A.  R.  a  envoyé 
06;  fi;.  à  M;  Durand ,  curé  de  Bédoin ,  pour  le  se- 
condé* dans  sa  pieuse  entreprise.  Sans  doute  Dieu 
bénira  les  dons  d'une  si  religieuse  Princesse,  et  les 
autels  de  Bédoin,  relevés  par  son  généreux  concours, 
verront  offrir  pour  elle  l'auguste  sacrifice.  Le  pasteur 
et  les  habitans  de,  Bédoin  désirent  que  la  France  con- 
naisse à  la  fois ,  et  le  bienfait  dont  ils  sont  l'objet ,  et 
leur  juste  reconnoissance. 

'—  Un  ecclésiastique  d'un  nom  cher  à  la  religion  et 
aux  lettres  vient  de  mourir  à  Padoue.  Il  n'est  personne 
qui  n'ait  ouï  parler  de  l'érudition  et  des  travaux  des 

Srëlats  Assemani,  dont  le  premier,  Joseph  -  Simon  ; 
e vint  archevêque  de  Tyr  et  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Ce  savant,  né  dans  le  pays4 des  Maronites, 
tan  1687,  mourut,  le  14  janvier  17689  laissant  une 
Bibliothèque  orientale  et  quelques  ouvrages  d'érudi- 
tion, et  ayant  travaillé  à  une  édition  de  saint  Ephrem. 
.De  ses  neveux,  l'un,  Etienrie-Evode  Assemani,  né  à 
Tripoli  «de  Syrie,  archevêque  d'Apamée,  succéda  à 
ton  oncle  dans  la  charge  de  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  termina  l'édition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem,  et  publia  les  Acta  Marlyrum  orienialiums 
*  vol.  in-folio  :  l'autre ,  Joseph-Louis ,  professeur  de 
syriaque  à  la  Sapîence  et  au  collège  de  la  Propagande, 
mourut,  le '9  février  178a,  ayant  donné  Codex  Litur- 
gicus  Ecclesiœ ,  1749-1763,  1-2  vol.  in-4°.;  Dissertatio 
de  sacris  Ritibus,  ij5j9  in-4°.  ;  Commentarius  de  Ec- 
desiisj  earum  reverentiâ  etasylo,  1766,  in-folio  ;  et 
Commentarius  de  Catholicis  s  eu  Patriarchis  Chaldœo- 
Tarn  et  Nestorianorum ,  1775,  in-4°.  Celui  dont  nous 
voulons  parler  principalement,  Simon  Assemani,  mar- 
cha sur  les  traces  de  ses  oncles,  et  se  livra,  comme 
eux,  aux  recherches  d'érudition.  Né  à  Tripoli  de  Sy- 
rie, le  14  mars  1 749 >  *1  v»nt  a  Rome,  en  1756,  et  en- 
tra au  collège  des  Maronites,  dirigé  par  les- Jésuites. 


Apres  rtToir  fait  m  philosophie  et  sa  théologie  dams  le 
coJl.-ge  roiniùi,  il  relminn  en  Orient,  et  y  «tm, 
pendrait  douze  ans,  le  ministère  ecclésiastique  dan* 
-  —  :sS'Ons.'  Rappelé   à  Rome  par  «es  oncle»  ^   îl  fut 


■  Vienne  par  le  nonce  darampî,  depuis  car- 
dinal ,  et  employé  quelque  temps  à  la  friUioâliqtie 
impt'i  î.'lc  ;  il  deviut  ensuite  prc-i'<  sseor  de  langues 
oricntnles  nu  séminaire  de  padoue,  foudé  avecUnt  de 
magnificence,  dans  le  J7".  siècle,  par  le  bienheureux 
cardinal  BarbadigO.  On  lui-doit,  en italien  OU  «H  latin, 
la  description  du  globe  céleste,  chargé  d'inscriptions 
Cuphiques,  du  Musée Borgia,  Padoue,  1790,  in-folio  ; 
la  description  du  Musée  çupkique  (je  Rani ,  à  Venise  j 
Je  catalogue  raisonne  des'  manuscrits  orientaux  de  11 
même  bibliothèque,  des.éclaiiciweniem  sur  des  in- 
■criptîons,  des  dissertations  sur  des  monumem  arabes 
eu  Sicile  et  à  Vienne,  et  beaucoup  de  moïceaot  sur 
divers  sujets  de  littérature.  Simon  Asoemani  étoit  mem- 
bre  du  plusieurs  académies,  cl  entrettnoit  correspon- 
dnce  a\ec  les  satina  les  plus  distingués  en  Eu 
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NOUVELLE*   POLITIQUES. 

•  ■ 

P*a?s.  S.  A.  R.  Madame*  duchesse  dUfigmtlêtne,  a  fait 

Çnrvenir  des  secours  a*  une  pauvre mère  4e  famille  du  village 
orssry  (Charente-Wcrienrè),  dont  le  mari  é  péri  dernière* 
ferait  dans  la  rivière 'die  Boutonne. 

•■  —  Le  Roi  h  accord  qtntré  taMeatf*  à  la  ville  de  Tain 
(Drame) ,  pour  l'église  paroissiale.  .:•■;». 

—  On  fait  en  ce  moment  dès  dispositions ,  dam  tti  chamelle 
«lu  château  de  Vincewier,  pour  le  placement  d'un  mausolée 
<{tt'on  doit  y  ériger  en  l'honneur  da  dnc  d'Enghicn. 

•r-  M.  de  Bonald  vient  de  publier  des  Considérations  po+ 
iflifues  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  donataires  t  tn-V.  de 
30  pages.  L'illustre  écrivait!  remarque  que  le  projet  a  tëté 
traité  sens  les  rapports  personnels,  et  de  la  vient,  dit-il ,  que 
la  discussion  a  été  si  aigre.  Il  tàl  mieux  Valu  traiter  là  qiie*- 
«joir  sons  à*s  rapports  politiques ,  et  u'est  ainsi  que  l'attira r 
l'envisage.  Sans  s'arrêter  aux  hommes,  il  remonte aux  prin- 
cipes, et,  sous  ce  point  de  vue,  il  signale  les  incoRvéïriemvda 
premier  projet,  et  les  avantages  de  celui  qui  y  a  été  substi- 
tué. M.  de  Bonald  mêle  à  cette  discussion  des  remarques  et 
des  vues  dignes  d'un  esprit  aussi  sage  que  profond  ;  on  lira 
tartopt-avec  intérêt  ce  qu'il  dit  de  la  gloire  de  nos  armes",  et 
4&  sfrpplïee  aujourd'hui  en  usage. 

'-  *fM.  le  président  du  conseil  royal  d'instruction  publique 
m  pris,  à  l'occasion  des  rassembtemens  qui  ont  eu  Heu  pour 
l'anniversaire  de  Lalletnand ,  un  arrêté ,  d'après  lequel  fout 
étudiant  qui  preudroit  part  à  ^es  réunions  destinées  à  honorer 
par  des  actes  publics  des  individus  connus  ponr  s'être  rendus 
coupables  de  troubles  et  de  rébellion  envers  l'autorité  publi- 
que, sera  considéré  comme  ayant  contrevenu  à  l'ordonnance 
royale  du  5  juillet  18*20  ,  el  il  sera  prononcé  contre  lui ,  sui- 
vant la  gravité  des  cas  ,  les  punitions  désignées- par  la  même 
ordonnance. 

^  —M.  Thellier  de  Poncheville ,  procureur  dà  Rot  a  Valen- 
cîennes,  vient  d'être  tionsmé  chevalier  de  la  Légion-*H 'Hon- 
neur. Resté  seul  d'une  famille  immolée  pendant  la  terreur, 
et  victime  de  son  attachement  à  la  religion  et  à  la  monarchie, 
il  a  manifesté  constamment  les  mêmes  senti  mens  ,  donna  sa 
iission  au  20  mars  i8r5 ,  apposa  pour  signature  à  l'Acte 
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additionnel  un  non  courageux ,  fut  destitué  et  déporte; ,  et  re- 
prit s»  fonctions  «a  moi*  de  juillet  pour  rendre  de  nouveaux 
services  bu  Roi  ,  et  maintenir  la  paix  parmi  ses  justiciable*. 

—  L'Académie  de  Dijon  propote  pour  sujet  de  prix-  à  dé- 
cerner, en  1822,  le  développement  de  cette  vérité;  ■  Que 
l'autorité,  en  prévenant  les  écarts  de  l'in dépendance  dans 
notre  conduite  religieuse,  politique  et  privée,  pourvoit  aux 
véritables  intérêts  de  la  société ,  comme  a  noire  besoin  le  pins 
indispensable  ».  '    " 

—  Dans  la  nuit  da  3  au  4  de  «'mois,  on  affreux  incendie 
a  consumé,  en  moins  d'un  quarlrd'heure ,  vingt-huit  maiaotis 
dans  la  commune  de  Prémilleux,  arrondissement  de  Belle/. 

—  M.  Jacquet,  l'un  des  incendiés  de  Bercy,  vient  de.  pu- 
blier sur  ce  désastre  une  brochure  intitulée  :  de  P Incendie  «fit 
Bercy,  in-8*.  de  i3  pages,  dans  laquelle  il  appelle  l'atten- 
tion du  gouvernement  et  du  public  sur  les  victimes  de  cet 
incendie ,  et  sur  l'insuffisance  des  secours  qu'ils  ont  reçu.  II 
demande,  non  pas  qu'on  les  indemnise  de  toutes  leurs  perles* 
mais  qu'on  leur  accorde  le  moyen  de  recommencer  leur  com- 
merce. 

—  La  clef  de  la  dis-septième  et  dernière  arehe  du  pont  de 
Bordeaux  a  été  posée  ,  le  g  juin  ;  la  première  pierre  des  voûtes 
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cortès  de  prendre  des  mesures  vigoureuses  centre  les  ennemis 
du  régime  constitutionnel. 

—  Constantinople  paroît  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Le 
Grand-Seigneur,  irrité  de  l'insurrection  de  la  Morée,  a  or- 
donné d'abattre  les  églises  chrétiennes  dans  la  capitale.. Seize 
églises  ont  déjà  été  rasées  ;  on  se  fait  aisément  une  idée  des 
excès  que  les  Turcs  ont  commis  dans  cette  occasion.  Forts 
des  ordres  de  Sa  Hantesse,  ils  ont  volé ,  pillé ,  profané ,  brûle 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  et  de  plus  sacré.- La  ville 
d'Andrinople  a  vu  aussi  des  scènes  fort  affligeantes  :  le  9  mai , 
un,  ancien  patriarche  de  Constantinople ,  rélégué  dans  cette 
ville  9  y  a  été  pendu ,  avec  trois  évêques  de  sa  communion., 
et  quarante  des  plus  riches  Grecs.  Le  patriarche  s'appeloît 
Cyrille  ;  les  ulémas  ont  demandé  sa  mort ,  oui  a  eu  lieu  sans 
autre  forme  de  procès.  L'évéque  résidant  à  Eno ,  à.  l'emboo> 
chure  de  l'Hèbre ,  n'a  eu  que  le  temps  de  fuir  ;  les  moines 
du  mont  Athos  étoient  dans  les  plus  vives  alarmes.  Les  meur- 
tres et  les  exécutions  des  Grecs  continûment  sur  divers  points. 


CHAMBRE    DES    PAIRS* 

Le  ta ,  deux  pairs  ont  rendu  un  juste  hommage  à  la  mémoire  des 
maréchaux  duc  de  Dantzick  et  comte  de  Beurnon ville.  Après  avoir  en- 
»  tendu  les  rapports  de  deux  commissions  nommées  pour  la  vérification 
des  tilres  de  M.  le  duc  de  Coigny,  appelé  à  succéder  à  .son  aïeul,  M.  le 
maréchal  duc  de  Coigny,  et  de  ceux  de  M.  le  comte  Joseph  de  Saint- 
Aulaire ,  nommé  pair  par  l'ordonnance  du  8  mars  18 19,  la  chambre  ren- 
voie l'admission  de  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  à  la.  plus  prochaine 
séance.  M.  le  duc  de  Lé  vis  fait  ensuite  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  grains.  La  chambre  adopte  deux  petits-projets  relatifs  à  la 
ville  de  Lyon  et  au  port  de  Dunkerquc.  On  nomme  ensuite  une  conv- 
mivion  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  donataires.  La 
chambre  s'est  séparée  sans  ajournement  fixe. 

Le  i3 ,  la  séance  s'ouvre  a  midi  un  quart.  M.  le  chancelier  rappelle 
aux  défenseurs  des  accusés  qu'ils  ne  doivent  rien  dire  de  contraire  à 
leur  conscience ,  aux  lois  et  au  respect  dû  à  la  première  cour  du 
royaume,  et  qu'ils  doivent  aussi  s'abstenir  de  doctrines  subversives  de 
Tordre  social  :  M.  Hennequin,  défenseur  de  Bérard,  rapporte  les 
principales  circonstances  de  la  vie  de  son  client,  et  le  présente  comme 
un  brave  militaire,  et  comme  le  généreux  soutien  de  toute  sa  famille. 
L'orateur  essaie  de  prouver  que  Bérard  n'est  coupable ,  ni  de  compli- 
cité, ni  de  non-révélation ,  ni  de  provocation  ;  u  repousse  avec  force 
l'accusation  de  Fabvier,  comme  contraire  aux  faits  établis  au  procès, 
et  comme  le  résultat  de  la  haine.  Ce  plaidoyer  a  offert  plusieurs  fois 
d'heureux  mouvemens.  M.  Rumilly,  avocat  de  Sauset ,  a  présenté  en 
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'pen  de  mol»  la  défaite  de  son  client ,  et  «'est  permi«  de  bllmpr  une 
ordonnance  du. Roi  ;  M.  If  procunur-général  l'i  rappelé  au  Hjnpaief  d» 
aux  actes  du  pouverneniclit. 

Le  ij  ,  la  cour  a  entendu  HM.  CbffinièrM  et  Odilhon-Barrot .  «Y- 
frn'eiir*  dm  swcii-h!*  Mallent  et  Domanlin.  Cos  deux  avocat*  ont  cher- 
cha à  démo ntprr  qu'il  n'a  |  a>  rxitté  de  complot ,  et  que  par  GDDR&- 
qiicnt  leurs  clients  n'avoit-nt  pn  ni  en  avotr  connoiannce ,  ni  ni  Ane 
partie. 


CilaMBRK   DKS    UEPUTÎI. 

té  ta ,  la  chambre  accorde  un  congé  à  H.  Robin-Stévolc.  M.  fc 

ÇVsidcnt  lil  uni:  lettre  de  H.  lé  conte  de  Montçtquinn,  pdir  fie 
niD.cc ,  main-  de  la  commune  de  &■■>*  '..  Sarthe  ),  qui  déclara  an'il 
n'exige  pan  dans  cette  commune  d'mdi* iJo->  nomn^i Qntupeaa.  Ta- 
vnny  i't  Martel,  auxqaela  ont  ^  attribuée*  buneinctit  troia  pt-lilioM 
adrvaiéra  a.  ta  chambre  (les  députai  ;  nnoveUe  preuve,  ptiur  le  dire  en 

panant,  du  peu  de  confiance  qui'  méritent  te*  pétition*  menai '-- 

oui  n'ont  d'antre  luit  qw  de  provoquer  dei  duennioni  farh 
n'rcliiuftcr  le»  ripriii.  On  décidé  ennui  le,  parla  voie  d*  «wt-, 
rondi«rmonl  de  Bourg  *cra  convenue  poar  ri'i 
Jordan,  décédé. 

On  reprend  In  di'balt  «or  l'amendement  de  la 
à  supprimer  ' 


,  «nel'in- 
Gutillc- 
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sens.  Tous  deux  sent  rejette  M.  Foy  prononce  un  discours  en  faveur 
tle  l'Ecole  f^ïj-î  .Nii^uc.  Ài«rès  quelques  débats  peu  intéressant,  le 
chapitre  \ 1  .'<■  ! .:.,  L>.    .:e  l'intérieur  en  a  lopté  san«  réduction.  Qn  nasse 


hapitre  \  t  .'<■  ! .:.,  ^  .:e  l'intérieur  en  a  !op!é  san«  réduction.  Qq  passe 
au  chapi'n  -:iivv.;,; .  relatif  aux  vit-nte^,  oclles-lcttres  et  beaux-arts. 
M.  'Chai-  ".}  :  i. ,»' ..,*:.-  rombdt  une  réduction  de  j  0,000  fra?ics.  proposa 
par  la  c« .  »,.■»» .1.  •>.  .mr  Ici  fonds  drs'inés  à  encourager  les  sciences  et 
les  arts.  M  ■  ».  \r«iubr.iiic  appuie  l'amendement  de  la  commission,  qui. 
est  rejeta.  On  . .  |>  te  um  iiuciidcment  de  M.  de  Purapières ,  Jemlant  à  ' 
rctranih'  r  les  t  ,,,>oo  (m-jcs  demandés  pour  la  statue  projeté  sur  lu 
pont  Louis  XVI.  Le  cha pi.' te  est  adopté. 

Le  i3,  l'ordre  du  j  mr  esc  la  délibération  sur  le  chapitre  vi,  relatif 
aux  commi^aircs-gcnérjux  de  police  a  Lyon  et.  Baronne,  aux  in** 


proposé  une  réduction  de  fo^oo  francs.  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
et  M.  Cupclle,  commissaire  du  Roi,  parient  conhv  cette  réduction.' 
M.  Beauséjour  demande  la  suppression  totale  de  l'article  %  qu'if  trouve 
inutile  dans  toutes  ses  parties.  M.  B.  Cous  tant  s'élève  contre  lei»  inser- 
tions dau*  les  journaux  >  il  parle  des  abtts-dc  la  censure ,  laquelle  n'a. 
pas  permis  qu'on  se  plaignit  dans  les  journaux  de  l'arrêté  imprudent  et* 
coupable  rendu ,  dit-il,  à  l'occasion  du  «*cr  vice  anniversaire  du.  jeune 
LaUcmaud.  M.  Casimir  Perrier  vote  contre  l'amendement  de  M;  tieau- 
séjour,  relatif  aux  représcutatiou*  gratis  de  la  saint  Louis.  M.  Dudon. 
combat  les  amendemens  de  M.  Beauséjour ,  qui  sont  rejeté*. 

M.  de  Bourrienne  annonce  que  la  <  omm  suion  borne  la  réduction 

Îpi'eJle  avoit  proposée,  à  ai,uoo  fr. ,  à  cause  des  dépendes  faite»  pour 
e  baptême  do  Ms~r.  le  duc  de  Bordeaux.  Après  quelques  débats ,  le 
chapitre  ainsi  amendé  est  adopta. 

Ou  passe  au  chapitre  vu,  relatif  aux  dépenses  du  clergé,  dont  la. 
somme  totale  est  de  2 j, «00,000  francs.  M.  Bou ville  fait  observer  qu'on 
a  oublié  dans  le  budget  les  desservant  des  chapelles ,  qui  tiennent  us* 
rang  intermédiaire  entre  les  curés  et  le*  simples  desservans ,  et  il  pro- 
pose d'allouer  à  ces  desservans  une  indemnité  de  *i5o  francs  par  an. 
M.  Hamblot-Conté  se  plaint  de  l'existence  subalterne  des  desservans, 
et  du  despotisme  des  évéques;  il  so  plaint  a  asti  de  ce  qu'il  n'existe 
pas  de  dispositions  de  loi  contre  les  prêtres  qui  rcfu<eroient  d'exercer 
leur*  fonctions.  M.  le  minisire  iht*  a  flaires  étrangères  pense  qu'il  n?~ 
faut  pas  improviser  légèrement  un.  amendement  aussi  important.  L'itn» 

Sression  du  discours  de  M.  Humblot-Conté  est  re jetée ,  malgré  l'appui 
u  coté  gauche. 
M.  de  Floicac  demande  pour  les  curés  ejt  desservans.  septuagénaires, 
un  secours  supplémentaire  île  6^0,000  francs.  M.  de  Puymaurin  solli- 
cite une  augmentation  de  5o,ooo  francs  pour  les  religieuses,  et  de 
4o,ooo  francs  pour  les  curés  infirmes.  Ces  deux  propositions  sont  com- 
battues par  le  ministre  des  finances,  et  retirées  par  leurs  auteur». 
M.  de  Marcel  lus  s'empare  de  l'amendement  de  M.  ae  Puyinaurin*  et 
plaide  la  cause  des  ecclésiastiques  ajgés  et  des  religieuses  infirme?  ;  il, 
propote  eu  outre  use  augmontation  ue  5q,ooo.  francs  pour  les  saouiur 
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<V's1itii's  à  V»  réparation  des  églises.  Cet  amendement  est  rejeté.  On 
écarte  ensuite  du  amendetnens  de  H.  Be;iitséjour ,  tendant  à  re- 
trancher 100,000  francs  mr  les  dépense*  du  chapitre  de  Sain  I -Denis, 
cl  600,000  francs  tur  les  bourses  îles  séminaires.  Le  chapitre  du  clergé 

Le  14  ,  liai'  longue  discussion  s'établit  sur  le  chapitre  vin  du  budget. 

Si  porte  pour  les  cultes  nu n -catholiques  «ne  somme  de  ioo.ooo  fr. 
cciminis.ti[)n  jimposc  de  reporter  à  ce  chapitre  les  5o,ooo  franc*  du 
chapitre  xi ,  à  titre  de  secours  pour  les  réparations  des  temples  nrotes- 
ta  lu,  et  demande  que  la  somme  «oit  doublée.  H.  le  ministre  Je  l'iir» 
lerieur  combat  cet  amendement.  Apres  quelques  débats,  l'amende- 
ment de  la  ri.  m  mission  est  rejeté,  à  une  faible  majorité,  après  deux 

La  chambre  adopte  le  chapitre  ix ,  qui  accorde  3o  million»  pour  In 
dépenses  des  pont»  et  chaussées.  Dei  amcnilemem  proposés  sur  cet  ar- 
ticle iiar  MM.  Labbey  de  Pnmpiéres  et  Sébastian) ,  ont  été  combattus 
par  MM.  Pasquicr  et  Bccqucy,  et  ont  été  rc  jetés.  A  l'occasion  dn  cha- 
pitre suivant,  relatif  aux  constructions  et  balimen»  d'intérêt  générai, 
tant  Ii  Paris  qu'à  Saint-Denis,  M.  Lahbcv  de  Pnmpiéres  demande  la 
suppression  des  summes  destinées  il  la  construction  de  divers:  bâtiment, 
enlr'aiilres  de  l'église  Suiutr>GenCYlè«r.  H,  Bcauséiour  fait  une  même 
proposition  à  l'égard  des  églises  de  Saint-Don»  et  de  la  Madeleine ,  et 


donne  pour  motif  que  ces  l'giises  sont  inutiles.  M.  Leclcrc 
se  plaint  de  la  suspension  des  travaux  de  l'église  di  la  Madeleine ,  et 
conclut  à  ce  que  les  rctranchcmcns  proposés  par  la  commission  ne 
porlent  pas  sur  cette  église.  Le  retranchement  de  140,000  franc*  de 
mandé  fi.lt- l.i  <<>iiilili-^.|)  ol  iiilii^ile  à  1:1  presque  lui  u  n'irai  lé.  On  passe 
-.u  chapitre  xi,  réiluit  à  v  imllioii' ïrd.i'itji  Irano.  par  la  trampusilinn 
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».  Ce  seul  petit,  volume ,  dit.M.  le  cardinal  de  Bâosset , 
«éonit  plus  d'idées  justes  et  utiles,  plus  d'observations  nues 
et  profonde»,  plus  de  vérités  pratiques  et  de  saine  morale, 
que  tant  d'ouvrages  volumineux  écrits  depuis  sur  le  même 
sujet  ;  Fénélon  avoit  dît  avec  précision  et  simplicité  ce  qu'on 
a  répété  depuis  avec  emphase  et  prétention.  M.  le  cardinal 
donne  ensuite  l'analyse  au.  Traité,  et  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer la  justesse  et  la  variété  des  détails ,  le  sentiment  exquis 
des  convenances,  et  la  sagesse  des  maximes  et  des  conseils  que 


les  personnes  chargées  du  soin  de  la  jeunesse ,  lussent  et  mé- 
ditassent ce  Traité;  elles  y  apprendraient  l'art  si  difficile  et 
si  rare  de  former  le  cœur  des  enfans  en  même  temps  qu'on 
ouvre  leur  intelligence,  et  de  leur  inculquer  doucement  l'a- 
mour de  la  vertu  et  de  la  religion  ,  et  des  idées  justes  sur 
leurs  devoirs  et  sur  tous  les  objets  dont  on  a  occasion  de  les 
entretenir. 

,  L'éditeur  a  joint  au  Traité  une  Notice  historique  sur  la 
Vie  de  Fénélon;  celte  Notice  par  oh  faite  dans  de  bonnes 
vues.  Peut-être,  cependant  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à.  faire 
ici  ,'étoil  de  donner  un  extrait  de  V Histoire  du  prélat ,  publiée 
avec  tant  de  talent  et  de  succès  par  l'illustre  écrivain  que  nous 
venons  de  nommer.  11  étoit  dimcile  de  faire  mieux,  et  il  n'y 
a  aucune  honte  à  suivre  un  guide  si  habile  et  si  sûr.  L'éditeur, 
en  voulant  voler  de  ses  propres  ailes,  a  commis  quelques  er- 
reurs. Le  duc  de  Bourgogne  n'éloit  point  dauphin  quand  Fé- 
nélon devint  son  précepteur,  en  1609;  il  n'eut  ce  titre  que 
vingt-deux  ans  après.  Dans  l'exposé  de  la  querelle  du  quié- 
tisme ,  l'éditeur  se  sert ,  en  parlant  de  Bossue t ,  d'expressions 
qui  ne  sont  ni  justes  ni  convenables;  il  ne  faut  point  flétrir 
un  grand  homme  pour  en  exalter  un  autre.  On  s'étonne  aussi 
que  l'auteur  de  la  Notice  trouve  quelque  chose  de  petit  dans 
les  conseils  que  demande  le  duc  de  Bourgogne,  et  que  lui 
donne  Fénélon ,  sur  sa  conduite  à  l'armée ,  et  qu'il  semble 
craindre  que  l'éducation  donnée  au  prince,  n'eût  rapetissé  son 
ame  sous  quelques  rapports.  Ce  n'est  pas  à  Fénélon  que  ce 
soupçon  fait  tort ,  et  celui  qui  a  pu  l'énoncer  n 'avoit  appa- 
remment pas  assez  lu  son  Histoire,  ou  n'a  voit  pas  lui-même 
des  idées  bien  justes  sous  tous  les  rapports.  Je  n'aime  point 


(  '7&Î 

non  pie*  qu'il  MWM  1»  peine 
corameun  sujet  de  triomphe,  u  peawee  de  1*  lettre  de  Voué* 
loti  sur  U  leclui»  de  l'bcrtturo  finir.  Ce  pavi  «e,  qrri  awt- 
ferne  quelque*  objectio**  «m  iecMdnlei  centre  l'borîbm 
■ainle,  ne  pouiroit ,  mm  une  inaigne  inanvaiM-  lui,  être  *** 
gardé  comme  l'ei  préau  oe  der  lentamnit  d'an,  tkeanam  «pi 
•voit  Lm  aenlimeni  de  rfligjo»  «  profoedéaMat  gravi*  «M* 
le  coior. 

A  la  auiio  du  Tenue*  «fa  T&iarMàm  «Va  Pifle»,  «w  r«Mw 
une  lettre  qu'a*  y.  joint  ordmaireeeenl,  pervs qtVH«»«H- 
parie  an  même  sujet.  C'est  «aie  Fir  r  '  -  '  nr  f  j  nJHiT. 
■tir  l'édnc»4îon  de  s»  fille.  L'éditear  a  cru  que  eetté  deonf 
de  qualité  éttiit  la  duchés**  de  Beau  visitera;  ce  ne*  eerpss 
rott  pat  vraisemblable.  Il  est  dît,  an  eonuneweneeM  a»  ht 
Leitrv ,  que  la  daaae  à  uni  aHe  était  adressée  n*nveit  ee/eat 
fille,  et  la  duehaaw'd*  BaawilHan  en  «M  nanC 

Ce  volume  a,  aie  imprimé  dan*  le  même  format  eme>  ht 
Livre  de  prières  de  Fhtélon,  puètiélaméedeenier»,  etdne* 
nous  avons  rendu  compte  dans  noire  n°.  616,  tonte  JfXPfy 
On  a  cru  que  ces  deux  vohnuej  aou.  voient  Irouvee  place ,  « 
coté  l'un  de  l'autre,  dan*  le  btbliolkéqne  det  itrei  ceèf  ' 
mpr*wion  psi  assez  birn  exécuU-e,  «t  chaque  v 
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Sur  M.  Jfalcui ,  et  les  ministres  do  Genève. 
M.  César  Mal  un  ,  jeune  ministre  genevois,  dont  II 
u  été  parlé  plusieurs  fois  dans.ee  journal ,  a  piffille,       ■■""■., 
au  cpinmen cernent  d*  cette  année ,  une  Déclaration  '  ;- 

de  fidélité  à  ïéglùe  Je  Genève,  datée  du  iv-;  K*«-    .        "- 
«rue,  le  not«n*ier  i8ai.  Il  y  répond  au  reproche  «u'fta  • 

lui  *  lait  d'avoir  -eicîté  uri  schisme  dans  l'église  de  ■  • 
Génère.  Consacré,  dit-il,  ministre,  en  1810,  îl  éjfoit'  ■''/'/ 
alors  sociuieii,  lorsqa'ayant  entendn,  eu  1817,  tar$fit^  j?' 
wine  de  l' Evangile,  il  devint  chrétien,  au  lieu  d'être 
valienaKste;  alors  il  se  dépouilla  de  ses  erreurs,  et  pr*> 
cha  la  vérité.  La  Compagnie -des  Pasteurs  le  suspendit 
de. se*  fonctions  de  ruinistoe ,  et  le  destitua  ensuite  de 
la  place  tra'il  ocenpoit  au  collège.'  H  passa  en  Angle- 
terre, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  s'étant  convaincu 
qu'il  n'avoit  fait  que  revenir  a  la  doctrine  professé* 
par  le*  premiers  réformateurs,  il  crut  être  en  droit 
d'agir  00  m  aie  ministre  de  l'église  protestante.  Les  mi- 
nistres, se  dit-il,  n  avaient  pas  le  droit  de  me  priver 
de  l'ënfrcice  de  mes  fonctions,  parce  que  je  pro fes- 
toie des  sentiment  qui  étoient  ceux  de  leurs  prédé- 
cesseurs. 11  ouvrit  donc  une  chapelle  dans  sa  maison , 
et  demanda  niéme  l'usage  d'un  temple  dans  la  Ttne  ;  ou 
le  lui  refusa.  Alors  il  résolut  de  construire  un  temple, 
et  recueillit  pour  cette  -dépense  les  dons  de  protestons 
étrangers  ;  il  a  réussi  dans  son  entreprise.  Pans  la  Dê- 
ctWoHon  il  rend  compte  de  sa  conduite,  repousse]*. 
qualèsKation  de  sdiisma tique,  et  se  félicite  de  suivre  la 
«raie  et  pure  doctrûte  4e  F  ancienne  église  de  Genève. 

D  y  aurait  bien  quelque  chose  a  dire  sur  cette  vraie 

et  pure  doctrine,  et  sur  cette  ancienne  église;  car,  si 

M.  Malan  fait  tant  de  cas    de~I*anaensie  doctrine  et  ■ 

Tome  XXrili.  L'Ami  de  la  Itctig.  et  du  Roi.      M 
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de  ï ancienne  église,  qu'il  cherche  quelle  étoit  la  foi 
de  l'église  de  Genève  avant  la  réforme.  Que  croy oit-on 
à  Genève,  en  Suisse,  en  Allemagne,  dans  le  nord 
comme  dans  le  midi  de  l'Europe?  qu'y  crovoit-ou, 
dis- je,  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  Luther  et 
Calvin?  Qui  a  autorisé  ces  deux  réformateurs  à  inno- 
ver? ou,  s'ils  ont  pu  changer  la  doctrine,  pourquoi 
K's  ministres  actuels  n'auroîénUils  pas  le  même  privi- 
lège? Ceux-ci  n'ont-ils  pas  autant  de  mission  que  ceux- 
là?  Voilà  M.  jYInlan  qui  revient  à  la  doctrine  de  Cal- 
vin :  à  la  bonne  heure;  mais,  avant  Calvin,  qui  trou- 
vera-t-il  dans  les  mêmes  senti  mens?  sur  qui  s'appuvera- 
t-il?  avec  qui  sera-t-il  uni  dans  la  profession  de  la 
même  doctrine?  Ce  sont  des  questions  que  noua  pre- 
nons la  liberté  de  lui  soumettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ministres  de  Genève  ont  été 
sensibles  à  la  Déclaration  de  M.  Malan,  et  au  reproche 
qu'il  leur  fuît  d'être  sociniens  et  rationalistes.  Vn  écri- 
vain, qui  n  gardé  l'anonyme,  a  pria  leur  défense, 
dans  une  Lettre  à  AI.  Ma/an,  soi-elisant  ministre  du 
t  de  sa    Déclai'alm»;   a  fèv 
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Interpellée  plusieurs  fois  de  s'expliquer  sur  an  point 
li  important,  elle  évite  de  répondre 'cathégbri  que* 
inent*  ou  même  il  lui  échappe  quelquefois  des  demi- 
aveux  assez  naïfs  ;  et  son  silence,  comme  son  langage, 
tendent  à  confirmer  les  soupçons  qu'on  avoit  conçus  sur 
sa  doctrine. 

L'auteur  de  la  Lettre  à  M.  Maton  se  montre  digne 
d'Stre  l'organe  de  la  vénérable  Compagnie ,  et  la  ma- 
nière dont  il  répond  au  reproche  de  socinianisme  est 
assez  conforme  à  l'esprit  de  son  corps.  Vous  soutien- 
drez, peut-être,  dit-il,  que  Socin  prêcha  une  doc- 
trine directement  contraire  à  l'Evangile;  pour  moi,  je 
ne  saurois  le  voir  ainsi  :  sans  doute  U  prêcha  ce  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  livres  sacrés;  mais  si  ce  qu'il 
enseigna  est  vérité  ou  mensonge  >  c'est  ce  qu'il  ne  nous 

appartient  ni  de  savoir à  ni  de  décider,., »  Jésus- 

Christ  est-il  Dieu  lui-même ,  ou  n'est-il  qu'un  envoyé 
de  Dieu?  a-t-il  existé  de  toute  éternité,  ou  n'a -t- il 
commencé  d'être  que  du  moment  où  il  a  paru  sur  la 
terre?  Toutes  questions  que  l'Ecriture  ne  résout  point, 
et  dont  Dieu  par  conséquent  a  jugé  à  propos  de  nous 
interdire  la  connoissance.  Ehl  qu'importe  en  effet  à 
thonyme  de  pénétrer  ces  diverses  circonstances^?  Kffeo 
fixement  il  doit  importer  fort  peu  à  un  chrétien  de 
aaroir  ai  Jésus-Christ  est  Dieu;  c'est  là  une  question 
indifférente,  et  que  l'Ecriture  ne  résout  point/  et  c'est 
un  ministre  d'une  communion  chrétienne  qui  tient  ce 
langage  anti-chrétien,  et  qui,  fermant  les  yen*,  sur 
la  Bible,  dont  il  invoque  sans  cesse  l'autorité,  ne;  veut 
point  y  voir  la  divinité  de  Jésus-Christ  4  jjnrvée  en 
caractères  ineffaçables!  Il  n'ose  prononcer  si  la  doc* 
trine  de  Socin  est  vraie  ou  fausse.  Il  excuse  même 
Volontiers  ce  sectaire.  Le  seul  tort  qu'il  lui  trouve , 
c'est  d'avoir  publié  ses  opinions  comme  des  vérités  ; 
mais  il  ajoute  aussitôt  que  ceux-là  n'ont  pas  moins 
de  toit  qui  soutiennent  l'identité  totale  de  Jesus*Christ 

M  a 
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avec  Dieu,  et  ton  existence  tic  toute  iternitê.  Voilà 
donc  Souio  et  ses  «d\  «  sains  mis  sur  la  même  lient; 
de  paît  ut  d'autre  oa  donne  dans  l'exagération  cl  dans 
l'excès;  les  ministres  ri  6  Gcné*e  uni  sctds  rencontré 
un  juste  milieu  en  n'affirmant  rim,  et.  en  restant  sur 
cette  question,  comme  sur  Imn  d'autres,  dans  un 
doute  prolond,  et  dans  nne  nul  if  IV mu- c  absolue.  Et 
ces  messieurs  se  félicitent  de  ce  système  mmine  d'un 
mezzo  termine  habilement  calcul):  !  Eh!  qu'ils  tassent 
un  pas  de  plus;. le  monde  voit  les  défenseurs  H  les  en- 
nemis de  la  révélation  aux  prise*  les  uns  avec  les  autres. 
Les  ministres  ferment  tort  à  leur  impartialité  en  se  dé- 
clarant nettement  pour  les  uns  on  lès  autres  ;  de  plus, 
ils  éviteront  bien  des  querelles  en  gardant  le  silence; 
ces  questions  sont  si  ardues  j  les  décider  est  si  hardi. 
INons  nous   attendons   donc  qu'ils  s'abstiendront  de 

Siononcer  si  Dieu  a  révélé  une  religion  au  monde; 
s  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  en  ve- 
nir là. 


La  Lettre  à  M.  Malan  est  toute   rédigée  dans  cet 
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&*r*laftn,  l'^ùiéur  revient  à  If.  Mal*»,  et  le  taxé 
d'orgueil,  de  désobéissance  envers  l'autorité,  4c  pri* 
cédés  schîsmatiqucs.  Il  termine  on  s'exousant  de  garder 
Fanonyme,  et  en  déclarant  qu'il  est  laïque,  et  qu'il 
n'a  poiut  concerté  cette  réponse  ai  ce  1rs  ministres. 
Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  révoquer  en  doute 
cette  déclaration  ;  cepeodaut  il  paroi t  qu'elle  n'a  pas 
persuadé  tout  le  monde,  et  qu'on  a  cru  voir  dans  cet 
écrit  le  ion  d'un  homme  accoutumé  à  traiter  les  dues-» 
tions  de  théologie  dans  le  goût  qui  a  prévalu ,  depuis 
soixante  ans,  parmi  les  ministres  de  uenève. 

M.  Malau  a  répondu  à  l'anonyme  par  des  Remarques 
sur  l'écrit  intitulé  :  Lettre  à  M.  MaLn .*...;  datées  du 
Prè-l'Evéque,  aa  février  1821,  1 1  pages  in*8?.  11  cher- 
eue  dans  ces  Remarques  à  établir  la  légitimité  de  sa 
mission,  et  dit  que  sa  conversion  n'a  pu  lui  ôter  le  ca« 
raclcrc  qu'il  a\  oit  ree.u  par  sa  consécration.  Il  n'a  point 
désobéi  au  gouvernement,  qui  n'est  pour  rien  dans 
les  mesures  prises  coutre  lui  pa,r  U,  Compagnie  des 
Pasteurs.  Il  déclare  qu'il  ne  s'attache  ni  à  Calvin*  ni 
à  ses  écrits,  et  oppose  à  l'anonyme,  sur  l'article  de  la 
divmiléde  Jésus-Christ ,  la  confession  de  foi  de  lie* 
néve,  en  i5j(].  Il  évite  d'ailleurs  d'entrer  dans  une 
nouvelle  discussion  sur  un  point  sur  lequel  l'anonyme 
s'étoit  fort  étendu. 

Nous  n'avons  ps  besoin  de  foire  remarquer  de  nou* 
veau  combien  ces  écrits  rendent  manifestes  les  progrès 
du  sociuianisine  dans  l'église  de  Genève;  c'est  lie  résul- 
tat évident  des  faits  et  des  ouvrages:  dont  nous  avons 
successivement  rendu  compte  dans  ce  journal,  relative» 
ment  h  cette  métropole  du  cal \  in^me.  Malheureusement 
la  même  esprit  \  éj;ne  dans  le  reste  de  la  Suisse  et  eu  Al* 
lemagne.  On  s  entendu  dernièrement,  à  Zurich,  dans 
lui  sermon  prononcé  à  l'occasion  dq  jubilé  de  la  réfor- 
me, parler  des  dogmes  de  la  reii^iou  avec  une  légèreté 
dédaigneuse  qui  a  révolté  les  plus  modérés  des  pro- 
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testans.  Ainsi  de  toutes  parts  les  chaires  proies  tante» 
sont  envahies  par  une  incrédulité  mal  déguisée  ;  on 
tend  uns  so ci  mens  une  main  fraternelle,  mais  on  con- 
serve aux  catholiques  une  haine  irréconciliable  On 
accueille  tous  les  sectaires,  et  on  dit  «oa théine  à  un 
sage  magistrat  qui  embrasse  la  religion  catholique. 
M.  de  Haller,  pour  avoir  cédé  à  la  voix  de  m  con- 
science, est  dépouillé  de  ses  places  par  des  homme* 
dont  les  uns  ne  croient  pas,  et  dont  1rs  autres  re- 
gardent toutes  les  croyances  comme  indifférentes;  et 
on  ajoute,  pour  rendre  l'inconséquence  plus  palpa- 
ble, que  ces  hommes  là  prétendent  aux  honneurs  de 
la  toléaiice,  et  passent  pour  zélés  partisans  des  idée* 
libérales.  Nous  préserve  le  ciel  d'avoir  rien  à  démêler 
a^  ec  un  zèle  si  partial ,  et  avec  une  tolérance  sî  impi- 
toyable ! 

-a^>     WMB» — — — 

NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 
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—  Le  jeudi  a6  avril  9  l'Académie  de  la  Religion  ca- 
tholique a  recommencé,  le  cours  annuel  de  se*  séances, 
dahs  la  graude  «aile  de  la  Sapience.  ,Le  discours  d'ou- 
verture a  été  prononcé  par  M.  Bertazzoli,  archevêque 
d'Edesse,  aumônier  de  S.  S.,  et  président  de  l'Aca- 
démie, qui  a  traité  de  la  certitude  que  les  catholiques 
ont  de  leur  foi,  et  des  preuves  qu'ils  tirent  même  des 
aveux  de  leurs  adversaires.  On  a  distribué  dans  cette 
séance  le  tableau  des  sujets  à  traiter  cette  année,  et 
qui  doivent  être  dirigés  vers  la  réfutation  des  sys- 
tèmes des  géologues  modernes  contre  la  Genèse.  Le 
jeudi  io  mai,  M.  le  prélat  Zamboni,  secrétaire  de 
l'Académie,  lut  un. discours  sur  la  nécessité  de  pré-» 
venir  contre  la  méthode  des  géologues,  qui  prétendent 
ébranler  par  leurs  observations  le  récit  de  Moïse  sur 
la  création  et  le  déluge: 

—  Le  17  mai,  M,  François-Marie  d'Esté,  évêque  de 
Reggio,  administrateur  de  l'abbaye  de  No nantola ,  est 
mort,  le  17  mai,  après  une  courte  maladie;  il  étoffe 
né  à  Modène,  le  10  septembre  1 74^- 

-  Paris.  L'ordination  de  la  veille  de  la  Trinité  a9 est 
faite  à  Notre-Dame ,  comme  nous  l'avions  annoncé,  et 
a  voit  attiré  un  grand  nombre  de  fidèles  empressés  de 
prendre  part  à  cette  pieuse  cérémonie.  Elle  a  com- 
mencé à  huit  heures  un  quart ,  et  a  fini  à  plus  d'une 
heure.  Il  y  a  eu  35  prêtres,  dont  7  de  Paris;  26  dia- 
cres, dont  9  de  Paris;  29  sous-diacres,  dont  6  de 
Paris;  10  minorés  et  48  tonsurés.  M.  le  duc  de  Rohan 
est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  le  diaconat.  Plu* 
lieurs  jeunes  gens  appartenant  à. des  familles  distin- 
guées ont  été  promus  à  différons  ordres.  Parmi  les 
tonsurés  étoit  un  officier  en  retraite,  M.  Richard,  an- 
cien capitaine  dans  nos  armées  et  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur ,  qui  est  depuis  un  an  au  séminaire» 
u  y  avoit  parmi  les  ordinans  plusieurs  Anglois  ou 
Irlandois  du  séminaire  de  Picpus.  Le  séminaire  du 
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Saint-Esprit  a  aussi  fourni  quelques  sujets.  On  _„..... 
dis  avec  plaisir  qne  parmi  le*  piètres  il  y  en  »  nn  qui 
se  destine  nttt  missions  étrangères  ;  centre  si  impôt- 
tante,  et  qui  en  ce  moment  a  nn  besoin  pins  prea- 
sant  de  sujet*.  Le  lendemain  de  l'ordination,  plusieurs 
premières  messes  ont  été  célébrées  dans  différentr» 
églises  de  Paris. 

—  Un  des  curés  de  la  capitale  vient  d'être  enlevé 
subitement  à  sa  paroisse.  M.  Nicolas- Emmanuel  Des- 
marcls,  curé  de  Sainte- Valére,  est  mort,  le  i5  jain 
au  soir,  d'une  apoplexie  foudroyante,  Né,  vers  17M, 
a  Haute-Epine  prés  Beau  mis .  il  rrl'nsa  le  serment ,  et 
se  relira  ,  pendant  la  résolution  ,  en  pays  étranger. 
De  retour  en  France,  il  fut  bit  curé  «le  Saint-Benoit 
après  le  Concordat,  et,  lorsque  cette  paroisse  fat  sup- 
primée ,  il  fut  nommé  à  la  dire  de  Sainte-Valére , 
qu'il  administra  avec  zèle  et  sagesse.  Ses  instructions 
et  oient  solides  et  purement  écrites;  ses  soins  pour  les 
pauvres  éloient  assidus,  et  son  attachement  aux  de- 
;   de  son  état  ne  se  démentit  jamais.  Sa  mort , 
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4e  religion  et  de  pays  ne  fut  potot  firvotabfe  è  ses 
intérêts  temporels.  Le  fib  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tique,  obtint  une  pension  du  fioi ,  et  eut  la  confiance 
de  M**.  Louise,  Carmélite .  Ce  fut  lui  qni,  lors  delà 
suppression  des  communautés  religieuses  daus  les  Pays» 
Bas,  en  vertu  des  décrets  de  Joseph  H,  fut  chargé" 
d'amener  en  France  les  filles  de  Sainte  -  Colette ,  à 
Gond,  et  qui  accompagna  en  même  temps  le  corps  de 
cette  sainte  fondatrice,  que  M"1.  Louise  avoil  désiré 
avoir.  L'abbé  de  Saint-Sulpice  eut  encore  une  mis- 
sion secrète  du  Roi,  à  Rome,  au  sujet  de  la  réforme 
des  ordres  religieux»  La  révolution  le  dépouilla,  de 
tout  :  il  étoit  retiré  dans  une  chambre  de  l'hospice 
des  Vieillards,  et  y  vivait  pauvrement,  mata  dans  le* 
sentiment  les  plus  religieux,  souffrant  avec  patience » 
et  s'acquitta nt  exactement  de  tous  ses  devoirs.  Q  est 
mort  ta  l'âge  de  70  ans. 

— -M.  1  archevêque  de  Bordeaux,  en  revenant  de 
faire  là  clôture  de  la  mission  de  Montségur,  arriva,  le 
3  juin  ,  a  Bazas,  pour  y  faire  la  visite  de  son  petit  se* 
mraaire ,  et  y  donner  la  tonsure  a  plusieurs  élèves  de 
cette,  maison.  Cette  cérémonie  se  fit  dans  l'ancienne 
cathédrale  ;  quarante  élèves  reçurent  la  tûnsùée  $  parmi 
eux  étoit  le  (ils  de  M.  le  sous-préfet,  et  des  jeunes 
gens  de  toutes  les  paroisses  de  Bordeaux  et  de  divers 
cantons  du  département.  Le  soir,  le  prélat  voulut  aller 
passer  la  récréation  au  petit  séminaire  ,  et  fut  reçu 
par  les  jeunes  gens  avec  les  témoignages  les  plus  em- 
pressés de  respect  et  de  dévouement  filial.  Ils  se  près* 
soient  autour  du  vénérable  pasteur,  et  lui  demandè- 
rent, à  genoux,  sa  bénédiction.  Le  prélat  parut  fort 
touché  des  effusions  de  la  joie  de  ces  jeunes  élèves, 
ainsi  que  de  l'accueil  distingué  qu'il  reçut  de  la  part 
des  autorités  de  la  ville. 

~^R1.  l'archevêque  de  Valence,  qu'on  a  proscrit  en 
Espagne,  il  y  a  déyà  quelques  mois ,  est  arrivé  à  Tou- 
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lmi.se  ,  après  avoir  séjourné  jusqu'ici  à  Perpignan.  Ce 
prélat  .s'appelle  M.  Vciemundo  Arias  Y  Tcyero;  ïl  est 
né  rit  Galice,  en  1 7  ji ,  et  a  été  religieux  bénédic- 
tin ;  il  a  été  transféré,  en  i8i4>  de  l'éiéclié  de  Pam- 
pelune  à  l'arclievêcbé  de  Valence.  Sans  parler  ici  des 
services  qu'il  a  rendus  en  Espagne,  et  de  la  réputa- 
tion de  vertu  dont  il  jouisfoit,  nous  devons  dire  que 
la  vie  qu'il  a  menée  depuis  son  arrivée  en  France 
augmente  l'intérêt  et  la  vénération  qu'a  voient  excités 
ses  insilinirs.  Modeste,  retiré,  le  prélat  trouve  en- 
core, maigre  la  position  difficile  où  il  se  trouve,  les 
moyens  de  satisfaire  sa  charité  pour  les  pauvres. 

•—Le  12  juin  ,  dix-sept  jeunes  gens,  détenus  dans 
lis  prisons  de  Lille,  ont  fait  leur  première  commu- 
nion avec  un  recueillement  qui ,  à  ce  que  l'on  espère, 
aura  quelque  influence  sur  les  autres  prisonniers  ap- 
pelés à  être  témoins  de  cet  acte  de  religion. 

—  M.  Augustin  d'Espinassoux ,  piètre  du  diocèse 
de  Mende ,  est  mort  à  Marvejols ,  à  la  fin  du  mois 
dentier;  nue  maladie  aiguè*  l'a  enlevé  à  l'âge  seulement 
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a  très-long-temps  que  S.  M.  n'avoit  fait  de  semb/able  pro- 
menade. 

'  —  S.  À.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  un  secours  de  3oo  fr. 
an  nommé  Truffot ,  journalier  de  la  commune  de  Vfllers , 
près  Mantes,  dont  la  maison  a  été  la  proie  d'un  incendie. 
8.  A.  R.  a  accordé  .aussi  une  somme  de  5oo  fr. ,  â  titre  de 
premiers  secours,  pour  être  distribués  à  plusieurs  familles 
malheureuses  d'Angers»  S.  A.  R.  M*r.  le  duc  d'Angouléme  a 
accordé  un  semblable  secours  pour  le  même  objet. 

—  Le  11,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angouléme ,  a 
posé  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  thermal  de  Vichy. 

—  S.  A.  R.  M*6,  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  <k 
M.  le  curé  de  Manies  une  somme  de  200  fr*  pour  le  soula- 
gement de  quelques  familles  indigentes.  La  pieuse  Princesse 
a  fait  don  à  la  chapelle  du  Voeu%  de  Cherbourg,  d'orrtemens 
précieux ,  brodés  de» ses  mains  augustes.  S»  A".  R.  a  fait  aussi 
témoigner  sa  satisfaction  aux  ouvriers  de  cette  ville,  qui  ont 
dernièrement  fait  nne  collecte  entr'eux  pour  fonder,  à  per- 
pétuité ,  dans  celte  chapelle ,  une  me$$e  anniversaire ,  en  ac- 
tions de  grâces  de  la  naissance  de  M*r.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  M*',  la  duchesse  d'Orléans  v  douairière,  attaquée  de- 
puis quelques  mois  d'un  mal  très -grave,  a  reçu  les  sa-r 
cremens,  la  semaine  dernière,  avec  les  marques  de  la  piété 
ta  plus  vive.  S.  A.  a  réuni  sa  famille  et  ses  serviteurs ,  et 
four  â  fait  $és  adieux  dans  tes  termes  les  plus  touchans.  La 
résignation  de  cette  princesse  ne  se  dément  pas  au  milieu  de 
sas  souffrances. 

—  La  police  a  saisi  une  brochure  intitulée  :  Lettre  sur  h 
domaine  de  Chambord.  Les  sieurs  Courrier,  auteur  de  cette 
Lettre,  et  Bobée,  imprimeur ,  sont  traduits  devant  les  tri- 
bunaux. 

—  La  ville  de  Blois  a  voté  3oo,ooo  fr.  pour  la  construction 
du  quartier  de  cavalerie  pour  la  garde  royale  lorsque  M*T.  le 
duc  de  Bordeaux  ira  habiter  Chambord. 

—  Le  5  de  ce  mois ,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
été  installés  à  Verneuil.  La  cérémonie  étoit  présidée  par 
M.  Delaître,  préfet  du  département.  L'établissement  de  cette 
Ecole  est  dû  au  zèle  pieux  et  éclairé  de  M"",  la  duchesse  de 
Richelieu ,  de  M11*,  de  Boislevr que  et  de  M.  le  marçuis  de 
Montmorency. 


(  -88  ) 

—  Le  14  au  matin ,  la  proclamation  du  couronnement  dn 
rni  d'Angleterre  a  e'tn  {.nie  avec  les  cérémonie;  d'usage.  Les 
héïnuls-d'armes  <>nl  parcouru  les  ville*  de  Londre*  et  de 
Westmitnler ,  rt  ou(  lu  l'ordonnance  du  roi  HE  toute*  Le» 
place?  publique». 

—  l/eiilrcmc  entre  le  roi  de  Sardaigne  CIiarles-Fclii  et 
l'ancien  roi  Victor-Emmanuel ,  ton  frère,  a  eu  lieu  à  I.uo 
ques,  le  fi  do  r»  initia. 

—  Le  71)  mai ,  huit  mille  soldats  autrichiens  sont  partis  de 
Naples  sur  'les  vaisseau*  anlrichienj  el  napolitains,  pour  se 
rendre  f.n  Sicile.  Plusieurs  earitmmi  ont  été  emmenas  pri- 
sonniers sur  cette  flotte.  Le  roi  de  N  api  es  a  rendu  «n  décret 
qui  abolit  la  conscription  dans  set  F.lats. 

—  Kn  V.spagnc,  les  arrestations  des  ecclésiastiques ,  des 
royalistes  et  de*  suspects,  continuent,  tant  à  Madrid  que 
dans  les  proi  inrei.  In  religieui  de  Sainl-Dominiqne  ,  au- 
teur d'un  innrival  intitulé  ;  fk'fim*''  ciin'lirrtntr  tte  I*  nouvelle 
eonuitutiwt  d^Etpfign*-,*  été condamné  à  hnit  an»  <ïc  pri'on  , 

ml  été  déclaré  sédilîern  ,  et 'inj orient  au  cou- 
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peu  convenable  pour  son  état,  y 
'  *         id  plus  blâmable  encore  ; 
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CllAMB^l   DES    PAIRS. 

Le  i5>  la  cour  a  en  fendu  successivement  MM.  Buinont,  Lrgouîx, 
ftaiteux  ,  Chaix  d'Eatangé ,  dv  Cruzy,  dcTcn<i«tiiNd:,t  accusés  Robert, 
Gaillard  ,  D^pierris,  Charncnay,  Ey marri.  Les  uns  ont  eherché  à  dé* 
montrer  la  non-exigence  ne  la  conspiration  ;  les  autre*  ont  fuir  tcori 
efforts  pour  disculper  lenrt  cltctts  de  toute  participation  «u  complot. 
M.  Letfouii  ayant  avancé  dan*  son  pl*idoyc'r  qu'un  changt  ment  danl 
le  gouvernement  pou  voit  être  demande  et  exigé  par  les  citoyens, 
M.  le  procureur -général  a  rcpou*é  avec  force  cette  doctrine  dan* 
gercuse. 

Le  16 ,  MM.  Parquin  et  GoiuVmin  ont  présenté  la  dVfcnie  des  ac- 
^Usés  LavftMeric  et  Trogofl".  Ces  déni  avucuts,  dont  les  bons  eenti* 
mens  sont  d'ailleurs  assez  connus,  n'ont  put  suivi  l'exemple  rfe  quel* 
quea-un*  de*  leurs  collègue*;  nou-seuicinent  ils  n'ont  nos  cherché  k 
nier  l'existence  du  complut,  ils  n'ont  pu*  même  eherenc  ù  disculper 
entièrement  leurs  clicus,  et  sont  convenus  fratichcroent  des  torts 
qu'on  pouvoit  leur  reprocher;  ils  se  «ont  nullement  vtforcé  de  fairt 
valoir  des  circonstances  atténuantes  ;  ils  ont  rapptlé  leurs  services  pas* 
ses,  leurs  bonnes  qualités  personnelles,  et  le  zèle  qu'ils  ont  long- 
temps manifesté  pour  la  cause  de  la  légitiiiNté.  Si  leurs  client  n'ont 
rien  révélé ,  c'est  que  ce  complot ,  mal  tis«u ,  ne  leur  a  paru  offrir 
aucune  chance  de  succès.  M.  Huttcaii  a  ensuite  plaidé  pour  son  tiLs ,  il 
ne  peut  croire  à  la  conspiration;  mais  son  fi:*  du  moius  y  est  resté 
étranger.  Cet  orateur,  comme  les  deux  précvdcns-,  a  cbtrché,  dans 
une  péroraison  éloquente,  à  intéresser  la  cour.cn  faveur  de  leurs 
•  clîens. 

Le  ML  MM.  Blanchct  et  Targef  ont  présenté  la  défense  des  accusé* 
Laeoahe  et  Horitz.  M.  ftupin,  jeune,  a  plaidé  la  cause  de  Dequo 
vaaviOiers,  et.  a  d'abonl  posé  en  principe  quM  n'y  a  paseudecom- 
plot;  en  conséquence ,  il  Houtient  que  son  clh  nt  ne  peut  être  consi- 
déré ni  comme  complice,  ni  comme  non  révélateur.  M.  ftigard,  avo*- 
eat  de  Brédarf) ,  suil  à  peu  près  le  même  système  de  défense.  M.  Rou- 
fhier ,  défenseur  de  Modwich ,  croit  que  son  client ,  qui  ne  sav oit  rien* 
ne  pou  voit,  sons  s'exposer  à  être  calomniateur,  déclarer  ce  qu'il  ne 
.«a voit  que  .par  un  bruit  populaire. 


*».m 


ClIAMfeftfc    DÈS    T)KPUT<5. 
Le  i5„  on  reprend  la  délibération  ?ur.  le  budget.   La  rommitsida 


pitres  demande  une  rédnctkti  -de  400,000  francs.  M.  $iric$rde  Ma- 
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mihac  voudroit  qu'on  retranchât  5  million!  465.oonfr.iar  lo  traitement 
rli-i  préfets  ri  de«  "errrtuiret-géniraux,  et  f>ir  lei>  «lionuenirns  Je  pré- 
fectures. M.  de  GirarJin  n'approuve  pan  cet  économies,  qui,  selon  lui, 
déVrvatiisi-rcicnt  If»  (ûTtuiiustralions.  MM.  Capelle  et  Benuist,  cora- 
mû<iiirri  du  Hm,  romb.illent  les  objection*  laitCI  contre  le  chapitre 
eu  qurutii  n ,  et  donnent  de*  explications.  M.  Dalpbonse  prononce  vu 
discours  t'irl  long,  qui  n'a  pas  été  entendu,  On  met  nu*  voix  le*  di- 
vine» économies  proposée»  j  elles  sont  rejeté*].  L'amende  ment  Je  U 
«in.mio.ion  est  .«ml  adopte. 

On  pas«o  au  chapitre  mil  portant ,  pour  In  Jrpeniei  variables,  une 
tomme  Je  ::i  million*  fmo,  1134  francs.  M.  Duhamel  réclame,  pour  l'an- 
m;e  prochaine .  nue  allocation  pin*  forte  pour  Ici  dépols  Je  mendicité 
et  le-  hospices  J'aliène*.  M.  JowopeaiiwJr  plaide  la  cause  dcienlan* 
,i  lia  mil  m  lu'».  M.  H.  (!r.n>l;int  ie  jiljiiif  di-  la  coiilu>iopi  ipii  réene  dani 
l'article  ipii  tr.iile  des  dépense*  ilurne*  de  lente  nature  ,  et  demande 
qu'on  divise  les  objet*  qui  J  sont  compris.  M.  de  Oi'lclbajac  appuie 
rette  demande,  jani  toutefois  partager  le*  inquiétudes  ilu  preVipjnant 
un  sujet  de*  voyage*  de*  préfets  et  tle  lu  tenue  des  colleeos  électoraux. 
M-  Lcclerc,  de  Beaulieii  parle  en  laveur  dei  hospices.  I.*asarn dénient 
Je  la  commission,  tendant  à  reporter  au  chapitre   xui  le*  Aj^,ao6  fr. 

retranché*  sur  le  chapitre  préeéilen'    '■■-*       ■' ' 

Le  i(î,  M.  le  minîilte  de  Tintée 


' .  est  adopté  à  l'unanimité. 

ir  préàfnte  (mit  projets  de  loi, 


lièvrim-nt  du  canal  Je  Sainl-Manr,  près  Paria,  et  à  la  construclio 
cm. il  Saint-Martin,  communiquant  avec   le  canal  du  l'Ourcq.  Ces 
i*  projets  «ont  renvoyés  à  l'examen  des  bureaux. 
On  reprend  la  ilisciMdon  du  budget.  I.e  chapilrc  xiv  du  budget  Je 

'""'       8yn.4«S  francs  pour  ' 
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11.  Dcvaaasu  Au  lieu  de  placer,  dit- il,  autour,  des  Princes  des  espion* 
«barges  de  surveiller  les  démarches  de  leurs  fidèles  serviteurs,  il  au- 
roit  été  plutôt  du  devoir  de  la  police  d'envoyer  des  agens  pour  veiller, 
à  la  sûreté  de  leurs  personnes,  torique  Mlr.  le  duc  de  Bcm  fut  frappé, 
aucun  homme  de  la  police  ne  se  trouva  là  pour  arrêter  l'assassin.  Al.  de 
Cousserjçuçs  rappelle  l'accusation  qu'il  fit  alors  contre  l'homme  puis- 
sant qui  dirigcoit  cette  police.  Le  ministre,  ajoute-t-il ,  fut.  éloigné  du 
palais  de  nos  rois;  mais  on  lui  donna  pour  successeurs  des  hommes 
qui  continuent  de  suivre  les  même»  erremens.  L'orateur,  après  avoir 


aux  archives  de  la  chambre. 

M.  de  Saint-Aulairc  s'oppose  à  l'impression  du  discours,  et  somme 


tous  ceux  qui  les  ont  lu  n'y  ont  pas  trouvé  la  vérité.  L'impression  est 
mise  aux  voix,  et  re jetée.  Le  côté  droit  n'a  pas  voté.  M.  le  garde  âen 
sceaux  repousse  les  reproches  adressés  par  M.  de  Coussergues  à 
MM.  Mounicr  et  Angles,  et  fait  en  même  temps  l'éloge  de  la  police 
actuelle. 

M.  Donnadieu  demande  la  parole ,  et  ne  peut  l'obtenir.  La  clôture 
est  prononcée.  On  écarte  l'amendement  de  M.  Clausel  de  Cousscr- 
gues.  On  passe  à  celui  de  M.  Mcchin.  Après  bien  des  eflbrfl*,  M.  Don- 
nadieu parvient  à  s'emparer  de  la  parole ,  et  parie  contre  la  police  et 
contre  les  ministres.  Il  vote  la  suppression  entière  de  l'article  qui 
concerne  la  police.  L'amendement  de  M.  Méchin  est  rejeté,  et  le  cha- 
pitre xv  adopté  à  une  immense  majorité. 

■■  Le  iS.  M.  le  garde  des  sceaux  développe  les  motifs  d'un  projet  de 
loi,  tendant  à  augmenter  d'un  viçc-president  et  de  cinq  membres  le 
tribunal  de  première  instance  de  la  Seine.  Ce  projet  est  renvoyé  à 
l'examen  des  bureaux. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  de  l'instruction  publique.  M.  Mey- 
naux-Lavaux  propose  une  réduction  de  o,i,65o  francs  sur  le  chapitre 
relatif  aux  dépenses  générales  du  conseil  royal,  qui  s'élève  &  une 
somme  totale  Je  342,700  francs.  L'orateur  a  plusieurs  fois  été  rappelé 
a  la  question  par  M.  le  président,  et  l'impression  de  son  discours, 
demandée  avec  force  par  le  eôlé  gauche,  a  été  re  jetée,  ainsi  que  celle 
du  discours  de  M.  de  Girard  in,   qui  a  fait  un  pompeux  éloge  de 


SubJiqi 
irardin. 

M.  Réveillère  appuie  la  dépense  proposée;  l'orateur  rend  hommnge 
aux  modestes  ecclésiastiques  qui  ont  élevé  son  enfance,  et  qui  croyoient 
dire  mieux  et  plus  qu'un  philosophe,  quand  ils  avoient  fait  un  chré- 
tien :   il  ne  professe  pas  la  même  vénération  pour  les  professeurs  de 
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théâtre  et  d'athénée.  M.  B.  Conitant  s*«|inoje  1  l'impiuslMl  du  dn- 
courf,  qui  eit  appuyée  par  M.  ttc  Puïmaarin,  et  adoptée  l  no* 
grande  majorité.  M.  Ronel  appuie  l'Hincnrinnrnt  de  M.  Mryiwnx- 
l.nvniiv.  et  blAme  M.  te  pr^spJrnt  du  conseil  rural  d'instruction  pu- 
blique de  «on  dernier  «rrfjl*.  L'Jnprcnioii  du  direouM  es*  «jetée. 
M.  Foy  reproduit  ouelqurs  argument  rie  se»  amis,  et  nprrnie  le»  réduc- 
tion* prupoj.'e^  MM.  Cuvier  et  PasquiereomhalfeM  les  ob^^ 
contre  Je  chapitre.  M.  de  Villeiéune  propo<e  nnc  n'duetion  et 
ijt>.(>i"J  franc).  On  terme  la  diicuwion.  Tnatr*  Tes  réductions  pniposéci 
■ont  ïucceniviinent  rejctéei.  Après  quelqtic*  dihats  iTnjitn,  mtrif 
peu  imére«mns .  le  chapitre  entier  est  ma  oui  vois  et  adopté.  Le  coti 
gauche  n'a  pat  voté,  et  a  témoigne'  son  iné  contentement  par  des  ex- 
clamation) et  Uei  inlcrruplinua  fréquentes. 

On  passe  nu  budget  du  miniitàn  de  la  guerre.  M.  de  Laionr-M»- 
buurg  répond  aux  principale!  objections  fjilti  cotTire  «on  nknistêre 
tors  de  ta  discumion  générale.  M.  Lnbbey  d«  Pompiêres  développe  «■ 
amendement,  tendant  à  réduire  le  premier  chapitre  ita  200,000  fr.( 
il  «il  combattu  par  M.  Chirac  de  Saint-Aignan. 


LITRES    NOUVEAUX. 

Puuitierfrançoiij  traduction  nouvelle,  avec  des  MgunKOi 
à  la  tête  de  chaque  psaume  ;  par  M.  E.  Genoude  (i). 


(Samedi  aÛ juin  iSai.)  (N-.  717.) 


Bibliothèque!  d'un  F.ittérateur  et  d'un  Philosophe  chré- 
tien, on  Hecueil  propre  à  diriger  dans  le  choix  des 
feciurei  (1). 

La  connoissance  dos  livres  psi  devenue  1 
depuis  qu'ils  so  sont  multiplias  si  produis 
et  que  chaque  jour  voit  leur  nombre  s'acca 
une  progression  i-i pii  le.  Avoui-iioiM  be.11 
féliciter  de  celte  exirt'me  abondance?  est-i 
rulile  à  la  morale ,  et  tuêrne  à  l'inslnn  < 
C'est  ce  tjitpi  il  est  permis  de  dou'er,  quand  on  par- 
court celle  foule  d'écrits,  ]es  uns  frivole»  et  superv 
ficicjs,  les  autres  passionnas  et  déalaïuateurs ,  qui, 
loin  de  rien  apprendre,  ne  peuvent  sei-vîr,  au  conr 
traire  1  qu'à  fausser  l'esprit  et  à  gâter  le  cœur.  La 
retiftioe  ,  Je  morale ,  la  politique ,  les  principes  con- 
servaieurs  de  1  ordre  et  de  la  société ,  tout  est  au*- 
jourd'bui  insulté  «t  méconnu  dans  des  livres ,  des 
pamphlets  «t  des  feuilles  périodiques;  ce*  aortes 
d'ouvrage»  sont  étalés  partout ,  et  s'olfreot  dé  tous 
côtés  au*  regards  d'twe  ignorance  curieuse.  Une  jeu- 
nesse ççntianle  se  trouve  toute  environnée  de  ces 
moyens  de  séduction  ;  elle  rencontre  l'erreur  en  cher- 
chant I»  vérité ,  et  les  générations  qui  s'élèvent ,  pui- 
sant ainsi  h  des  sources  empoisonnées ,  et  se  formant 
sur  des  guides  trompeurs ,  accueillent  des  théories 

(t)  1  vol.  iit-8*.  olilong  ;  prix,  a  (r.  5o  c.  «t  3  fr.  2$  c. 
franc  ils  port.  A  lieunço»  ,  clie*  Petit ,  imprimeur  ;  et  *  Paris, 
eues  Ail.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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brillantes  et  des  principes  dangemix ,  et  se  pt-épa- 
îcui ,  sans  le  savoir,  des  jours  aussi  funestes  au  bon- 
heur de  l'individu  qu'à  l'ordre  public. 

Cependant  il  existe  beaucoup  de  bons  livres ,  et 
il  est  dans  le  monde  bien  des  personnes  qui  désire* 
roieni  savoir  quels  sont  ceux  où  elles  pourroiem 
trouver  une  instruction  véritable,  ou  une  distraction 
innocente.  C'est  pour  elles  qu'a  été  rédigée  cette  Bi- 
bliothèque ;  on  y  a  eu  surtout  pour  but  d'offrir  aux 
jeunes  gens  avides  de  conuoissances  un  aliment  pro- 

Ïire  à  satisfaire  leur  curiosité  ou  leur  goât,  et  de 
cur  donner  quelque  idée  du  mérite  relatif,  el  de 
l'utilité  des  divers  ouvrages.  Ceux  qui  peuvent  se  for- 
mer une  bibliothèque ,  apprendront  donc  ici  quels 
sont  les  livres  qu'ils  doivent  préférer;  et  ceui  qui 
fréquentent  les  dépôts  publics,  ou  qui  ont  h  faci- 
lité de  parcourir  des  bibliothèques  particulières ,  ne 
seront  pas  exposés  à  dévorer  indistinctement  le  bon 
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pose.  Ces  signes,  an  nombre  d'environ  soixante ,  in* 
cliquent  les  divers  degrés  d  utilité  ou  de  mérite  des 
ouvrages;  ainsi ,  au  lYaité  des  Etudes  de  Rollin, 
on  a  mis  ces  signes  ;  exe*  mon  élég.  judi.  didac.  ;  ce 
qui  signifie  excellent,  moral,  élégant,  judicieux,  di* 
dactique.  L'extrême  brièveté  de  ces  jugemens  laisse, 
en  plusieurs  occasions,  quelque  chose  à  désirer;  et 
l'éditeur  Fa  sans  doute  senti  :  mais  de  deux  inconvé* 
mens ,  il  a  choisi  le  moindre ,  et  a  pensé  que  l'intel- 
ligence des  lecteurs  suppléerait  à  ce  qu'il  ne  pou  voit' 
dire. 

.:  L'éditeur  prévient,  dans  sa  Préface,  qu'on  ne  se 
plaindra  pas  de  sa  sévérité,  et  en  effet  dans  ses  ju- 
gement il  exagère  plutôt  la  louange  que  le  blâme. 
Comme  il  n'indique  généralement  que  les  livres  di- 

£es  de  quelque  estime,  cet  excès  n'est  pas  très- 
ngereux.  Cependant  je  trouve  qu'il  multiplie  un 
peu  les  chefs-d'œuvre,  et  qu'il  applique  ce  signe  à 
des  ouvrages  qui  ne  méritaient  pas  tout-à-fait  un  si 
grand  éloge.  L'Histoire  du  Paraguay  de  Cbarlevoix 
est  certainement  une  production  estimable,  mais  ne 
de  voit  pas  obtenir  la  même  qualification  que  le  Dis* 
cours  sur  l'Histoire  universelle.  Je  retrouve  le  même 
ligne  aux  Œuvres  de  d'Aguesseau,  au  Déisme  réfuté 
de  Bergier,aux  Instructions  pastorales  de  M.  de  Pressy,- 
évéque  de  Boulogne,  à  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  An 
père.  Galifet  :  ou  peut  faire  quelque  cas  de  toutes  ces 
productions,  sans  toutefois  les  placer  dans  un  rang  si 
é£evé*  J'en  .dis  autant  de  quelques  autres  jugemens 
tnoina  avantageux,  mais  qui  me 'paraissent  encore 
hors  de  proportion  avec  le  mérite  des  ouvrages.  Au 
surplus ,  ces  observations  sont  peut-être  des  chicanes* 
«?t  y  en  fait  de  goût ,  il  faut  permettre  à  chacun  des 
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appréciations  qui  ne  peuvent  avoir  toute»  l.i  tui'mr 
évidence;  il  finit  les  permet ire,  dis- ]<: ,  mu  i nui  truand 

fjlt-s  DOHl  |Kis  il.:  !TS1ll(HlS  fÂctlCua.  (  C|>ClnJ,lllt  j'ajoil- 

terai  encore ,  pour  l'acquit  de  ma  conscience,  que  je 
ne  souscris  point  entièrement  nu»  jugement  porte* 
d*ns  la  Bibliothèque  stir  le>  sermons  «le  l'abbé  de 
Beauvais,  sur  les  ouvrages  de  l'abbé  lSarrucl  et  île 
l'abbé  Proyart  ,  mx  t Oracle  des  nouveaux  l'Iulmoplus 
de  Guyon ,  etc. 

1, 'éditeur  a  dislin^ué  les  diverses  classes  de  lecteurs 
auxquels  chaque  ouvrage  peut  convenir,  les  jeunet 
gens,  1  en  femmes,  les  simples,  les  iunorim»,  ceux  qui 
aspirent  à  la  perfection  dans  le  clicniin  de  la  vertu-  <.e* 
classes  sont  marquées  par  des  chiil'res  distincts.  Une  ta- 
ble alphabétique  donne  le  nom  des  auteurs  avec  le 
renvoi  ans  pages  où  ils  sont  mentionnés,  linnn  miSup- 
plètnent ,  à  la  lin  du  volume,  présente  les  livres  qui 
conviennent ,  sok  aux  jeunes  ecclésiastiques ,  soir  aux 
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ffOUTOLLU   SeCLCSIA8TlQUX9. 

Rome.  Le  jour  de  l'Ascension,  M.  FraHini,  Vice- 
trent  do  Rome,  a  donné  ta  confirmation  à  vingt-shc 
tlttaircs  autrichiens  qui  se  trouvent  dans  cette  capi- 
le$  le  5  juin,  quarantë-treis  autres  militaires  de  la 
éme  nation  ont  iwh  ce  sacrement  de  la  main  du 
éme  prélat,  dans  l'église  de  Jésns. 
Paris.  Le  jeudi ,  jour  oà  tombe  la  fête  du  saint  Sa- 
«ment ,  la  première  communion  des  enfans  a  eu  lieu 
ma  plusieurs  paroisses  de  la  capitale. Ce  jour-là,  M.  le 
tadjuteur  de  Paris  a  donné  la  confirmation  dans  l'é- 
ite  Sarat-Severki.  Ce  prélat  a  visité  successivement , 
rpuis  quelque  temps ,  des.  paroisses  de  la  capitale  et 
»  environs. 

—  Demain,  dimanche,  doivent  avoir  lieu ,  dans  les 
fferentes  paroisses,  les  procession*  du  saint. Sacre- 
ent.  Là  route  que  suivront  les  processions  est  an- 
tncée  par  des  affiches  ,  et  des  préparatifs  se  font  en 
vers  endroits  pour  'les  reposoirs.  On  travaille  avec 
tuAté;  depuis  huit  jours,  à  celui  du  Lomre,  qui 
t  ^ordinairement  omé  avec  une  magnificence  royale  > 
qui  ne  paroit  pas  devoir  être  moins  riche  et  moins 
illant  cette  année. 

— —  On  a  publié  le  discours  prononcé  du  as  la  cham- 
«  des  pairs,  le  3o  mai  dernier,  par  M.  le  ministre  de 
utérieur,  en  y  apportant  le  projet  de  loi  relatif  ûuk 
Usions  ecclésiastiques.  Le  ministae  rend  compte  des 
aenderaeiis  proposés  par  la  commission ,  et  annonce 
m  le  Roi  les  a  consentis.  Il  termine  ainsi  «on  dia- 
mr*  :  «Nous  vous  présentons  donc  avec  confiance 
ie  loi  qui  augmentera  le  lustre  de  l'église  de  France  j 
H ,  jen  multipliant  les  pasteurs  d*  premier  ordre  , 
cjiUera  la  formation  et  la  direction  de  ceux  du  second 
"dire  ;  qui  est  réclamée  par  un  grand  nombre  de  dé- 
iitemens;  qui  ne  pourvoit  pas  seulement  à  la  do- 
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l.i  II  on  des  prélats,  mais  aussi  à  l'amélioration  du  sort 
de  leur."  coopéra  leurs  ;  qui,  sans  surcharge  pour  le 
trésor,  augmente  les  fonds  destinés  au  cierge  et  au 
culte  catholique... >.  Le  rapport  de  M.  l'arcuevêque 
de  Besançon ,  sur  ce  projet  de  loi,  a  été  aussi  rendu 
puLlic.  IN ous  sommes  lorcés  de  nous  borner  à  en  don- 
ner une  idée  générale.  Le  prélat  insiste,  dans  ce  rap- 
port, sur  la  nécessité  du  ministère  ecclésiastique,  el 
sur  les  inconvéniens  des  diocèses  trop  étendus  ;  il  s'ap- 
puie à  cet  égard  du  vœu  des  départemeus ,  et  de  sa 
propre  expérience;  il  plaide  la  cause  des  religieuses 
qui  ne  reçoivent  qu'une  modique  pension ,  et  des  ecclé- 
siastiques qui  ne  trouvent  pas  dans  un  traitement  exigu 
le  moyen  de  secourir  les  pauvres.  Il  annonce  que  la 
commission  a  été  d'avis,  à  l'unanimité,  d'adopter  If 
projet  de  loi.  Quelques  personnes  se  sont  étonnW 
que,  depuis  le  p  juin  que  le  rapport  a  été  fait  à  !» 
chnmbre,  le  projet  n'ait  pas  encore  été  discuté:  mais 
il  par  oit  que  ce  retard  tient  an  procès  important  qui 
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s  Saint  -Etienne ,  et  qui  étoit  signée.  Ainsi  noms 
rions  lieu  de  penser  que  le  fait  étoit  vrai,  et  nous 
y  apercevions  aucune  invraisemblance,  encore  moins 
1  défaut  de  prudence  et  de  mesure  de  la  part  des 
issionnaires.  Du  reste,  nous  sommes  parfaitement 
;  1  avis  de  l'auteur  de  la  réclamation,  lorsqu'il  ajoute 
le  ce  ne  sont  pas  les  missions  qui  appauvrissent  le 
ïuple ,  et  que  le  plus  beau  trait  de  charité  des  mis- 
Hinaires  pour  les  ouvriers ,  et  le  plus  grand  service 
leur  rendre,  étoient  de  leur  inspirer Teloignement 
1  désordre,  des  excès  et  des  habitudes  grossières, 
in  moins  ennemies  de  l'aisance  domestique  que  dé  la 
ine  morale  et  du  bonheur  des  familles. 

— -  M.  l'évêque  de  Saint-Fiour,  qui  a  visité  une 
ande  partie  de  son  diocèse ,  et  y  a  donné  la  con- 
mation,  est  arrivé,  le  a  juin,  à  Pléaux,  et  a  été 
r.u  avec  de  grands. honneurs,  tant  par  les  autorités 
ce  par  le  clergé.  M.  le  curé  et  M.  le  maire,   les 
vuie*  gens  du  séminaire  et  les  élèves  des  Sœurs  de 
in t- Joseph,  complimentèrent  tour  à  tour  le  prélat, 
d  officia ,  le  3  ,  dans  l'église  paroissiale ,  adressa  aux 
ydes  j&es  paroles  d'édification ,  et  donna  la  confijr-» 
ation  le  lendemain.  M.  le  maire  lui  avoit  préparé 
le  garde  d'honneur  au  petit  séminaire,  ou  logeoit  le 
élat  5  mais  celui-ci  a  refusé  cette  distinction.  Le  petit 
ninaire  de  Pléaux  paroît  être  l'objet  de  sa  préduec- 
»n.  A  peine  fut-il  sur  son  siège  qu'il  envoya  aooo  fr.  % 
pâme  nous  l'avons  déjà  vu ,  pour  les  réparations  de 
maison;  depuis,  il  a  donné  des  ornemens  pour  la 
apelle,  et,  dans  sa  dernière  visite,  il  a  fait  présent 
in  très-beau  calice  d'argent,  de  sa  propre  chapelle, 
r  une  heureuse  rencontre,  au  moment  oà  M.  l'éf 
que  arrivoit ,  M.  le  maire  reçut  du  sous-préfet  de 
mriac  l'approbation  donnée  parle  Roi  à  la  cession 
e  la  ville  de  Pléaux  a  faite  à  M.  l'évêque  du  coû- 
tât et  de  l'enclos  des  Carmes.,  pour  établir  une  école 
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secondaire  ecclésiastique.  Le  prélat  est  parti,  le  5, 
après  avoir  accepte  en  forme  cette  cession  si  avanta- 
geuse pour  Je  diocèse. 

— 1..-1  France,  A  son  tour,  va  servir  lî'asile  au*  évêi 


Le  patriarche  de  Lisbo: 


qnes  des  pays 

D-  Carlos  Aotiga  Mcnczès,  est  arrivé  à  Baronne,  le 
ï4;  on  sait  que  ce  prélat  a  été  forcé  de  Sortir  du 
Portugal  pour  n'avoir  voulu  prêter  le  nouveau  ser- 
ment qu'avec  des  restrictions  nui  mettaient  à  couvert 
les  intérêts  et  ks  droits  de  l'église  catholique* 

—  Ou  nous  a  fait  pttsser  de  Louvain  un  petit  écrit 
intitulé  :  Vrais  Principes  cat/iofiqiw.t  sur  ies  moyens 
de  salut  chez  les  infidèles,  les  Mahométans ,  tes  héréti- 
ques et  les  schisnmtiqnes ;  Louvain,  1821,  iu-6".  de 
■>8  pages.  11  parnit  que  ce  petit  traité ,  dont  nons  ne 
c on u o usons  pas  l'auteur,  a  été  publié,  il  y  »  déjà  plus 
de  quarante  ans,  et  que  sa  réimpression  a  été  pro- 
voquée par  un  discours  prêché,  sur  cette  matièi  e,  la 
dimanche  de  la  Quintpiagêsime ,  dans  une  ville  des 
narfair 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  f ,e  1  § ,  le  Roi  a  reçu ,  en  audience  parrîceliète ,  M.  le 
marquis  de  Marialva,  ambassadeur de  Portugal,  <\m  a  remis 
à  S.  AI .  la  lettré  de  notification  de  son  Souverain  sur  la  nais- 
sance d'un  prince,  IHi  de  D.  Pierre  d'Alcatitara ,  prince 
royal  de  Portugal. 

**-  Le  Roi  a  voulu  rettêtè  hommage  4  la  mémoire  do  che- 
viHer  Bavard,  en  souscrivant  ponr  une  somme  de  5oo  francs 
au  monument  -qui  doit  être  érige  eu  l'honneur  de  ce  guer- 
rier, a  Grenoble. 

—  M"è.  la  duchesse  douairière  d'Orléans  est  toujours  dans 
•trti  étal  de  grande  faiblesse.  Monsieur  et  Mfce.  la  duchesse 
de  Berri ,  et  M**,  le  duc  et  M*«.  la  duchesse  de  Bourbon , 
•ont  allés ,  \e  20 ,  visiter  cette  princesse ,  et  sont  restés  long- 
temps auprès  d'elle.  M**.  1e  duc  d'Orléans  ,  et  les  princesses 
M  femme  et  sa  sœur,  sont  établis,  depuis  quelque  temps,  à 
Ivry,  auprès  de  leur  mère.  M.  Magnin,  coré  de  Sainl-Gor- 
rtara-l'Auxerrow ,  et  confesseur  de  M*«.  la  duchesse ,  la  vi- 
site ctiaque  jour;  dernièrement  M*r.  le  nonce  -est  atté  aussi 
voir  la  princesse ,  et  lui  a  doimé  la  bénédiction  papale  in  ar- 
ikbto  rnoriis. 

'.  -!**M.  le  duc  de  Grammont  doit  partir  prochainement  pour 
ladres,  où  il  doit  assister;  au  nom  de  S.  M. ,  au  couron- 
nemeot  du  roi  d'Angleterre.  MM.  Edmond  de  Périgocd,  dnc 
de  £Mno;  le  duc  de  Coigny,  le  comte  du  Roure  et  le  vicomte 
de  Rosambo ,  sont  nommés  pour  l'accompagner. 

—  M.  Gouillard  Martine  oe  Fonteine ,  sous-préfet  de  Mon- 
treuîl,  passe  à  la  sou  s- préfecture  de  Sentis;  il  est  remplacé, 
à  Montreuil,  par  M.  Desgarcts,  serrclaire-général  de  la  Cha* 
Tente-Inférieure.  M.  de  la  Roche-Tola y,  sous-préfet  de  Châ- 
teaulm,  est  nommé  secrétaire-général  de  la  C  h  a  rente -Infé- 
rieure. M.  Adam  est  appelé  à  la  sou  s- préfecture  de  Château- 
Jin:  M.  Lemorel  de  le  Ftaichois,  à  celle.de  Lorient;  M.  de 
Sainte-Gemme  à  celle  de  Loodun  ;  M.  de  Campagne ,  sous- 
préfet  de  Châlellerault ,  à  celle  de  Sedan. 

—  M.  de  Vaublanc  est  nommé  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  journaux. 

-—Le  21 ,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  deux  ans 
de  prison  et  5oo'fr.  d'amende,  la  femme  Bédos,  convaincue 
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d'avoir   tenu   publiquement  de*  propos  offensan»   contre  I» 
persoiint;  du  Roi  et  la  famille  royale. 

—  Les  Jéb.ns  relatifs  à  l'affaire  connue  anus  le  nom  de  la 
conspiration  de  ttiil ,  ont  commence ,  le  30  de  ce  mois ,  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Riom. 

—  Nicolas-Marie  Quinette,  ancien  notaire  à  Soffaona,  pois 
député  à  l'assemblée  légitlalive,  en  17Q1;  membre  de  la  con- 
vention, où  il  vota  ta  inert  de  Louis  XVI  j  arrêté  en  Flan- 
dres, par  Dumourior,  et  prisonnier  en  Autriche  pendant 
deux  ans  et  demi  ;  puis  échange" ,  en  1 795 ,  avec  Madimi  ; 
préfet  d'Amiens  sous  Uuonaparte;  conseiller  d'Etat;  sorti  de 
France,  en  1816,  est  mort,  le  >4  de  ce  mois ,  à  Bruxelles. 
On  remarque  qu'en  votant  la  mort  de  Louis  XVI ,  il  prit 
l'engagement  de  juger  aussi  sévèrement  tous  ceux  qui  usur- 
]>eroient  les  droits  du  peuple;  de  sorte  qu'il  avoit  voté  d'a- 
vance la  mort  de  Buouaparte,  qui  néanmoins  le  fit  baron  de 
Rochemont  ;  et  M.  Quinette  eu  portoit  le  titre. 

—  Les  membres  du  ministère  du  ro  va  urne  de  Naples  tant  : 
MM.  le  marquis  d'Andreca ,  pour  les  finances  ;  ht  chevalier 
de  Giorgio,  pour  la  justice;  I>.  J.  B.  Vecchioni,  pour  l'in- 
térieur; le  général  Fardclla,  pour  la  guerre,  et  D.  Fran- 
cisco Lucchcsi  Palli,  pour  la  marine. 

ii  de  Naiilcs  a  n-mlu  un  dôrrrl  tn-donn.inl  g 
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tiennent  avec  dignité  t honneur  de  leur  ordre.  M.  Courdier  continue 
«or  le  même  ton  :  M.  le  président  l'engage,  an  nom  de  la  cour,  ù 
•'abstenir  de  semblables  observations  a  1  avenir.  M.  Beugnot,  avocat 
de  The  venin,  plaide  la  cause  .de  son  client;  il  établit  que  l'inter- 
vention de  la  force  militaire  dans  les  cou  ver  rie  mens  est  destructive 
du  repos  et  de  la  liberté,  et  cherche  a  détruire  les  préventions  qui 
entourent  Thevenin.  M.  Dequévauvillicrs  parle  ensuite  pour  Rcmj, 
et  combat  toutes  les  dépositions  qui  établissent  sa  culpabilité.  M.  le 

-  procureur-général  réfute  la  doctrine  de  cet  avocat,  qui  avoit  avance  mie* 
la.  révélation,  étojt  presque  plus  odieuse  que  la  provocation.  M.  De- 
qtaevauvillier*  répond  qu-'il  à  parlé  pour  le  cas  où  la  sùfeié  de  l'Etat  ne 
•eroit  pis  compromise. 

JL»e  ai|  la  cour  entend  plusieurs  témoins  cités  à  la  requête  des  accû- 
aés.  M.  de  Puymaurin,  député,  directeur-général  de  la  monnoie  des 
médailles,  donne  quelques  explications  sur  une  médaille  frappée  à 
l'occasion  de  la  conspiration,  et  sur  laquelle  on  lit  ces  mots  :  Dtspa- 
rJÙsez,  mechans,  «V  S  teneur,  se  réveille.  Mm«.  Botttft  dit  que,  le  ao 
août,  Nantit  vint  chez  elle;  il  étoit  déguisé,  et  paroissoit inquiet.  La 
fille  de  M"8*.  Bottin  confirme  cette  déposition,  et  ajoute  que  Nantit 
lui  dit  qu'il  coucheroit  peut-être  le  soir  même  aux  Tuileries.*  Le  sieur 
Pôinsignon ,  chef  d'office  de  M«*.  la  duchesse  de  Bourbon ,  dit  qu'il 
coaneit  Nantit ,  qui  est  son  compatriote;  qu'il  vint  le  voir  le  aa  août, 

-  et  lui  avoua  qu'il  étoit  dans  l'affaire.  Cette  déposition  a  été  confirmée 
parla  femme  du  témoin.  Dans  cette  séante,  M.  de  Vcsvres,  avocat, 
a  plaidé  la  cause  de  Bruc  et  de  Pégulu. 


CJIAMBKE    DÉS    DEPUTES. 


yu\ 


Le  K),  on  continue  les  débats  sur  le  budget  du  rninûtêre  de  la 
guerre.  M.  de  Villevéque  propose  de  réduire  (f  un  trentième  les  frais 
d'administration  centrale.  M-  Perse  val,  secrétaire-général  du  minis- 
tère de  la  guerre ,  s'oppose  aux  diverses  réductions  demandées.  M.  Don- 
nadieu  lotie  la  sagesse  et  l'économie  de  l'administration  militaire  telle 
qu'elle  étoit  avant  la  révolution,  et  fait  ensuite  une  critique  longue 
et  détaillée  de  l'organisation  actuelle  de  cette  administration  'K  il  se 

fiaint  surtout  de  l'énorraité  de  la  dépense  des  ministres,  tandis  que 
on  traite  avec  tant  de  parcimonie  une  foule  d'officiers  en  non-activité 
et  en  demi-solde.  L'impression  du  discours  est  ordonnée. 

M  .le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  au  préopinant  ;  il  trouve 
que  le  système  qu'il  a  voulu  établir  ten  droit  a  renverser  le  gouverne- 
ment représentatif,  en  détruisant  la'  responsabilité.  Mettre,  dit  l'ora- 
teur, dans  la  main  de  ceux  qui  exécutent,  la  délibération  et  l'admi- 
nistration ,  ce  s  croit  établir  un  contrôle  de  la  part  d'une  force  qui  est 


ttond 
force 


l'un  fait  relatif  à  M.  le  général  CanucJL  L'orateur  reproche  avec 
aux  ministres  d'avoir  fait  insérer  dans  un  journal  une  note  qui 
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al  ta  quoi!  l'honneur  de  cet  officier  gi nérsl ,  aJ(  M  iiicflfaMc   de  *e  dé- 
fendre, puisqu'il  éloit  en  pri<nn. 

M.  Fcj  fait  l'éloge  de  l'admiiiinlralinn  (le  M.  Gouiion  Sairtl-Cïr, 


et  dor 


it  Inru  Ici  points,  r»i!mini>lnitk>n  actuelle;  il  n 
mie  tli'c'ouKgéc  et  comme  peu  allaitée  au  pou  ver 
ii  ministère  des  ccrueils  pour  Vf  rcanisalion  de  l'anMrc.  Il 
appuie  l'aiurii dément  de  M.  de  Ptimptéres.  L'imprevion  de  ans,  dia- 
ciiUrs.  qui  a  excite  tout  eut  Ira  nuirmurcs  iln  côle  drmt,  a  clé  tenait  t, 
M.  de  1  illèle  rcpun<M  In  argument  de;  M.  Kujr,  et  (mute  tjn'ib  lei- 
denl  à  pruioqner  la  ;mw.  M.  de  Villélc  triiRi-  auui  l'armé**  de  toutes 
les  calomnies  dïr'gi'i  ■  contre  elle;  su  rcmtué,  il  ne  pcitar>   pu  que  le 

Ertlr.pin;int  ait  parlé  léricuscmcnt  ;  car,  i.jnutc  l'oraliur,  ai  Je  nafcali 
iitt  éloirnt  nain,  ili  »e  «croient  pat  divu'g'iéi  à  la  tribune,  tfaraun 
pretque  générale*  d'appproliation. 

On  forme  la  diviission.  To«*  Ici  amendcnwnn  «ont  rejeté»,  eaccple 
celui  de  1h  roinmisMon,  qui  tendoit  à  réduire  Je  chapitre  t".  it 
Jfi,i:.(Ki  lignes.  On  pane  ira  chapitre  u  .  concernant  la  Mtk*e  <l\ietivitr, 
ri  montant  a.  5,7  millions  6o5.ooo  francs.  N.  Srliaatiani  ac  plaint  de 
l'excédant  de  solde  dea  troupe*  Puisses  rc loti  cernent  aux  troupe*  fraa- 
çohi'9,  rtdu  pi  an  il  DOinlire  ilollicîcrt  d'étal -nu  i»r  qui  «uni  wUachç'à 
la  pcrsnme  du  duc  de  UaruvauK.  M.  de  (Wrfbajac  l'ait  valoir  ('(■»- 
portance  et  l'uttlilé.  de  l'alliance  île  1a  S«issr  pour  h  France ,  et  bit 
ensuite  obacrvcr  que  Ml',  le  dite  de  lie  nlraux  a  con*er»é  la  «uiaun  de 
ron  angiislr  père.  SI.  Fny  trouve  qsir  l'alliance  de  la  Saiase  n'es*  d'au- 
cun avantage  i.niir  la  Fnfti*.  M.  Dudnn  lui  répond  en  peu  du  mots. 
On  prononce  la  clôture ,  et  l'on  rejette,  dcits  amendent1 119,  l'un  de 
M.  Deinnrçnv,  l'aiUrc  de  M.  de  Cayrol. 
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pas  que  l'augmentation  do  la  gendarment  toit  nécessaire.  On  ferme  ta 
diseiifsion.  Les  amendciacus  Je  Mlty.  Foy  et  Beauaéjour  sont  rejetas* 

M.  Decaux,  commissaire  du  Roi,  justifie  les  augmentations  qu'on  a 
dû  Taire  k  l'anicK  6' ,  lequel  porte  une  xomne  de  36  millions  (vjôyooo  fr. 
pour  la  solde  de  l'infanterie.  M.  de  G>rcelles  prononce  an  discours  qui 
a  excité  de  fréquens  murmures  ;  il  propose  une  réduction  de  5  millions 
996,000  francs,  affectes  à  la  solde  des  régimens  suisses;  prétend  qu'il 
est  honteux  pour  le  caractère  franoois,  ruineux  pour  le  fisc,  et  mena* 
itpour  le*  libertés,  d'entretenir  des  troupes  étrangères  sm>  notre 

ré  du  budget. 
b  ce  qu'on  nt 
mple'dé  l'Angleterre,  et 
cherche- a  prouver  par  des  calcula  que  le  tableau  de  l'effectif  de  l'ar- 
mée n'est  nullement  exact.  M.  Thirat  de  Saint-Aignan  donne  des  ex* 


Le  a  i,  on  continue  la  discussion  sur  l'article  relatif  a  la  solde  de  l'in* 
fanterie.  M.  Beauséjour  se  plaint  que  la  garde  royale  est  trop  nom» 
brense.  L'impression  de  son  discour*  est  rejetée.  M.  Tyrat  de  Saint* 
Aignarj,  commissaire  du  Rot,  répond  aux  objections  du  préopinant, 
M.  de  Eerbis  réfute  le  discours  prononcé  la  veille  par  M.  de  Corcelles  ; 
il  loue  la  conduite  dts  Suites  attacht's  an  service  de  la  France,  et  rap» 
pelle  la  mémorable  )<urnée  du  to  août,  où  ils  prouvèrent  si  courageu- 
tement  leur  fidélité.  On  ordonne  l'imprcsion  du  discour*  après  quelques 
débats  peu  intéressans.  On  ferme  la  clôture,  malgré  les  réclamations 
dti  côte  gauche ,  et  les  divers  amendement  proposés  sont  rejetés. 

Aucun  amendement  n'ayant  été  proposé  sur  les  articles  9,  10  et  1 1 
du  chapitre  u,  on  passe  à  l'article  12,  concernant  la  solde  du  train 
des  équipages  militaires,  montant  ù  un  million  5o8,ooo  francs.  M.  De- 
jùavcay  regarde  cette  dépente  comme  inutile,  et  en  vote  la  suppres- 
sion. M.  Foy  appuie  la  proposition.  M.  de  la  Bourdonnaye  s'étonne 
qu'une  nareiile  proposition  soit  faite  par  ceu*  qui  manifestent  chaque 
jour  le  aésir  de  voir  une  armée  prête  à  rentrer  en  campagne..  L'ora- 
teur établit  ensuite  que,  qnoiqo'en  disent  les  membres  d'un  certain  coté 
de  la  chambre ,  l'arbitraire  n'a  punais  moins  existé  daris  l'armée  qu'en 
ee  moment  U  vote  pour  la  conservation  du  traie  des  équipages  mili- 
taires. L'amendement  de  M.  Demarçay  est  rejeté. 

Une  longue  discussion  s'établit  sur  l'ensemble  du  chapitre  11. 
MM.  Foy,  Sébastiani,  Casimir  Peirier,  Labbey  de  Pomjpières,  propo- 
sent des  amendemens,  qui  sont  combattus  par  MM.  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  de  la  Bourdonna} e  et  Donnadieu,  et  so*it  ensuite 
rejetés  successivement.  Le  chapitre  n  est  adopté. 


.  Neus  avons  annoncé  très-brièvement  la  mort  de  M.  Camille 
Jordan,  arrivée  le  19  mai  dernier,  et  nous  n'avons  rien  dit 
&  cfe  député,  <rui  cependant  doit,  à  plus  d'un  titre,  être  men- 
tionné dans  ce  journal.  Il  a  pris  part,  dans  plusieurs  circons- 
Janaet,  aux  affaires  de  l'Eglise ,  et  le  clergé  doit  se  rappeler, 
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*  la  chaleur  avec  laquelle  sa 

cause  fut  (ii ■fendue  ,  en  1797,  par  cet  orateur. 

Kl.  Camille  Jordan,  né  a  Lyon,  en  1769,  d'une  famille 
du  commerce ,  se  distingua  <!«ns  sa  jeunesse  par  dea  disposi- 
tions très- heure  uses  et  ires-brillant  ci.  La  facilité  de  aon  es- 
prit lui  procura  itans  ses  éludes  les  succès  les  plut  flatteurs. 
Entré  an  séminaire  de  Saint-Irénée ,  à  Lyon,  il  n'y  montra 
pas  moins  de  piété  que  de  talent.  Jeune  encore  a  l'époque  de 
l,i  révolution ,  il  prit  part  à  la  controverse  sur  la  constitution 
ci\  ile  <lu  clergé.  On  a  de  lui  sur  ces  matières  trou  écrits  qui 
parurent  éionnans  pour  son  Age  ;  savoir  :  Epîtrc  à  M.  La- 
moitrelle  ,  se  disant  Mque  de  Rhône  et  Loire  ,  et  métropo- 
litain du  sud-est,  Paris,  1791,  in-8*.  de  loi  pages;  Histoire 
dr  la  Conversion  d'une  dame  parisienne ,  Paris ,  1  *vp ,  in-8*. 
de  (Î4  p»K<?s  1  Pl  '"  £°*' et  h  Religion  vengera  sur  les  troubles 
ortives  dans  tri  égHtet  de  France,  Paris,  1792,  in-jï*.  et 
16  pages.  UEptire  à  Lamoitrette  roule  sur  son  Instruction 
pastorale  du  16  juillet  1791,  et  est  datée  de  Lyon,  l«  3iaoùt 
s 7çjt .  M.  Jordan  y  oppose  a  Pévêque  constitutionnel  dea  rai» 
sous  et  des  autorités  également  concluantes,  et  v  montra  des 
connaissances  Idéologiques  qu'on  n'auroit  pas  supposées  à  un- 
jeune  homme.  On  trouve  à  la  suile  de  la  lettre  deui  px(> 
scri/tiini ,  l'un  sur  l'élection  de  Latnouretle  à  la  législature , 
l'antre  sur  51m  Mandement  Ju  iti  septembre  i^t  ■  U  Histoire 


le  4  l11*11  >  tfn  discotftt  en  faveur  dé  la  ville  de  Lyon ,  qne 
l'on  «voit  dénoncée  comme  un  foyer  de  contre- révolution; 
et  pression  alors  fort  à  la  mode.  Le  17  du  même  mois,  il  fit 
sot)  fameux  rapport  sur  (a  police  des  cultes,  on  il  proposoit , 
à  cet  égard ,  une  liberté  entière ,  et  la  révocation  des  lois  anté- 
rieures, sans  demander  aux  prêtres,  ni  serment,  ni  déclara*, 
lion  ,  ni  promesse  ;  il  vouloit  même  que  l'on  rendit  aux 
églises  leurs  anciennes  cloches  :  ce  qui  lui  attira  des  pJaisao- 
-teries  des  journaux  patriotiques.  Son  rapport,  fait  d  ailleurs 
avec  art ,  excita  un  grand  intérêt  dans  le  puMic,  et  une  vive 
discussion  dans  rassemblée  •  ses  propositions  furent  appuyées, 
emVautres,  par  MM,  Pastoret,  Boissy-d'Anglas ,  Royer- 
Colard,  alors  très-prononcés  contre  le  parti  révolutionnaire; 
cependant  elles  ne  furent  pas  entièrement  adoptées.  Camille 
Jordan  étoit  membre  de  la  commission  qui  proposa ,  le  27 
-juin,  par  l'organe  de  M.  Dubruel',  la  révocation  de  la  dé* 
portatidn ,  et' des  nuire  s  lois  pénales  portées  contre  les  prêtres. 
11  s'éleva  contre  le  directoire,  qui  faisoit  marcher  des  troupes 
▼ers  Paris. 

Éette  conduite  et  son  courage  l'exposèrent  au  ressentiment 
du  parti  le  plus  fort.  Condamné  à  la  déportation,  après  le  18 
fructidor,  Jordan  parvint  à  s9 y  soustraire,  et  publia  une  let- 
tre à  ses  cominettans  sur  cette  révolution  ;  Hambourg,  1798, 
in-8*.  Il- ne  reparut  qu'après  la  chute  du  directoire  (1) ,  et  se 
ffrretiHfrqaèr ,  dans  les  premiers  temps  du  consulat,  par  une 
broefrarré  anonyme ,  et  intitulée  :  Véritable  sens  du  Vœu  na* 
itonatpdur  le  consulat  à  vie ,  Paris ,  1802 ,  dans  laquelle  on 
trouva' qu'il  partait  en  républicain ,  et  qu'il  s'écar toit  dés 
principes  politiques  qu'il  a  voit  professés  jusque  là.  Cet  écrit 
le  rendit  suspect  a  la  police  de  Buonaparte,  et  l'auteur  resta 
constamment  à  l'écart  pendant  le  régime  impérial.  Mais,  lors 
de  la  restauration,  il  reparut  sur  la  scène,  et  se  prononça  pour 
le  rétablissement  de  la  dynastie  légitime.  Il  fut  employé  k 

-  (  1)  Les  talens  et  les  opinion*  de  C  Jordan  dans  l'assemblée  l'a  voient 
lait  regarder  cortnne  1e  chef  des  royalistes  de  Lyon ,  et  il  est  ainsi  pré- 
senté dans  une  assez  singulière  brochure ,  qui  a  ponr  titre  :  Moues- 
pitire  aux  fixrei  et  amis  ,  1 1  Camille  Jordan  aux  fila  légitime»  de  la 
monarchie  et  de  l'Eglise,  in-8°.  de  3a  pages ,  sans  date.  Cet  écrit  pa~ 
rott  être  de  1798;  c'est  une  exhortation  supposée  de  Robespierre  et 
de  C.  Jordan,  l'un  aux  révolutionnaire*,  1  autre  aux  royalistes,  sur 
leurs  choix  dans  leurs  élections  futures.  Cette  exhortation ,  toute  dans 
le  genre  ironique ,  paroit  destinée  à  tourner  on  ridicule  l'un  et  l'autre 
parti. 
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cette  époque  dans  plusieurs  négociation!.  En  i8i5 ,  le  Roi  le 
nomma  président  du  collège  électoral  do  Lyon;  maie  une 
maladie  l'empêcha  de  remplir  cette 'commission.  Chargé  de 
la  même  fonction ,  l'année  suivante ,  dam  le  collège  électoral 
Je  l'Ain  ,  il  fui  nomme  seul  député,  une  scission  déclarée 
avant  eu  lieu  entre  les  électeurs  aussitôt  après  ion  élection. 
if  vota  constamment  dans  la  chambre  avec  la  majorité  île 
celle  année ,  qui  étoil  la  minorité  de  l'année  précédante.  Le 
4  décembre  1816.  il  fut  nommé  conseiller  d  Ëlat  ■  en  rem» 

Î lacement  de  M.  Benoît,  et,  l'année  suivante,  il  fut  appelé 
ans  les  conseils  des  ministres  qui  se  tinrent  relativement  «u 
Concordat.  Il  cessa,  en  i8a«,  de  faire  partie  du  conseil. 0> 
attribua  ce'te  disgrâce  à  la  direction  qu'a  voit  prise  M.  Camille 
Jordan,  qui,  en  plusieurs  rencontres ,  avok  voté  et  parlé  dans 
le  sens  du  parti  libérai.  Ce  changement  étonna  beauconp 
ceux  qui  se  rappelnieut  lot  principes  qu'il  avait  soutenus  au- 
trefois,  ses  écrit*  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
tes  discours  aux  cinq-cents,  en  1797. 

M.  Jordan  étoit  depuis  long-temps  miné  par  une  maladie 
organique,  que  les  médecins  «voient  jugée  incurable,  et  dont 
les  progrès  nsensibles  le  forcèrent  de  se  retirer  entièrement 
de  la  chambre  et  des  a  flaires.  Il  g'afloiblit  par  degrés,  et  moM- 
rut,  le  19  mai  au  malin,  après  avoir  clé  visité, dans  ses  de*-- 


( Mercredi  svj  juin  i8ai.)  ÇS°.  718.) 

■**■■■  .  r  .       .       r'        1       _i, 

«Sur  quelques  saints  personnages  nouvellement  béatij 

ou  en  voie  de  Pétre. 


L'Eglise,  malgré  le  dépérissement  de  la  foi, 
toujours  d'édatans  exemples  de  vertu,  et  compté  p 
ses  en  fans  de  ces  âmes  cnoîsîes  qui  marchent  à  ^ra 
pus  vers  la  perfection,  qui  s'élèvent  à  un  plus  haut  dfc- 
gré  de  sainteté,  et  qui  semblent  destinées  à  consoler 
la  religion  de  ses  pertes,  et  à  oppcflkr  une  réclama- 
tiou  vivante  aux  scandales  de  nos  mœurs.  Ces  exemples 
font,  ce  semble,  d'autant  plus  d'impression  qu'ils  sont 
plus  rapprochés  de  l'époque  actuelle;  et  les  preux  per- 
sonnages des  temps  modernes ,  qui  ont  eu  aussi  à  com- 
battre l'esprit  de  leur  siècle,  et  à  lutter  contre  de 
plus  grands  dangers ,   paroissent  avoir  plus  de  forets 

Eour  nous  toucher,  et  pour  nous  porter  à  les  suivre, 
eurs  noms  ne  figurent  cependant  point  encore  dan» 
lies  recueils  de  vies  de  saints,  ni  même  dans  les  der- 
nières éditions  de  l'ouvrage  d'ailleurs  si  estimable  et 
ai  précieux  de  Butler  et  Godescard  (i).  C'est  pour  jr 
suppléer,  en  quelque  sorte,  que  nous  allons  présenter 
la  liste  de  ceux  qui  ont  été  béatifiés  dans  ces  derniers 
temps.  Leur  vie  est  peu  connue  parmi  nous ,  et  i'ex* 

(1)  On  ne  sait  pourquoi  Ton  ne  trouve  point  dans  Butler  les  nomt 
et  tous  les  bienneurrux  canonisés  par  OWment  XIII ,  le  16  juillet 
1767.  Il  donne  des  notices  sur  Jérôme  EnûJuni,  Joseph  Calasaua,  Jo- 
seph de  Coperiioo  et  Jeaniie-Françoke  Frcmiot  de  Chantai,  qui  furent 
déclarés  ce  jour -là  au  rang  des  saints;  mais  il  ne  fait  point  mention  dé 
Séraphin  d  Ascoii  et  de  Jean  de  Kenti,  qui  furent  proclamés  en  même 
temps.  Séraphin  d* Ascoii ,  frère  chez  les  Capucins ,  mourut  en  1604. 
Jean  de  Renti,  né,  en  i.fy;,  au  diocèse  de  Cracovie,  étoit  prêtre ,  et 


quoiqu 
Grégoire-Barnabe  Barbadigo.  béatilifo  verdie  même  lenip*. 

Tome  XXFUL  L'Ami  de  U  ItaUg.  «t  du  Ho  t.      O 
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trait  que  nous  en  donnerons,  quelque  succinct  qu1 
soif,"  peut  édifier  le  "lecteur,  et.  tourner  à  la  gîoû 
,.ide  la  religion. 

Y  A  la' tête  dé  ces  héros  chrétiens  nous  devons  plaei 
le  .cardinal  Joseph-Marie  Tomasi ,  fils  du  duc  de  Palaai 
.né  à  Alicate  eu  Sicile,  W.m4  septembre  i&fa.  U  «nti 
dans  l'ordre  des  Théatinsryiot  s'y  rendit  célèbre  para 
piété ,  sou  humilité  f  saxdoctrine  et  ses  Innn.  I 
joignoit  à  la  prière  et  aux  austérités  l'étnde  delfEcrî 
.lare ,  de  la  théologie  et  des  langues  savantes  mies 
taies,  dans  lesquelles  il  se  rendit  fort  habile. 'Gt 
ment  XI  le- fit  cardinal,  le  16  mai  J712.  Tomasi  n 
changea  rien  à  son  genre  de  vie.  Il  pvéchoit  daii 
l'église  de  son  litre ,  distribuoit  de  grandes  aumônes 
et  exerroit  envers  le  prochain  les  œuvres  de  miséri 
corde.  11  mourut  le  1".  janvier  1713.  On  trouve  dan 
le  Moréri  de  ijôg,  toine  X,  la  liste  de  ses  écrits,  qu 
ont  été  recueillis  et  publiés  à  Rome,  >74?>  3  val 
iu-4". ,  pnr  les  soins  du  père  Veszosi.  Le  lilre  de  * 
tiérabfe  lui  fut  donné  par  décret  de  la  Congrè^atioi 


Pié  VII,  le  6  septembre  1816.  Nous  ayons  dopué  une 
idée  de  sa  vie,  n*.  5*8,  tom.  XXI. 

François  de  Posadas,  Dominicain  espagnol,  né  à 
Cordoue,  le  25  novembre  i644>  d'une  fcmille  noble* 
montra  dès  sa  jeunesse  le  goût  de  la  piété ,  et  fit  pro- 
fession, en  i6(>{,  dans  L'ordre  de  saint  Dominique. 
Des  humiliations  qu'il  épfOUva  ne  firent  que  fortifier 
sa  vertu  «  U  fut  élevé  au  Sacerdoce  à  Saint-Lugar,  et 
s'acquit  de  la  réputation  par  ses  prédication*  et  pat 
la  sainteté  de  sa  vie*  Il  donnoit  des  missions  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  dans  les  prisons,  dans  les  hA« 
pitaux,    et  rappeloit  de  toutes  parts  les  pécheurs  à 
Dieu  ;  il  n'étoit  pas  moins  heureux  dans   le  minis- 
tère de  la   confession ,   et  Ponction   de    ses   paroles 
avoit  une  grâce  particulière  pour  toucher  les  cœurs. 
Un  zèle  qui  n'étoit  arrêté  ni  par  les  fatigues  ni  par 
les  obstacles ,  la  visite  assidue  des  pauvres  et  des  ma- 
lides,   des  austérités  étonnantes  >  une   humilité  qui 
lui  fit  refuser  les  évéchés  d'Àlguer  et  de  Cadix,  le 
faisaient  regarder   dans   tout  le   midi  de   l'Espagne 
comme  Un  saint.  Il  mourut,  presque  subitement,  le  20 
septembre  17 13  (1),   ayant  célébré  la  messe   le  ma- 
tin. B  a  laissé  des  écrits  de  theoidgie  et  de  piété.  Vin- 
cent de  Castro  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie,.  Rome, 
1818,  in-12.  Des  informations  ayant  été  faites  sur  ses 
vertus 5  Pie  VU  déclara,  le  4  août  i8o4>  qu'il  les  avoit 
possédées  à  un  degré  héroïque  :  le  5  mai  1817,  le  même 
pontife  proclama  deux  miracles  Opérés  par  l'interces- 
sion du  saint  religieux,   et,  le  8  septembre,  il  pro- 
faonç*  que  l'on  pouvoît  procéder  sûrement  à  sa  béa- 
tification,  dont  la  fête  a  été  célébrée  à  Rome,  le  ao 
septembre  181 8. 

François  de  Girolamo ,  Jésuite  napolitain,,  naquit, 
le  17  décembre  iti^a,  près  Tarente,  d'une  famille 
honorable,  fut  ordonné  prêtre  en  16&S,  et  entra  chez 
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„    (  1  ),  Le  Miireri  de  ijjy  mot  sa  niovt  en  17:10$  nous  avons  sarvi  cettt 
fausse  date  dans  nos  Mémoires. 
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les  Jésuites  en  1670.  On  l'employa  nus  mis; 

Sendaril  quarante  ans,  il  remplit  avec  succès  ce  ( 
e  ministère,  Uni  à  Naples  que  dans  les  pro«il___ 
La  in édi<  al  ii. 11  assidue  ,  le  tribunal  de  la  péuitcna 
la  direction  des  congrégations,  la  visite  des  linpiUa 
et  des  prisons,  tous  les  soins  du  zèle  et  de  la  charité  u< 
ciipoient  ses  instans.  Le  détail  de  ses  missions,  que  l'o 
trouve  dans  sa  vie,  offre  des  exemples  admirables  d 
courage  et  d'ardeur  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  mm. 
du  prochain.  Il  mourut,  le  11  mai  1716,  eu  grande 
réputation  de  sainteté.  Benoit  XJV  pronom;»  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus,  le  2  mai  TJ58,  et  Pic  VII  • 
déclare,  le  iq  mars  i8oti,  qu'on  iiouvoit  procéder  sû- 
rement à  sa  béatification,  laquelle  suivit  de  prés.  Le 
décret  de  béatification  paroît  être  de  1807.  Quatre 
Vies  différentes  de  ce  pieux  persouuogc  ont  vu  le  jour} 
oyez  celle  d'Oddi,  Rome,  1806,  iH-4". 
Paul-Jérôme  Casanuova,  raisiionuairr ,   né  i  Port- 


Maurice,  dans  l'Etat  de  Gènes,  le  1»  décembre  1680, 
fut  élevé  d'abord  au  collège  romain ,  et  reçu  dam 
l'Oratoire  du  père  Caravita,    qui  a  été  si  utile  i  la 


«fia* 
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opérés  par  son  intercession.  Le  19  mars  1796,  ce  pon« 
tifc  prononça  qu'on  ponvoît  procéder  surenient  à  sa 
béatification.  Le  père Xéonard  a  laissé  plusieurs  livre* 
de  piété,  en  italien  ,  Manuel  sacré.  Milan,  1 7^7 > 
in*-i*;  Avertis semens  utiles  aux  Confesseurs 4  Rome, 
177a,   in-12,  etc. 

Panl-François  Danei,  missionnaire,  et  fondateur  des 
Clercs  déchaussés  de  la  Croix  et  Passion,  naquit  à 
Ovada,  en  Piémont,  fe  3  janvier  1604,  et  mourut  I4 
18  octobre  1775  :  nous  avons  donne  une  notice  su? 
lui ,  dans  notre  n#.  689,  tome  XX VII,  d'après  une  Vie 
tréé-édifiante,  publiée  à  Borne,  1786,  in-4*.  Le  18  fé- 
vrier dernier,  Pie  VU  a  déclaré  que  Paul  de  la  Croit 
(ce toit  le  nom  de  religion  de  Danei)  avoit  pratiqué 
les  vertus  dans  un  degré  héroïque. 

Jean-Bâptiste  Garzia,  religieux  Trinitaire,  et  fon* 
dateur  d'une  réforme  de  son  ordre,  naquit,  le  iq 
juin  i56i,  à  Àlmadovar  del  Campo,  en  Espagne.  A 
ip  ans  il  entra ,  sous  le  nom  de  Jean-Baptiste  de  la 
(Conception ,  dans  l'ordre  de  la  Trinité  de  îa  Rédemp- 
tion des  Captifs ,  et  s'y  appliqua  à  la  prédication  et 
à  la  direction  des  âmes.  Le  chapitre  général  de  son; 
ordre  ayant  résolu  de  rétablir  1  observance  régulière; 
en  plusieurs  couvens ,  Jean-Baptiste  se  montra  des  plus 
zélés  pour  l'exécution  de  ce  projet;  il  fat  nommé  au- 

Sérieur  du  couvent  de  Valdepegnas,  obtint  en  faveur 
e  la  réforme  une  bulle  de  Clément  VER,  du  20  août 
1599,  et  établit  successivement  dix-huit  couvens  de 
cette  réforme ,  sans  compter  un  couvent  de  reli- 
gieuses. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  i4 'février 
i6y3.  Ses  vertus,  et  des  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession ayant  été  constatés  suivant  les  formes  près-» 
crites,  Pie  VU  prononça,  le  27  avril  18 19,  la  béati- 
fication du  serviteur  de  Dieu ,  et  la  fête  en  a  été 
célébrée  avec  pompe  dans  la  basilique  dn  Vatican, 
le  26  septembre  suivant.  Voyez  V Abrégé  de  sa  Fie* 
Rome,  1819,  in- 12, 
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Ascagne  Caracciolo,  ininlitteur  des  Clercs  tégiilîért 
mineurs,  né  dan»  l'Abruïae  ,  au  royaume  de  INaplcs, 
le  i5  octobre  1063 1  éloit  de  la  famille  des  prince* 
Caracciolo  ;  il  se  fil  prêtre  ,  et  entra  dans  une  associa- 
tion d'ecclésiastiques  voué? aux  Q'iivrcs  de  miséricorde. 
S 'et  ont  joint  à  Jean-Augustin  Adorno,  noble  piètre 
génois,  et  à  Fabrice  Caracciolo,  abbé  de  Sainte-Maric- 
Majeure,  à  Naples ,  ils  fondèrent  ensemble  un  ordre 
de  prêtres  réguliers,  dits  les  Clercs-Mineurs.  Ascftgoe 
6t  ses  vœux,  sous  le  nom  de  François,  fonda  des 
maisons  en  Italie  et  en  Espagne,  et  se  livra  aux  excr. 
cices  du  ministère.  Il  mouruta  Agnone  dans  l'Abrmzc, 
le  t\  juin  i(ïo8,  Sa  béatification ,  prononcée  y..x  Clé- 
ment XIV,  le  4  juin  17(19.  fut  célébrée  à  Sainl-Pu  ivc . 
le  ■»  septembre  suivant.  lia  été  canonisé  par  Pic  VII, 
le  a4  ni"'  1807,  avec  Benoit  le  Manie,  Angèlc  Merici , 
Colette  Boillet  et  Hyacinthe  Mari-scnlli.  Vovcr  le  Court 
Essai  sur  sa    fie,  Rome,  1807,  in-ia'. 

Dominique  Peroni ,  frère  Capucin,  uê  à  Officia  ,  le 
7  novembre  i6o4>  entra,  à  aa  ans,  cliea  les  Capuciu*  j 


ioa4>  a  SàintrPMftddphe,  en  Sicile,  étoit  fils  de 
Maures  esclaves ,  et  fut  nommé  le  Maure  à  cause  de  sa 
couleur.  Il  cullivoil  la  terre  quand,  ayant  rencontré  un 
noble  hermite,  il  se  joignit  à  lui,  vendit  ses  bœufs, 
en  distribua  le  prix  aux  pauvres ,  et  vécut ,  avec  quel* 

Sues  associés,  clans  les. pratiques  de  la  pénitence  et  de 
i  perfection.  Mais  le  pape"  Pie  IV,  ayant  jugé  leur 
institut  trop  austère,  les  obligea  d'entrer  dans  quel- 
qu'un des  ordres  religieux  approuvés.  Benoît  se  pré- 
senta donc  dans  l'ordre  naissant  des  Mineurs- Réfor- 
més, et  en  prit  l'habit  à  Palerme.  Il  étoit  frère  ser- 
vant, et  en  remplissent  les  fonctions  avec  une  soumis- 
sion, une  exactitude  et  une  ferveur  extraordinaires.  H 
mourut  le  4  avril  1589.  L*  Légende  de  sa  Vie*  Rome, 
1807,  39  Pages>  donne  une  haute  idée  de  ses  vertus, 
et  cite  des  révélations  et  des  guérisons  surnaturelles, 
Angèle  Mericî,  ou  Augèle  de  Brescia,  est  la  fon- 
datrice des  Ursulines;  elle  mourut,  le  ai  mars  i54o, 
à  37  ans.  Sa  vie  a  été  écrite,  et  on  en   trouve  un 
extrait  dans  X Histoire  des  ordres  monastiques  d'Hé- 
lyot,  et  dans  les   Chroniques  des  Ursulines.  Clarisse 
!     Marescotti,  dite  en  religion  Hyacinthe,   étoit  issue 
1    'd'une  famille   distinguée,  et  naquit   en   i585.    Elle 
1    embrassa  le  tiers-ordre  de  saint  François,  à  Vitcrbe, 
1    et  mourut  le  3o  janvier  1640.  Elle  avoit  été  béatifiée 
}    par  Benoit  XIII,  le  7  août  1 726  ;  ce  qui  rend  plus  éton- 
'    nant  le  silence  que  Butler  a  gardé  à  son  égard. 
1        Colette  Boillet ,  canonisée ,  comme  les  précédens ,  le 
!     a4  mai  1807,  étoit  née  en  i38o,  à  Corbie,  en  Picar- 
}    die,  réforma  Tordre  de  Sainte  -Claire ,  et  mourut,  à 

'  Gand ,  le  6  mars  1 447-  ^a  v*e  a  e*e  ^cr*te  Par  Pierre  de 

•>  Yaux,  et  on  en  trouve  un  abrégé  dans  les  Vies  des  Pères 

3  de  Butler  et  Godescard,  sous  la  date  du  6  mars. 

Barbe  Àvrilot,  dame  Acarie,  née  à  Paris,  le  i€r.- 

>'  février  1 565 ,  religieuse  Carmélite  sous  le  nom  de  Marie 

->  dm  l'Incarnation,  morte  à  Pontoise,  le  18  avril  161 8, 

0  a  été  béatifiée  par  Pie  VI,  le  a4  ma*  '791  >  s*  Y'e  a 


C  ii«  ) 

été  écrite  par  plusieurs  auteurs,  et  en  dernier  lieu  par 

M.  Bouclier,  Paris,  1H00,  in-8°.  Il  ja  une  courte 
note  sur  clic  dans  Butler. 

Il  est  plusieurs  autres  saints  personnages  soi*  les- 
quels le  saint  Siège  a  rendu  récemment  des  décisions 
honornb'es  ;  ne  connoissant  pas  suffisamment  leur  vie, 
nous  ne  ferons  presque  que  les  nommer.  Tels  sont  : 

Jcau-F ran rois  Tendenni,  èv<  que  de  Civifa-Castel- 
Imie  et  Orte,  dans  l'Etat  de  l'Eglise;  ce  prélat  ,  né  a 
Carra  rrn ,  résida  tour  à  tour  à  Pise  ,  à  Florence  et  i 
.Rome ,  et  fui  partout  un  modèle  de  piété  ,  de  zèle  et 
de  toutes  les  vertus  .sacerdotales.  L'héroïsme  de  ses 
vertus  a  été  proclamé  pur  un  décret  du  5  tout  ■  7f>4- 
U«  abrégé  de  sa  vie  a  été  publié  à  Rome,  en  1817- 

Théophilc  Corte,  des  Mineurs  Obscrtatins ,  a  été 
reconnu,  par  décret  du  8  septembre  1817,  pour  avoir 
pratiqué  les  plus  hautes  vertus  dans  un  degré  héroïque. 

Le  saint  Siège  a  aussi ,  dans  ces  derniers  temps,  ap- 
prouvé le  culte  de  quatre  religieux  Dominicains;  sa- 
voir :  le  1 1  mai  181e,  celui  de  Pierre  Capucci ,  deCitta 
di  Castcllo ,  dont  le  corps  se  conserve  à  Cortone  depuis 


Jean  Joseph  de  la  Croix ,  des  Mineurs  Déchaussés  de 
la  réforme  de  Saint-Pierre  d'Alcantara ,:  promoteur  et 

Ereinier  provincial  de  cette  réforme  dans  le  royaume  de 
aples,  vivoit  probablement  petf  après  ce  saint  réfor- 
mateur, qui  mourut  en  *56à  ;  l'héroïsme  de  sa  vertu 
paroît  avoir  été  proclamé  vers  1818,  et  on  a  discuté 
ensuite  les  miracles  qui  lui  sont  attribués. 

Véronique  Juliani,  née  à  Mercatello  dans  l'Etat  de 
l'Eglise ,  étoit  supérieure  des-  Capucines  de  Citta  di 
Gastello;  elle  paroît  avoir  été  déclarée  bienheureuse 
en  1804 ,  et,  en  1819,  on  a  commencé  des  procédures 
pour  travailler  à  sa  canonisation. 

Agnès  Galand,  dite  en  religion  Agnès  de  Jésus, 
née  au  Puy  en  Vélay,  le  17  novembre  i6o3 ,  religieuse 
de  Saint-Dominique  à  Langeac,  morte  dans  ce  lieu,  le  19 
octobre  i634;  un  décret  du  1 9  mars  1808  porte  qu'elle 
a  pratiqué  les  vertus  dans  un  degré  héroïque,  rayez 
sa  Vie  parLantage,  nouvelle  édition,  Paris,  1808,  in- 12. 

Il  est  beaucoup  d'autres  pieux  personnages  sur  les- 
quels il  a  été  commencé  des  informations  il  y  a  plus 
ou  moins  de  temps;  mais  elles  n'ont  encore  été  sui- 
vies <f  aucune  décision  ,  du  moins  que  nous  sachions. 
Non*  citerons  dans  ce  nombre  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, archevêque  de  Brague  ,  prélat  célèbre  par  sa  doc- 
trine ,  son  zèle  et  sa  piété,  mort  le  18  juillet  i5qo 
(ses  écrits  ont  été  examinés  et  approuvés  en  1809)  ; 
César  de  Bus,  fondateur  des  prêtres  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  mort  à  Avignon,  le  i5  avril  1607  j  Bar- 
thélemi  de  Qu  entai ,  prêtre  portugais,  fondateur  des 
maisons  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  Néri,  éta- 
blies en  Portugal,  mort  en  1698;  Jean-Baptiste  de 
Rossi,  chanoine  de  Sainte-Marie  in  Cosmedinj  à  Rome, 
mort  dans  cette  Yillo,  le,  a'J  niai  1 764  >  ce  prêtre  est  célè- 
bre par  sa  charité  pour  les  pauvres ,  et  par  l'exemple 
de  toutes  les  vertus,  qui  fit  ouvrir,  pendant  la  nuit, 
l'hospice  de  Saint-Louis  de  Gonzague  aux  eiifans  aban- 
donnés 5  Benoit-Joseph  Labre,  François,  mort  à  Rome, 


le  1 6  avril  i  jS3  ;  Marie-Crucifice  Soleil ico,  Vcnilîeimf , 
religieuse  rie  Sainte-Claire  «  MontoMtiovn ,  diocé  c 
de  Siuigaglia  .  dont  la  vie  a  été  écrite  par  le  père 
Scaramelli .  Jésuite,  et  parut  dédiée  ù  Benoit  XIV; 
elle  a  été  réimprimée  eu  i8)p.  Ou  a  repris  dans  ce* 
dernières  années  les  procédures  pour  lu  néatîneatioa 
de  ces  serviteurs  de  Dieu'. 

Ceux  dont  la  cause  paroi t  avoir  été  introduite  vers 
le  même  temps  i  la  CfMgrigfttion  des  Rjts,  sont: 
le  so  mars  iHoc),  Hyacinthe  Caslaneda  et  Vincent Liem 
de  la  Paix,  religieux  Dominicains,  martyrisés  au  Tong- 
Kiug,  le  7  novembre  177^1;  le  i5  mai  1819,  Ignace 
Capizzi  ,  prêtre  du  diocèse  de  Païenne  ;  Pliilippe  Visi, 
de  Velletri  ,  Miueur  Obscrvantin  ,  mort ,  en  i  7^4,  «u 
couvent  à'slra  Cœlî,  à  Rome;  le.a.'ï  juin  1818,  Ange 
d'Acre,  religieux  Capucin,  et  missionnaire  en  Calabre; 
Marie- Françoise  des  Plaies  de  notre  Seigneur,  reli- 
gieuse du  tiers-ordre  des  Mineurs  Déchausses  de  Saint' 
Pierre  d'Alcuntara .  province  de  ÎVaples:  Lilio-Marie 
du  Crucifix,  de  Viterbe,  du  tiers-ordre  de  Saint 
Franrois,  fondatrice  de  cinq  couvens  dans  l'Etat  de 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

.    Paris.  Le  dimanche  a4,à  neuf  heures,  LL.  ÂA.  RR. 
Monsieur,  M'r.  le  duc  d'i^ngouléme  et  Mme.  la  du- 
chesse  de  Berri,  se  sont  renuus  à  Saint -Germain* 
l'Auxerrois ,  pour  la  proctessixm  du  Saint-Sacrement  ; 
LL.  AA.   RR.    ont   d'abord    entendu   la    messe  pa- 
roissiale ,   puis  la  procession   a   commencé   à   sortir 
▼ers  onze  heures.  LL.  AA.  RR.,  entourées  d'un  grand 
nombre    de    personnes    de    distinction,   et  escortées 
par  les  gardes  du  corps  du  Roi  et  de  Monsieur,  sui» 
voient  à  pied  le    Saint  -  Sacrement  ,    et    donnoient 
Fexemple  du  plus  humble  recueillement.   A  midi  la 
procession  est  arrivée  aux  Tuileries  ;  le  Roi  étoit  dans 
sa  tribune,  et  a  reçu  la  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment; la  procession  s'est  ensuite  remise  en  marche,  et 
«'est  dirigée  par  le  quai  vers  le  magnifique  reposoir  du 
Louvre;  elle  est  rentrée  un  peu  avant  deux  heures,  et 
immédiatement  après  les  Princes  et  la  Princesse  sont 
piontés  dans  leurs  voitures,  et  ont  été  salués  par  de 
vives,  acclamations,  qui  n'avoient  été  retenues  jusqu'à 
ce  montent  que  par  respect  pour  le  Saint-Sacrement. 
Une  foule  immense  s'étoit  portée  à  la  procession  de  la 

1>aroi  sse  royale  ;  malgré  ce* te  affluence  considérable, 
e  bon  ordre  n'a  pas  été  troublé  un  seul  instant.  Les 
processions  qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes  parois*  * 
ses  de  la  capitale  avoient  attiré  aussi  un  grand  nombre 
de  fidèles.  On  a  remarqué  ce. les  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Sulpice  et  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés. 
Les  reposoirs  ne  le  cédoient  en  rien  à  ceux  des  années 
précédentes. 

—  M.  César-Guillaume  de  la  Luzerne,  né  à  Paris 
le  7  juillet  i  j'.\8 ,  .sacré  évéque  de  Langres  le  3o  sep- 
tembre 1770,  démissionnaire  de  ce  siège  en  1801,  car- 
dinal de  la  sainte  église  romaine  le  28  juillet  181 7, 
nommé  de  nouveau,  la  même  année,  au  siège  de  Lan- 
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près,  est  mort  à  Paris  le  jeudi  n  juin.  Nous  rappelle* 
rons  dans  une  notice  les  travaux  et  les  services  de  «t 
illustre  prélat. 

■ —  M.  l'abbé  Paradis,  premier  ficaire  de  la  paroisse 
Notre-Dame,  remplace,  du»  la  cure  de  Sainte-Valeie, 
M.  Desmarets,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 

—  Pîerre-Sicolaa  Mahïeu,  autrefois  vicaire  à  Saint- 
Leti ,  et  pendant  la  révolution  curé  constitutionnel 
à  Saint-Sulptce,  vient  de  mourir  :  il  avoit  obtenu 
la  place  d'aumônier  du  collège  royal  de  Henri  IV; 
devenu  âgé  et  infirme,  il  n'en  remplisse it  presque  plus 
les  fonctions,  et  l'instruction  des  jeunes  gens  étoitrues- 
(ju'enti élément  négligée.  Un  objet  aussi  important  a 
éveillé  l'attention  du  nouveau  chef  de  l'instruction 
publique.  On  dit  que  la  place  d'aumônier  de  ce  collège 
a  été  offerte  à  M.  l'abbé  de  Causans,  ûls  de  M.  le 
marquis  de  Causan,  député  :  ce  jeune  ecclésiastique  t 
distingué  par  sa  piété,  depuis  quelque  temps  diri- 
ge o  i  t  avec  succès  les  catéchismes  de  ta  paroisse  Saint- 
Thomas  d'Aqnîn.  M.  l'abbé  de  Causans,  en  acceptant 


{  aai  ) 
lînan  ont  célébré  un*  cérémonie  qui  avoit  excité  dans 
ette  ville  un  intérêt  général.  M.  Xuge-Bpnaventure- 
ean-Baptiste  Carroo ,  curé  de  Saint-Sauveur  à  Dînait  ,■ 
iccnpe  cette  place  depuis  cinquante  ans  révolus  :  il 
Mïrére  aîné  de  l'homme  vertueux  dont  les  gens  de 
sien  pleurent  encore  la  movt;Het  qu'il  seconda  par  son 
«Se  durant  l'exil.  Reapeetablé'«t  aimé  comme  lui,  il  a 
fera  dans  cette  circonstance  do  nouvelles  preuves 
fittachement  et  de  reconnoîssance.  Un  clergé  nom» 
breux  est  allé  le  chercher  processionnellement  au  pres- 
brtère,  et  l'a  conduit  à  l'église,  ou  le  digne  curé  a 
célébré  la  messe  avec  pompe.  Les  habitant  se  sont 
Mités  en  foule  à  l'église  et  ont  mêlé  leurs  prières  et 
mm  larmes  de  sensibilité  a  celles  de  leurs  pasteurs. 
K.  l'abbé  Canon  a  ensuite  reçu  chez  lui  le  ciérgé ,  les. 
mtotités  et  les  plus  notables,  habitana.  Cet  ecclésias- 
tante  est  aujourd'hui  grand  vicaire  du  diocèse  do 
Snint-Beyeux,  et  conserve,  malgré  son  Age  de  soixante- 
lix-tcpt  ana,  tout  le  xéle  d'un  ieune  prêtre; 


HOUVELLES  POLITIQUES. 
IPaaà.  Le»  craintes  qa'avoit  fiùt  concevoir  l'état  de  M",  la 
lucbatse- d'Orléans,  douairière,  ne  se  sont  que  trop  réalisées. 
Cette  prmeeste  est  morte ,  le  aS  juin,  à  quatre  heures  da  soir, 
Uns  lé  maison  qu'elle  occupott  à  Ivry ,  prés  Pari*.  Louise- 
■afie-Adélatde  dé  Bourbon-Pentbièvre ,  arrière-petite- fille  de 
Louis  XIV,  ctoîtnèe  le  1 3  mars  1753.  Devenue,  par  la  mort 
ira  prince  de  Lam balle,  son  frère,  seule  héritière  de  l'immense 
fortune  du  duc  de  Penlbièvre,  elle  fut  mariée,  le  5  avril  1760, 
1  Louis-Phi  lippe  d'Orléans,  et  en  eut  quatre  enfant,  dent 
deux  vivent  encore,  H.  ,1e  duc  d'Orléans  et  H11*.  d'Orléans. 
Du  connu!!  les  malheurs  de  celle  princesse.  Tourmentée  long- 
temps dans  «es  affection*  et  dans  ses  principe»,  la  révolution 
rint  mettre  le  sceau  à  set  chagrins.  M"*,  la  duchesse  d'Or- 
léans se  retira  alors  aupri*  de  son  père,  la  vertueux. duc  de 
Pendùèvre,  qu'elle  en»  la  douleur  de  perdre  le  4  aura.  1793. 
lirrïlléeiu  commence  ment  de  1794,  et  conduite  dam  la.pruon 
In  LuMmbourj  ,  elle  j  resta  jusqu'après  la  9  th*rni.ider^  et 


dernier  d'un  carter ,  elle  a  vu.  avec  résignation,  lesf 
d'un  mal  incurable.  La  piété  l'a  soutenue  dans  ses  «ai 
tei.  M .  l'archevêque  de  Sens  el  M.  l'évèque  de  Cbarli 
visité  plusieurs  fois  la  princesse;  M.  le  curé  de  Sair 
niain-l'Auierrois,  son  confesseur,  lui  adonné  les  * 
son  ministère.  Sa  famille  a  passé  les  quinze  dernier! 
auprès  d'elle.  Les  pauvres  perdent  une  charitable  prolf 
M*',  la  duchesse  d'Orléans  usoit  noblement  d'une 
fortune,  et  faisoil  des  pensions  ù  des  familles  réduit 
misère.  Celle  princesse  louchoil  de  1res*  près  à  Louis 
il  n'y  avoit  que  deux  générations  entre  ce  prince  e 
savoir,  le  corn  Le  de  Toulouse,  fils  du  monarque,  el 
de  Penihîèvre,  fils  du  comte.de  Toulouse;  il  y  a  0,11a 
néralîoiis  entre  Louis  XIV  et  le  Roi  régnant. 

—  A  l'occasion  de  la  mon  de  6.  A .  St  M",  la  du. 
douairière  d'Orléans,  la  cour  a  pris  le  deuil,  le  mai 
pour  douze  jours. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  somme  de  10,000  fr.  à  I 
de  Monl-de-Marsan  ,  pour  faire  reconstruire  son  église 

—  LL.  AA.RR.  Monsieur,  Madame  et  M«'.  Ir  du. 
goulème  ,  ont  accordé  un  secours  de  i5oo  francs  a  sej 
heureuses  familles  de  Baives  (Nord),  dont  les  mais* 
été  incendiées. 

—  S.  A.  R.  M—.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  paivi 
secours  de  3oo  francs  aux  incendiés  de  la  commune  de 
ley-Baillon  I  Somme  1. 

—  Le  13  i  députation  de  II     onr 
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Cette  excellente  Princesse  *  fait  parvenir  des  secours  à  ut 
k&ilant  de  Walhey  ,  arrondissement  de  Lunéville,  dont  fa 
tison  a  été  consumée  dans  un  incendie. 
—  Le  18  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  de  Grenoble  s'est 
wpèe  de  l'affaire  relative  aux  troubles  du  20  mars  dernier» 
9  y  a  environ  cent  cinquante  témoins  à  entendre.  Les  débats 
lie  ce  procès  doivent  durer  plusieurs  jours. 
'  —  Le  20  juin,  le  duc  de  Wellington  est  parti  de  Londres 
|imr  le  continent  ;  il  va  visiter  les  places  fortes  que  Ton  cons- 
tnrit  dans  les  Pays-Bas. 

•  -fc-Des  lettres  de  Constantinople ,  do  a5  mai  dernier;  an» 
aMMent  que  l'on  continue  k  persécuter  et  à  massacrer  les 
Drecs  qui  sont  dans  cette  ville.  Il  ne  se  passe  pas  de  jours 
•tas  qu  on  en  conduise  quelques-uns  à  la  mort.  La  fuite  leur 
est  devenue  impossible ,  attendu  que  tous  les  vaisseaux  qui 
ferlent  sont  soigneusement  visités  par  les  Turcs. 


■M^M 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

•  Le  as,  M.  le  comte  de  Pontécoulant  propose- de  faire  citer  devant 
h'Conr  les  magistrats  et  les  agens  de  police  qui  ont  fait  perquisition 
cber  Nantil,  afin  qu'on  sache  d'eux  ce  qu'est  devenue  une  fettre 
adressée  au  sieur  Poinsignon.  MM.  Drojat  et  Rencriard,  avocats" de 
Goda-Paquet  et  de  Desbordes  9  accusés  de  bon-révélation,  présentent 
la^idetease;  de  leurs  clicas.  On  entend  ensuite,  comme  témoins,  fdtf- 
sicun  personnes  de  la  maison  de  M™*,  la  duchesse  de  Bourbon",  qui  Con- 
firment la  déposition  de  M.  Poinsignon.  M.  Persil,  défenseur  de  Mou- 
ckj,  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  complot  ;  et ,  dans  tous  les  cas ,  il 
prétend  que  son  client  n'a  pu  être  complice.  M.  Barthe  parle  ensuite 
es  laveur  du  colonel  Caron. 

Le  a3,  la  cour  entend  plusieurs  témoins.  M.  le  procureur-général 
prend  ensuite  la  parole  pour  répliquer  aux  avocats.  Il  parcourt  suc- 
cessivement les  doctrines  générales  invoquées  par  les  défenseurs,  passe 
caumite  aux  objections  spéciales  présentées  dans  la  défense,  et  re- 
pousse la  première  objection  faite  au  ministère  public;  qu'il  n'y  a  pas 
de  conspiration  sans  chefs,  et  l'insinuation  qu'on  a  voulu  faire  que  la 
provocation  faite  par  des  agens  de  police  détruisoit  toute  criminalité. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  M ,  on  reprend  la  discussion  sur  la  loi  .des  finances.  Le  chapi- 
tre tit  ,  relatif  à  la  maison  militaire  du  Roi ,  s'élève  à  1  million  680,000  fr. 
M.  de  Bpurrienne  annonce  qu'il  va  présenter  quelques  réflexions  sur 
ce  chapitre,  non  comme  rapporteur  de  U.  commission,  mais  comme 
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bi.iilI.it  île  U  dMMhrtt  L'orateur  rappelle  qu' 
le  premier  tributaire  de  - — 
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tic  de  ta  du  Ut 
qui  sVIrvoit  ' 
:,  3  millions  < 


du  Iront  au  «niUgcrarnt  de  se*  pcuplrs  ;  relie  ••  iront, 
uillit.ns,  fui  réduite  à  5  raillions  eu  iMij,  et  plut  Uni 
au  francs,  que  le  Roi  abandonna  un  ministère  di  I. 
partie  de»  di' penses  de  la  mnismi  militaire.  M.* 
iiirrienue  établit  ensuite  que  la  liste  â\  ile  m:  d.ùl  pu  être  ebarf** 


v  et  non  eiiti'Wc. 
le  généreux'  conccaioti  M  ni.n  une  obligttion  légale;  psi.  il  Ut 
remarquer  qui   ic  n'est  qu'une  simple,  truuqiuxirion. 

MM.  Foy  et  Casimir  Perrier  parlent  contre,  cette  prt'p»*i<rM>-  C' 
dernier  ta  rcg-inle  comme  intempestive,  et  portail  I  atteinte  a  11  ■»'■ 
rogatiïe  royale.  M.  Dudnn  pense  que  l'on  lient  Cure  de*  écnuMÙrt. 
mai<  ce  n'eut  pas  qu.inil  il  j'jgit  d'une  gurdc  destiner  j  veiller  à  liai' 
relé  du  troue;  l'orateur  loue  te  courage,  le  dévouement  él  b  fidelil* 
des  gardes  du  corps  dan»  totn  les  train*,  et  surtout  pendant  li  ni«- 
lution.  M.  Dudon  vnte  en  faveur  de  1»  prop(»itiun  de  M.  «Je  But' 
ro'iine.  L'imprcs-ioo  du  discours  eit  ordonnée-  M.  Mauucl  j-arle  >Lm> 
un  sens  contraire.  L\irjR'ndi-mentcj.l  misant  vm'tj  1*  première  épn tfl I 
étant  incertaine ,  on  pimc  immédiatement  à  l'appel  nominal  :  le  nw 
bre  des  votans  c  toit  Je  njfi,  la  pr«pcuif.i<>n  <i  étc  rejeter.  p«r  itfi  >*' 

On  s'occupe  du  chapitre  luivaul .  j.orlanl  pour  le.»  ititwiilaneei  rai- 
Utaires  aa  millions  700*000  Iranci  M.  de  Cayrol  propose  une  ni J«- 
lion  de  S  millions  g5G,tion  Irnnes,  cl  critique  1'julroiH.iilrotion  Ht 
M.  Muret,  ancien  directeur  Jej  juli»i»tanre»  militaire*,  te  tûté  f,iu,b' 
•  éerie   nue   r'ett  un  système  de  calomnie.  M.  dp  Ciranlùi  i'iidcw  • 


(Samedi 3o  juin  t8at.)  ( N°.  7 1 9. } 


Notice  sur  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne. 

Le  Sacré-Collège  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  plus  distingués,  l'église  de  France  un  de  ses  plus 
anciens  prélats,  les  sciences  ecclésiastiques  un  de  ceux 
qui,   dans  ces  derniers  temps,  les  ont  cultivées  avec   -•;■„'; 
plus  de  succès.  Le  rang  que  M.  le  cardinal  de  la  Lu-    .    ■  *  ' 
zerne  occupoit  dans  1  Eglise,   et  la  réputation  qu'iL      >-. 
a'étoit  acquise  par  ses  travaux  et  ses  services,  sollici-  *-v.-Vj* 
tent  de  nous  une  notice  étendue,  et  nous  espérons  que 
celle-ci  paroîtra  un  peu  plus  complète  que  celles  qui 
ont  été  publiées. 

César-Guillaume  de  la  Luzerne  naquit  à  Paris,  le  7 
juillet  17^8,   d'une  ancienne  famille  de  Normandie. 
Son  père,  César-Antoine ,  maréchal  de  camp,  avt)it 
épousé,  en  secondes  noces,  Marie-Elisabeth  de  La- 
moignon,  fille  du  chancelier,  et  soeur  du  président, 
puis  ministre  de   Malesherbes.  Us   eurent  trois  fils , 
César-Henri ,  César-Guillaume  et  Anne-César  5  le  pre- 
mier et  le  dernier  lurent,  l'un  ministre  de  la  marine 
sous  Louis  XVI,  et  l'autre  ambassadeur  de  ce  prince  à 
la  cour  de  Londres.  César-Guillaume  fut  d'abord  cheva- 
lier de  Malte  ;  puis,  s' étant  destine  à  l'Eglise,  il  entra  , 
au  sortir  du  collège,  dans  le  séminaire  Sa  in  t-Ma  gloire, 
et  obtint,  quoique  fort  jeune,   des  bénéfices  par  le 
crédit  du  chancelier  de  Lamoignon  ,  son  grand-père. 
Eu  1754  y  il  fut  nommé  chanoine  in  minoribus  de  la 
métropole  de  Paris,  et  abbé  de  Mortemer ,  en  i^56. 
Ces  faveurs  prématurées  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  au  travail  avec  ardeur  :  il  fit  sa  licence  à  Navarre 
avec  une  grande  distinction,  et  fut  proclamé  le  pre- 
mier de  cette  licence',  en  1762.  M.  Dillon,  nommé, 
cette  année  même,  archevêque  de  Marbonne,  se  l'at- 
tacha comme  grand-\icaire,  et,  en  1760,  la  province 
Tome  XXFHL  L'Ami  de  la  Relis,  et  du  Roi.      P, 


(  aa6  J 
.  de  Vienne,  étant  en  tour  de  nommer  un  agent  du 
clergé)  choisit  l'abbé  de  la  Luzerne,  qui  possèdent, 
dans  le  diocèse  de  Grenoble,  la  chapellcnie  de  Notre- 
Dame  de  Pitié.  La  situation  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  les  contestations  survenues  sur  diffère  us  su- 
jets entre  le  clergé  et  les  parlcmens,  rrndoicnt  alors  la 
place  d'agent  plus  difficile.  L'abbé  de  la  Luzerne,  de 
concert  avec  l'abbé  de  Cicè,  son  collègue,  depuis 
étêqiie  de  Rhodes,  ensuite  archevêque  de  Bordeaux, 
et  enfin  d'Art,  montra  dans  son  administration  au- 
tant d'instruction  que  d'aptitude  pour  les  affaires.  Ils 
eurent  sans  doute,  l'un  et  l'autre,  part  aux  actes  de 
l'assemblée  de  1700,  et  présentèrent  requête  au  Roi,  eu 
mars  1766  ,  contre  le  réquisitoire  de  M.  de  Cnstiltra, 
avocat-général  au  parlement  de  Provence,  sur  les  actes 
du  clergé  (1).  Le  réquisitoire  fut  supprimé  par  arrêt 
du  conseil. 

M.  deMontmorin,  événue  de  Langres,  étant  mort 
en  1770,  le  Roi  nomma  ,  le  a/j  juin  ,  l'abbé  delà  Ln- 
zerue  à  ce  siège,  qui  étuit  la  troisième  dés  pairies  ec- 
clésiastiques ,  et  n\oit  le  titre  de  duciiè-paîrie.  M.  de 
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pendant  ans  jansénistes,  que  M.  de  la  Luzerne  y  ca- 
ractérisoit  comme  une  secte  souple  et  audacieuse  /  et 
un  d'eux  publia  une  Lettre  à  M.  de  la  Luzerne,  datée 
du  9  octobre  1774»  e*  formant  24  pages  in*  12.  L'au- 
teur de  celte  Lettre  étoit  Joseph  Massillon ,  neveu  de 
l'illustre  évêque. 

.  Chargé  d'un  grand  diocèse,  qui,  même  depuis  la 
création  du  siège  de  Dijon»  en  1 731,  comptait  encore 
sept  cents  paroisses  ou  annexes,  M.  delà  Luzerne  p»r- 
ttgeoit  son  temps  entre  l'étude  et  les  devoirs  du'  mi-* 
nistère  pastoral.  En  178a,  il  remit  son  abbaye  de 
Mortemer,  et  fut  nommé  à  celle  de  Bourgueil,  au 
diocèse  d'Angers.  Le  29  août  178^,  il  publia,  en  sy- 
node, une  Ordonnance  sur  l'instruction  .que  les  pas- 
teurs doivent  à  leurs  peuples.  En  1786.,  il  fit  paraître 
son  Instruction  pastorale  sur  V excellence  de  la  reli- 
gion ,  datée  du  i5  avril  de  cette  année,  in-ia  de  4oo 
page*;  ouvrage  justement  estimé,  et  réimprimé  de- 

£uia.  Peu  après ,  le  prélat  donna  ses  Instructions  sur 
\  Rituel,  in-4°«,  qui  ont  été  réimprimées  en  181 8,  et 
.dont  nous  .avons  parlé  ,  tome  XIV,  pages  3o5  et  36g» 
fions  nous  sommes  permis  quelques  observations  sur 
.diverses  décisions  que  l'on-  rencontre  dans  ce  livre  $ 
mail  nous  croyons  les  avoir  présentées  avec  tout  le 
respect  dû  à  un  prélat  si  éclairé.  En  1787,  il  fut  ap- 
pelé à  rassemblée  des  notables 5  l'année  suivante,  il 
siégea  dans  la  dernière  assemblée  du  clergé,  et,  en 
1789,  le   clergé   du  bailliage  de  Langres  le  nomma 
aux  Etats-généraux.  Les  premières  opérations  du  tier?- 
Etat  lui  firent  pressentir  les  suites  qu'elles  pouvoiei:t 
«voir,  et  il  crut  que  le  moyen  d'y  remédier  étoit  de 
former  deux  chambres,  à  peu  près  comme  en  Angle- 
terre ;  il  proposoit  donc  que  le  clergé  et  la  noblesse 
se  réunissent  dans  une  chambre,  et  le  tiers-Etat  dans 
•une   autre.  Mais  ce  projet  ne  fut  approuvé  d'aucun 
•des  trois  ordres ,  et  Mirabeau  employa  trois  lettres  à 
ut§  commettons  pour  le  réfuter,  NT.  îréVéque  de  Lan* 

P  a 
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grès  fut  le  second  des  évêques  appelés  à  présider  l'a** 
■emblée. 

L'esprit  qui  y  dominoit  ne  tarda  point  à  dégoûter 
le  prélat  ;  après  les  journées  des  5  et  6  octobre  ,  il  se 
retira  dans  son  diurèse  ,  et  bientôt  les  innovations 
l'y  poursuivirent.  Il  adhéra  à  V Exposition  des  Prin- 
cipes des  trente  évêques ;  refusa,  le  i".  décembre 
1790,  de  coopérer  à  la  suppression  île  son  chapitre, 
et  ndrrssa,  le  20  décembre  suivant,  aux  administra- 
teurs de  la  Haute-Marne  ,  une  Lettre  courageuse  et 
motivée,  55  pages,  pour  réclamer  contre  leurs  ar- 
rêtés, et  rendre  compte  de  ses  principes,  l'eu  après  pu- 
nirent sa  Lettre  du  27  janvier  1791,  aux  qfficiers-mu- 
nicivaux  de  Langres,  sur  son  relus  de  serment,  8  p.; 
sa  Lettre,  du  10,  janvier  179",  à  M.  Becqxtey,  procu- 
reur-général, syndic  du  département,  16  pages  ,  et  sa 
Réponse,  au  même  ,  86  pages  :  ce  dernier  écrit  sur- 
tout présente  une  discussion  solide  sur  les  nouveautés 
de  l'assemblée  constituante.  M.  l'évêque  de  Langres 
publia  encore  un  Examen  de  l'Instruction  de  V As- 
semblée nationale  sur  l'organisation   prétendue  civile 
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matières  contestées,  dans  son  Instruction  pastorale  sur 
le  schùsmc  de  France*  réimprimée  depuis  à  Lan  g  tes, 
i8oj,  '2  petits  vol.  in-12  (i). 

Bientôt  le  prélat  £ut  obligé  de  quitter  sou  diocèse, 
et  même  la  France  \  il  se  retira  eq  Suisse ,  et  ensuite 
i  Constance.  Il  accueillit. les  prêtres  4e  son  diocèse  que 
la  révolutioa  a  voit  aussi  fait  expatrier,  et  partagea  avec 


yiguei 

de  vérité.  M.  de  la  Luzerne  alla  ensuite  eu  AulriçÉe, 
et  passa  quelque  temps  auprès  *du  comte  de  la  Lu- 
serne,  ancien  ministre,  retiré  alors  dans  la  terre  de 
Bernau,  près  Wells  5  mais,  ayant  perdu  ce  frère,  le 
34  mars  1799,  il  passa  en  Italie,  et  se  fixa  à  Venise, 
où  il  resta  jusqu'à  la  restauration..  Il  donna  dans  cette 
ville  les  mêmes  exemples  de  vertu  et  de  bonté  que 
dans'  sna  précédons  exils  ;  et  8eê  soins  pour  les  prison- 
niers françois  r  qu'il  visitait  dans  les  hôpitaux ,  lui 
contracter  une  maladie  grave  dont  ii  s'est  res* 


têûti  long-temps,  ,,  . 

En  1801,  M.  de  la  Luzerne  donna  la  démission  de 
son  siège  sur  la  demande  du  Pape.  On  avoit  dit  que 
cependant  il  avoit  réclamé  contre  le  Concordat  ;  mais 
ce  bruit  a  été  démenti.  C'est  pendant  son  séjour  à  Ve- 
nise que  le  prélat  s'est  occupé  de  la  composition  des 
ouvrages  dont  il  a  fait  jouir  successivement  le  public, 
et  qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  nos  jours.  Nous  ne  pouvons  donne» 
ici  que  les  titres  de  ces  ouvrages,  qui  sont  d  ailleurs  con» 
bus  sans  doute  de  la  plupart  de  nos  lecteurs  :  Disser- 

(i)Nou«  ne  parlons  pas  d'une  Lettre  à  M.  WandcJaùtcourt,,  curé 
je  Pîanrupt ,  te  disant  eW^ue  de  la  HauU-Afarne  t  83  pages  in-8°.  t 
cette  LeUre,  sans  date ,  cl  qui  porte  pour  signature  la  Franchisé,  est 
aWcz  bbnnC  j  mais  elle  ne  porte  point -le  caractère  dactyle  de  M.  dft 
la  Luzerne  j  nous  n'en  connoissons  point  l'auteur. 


lotion  sur  ta  liberté'de  f homme,  1B08,  n^ta  ;  Ê&tttf- 
talion  sur  la  révélation  en  général,  1808»  in-i»  (1) 
(réunies,  elles  pe  forment  «ju'un  volume  ordinaire)] 
Dissertation  .mr  ta  loi  naturelle,  i8o8>  iu-ia;  rt  Dts-' 
tcrtation  sur  la  spiritualité  dé  famé,  1808»  in-ia'(*e 
trouvent  ordinairement  réunir*  )  ;  Dissertation  sur 
l'existence  et  les  attribut*  de  Dieu,  1808,  io-il  de 
5oS  pages;  Dissertation  sur  les  prophétie*,  i8o8>  in>li 
de  648  pages;  Considérations  sur  l'état  ecclésiastique, 
1810,  in-ta;  —  Sur  la  Passion,  iu-is;  —  Sur  dwttt 
points  de  morale,  4  v«l.  in-ia;  Dissertation*  sur  k 
vérité  de  la  religion,  181 1,  4  petits  vol.  in-ïa'j  on  f 
a  joint  Je  Discours  sûr  tes  causes  de  t incrédulité,  a- 
dessus  ;  Explication  des  Evangiles  des  dimanches;  nt* 
velle  édition,  1816,  4  ***■  în-iaj  Dissertation  sur  tel 
églises  catholique  et  protestante,  1816,  si  vol.  ÏB-ia. 
Ces  écrits,  Unt  cem  de  raisonnement  que  ceux  &t 
piété,  sont  remarquables  chacun  parle  genre  qui  leur 
est  propre,  et  montrent  que  l'illustre  auteur  sfoit  au- 
tant de  Incilîté  que  de  zèle  pour  inculquer  nés  \érilé« 
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Pari»  pendant  le»  cent  jours,  et  ne  fut  point  inquiété. 
Présenté  par  le  Roi  pour  le  cardinalat,  il  fut  promu 
ï  cette  dignité  dans  le  consistoire  du  28  juillet  181 7. 
[1  reçut  la  barrette  des  mains  du  Roi,  le  ?4  *oût,  avec 
te  cérémonial  usité ,  adressa  en  cette  occasion  à  S.  M. 
un  discours,  que  nous  avons  inséré,  tom.  XIII,  p.  87, 
et  entendit  S.  M.  lui  répondre  les  paroles  les  plus  flat- 
teuse*,  même  volume,  page  70.  U  eût  pu,  comme  les 
autres  anciens  évéques,  passer  à  utt  siège  archiépis- 
copal ;  mais  il  souhaita  retourner  à  son  église  de  Lan- 
grès,  et  le  Roi  le  nomma  en  effet  à  ce  siège,  pour 
lequel  S.  Eus.  fut  préconisée,  à  Rome,  dans  le  .con- 
sistoire du  i*r.  octobre  181 7.  On  sait  quels  obstacles 
empêchèrent  le  cardinal  de  prendre  possession  de  son 
évéché.  Il  fut  le  seul  prélat  appelé  dans  le  conseil 
les  ministres,  tenu  lors  des  discussions  sur  le  Con- 
cordat. U  assista  ensuite  aux  réunions  d'évêques  tenues 
pour  le  même  objet,  et  signa  les  lettrés  adressées  à 
cette  époque ,  soit  au  Pape,  soit  au  Roi.  On  lui  attri* 
bue,  entr'autres,  la  lettre  écrite  au  Roi,  en  juin  1818, 
ar  plus  de  trente  évéques,  pour  réclamer  l'exécution 
u  Concordat.  Le  10  niai  18 19,  il  réclama,  par  un© 
déclaration  publique,  ainsi  que  trois  autres  evêques, 
membres  de  la  chambre  des  pairs,  contre  le  refua  de 
mentiouner,  dans  un  projet  de  loi  récent,  la  répres- 
lion  des  outrages  faits  à  la  religion. 

M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  essuya*  depuis  son  re- 
tour en  France,  plusieurs  maladies  graves,  une,  en- 
la'autres ,  cet  hiver,  de  laquelle  il  ne  se  remit  pas  en* 
Librement.  Il  conserva  sst  présence  d'esprit  jusqu'au 
dernier  moment,  et  vit  avec  résignation  sa  fin  pro- 
éhaine.  Dès  qu'il  sentit  quelque  danger,  il  demanda 
les  sacremens ,  et  voulut  les  recevoir  en  présence  dé 
&'  famille  ,  à  laquelle  il  adressa  une  touchante  exhor- 
tation. Depuis,  et  pendant  cinquante -cinq  jours  de 
souffrances,  il  s'occupoit  sans  cesse  de  la  mort;  sa  prière 
étoit  continuelle,  et  il  no urrissott  aa  piété  en  récitant 


s 


,(  '**) 

des'pwttnu»  analogues  *,  t 
t  inaltérable,  et,  pendant  m 


des  passages  des  a 

patience  étoit  inaltérable,  et,  pendant  ses  longue*  do»* 
leurs,  pas  une  plainte  n'est  sortie  4e  sa  bouche.  C'est 
dans  ces  pieux  senti  meus  qne  le  vénérable  prélat  s'est 
éteint,  le  31  juin,  à  l'âge  de  83  ans  moins  quelqW 
jours.  A  l'expérience  des  vieillards i  il  joignoit  la' 
vivacité  de  la  jeunesse  ;  de  la  piété  lapina  vraie,  3 
pratiquoîtla  vertu  simplement,  et,  après  avoir  étonné 
par  ses  cunnoissances  et  sa  mémoire  les  gens  lesnhur 
instruits,  il  étonboit  encore  pins  dans  l'intimité  pu 
sa  gaieté  franche  :  il  aimoit  les  enfans,  et  en  étoit 
aimé,  Excellent  ami ,  patriarche  de  sa  famille,  il'fnt 
constamment  sujet  fidèle,  prélat  attaché  à  ses  devoin- 
écrivain  laborieux,  et  défenseur  sélé  des  principes  de 
la  religion  et  des  droits  de  l'Eglise.  Il  a.  rempli  arec 
honneur  une  longue  carrière,  et  laisse ,  an  dedans  et 
an  dehors  de  son  diocèse,  le  souvenir  de  m  qualité* 

et  de  ses  services.  ■ ;  - 

M.  de  la  Luzevne  avoit  encore  public ,   dans  ce» 
dernières  années,    quelques  écrits;    <îes  Eciaitrissc- 


(  a35  ) 

sérè  dan*  la  i4'«  livraison  du  Conservateur;  un  au- 
tre article,  sur  la  puissance  spirituelle*  dans  la  38e. 
livraison  du  même  recueil  ;  un  troisième  article ,  sur 
la  nécessité  de  l'éducation  religieuse*  55*.  livraison 
du  même  recueil  (i)  ;  un  recueil  d'Articles  relatifs  à 
la  religion ,  extraits  du  Journal  du  Commerce*  *8i8> 
in-8°.  de  4°  pages;  deux  articles  insérés  dans  le  Dé- 
fenseur, tome  II,  pages  4g  et  5ag,  l'un  sur  le  gouver- 
nemenVreprésentatif*  l'autre 'sur  la  nécessité  de  la  re- 
ligion dans  les  hommes  en  place;  ce  dernier  article 
est  extrait  d'une  Dissertation  lue  dans  une  Académie, 
à  Venise,  en  1808;  sur  le  pouvoir  du  Roi  de  publier 
par  une  ordonnance  le  Concordat*  i5  pages  in-8°.  : 
nous  avons  rendu  compte  de  ce  dernier  écrit,  et  de 
.  V Examen  qu'en  a  fait  un  canoniste  moderne.  Nous 

Î Ouvrions  citer  encore  des  Dissertations  morales  *  lues 
Venise,  dans  une  Académie,  i8ï6,  in-8°. ,  et  des  écrits 
politiques ,  tels  que  Sur  la  différence  de  la  constitution 
française  et  de  la  constitution  angloise;  Sur  l'instruc- 
tion publique;  Sur  la  responsabilité  des  ministres  :  ces 
trois  écrits  sont  de  1816,  et  ont  paru  in-8°.  Enfin  on 
dit  {pe  S.  Em.  laisse  de  nombreux  manuscrits,  en- 
tr autres,  un  Traité  théologiqùe  sur  le  prêta  intérêt, 
qui  feroit  3  volumes  in-8°. ,  et  un  autre  Traité  assez 
étendu  pour  établir  la  supériorité  des  évêques  sur  les 
prêtres. 

Les  obsèques  de  M.  le  cardinal  de  la  Luzcrnq  n'au- 
ront lieu  qu'aujourd'hui  3o.  Le  corps  a  été  mis  dans 
un  cercueil  de  plomb  ,  et  déposé  dans  une  chapelle 
ardente ,  où.  le  clergé  et  les  fidèles  ont  été  admis  à 
aller  prier  pour  le  prélat.  Il  sera  transporté  dans  l'é- 
glise des  Carmes  de  la  tue  de  Vaugirard,  actuellement 
occupée  par  les  religieuses  Carmélites,  et  il  sera  desT 
cendu  dans  le  caveau  où  a  été  enterré  le  pieux  abbé 
le  Gris-Duval. 


(i)  Ce  morceau  a  été  reproduit,  ayee  quelques  changement,  dan* 
le  Défenseur,  tome  111,  page  V 


ire. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

■ —  Paris.  La  loi  sur  Ici  pensions  ecclésiastiques  a  (t* 
adoptée  à  la  chambre  des  pairs;  ainsi  nous  avons  lieu 
d'espérer  que  les  vœux  de  la  religion  seront  remplis, 
et  qu'aucun  obstacle  n'arrêtera  la  formation  des  snj««i 
et  renvoi  des  évéques  que  1rs  fidèles  réclament,  flou* 
n'essayerons  point  de  désigner  les  siégea  qui  poiir- 
roiciit  êlrc  immédiatement  établis  ;  nous  avons  indi- 
qué ceux  en  faveur  disquels  des  cou  sidéra  lions  pliiiou 
moins  puissantes  nous  ont  paru  militer.  Ou  reste ,  nooi 
croyons  savoir  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé  à  cet  égr.rd; 
et  en  effet,  on  n'avoît  pas  pu  s'occuper  sérieusement 
de  plan  avant  l'adoption  de  la  loi  par  les  pairs. 

—  M.  le  prince  Maurice  de  Broglïe  ,  éWque  de 
f.iind,  est  grièvement  tu?  lace;  il  n  été  administre  buxli 
dernier,  et  a  adressé  en  cette  occasion  à  ceux  qui  l'en- 
touroient  des  paroles  de  piété  fort  touchantes.  M.  de 
ÎSrnglie  n'est  âgé  que  de  55  ans  ;  nuis  il  a  'toujours 
été  d'une  constitution  fort   délicate  ,    cl  les  traverses 
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—  Le  a*ï  jnin,  quarante-cinq  militaires  du  4*™'.  de 
gne  on!  fait  leur  première  communion  dans  l'église 
aint-Aintirnise  de  Popincourt;  ils  étoient  instruits 
t  préparés  depuis  le  mois  de  novembre  dernier  par 
[.  l'abbé  Cadalen,  aumônier  de  ce  régiment.  Depuis 
.%  semaines  ils  assistaient  régulièrement  aux  offices, 
I.  le  colonel  ayant  bien  voulu  leur  laisser  tout  le 
mps  de  se  disposer  à  l'acte  de  religion  qu'ils  médi- 
>tent.  Ils  ont  édifié  pendant  tout  ce  temps  le  clergé  et 
:urs  fidèles  par  leur  attitude  respectueuse.  Après  la 
îesse  ,  M.  Cadalcn  a  conduit  les  coinmunians  à  l'église 
iaïnt-Leu,  où  ils  ont  renu  la  confirmation  des  mains 
le  M.  l'archevêque  de  Trajanople.  Ils  ont  fait  la  route 
n  silence  ;  c'étoil  un  spectacle  nouveau  et  édifiant  que 
le-  voir  quarante-cinq  militaires  traverser  les  rues  de 
'arts  avec  un  air  recueilli ,  et  ayant  leur  aumônier  à 
eu»  tête.  Le  soir,  ils  ont  renouvelé  leurs  vceux  de 
■aptême,  et  le  lendemain  dimanche,  ils  ont  assisté  à 
Oiu  les  offices  de  l'Eglise.  Puissent-ils  fouler  toujours 

inaî  le  respect  humain  aux  pieds,  et  conserver  ces 
■eligièuses  dispositions!  D'aulres  militaires  du  même 
■erraient,  excités  par  cet  exemple,  ont. demandé  aussi 
t  être  instruits  de  leur  religion. 

—  M.  Charpentier ,  curé  de  Saînt-Maur,  prés  Vin» 
sennes,  vient  d'être  nommé  par  S.  Em.  à  la  cure  de 
Cooflaus-Charenlon ,  qui  est  une  cure  de  canton. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
Pàsii.  M.IecurédeSaint-KtiennedeCaënavoitpriéS.  A.R. 
H**,  la  duchesse  «V  Berri  d'être ,  avec  son  auguste  fil»  M»1,  le 
lac  de  Bordeaux ,  les  parrain  et  marraine  de  aenx  cloches  de 
cette  paroisse.  S.  A.  H.  a  fait  répondre  a  H.  le  cure';  dans 
■no  lettre  pleine  de  bienveillance ,  qu'elle  approuvait  le  choix 
éç*  personnes  désignées  pour  la  remplacer  elle  et  son  fils  a 
cette  cérémonie  religieuse. 

—  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  S.  A.  S.  M"**,  la  du- 
eaesse  d'Orléans  avoit  dicté  an  testament,  oh  se  trouvent 
ronciiie*  »  d'une  manière  louchante ,  les  sentiment  de  la  re!î->- 


transféré  dans  li'  principal  .'.ilon  du  château,  ou  I' 
une  chapelle  ardente.  Le  lundi  a  juillet,  le  corps 
sente  t>  l'église  d'Ivrv,  puis  il  sera  transporté  à  Dre 
lépulture  des  Princes  de  la  maison  de  Pemhiêvre. 
—  L'ne  ordonnance  royale,  du  30  de  ce  mois, 
discernent  du  département  de   l'A 


le 


RI.  Camille  Jordai 

—  Une  ordonnance  royale  porte  qu'à  compter  du 
prochain,  la  garde  nation  nie  de  Paris  ne  fournir»  ni 
postes  des  Tuileries,  de  l'Hôlrl-de-Ville  ,  de  l'El 
général,. de  la  Maison  d'arnH  de  la  garde  nations 
fcltambres  pendant  les  sestions.  Le  Rot  maintient  I 
cette  garde  l'honorable  prérogative  de  faire  exclut 
chaque  année  ,  le  3  mai  et  le  la  avril ,  le  service 
S.  M.  et  de  S.  A.R.  Monsieur. 

—  Le  26 ,  l'affaire  relative  à  un  ouvrage  saisi 
ment,  et  intitulé  ;  faleutin  ,  ou  te  Pasteur  tl'l'x 
plaîdée,  a  huit-clos,  devant   la  cour  d'assises  de  P 

uisilion  de  M.  de  Broc  ,  Bvocal-général.  D'après 


de  I 


TDl     I 
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eange,  auteur  de  ce  livre,  étoït  prévenu  de*  dé 
trage  n  la  morale  publique  et  religieuse,  et  de 
fion  a  la  guerre  civile  rn  portant  les  citoyen*  à  s 
uns  contre  les  autres.  Sur  la  déclaration  du  jurî 
■Victor  Ducanec  ,1  été  jugé  coupble  sur  le  urémie 
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J>ar  la  cour  d'assises  de  Pari»,  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende,  pour  avoir  tenu  de*  propo»*»  infâmes  contre  la  per- 
sonne du  Roi ,  le  jour  du  baptême  de  M*r.  le  duc  de  IJor- 
jieaux.  La  même  cour  a  ensuite  condamné  a  dix  jours  de  pri- 
âm^~  !•  .nommé  Hue,  convaincu  d'avoir  chanté,  sur  les  boule- 
oVt  une  chanson  séditieuse. 
^^-r  Le  36 »  le  nommé  Bellot,  conducteur  de  cabriolet,  a 
condamné  à  quinze  jours  de  prison  et  à  1 5  francs  d'a- 
,J3i9  pour  avoir ,  le  a  mai  dernier ,  proféré  dés  cris  sédi- 

A».1e  comte  de  la  Foresl-Divonne  est  nommé  au  com,- 
►ment  militaire  de  Belle- lie  (  Morbihan). 
M.  de  Lagarde,  ministre  plénipotentiaire  du  Roi,  esl 
MaTti  ,  Te  29  juin,  pour  aller  remplacer  à  Madrid  M.  le  duc 
ajt  fjaival ,. ambassadeur. 

—  Sur  Tes  conclusions  de  M.  le  procureur-général ,  la  cour 
djsjttieef  de  Grenoble  s'est  déclarée  incompétente  pour  juger 
Jjfufiùre  des  troubles  du  20  mars. 


CHAMBRE    DES    PAIR*. 


Peut  U  séance  du  a5,'  MM.  les  avocats  Hennetpmi,   OdDlan*- 
sjçt,  jCeaJiiiiéres  et  Berville,  ont  répliqué  au  ministère  miblic.  Ce 


posflpsrlll  :  le  ptrouiruir-gcnéral  a .  r*  nQutns  avec  force  \f  doctrine  de 
Jf.  aVjtville  :  celui-ci ,  eo  voulaut  donner  de*  explications,  a  déve- 
loppéson  premier  raisonnement  ;  Hc  nouveaux  murmures  Pont  encore 
ûrtemnapu.  MM.  de  Brissac  et  Desèie  se  sont  écrié  que  cette  doctrine 
était  subversive  de  l'ontrc  social.  Sur  l'ordre  de  M.  le  président,  l'avo- 
uent *  terminé  sa  réplique  en  ne  renfermant  dan»;  la  cause. 
•  '    Le 30,  M.  Pàrquin,  défendeur  de  Lavcrdi-rie,  a  h  parole;  il  dis» 
.egrte  les.  faits  particuliers  à  son  client,  et  cherche  à  démontrer  qu'il 
«voit  volontairement  renonce  au  complot  dont  il  avoit  reçu  la  con- 
fidence. Les  accusés  ayant  déclaré  n'avoir  rien  a  ajouter  à  leur  dé- 
le  chancelier  prononce  la  clôture  de*  débat*.  M.  le  procu- 


«V  . 

vaincus  d'avoir  conspiré  contre  l'Etat,  et  de  les  condamner  à  la  peine 
capitale.  M*  le  président  fait  retirer  les  accusés,  et  annonce  que  la 
cb«r  préviendra  du  jour  du  elle  rendra  son  arrêt. 
'  Le?  97,  M.  le  comte  de .  Saint-Àulaire  a  été  admis  à  prêter  ferment, 
et  «.prendre  place  parmi  les  pairs.  La-réception  de  M.  le  duc  de  Coi- 
guy  aura  lieu  s>  la  prochaine  séance.  La  chambra  a  ensuite  entendu 
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m.  ir  vicuijMt  ■■•imi>rMj,  i..(!pi>rliuf  lit-  In  ..—..._..._  .......  p, 

iiii-u  il'iin  pi'iri  ili-  lut  rrUtifi  dtvr-r»  /clidiigr*  riH-iU-i.fmrUik- 
malni'  dir  Li  couronne.  M.  Ir  nippurtrttr  Hinitut  li  l'adoption  A  Cl 
j.rekl.  0»  pusse  l>  In  tli'c.iMiofi  .  r.-i.  BweîiJdifr  g.Wralr.  (.u  pN'j.-l  itc 
loi  trlaiif  (>m  pi-nrii  n.  i-i-.-l<-iia<tiqn.'>,  MM.  Il  uiarquin  il>  Milifiiîle 
»t  de  Ciilrlhin  i  iif.  l'iillciii  cr-   iin.iil ,  qui  •-.[  nppii)  v   IfflT  MM.  le  <iW 


"IT")1'  l1-1»  MM.  I 


(hl'  ■  '  -r- 

•  U ■■,  [!..:r<«  .  Irjiiï.m.  M.  le  HM 
irlqaM  obtenu  tint»  >»r  l'article  i".  Am»» 
•■'-'.). < .si' ,  If  il  ti\  irlîi  !•  ■«  nul  i'li  ftniimm- 

-  -!-  peur  l'adoption  rUfiairJtt 


loigrij 


d.  nui  -ï  \ 
prt*!"1 


cf.  .1  iptii 


Hutte  lu!  dur  de  Gvcny.  la  th.iuilirt'  inl  in 
>i  «ur  Ici  g  eu  tu  • ,  pré,  iili  minrnl  adi  nlti  (m  11 
ri  i|iii  l'a  ilé   <>u  oi  jur  !..  (.-.ira  ajirin  <juel<j«7 


L«  a3  tvajm  l  çummtitermrnt  dt  h  tranct  au  itmnti\i  prict'JnU  , 
on  pii«».  an  chapilrr  i .  «mi  purle  îi.o.ihhi  fauta  pour  In  frJV  ilr 
la  jinticë  militaire.  M.  B.  ContUftl  prouomi-  un  lvti|  dm'i.nr-,  tel 
lequel  il  rt-nom  elle  jm  jiliint.'j  .1.'  l'unix'c  d<  i-iirêir  <(.nlrr  Ij  l.pi.lj- 
tmii  iiiililnirf  .u  len<fl«I.  L'honora  li  h-  Hiilill.ir  •  il.-  H  l'appui  il<-  «un  u|ii- 
umn  dus  faits  p.irliculimi:  il  parie-  dit  pfuc.Vt  de la  d.iupir.ilii  fi  .a 
il)  aoi'il .  et  fnfn-e  tfiui ,  ilaptèn  Iri  luis  t'ii-il.iiilrn,  ou  juk.tr  pcui-rtn: 
pu  rnnnyer  II-  ae-cu-é"  devant  dfl  om-i-ili  de  geicrte.  il  etcBuudj- , 
Maol  de  ïoIw le  t'haritre  un  question.  «I  k'*jnJuW>*  ■lormetiml  «u 


ment.  M.  Terni 
De  île  la  marine.   H.  Laine  c'inhat  le»  argumens  «lu  prcopinanl. 

Lm  îgncnr  parle  en  faveur  (lu  l'amendement  lie  U  commission. 

ferme  ta  discussion.  Apre;  de  nouveau*  débat».  Uni»  pen  intérri- 
>,  qui  se  sont  élevé»  à  IVciofloD  d'un  amendement  de  M.  Labhey 
Pompiéres,  la  rb mbre  rejette  cet  amentiémciil ,  et  adopte  U.  ré- 
gion proposée  par  ta  commission. 

IM.  BeiuM-jour  et  Labhey  de  Pompières  proposent,  le  premier. 
■  réduction  de  300,000  franctj  le  second,  une  de  rjo.oon  IV.  sur  Je 
ipitreii.rctatifà  ta  solde  de  ta  marine,  et  s'élèvent  a  14. 1011.679  fr. 
1  réductions  ne  sont  point  appuyées.  La  chambre  n'étant  plus  en 
•bre  suflisant .  ta  séance  est  levée. 

,r  a6,  on  reprend  U  discussion  sur  le  chapitre  tl  iln  ministère  de  la 
rtne,  peartaftt  ii  million»  lun^rvu,  franc»,  pour  In  solde  à  la  terre  et 
1  («ex.  M.  Ken-lièrc  r.-livc  plusieurs  des  assertion*  de  M.  Labbcy 

Poinpicrcs.  et  rote  l'alloeatioti  du  chapitre.  M.  Labbcy  rie  Pom- 
rc*  tvpliquc,  et  M.  Juricn,  cornroi«uire  du  Roi .  repousse  le»  neu- 
le>  attaques  de  M.  de  Pompières  eonlre  ta  marine,  M.  Foy  fait  un 
g  ili«cnur>,  riant  lequel  il  pa«se  en  revue  le»  diverses  iMpr-irte*  com- 
te* dan?  le  chapitre  11.  L  ho  non  Me  memiire  parle  delà  traite  de» 
rs.  et  demande  si  les  vaisseaux  i!e«iiné'>  ù  empêcher  ce  trafic  rem- 
uent Ii  ur  destination ,  et  te  réserve  rie  présenter  1  ce  sujet  des 
ervaliuii»,  quand  il  sera  question  île»  colonie*.  M.  Foy  jette  en  pes- 
I  un  coun-ît'ceit  sur  l'état  actuel  de  ta  Grèce  ."qu'il  regarde  comme 
;  victime  de  la  politique  russe  ,  et  fait  de»  vnui  pour  que  la  flotte 
içoise  destinée  a  parcourir  les  mers  de  ees  contrées  puisse  y  arriver 
mptement.  M.  Portai,  ministre  delà  marine,  répond  en  détail  à 
telles  observation»  du  préopinant.  La  clôture  est  prononcée, maigri 
efforts  du  côté  gauche .  et  le  chapitre  adopté. 

La  chambre  a  adapté  meceuivemeot  If  a  neuf  chapitres  mil  ans,  qui 
>ot  donné  lieu  qu'il  des  déliais  peu  intéressant.  U.  Beauté  jour  1  pru- 
icé  successivement  cinq  discours,  pour  soutenir  autant  d'amen  4c- 
Iti,  qui  ont  tous  été  reji  tés. 

Le  117,  l'ordre  du  jour  c*t  la  suite  de  la  discussion  sur  te  budget  de 
marine.  Le  chapitre  XI,  relatif  aux  colonies,  s'élève  à  S  millions 
1,000  francs.  M.  Beugnot  retrace  l'histoire  de  nos  colonies  depuis 
4,  et  propose,  qui  partir  du  liudget  de  iSia  ,  ta  Martinique  et  ta 
idcloupe  soient  chargées  de  leurs  dépenses  intérieures.  M.  de  Vil- 
e  pente  qu'il  neaeroit  passngr  de  renoncer  aux  avantages  présens  qui 
ullent  de  nos  colonies,  et  il  ne  voit  rien  qni  nécessite  la  demande, 
préopinant.  H.  B.  Constant  parle  un  ion  cm  en  I-  de  la  traite  des  nè- 
*;  il  le  plaint  de  l'inexécution  des  régi,  mens  à  ect  égard,  et  dé- 
bile pourquoi  la  loi,  promise  l'année  dernière  par  M.  le  ministre 
la  marine,  n'a  pas  encore  été  présentée.  Il  expose  plusieurs  faits,  k 
de  desquels  il  prétend  prouver  que  la  traite  des  nègres  se  lait  plu* 
idlcaicnt  que  jamais. 

Le  coté  gauche  demande  l'impression  du  discours.  M.  Dudon  l'y  op- 
ir.  avec  force,  et  M.  Manne!  parle  dans  le  sein  contraire.  M.  le 
DÎatre  delà  marine  répond  au  discours  de  M.  B.  Constant,  et  (1è- 
re que,  si  l'aMBonblc  meinbr*  a  de*  pieca*  à  l'appui  de  ce  qu'il  a 


(  *4o  ) 

ki  rcehcrclu  a  mnTtntlr'n  pour  punir  1m  ronn** 
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avancé,  il  ordonL 

Moi.  M.  Laiiiié  de  Villcvéi|ue  parle 

M.  Manuel  pciuc  qu'il  cal  peu  impi-rtaiil  dr  contait»  Ici  c 'dé- 
nie». L'honorable  nicmbic  arme  à  U  question  de  U  Irailr  dci  ne  ira, 
el  reproduit  quelque»  ar^unu  lu  de  M.  11.  Constant.  Si  nom  vouleni, 
njuutc-t-il ,  que  le»  nè-Rrc!  "oient  no»  amis,  il  ne  fjul  ni  Ic-urt-cuKf 
lu  jarret  par  |nifii<  Jon ,  ni  leur  la  ire  appliquer  dr*  coup*  dr  l'iicl  l'i- 
plou'on  ilt-  murmures  ii  droite  ,  el  sivr  in  terni  pi  i»n.  M  de  Pcjronwt 
tVcrîc  .'  Vol»  i  iiiilei  dont  recommencer  les  miiimr*!  <lc  Saint- Don  an- 
çur.  Toul  le  cul  é  piimiu-  h-  le  m.'  ni  i.usf  m  pouMjnl  dirserittu»i/m.i.c 
tumulte  e«t  a  son  comldc.  M-  li1  préludent  «gile  en  vain  *a  Mafttltr. 
3UIH.  de  Cayrol  il  Dndun  liiLni.'nt  le  rappel  ii  l'ordre  de  M.  Minwl, 
tlM.  le  prr.>idi-:ii  le*  rappelle  fou;  deux  «  I  ordre,  pour  «voit  inler- 
rompu  l' orateur.  M.   Manuel  achève  «Ml  dtM'oun,   dont  rimpeaiot 

M.  Laine  tint  lit  l'utilité  des  colonie»  ;  pMMBl  ensuile  à  la  trjilc  <lr- 
nègrcï,  lur-ilrur  prouve  que  ce  nuit  les  François  qui  font  le  moins  er 
tralir.  11  vente  Icsculoiu  li.iTi._ni.  du  reproche  de  barbarie  qu'on  vient 
de  leur  «dresser,  et  rappelle:  qu'il  est  beaucoup  de  niciuhrCJ  île  1) 
chambre  qui  ont  vu  leur-  luinlki  égorgeai  pur  Im  niff-M,  et  qui  mit 
dû  ces  iniemcres  à  de*  dur  ou»  pcut-eire  moins  rcpréliciiiiblei  que 
celui  que  l'on  vient  d'entendre.  Le  discours,  éesleautai  fort  et  ord- 
lant.  a  clé.  vivement  upplanilî,  le  chapitre  .!■■.  colonie-  i 
Ou  n  ensuite  cnl.imc  h  ilin-minn  »ur  le  budget  ■{»  niiri.lre  ,!<••  Ilimn> 
ces.  Le  chapitre  i". .  rrl.il  il  à  la  -lotte  viagère.  ■  été  dJicue  lit»  Je- 
bals.   H.   Roy  a  donné   du  explù  «tirai  sur  le  chapitre  tr,  concernant 


: 


eillrl 


Mercredi  4  juMet  i8ai.)  (N°.  720.) 

11 
Précis  de  l'Histoire;  par  M.  le  marquis 'de  Ville- 
neuve (1). 


Il  est,  dit  l'auteur  de  ce  livre,  deux  mamcres<<Kap- 
jrendre  l'histoire;  les  grands  ouvrages  et  les  abrégés. 
Mais  ces  deux  manièresoffrentdesinconvrnicrt^.D'ua.  ■"$>  . 
BÔté,  on  est  effrayé  de  la  niasse  de  volumes  qu'il  )feû>. 
ïompulser  pour  connotire  ce  qu'il  y  a  de  plus1raUor< . 
tant  dans  la  suite  des  siècles.  Les  ouvrages  de  RblJinV-- 
de  Grévier  et  de  Lebeau;  celui  de  Vély  et  de  ses 
continuateurs;  les  livres  détachés  où  il  faut  Chercher 
la  suite  de  l'histoire  de  France  depuis  Charles  IX; 
quelques  histoires  des  autres  nations  modernes,  quel- 
ques vies  de  grands  hommes  ;  il  n'en  faut  pas  tant 
pour  rebuter  les  jeunes  gens  qui  ne  croient  point 
pouvoir  parvenir  au  terme  d'un  si  long  voyage,  et 
qui  hésitent  à  se  mettre  en  chemin.  D'un  autre  côté,  ' 
le»  abrégés  qui  ne  présentent  que  les  principaux; 
laits,  qui  n'en  montrent  pas  la  liaison ,  qui  négligent 
■les  détails  les  plus  atlacbans,  laissent,  par  leur  ra- 
pidité même,  peu  de  traces  dans  la  mémoire.  N'y  • 
auroital  pas  moyen  de  concilier  les  deux  méthodes, 
et  de  parer  aux  inconvéniens  qu'offre  chacune  d'elles? 
M-  le  marquis  dç  Villeneuve  croit  avoir  trouvé  ce 
moyen  ;  c'est ,  dit-il ,  de  ne  lire  dans  les  grands  ou- 
vrages que  les  parties  .saillantes  et  vraiment  notables 

(1)  1  vol.  in-8*.  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Pari*,  cliee  Egron;  el  ches  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de 
«journal. 

Tome  XXriU.  L'Ami  de  la  Jtelig.  et  du  Roi.      Q 


%> 


(  *4»  1 

de  l'iiisloire  ancienne ,  de  ne  suivre  dans  les  anrégp* 
que  les  époque»  intermédiaires  entre  les  évéïicniew 
les  pins  mémorables,  el  de  n'étudier  dans  toutes 
leurs  dimensions  que  1rs  deux  histoires  qui  oui  plus 
de  droit  de  nous  intéresser,  celle  de  la  religion  il 
celle  de  noire  pays. 

M.  le  marquis  de  Villeneuve  explique  el  dt-Te- 
loppe  ce  plan ,  qu'il  a  commencé  à  meure  v  ew 
lion  dans  .son  Précis.  11  n'avoit  d'abord  travaillé  que 
pour  ses  ci. fans,  et  ce  n'est  que  par  la  suite  qu'il  a 
pensé  que  son  travail  pnurroit  être  mile  î>  d'au  Int. 
Mais  il  croiroit  nécessaire  d'y  ajouter  deux  antres 
ouvrages;  l'un  seroit  un  cours  de  fgeogvipuM  histo- 
rique adapté  au  Précis  ,  cl  il  paroi  t  même  que  M.  do 
Villeneuve  l'a  rédigé,  quoiqu'il  ne  le  publie  pus  en- 
core :  l'autre  seroit  un  choix  de  lectures  :'t  prendre 
dans  les  grands  ouvrages  d'histoire;  à*  etiotv  senul 

/li-illm-  :'■    fournir-  li>e  ili-t.iîk  enr   les  iWunm    li-s    iiIim 


(  zfî  ') 
x*  sujet.  Ses  jugement  sur  nos  principaux  hbtofrteuk 
annoncent  un  esprit  exerce ,  et  eii  même  temps  (tes 
principes  très-solides.  Ainsi  il  signale  là  manière  de 
Voltaire  dans  ses  ouvrages  historiques  ;  manière  sot*- 
▼ent  vive  et  brillante,  mais  presque  toujours  légère, 
satirique  et  indigne  de  la  gravité ,  «t  encore  plus  du 
bal  moral  de  l'histoire.  Il  remarque  k  peu  près  le 
même  défaut-,  quoique  moins  sensible ,  dam  Gîb^ 
bon ,  lorsqu'il  parle  du  christianisme  et  des  bécé&es. 
Je  suis  surpris  que  M.  le  marquis  de  Villeneuve  ait 
etté  sans  aucune  improbation  les  Etémcns  ttHisioiris 
de  labbè  Mil  lot,  ou  les  Abrégés  de  M.  Royoh  ;•€€!*• 
ttfinement  il  n'approuve  pas  Vesjirit  qtii  a  préside  \ 
ht  rédaction  de  ces  ouvrages ,  si  propres  »  à  donner 
aux  jeunes  gens  des  impressions  fausses  sur  tout  de 
qui  se  rapporte  à  la  religion  et  à  ses  ministres. 
-  Le  Précis  de  l'Histoire ,  <jui  suit  le  Distoms  pfièli* 
msùiaêre,  est  partagé  «n  plusieurs  grandes  divisions, 
tavmn&le  commencement  des  temps,  l'histoire  sainte, 
ftHSteire  de  plusieurs  peuples  d'Orient,  «elle  des 
Grec*»  celle  des  Romains  soi»  leurs  différentes  forâ- 
mes de  gouvernement,  l'histoire  du  Bas-Empire, 
celle  de  France.  On  sent  que  ces  différens  tableaux 
doivent  être  fort  abrèges;  mais  l'auteur  a  su  Y  ras- 
sembler beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots.  Il  s'at- 
tache moins  à  entasser  des  faits  qu'à  présenter  la 
Ebysionomie,  pour  ainsi  dire,  de  chaque  époque. 
i  iudique  quelques  évènemens  principaux,  et  les 
accompagne  de  réflexions   précises  et  judicieuses. 
Crcat  le  moven  de  rendre  l'histoire  véritablement 
utile.  M.  le  marquis  de  Villeneuve  nous  parott  pos- 
séder à  un  haut  degré  l'esprit  de  méthode  et  d'ana- 
lyse- Jl  est  à  la  fait  observateur  exact  et  peintre 

Q  a 
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fidèle;  il  saisît  l'occasion  de  tirer  des  faits  quelque 
vérité  morale ,  quelque  leçon  instructive.  Il  montre 
l'heureu-e  influence  de  la  religion ,  et  les  funestes 
résultats  de  l'ambition  des  rois,  et  Je  la  licence  de* 
peuples.  Ses  réflexions  sur  l'histoire  sainte  ,  sur  1  et** 
blissenjenl  du  ohrÎMiaiiisme,  sur  la  religion  uiusul- 
mane,  sur  le  schisme  des  Grecs,  sur  le  protestan- 
tisme, sur  les  services  rendus  par  les  évèques  et  ptr 
le  clergé,  plairont  à  tous  les  esprits  droits;  et  cm 
n'approuvera  pas  moins  ce  qu'il  dit  sur  la  politique, 
la  ■■:■■■■  ;r!i>  e  ,  les  inueurs,  les  révolutions,  et  les  prin- 
cipaux événemens  de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 
Sur  tous  ces  objets,  M.  de  Villeneuve  parle  le  lan- 
gage d'un  homme  éclairé,  d'un  critique  sage,  d'un 
ami  de  son  pavs,  et  surtout  d'un  chrétien  attaché  à 
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ait,  une  ordination  à  Saint-Jean  de  Latran  ;ril  y  a  etf 
)  prêtres,  i3  diacres,  9  sous-diacres,  g  minorés  et 
2  tonsurés.  .  « 

-—On  se  rappelle  que,  l'année  dernière,  lors  des 
Jremiers  inouvemens  qui  éclatèrent  dans  le  royaume 
lé  Naples,  il  se  fit  aussi  une  révolution  dans  le  duché 
le  Bénévent  et  dans  la  principauté  de  Ponte-Corvo, 
rai  font  partie  du  domaiue  de  l'Eglise.  On  établit , 
lans  les  deux  territoires,  un  gouvernement  provisoire  , 
iB>e  représentation  nationale,  et  les  autres  institutions 
analogues  :  cet  état  de  choses  a  duré  neuf  mois,  et 
nsquà  l'arrivée  des  Autrichiens.  Alors  les  patriotes 
>enéventins  ont  été  forcés  de  plier,  et  le  gouverne- 
ment pontifical  est  rentré  dans  tous  ses  droits.  Un 
îdit  du  cardinal  secrétaire  d'Etat,  du  28  mai  i8ai* 
•enferme  des  dispositions  pour  régulariser  et  rectifier 
:e  qui  s'est  fait  pendant  les  troubles.  Cet  édit  entre 
lans  de  grands  détails  sur  les  actes  civils ,  sur  les  ju- 
jemens,  et  siir  diverses  parties  d'administration.  La 
rlupart  des  actes  sont  ratifiés,  excepté  ceux  qui  sont 
sontraj^es  aux  règles  de  l'Eglise ,  et.  aux  anciennes 
[pis  du  pays. 

PARIS.  Le  dimanche  1".  juillet,  LL.  ÂÂ.  AR» 
Monsieur,  Madame,  M«r,  le  duc  d'Angouléme  et 
fcîma.  la  duchesse  de  Berri ,  se  sont  rendus,  à  neuf 
îeures,  à  Saint-Gerraain-rAuxerrois ,  et  ont  suvi  la 
procession ,  qui  n'a  pas  été  moins  brillante  que  celle 
la  dimanche  précédent.  La  procession  est  rentrée  à 
lix  heures  et  demie,  et  LL.  AA.  RR.  sont  retour- 

■*  _  _ 

nées  ensuite  au.  château.  Dans  les  autres  paroisses,  les* 
processions  ont  eu  lieu  avec  la  même  solennité  ;  et  le 
£mps,  qui  étoit  assez  menaçant,  s'est  néanmoins  sou- 
&uu.tQut  le  niatin  ,  et  n'a  point  troublé  Tordre  de  ces 
pieuses  cérémonies. 

-—  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  PérigQrd  a  trouvé  dans* 
ion  zèle  eMpn  dévouement  le  moyen  de  surmontes  les 
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t  chacun,  on  se  retirant  ;  se  rappeloït  les  vertus  et  les 
ravaux  d'un  prélat  si  distingué,  Nous  ayons  Oublié  de 
ipporter  parmi  ses  titres  ceux  de  commandeur  de 
ordre  du  Saint-Esprit,  de  ministre  d'Etat,  et  de 
icmbre  du  conseil  privé. 

-—Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  chambre  des 
airs  sur  les  pensions  ecclésiastiques,  M.  Desèze  a 
rononcé  en  faveur  du  projet  tin  discours  où  il  a  P*é- 
înté  d'une  manière  aussi  touchante  que  fidèle  letat 
es  campagnes  par  rapport  à  la  religion ,  le  besoin  de 
rétres,  la  vacance  desx  paroisses,  Vabandon  et  la  so- 
tude  des  églises  qui  tombent  en  ruines,  et  les  tristes 
îîtes  de  cette  situation  de  choses ,  l'oubli  de  la  mo- 
lle, les  vices  et  les  crimes  qui  pullulent  et  menacent 

fociété.  Il  a  répondu  aux  déclamations  de  quelques 
iprits  ombrageux  par  des  faits  trop  notoires  et  trop 
incluans,  et  par  les  délibérations  si  expresses  des 
Mueils-généraux  des  departemens  dans  leur  dernière 
tssion.  ' 

•*- Cetpit  une  pratique  louable,  et  autrefois  fort 
)punune  parmi  les  fidèles  qui  av oient  de  la  piété  et 
uïùfisir,  que  ceUe  de  réciter  le  Bréviaire,  et  de  se 
>îndre  ainsi  volontairement  aux  prières  de  l'Eglise , 
;  au  tribut  journalier  qu'elle  impose  à  cet  égard  aux 
rétreSé  Des  femmes  surtout  avoient  cette  religieuse 
ibitude,  et  ce  fut  pour  en  faciliter  l'exercice  que 
>n  fit  imprimer,  en  françois,  en  1767»  le  nouveau 
réviaire  de  Paris,  9  vol.  in-12.  Il  paroît  que  cette 
Ihion  fut  faite  sur  celle  qui  avoit  été  donnée,  in-4°.x 
uelques  années  auparavant ,  pour  Mme.  Louise- Adé- 
ilde  d'Orléans,  abbesse  de  Cbellea,  fille  du  Régent, 
iorte  en  174^*  Chaque  saison  forme  deux  parties,  ce 
ui  fait  8  volumes ,  et  de  plus  un  volume  de  suppu- 
tent pour  différentes  fêtes.  Tout  est  en  francois,  et 
a  a  suivi  exactement  l'ordre  du  Bréviaire  latin.  Nous 
buvons  donc  indiquer  avec  confiance  cette  édition 
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même  jou»,  fut  remarquable paple  concours  Je»  fidèle» 
'  des  environs,  et  par  les  témoignages  de  leur  dévotion. 
Ainsi  cette  mission  a  parfaitement  rempli  son  Lut.  Des 
hommes ,  que  de  pernicieuses  lectures  «t  de  mauvaises 
sociétés  avoient  éloignés  de  la  religion,  ont  été  ra- 
menés par  des  conférences  raisonnées ,  et  ne  pouvoient 
même  s'empêcher  de  manifester  tout  haut  leur  adhé- 
sion aux  choses  solides  qu'ils  entendoient.  Les  habi- 
tana  de  Salers  ont  été  ainsi  récompensés  des  sacri- 
fices qu'ils  ont  faits  pour  avoir  che&  eux  l'établissement 
des  missionnaires.  M.  î'évêque,  qui  arriva  quelques 
jours  après  la  clôture  de  la  mission-,'  administra  le 
sacrement  de  confirmation  a  un  grand  nombre  de 
fidèles,  tant  de  Salers  que  des  enviions.  Une  lui  fut 
pas  difficile  de  reconnottreles-lieux  où  la  mission  «voit 
passé,  et  les  magistrats  s'empressoient  partout  de.  le 
remercier  de  leur  avoir  procuré  des  ouvriers  si  zélés.  ' 

—  Mous  avons  parlé  du  magnifique  présent  que  le 
souverain  Pontife  a  fait  à  la  chapelle  catholique  récent* 
inéat  construite  à  MoorGelds,  dans  la  ville  de  Londres. 
Ce  calice,  enrichi  de  petits  rangs  de  perles  et  de  dia- 
xuaui^  est,  dit-on ,  estimé  5o,ooo  fr, ,  et  fait  l'admi- 
ration de  fout  le  monde  ;  le  gouvernement  a  permis 
qu'il  ne  payât  aucun  droit  à  la  douane ,  et  qu'il  né 
fût  pas  même  visité.  Un  autre  fait  non  moins  remar- 

anahle  pour  quiconque  connolt  l'ancienne  situation 
es  catholiques  de  ce  pays,  c'est  que  Georges  IV  vient 
d'envoyer  un  beau  calice  et  des  ornemens  à  la  cha- 
pelle catholique  établie  dernièrement  à  Bvighton  ,  OU 
S.  M,  passe  une  partie  de  l'année.  Cette  faveur  de  la 
part  du  successeur  d'Elisabeth  et  de  Guillaume  a  vi- 
vement excité  la  reconnoissance  des  catholiques. 

—  Une  dépêche  du  ministre  d'Etat  des  affaires 
ecclésiastiques  à  Naples,  datée  du  a5  avril  dernier', 
a  été  adressée  à  M.  le  cardinal  Ruffo ,  archevêque 
de  Naples;  elle  porte  que  S,.  M.  ayatit  annullé  tout 
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lo  avril  dernier.  S.  M.  a  fait  remettre  aussi  â  M.  PlaneNi  de 
la  VaHette  ane  somme  de  2000  francs  pour  les  malheureux 
incendiés  du  village  de  Corps  (  Isère  ). 

-*»  Le  29  juin  ,  à  midi  ,  LL.  AÀ.  RR.  Monsieur  ,  M*r.  le 
duc  d'Angouléme  et  M-*,  la  d richesse  de  Berri,  sont  allés  à 
Iwy»  «*t  ont  jeté  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  de  S.  A.  S. 
M"*,  la  duchesse  d'Orléans-Penthièvre. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  un  secours  de  400  fr. 
au  sieur  Goffres  cadet ,  habitant  de  la  Haute-Garonne ,  dont 
la  maison  s'est  écroulée  il  y  a  quelque  temps.  S.  A.  R.  M*r.  le 
dtic  d'Angouléme  a  envoyé  un  secours  de  5oo  francs  à  de 
malheureux  incendiés  du  village  de  Chanchailles  (Lozère). 

— •  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angouléme,  est  arrivée 
aux  Tuileries,  le  3o  juin ,  à  onze  heures  du  matin.  S.  A.  R. 
j#uit  d'une  fort  bonne  santé. 

-r-Lea,  le  corps  de  feu  S.  A.  S.  Mm*.  la  duchesse  d'Or- 
léans est  parti  d'Ivry  pour  Dreux.  Le  cercueil,  placé. sur  un 
corbillard  attelé  de  six  chevaux,  étoit  suivi  de  six  voitures 
de  deuil.  M'r.  le  duc  d'Orléans  a  accompagné  le  corps  de  sa 
"mère.  Des  lanciers  de  la  garde  royale  et  des  gendarmes  for- 
moient  le  cortège.  Dans  toutes  les  communes  quf  se  .sont 
trouvées  sur  le  passage  du  convoi ,  le  clergé  et  les  autorités 
sont  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  la  princesse.  À  Verr 
jsailftfSv*  toutes  les  troupes  étoient  sous,  les  armes.  Les  obsè- 
flues^fit  dû  être  célébrées,  le  3,  à  Dreux.  Le  rué  me  jour, 
fin  service  solennel  a  été  célébré  pour  le  repos  de  l'ame  de 
cette  princesse  dans  l'église  de  Saint-Thomas  d'Aqûin ,  sa 
paroisse. 

—  Un  individu  a  été  arrêté,  il  y  a  plusieurs  jours,  dans  le 
château  de  Wilzels ,  près  de  Louvain  ;  oit  sait  aujourd'hui 
que  c'est  le  sieur  Antoine  Maziau ,  impliqué  dans  la  conspi- 
ration du  19  août  dernier.  Le  directeur  de  la  police  générale 
de  France  a  pris  des  mesures  pour  le  faire  transférer  à  Paris. 

-r-  MM.  Desaint  de  Saint-Gaubers  et  le  baron  dé  Lalonde, 
•  sont  nommés  adjoints ,  le  premier  à  la  mairie  du  7e.  arron- 
dissement de  Paris,  le  second  à  celle  du  uc. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  25  juin  dernier,  porte  que 
les  généraux  Brayer  et  Ameil  seront  compn's  dans  l'amnistié 

-  accordée  par  la  loi  du  12  janvier  1816 ,  et  rentreront  dans 
leurs  .droits,  titres,  grades  et  honneurs. 

••-Le  zS juin,  il  y  a  eu  une  séance  de  l'Académie  fra&> 
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— -  Depuis  le  il  juin,  la  ville  de  Madrid  est  en  proie  aux 
us  vives  alarmes  ;  une  fermentation  sourde  travaille  les 
prits.  La  garde  royale  et  les  troupes  de  la  garnison  ne  auit- 
ol  pas  un  moment  les  armes.  Le  club  de  la  Fontaïne-aOt 
f  cesse  de  retentir  d'accusation  contre  tous  ceux  qui  ne  sont 
ts  partisans  du  système  constitutionnel. 

—  Les  nouvelles  de  la  Morée  deviennent  de  plus  en  plus 
Hîgeantes.  La  ville  de  Patras  n'existe  plus  ;  tout  a  été  mis 
feu  et  à  sang  ;  il  n'y  reste  plus  que  quatre  maisons  con su- 
ires    et   quelques  cabanes.   On   donne    beaucoup  d'éloges 

la  conduite  courageuse  de  M.  Pouqueville,  consul  de 
*ance,  dans  ces  tristes  circonstances;  il  a  bravé  les  plus 
'ands  dangers  pour  sauver,  tour  à  tour,  les  chrétiens  et  les 
urcs.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  l'effroi  et  oit 
grand  à  Smyrne ,  que  non-seulement  les  Grecs ,  mais  même 
l  Européens  ont  quitté  la  ville,  et  se  sont  transportés  sur 
s"  vaisseaux.  On  y  égorgeoit  les  Grecs  dans  les  rues  et  dans 
s  maisons. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

%e  3V  à  l'ouverture  de  la  séance,  M.  F  archevêque  de  Besançon  a 
>noré  d'un  juste  hommage  la  mémoire  d<*  M.  le  cardinal  de  la  Lu» 
nraè;  La  chambre  a  ensuite  adopté  le  projet  de  loi  relatif  à  diverses 
rhoages  concernant  le  domaine  de  la  couronne.  Immédiatement 
très,  la  cour  a  commencé  sa  (Jélibératijo  sur  l'anaire  du  19/ août. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  29,  M.  Magne  val  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  M.  de 
iiymaurin  propose  ensuite,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption 
1  projet  de  loi  relatif  à  la  construction  du  pont  de  Pinsuguel  (Haute- 
aronne }. 

Bf.  de  Vau blanc,  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  à  la  censure  des 
luraaux,  paroi t  à  la  tribune,  et  l 'assemblée  prête  la  plus  grande  at- 
;ntioo.  M.  le  rapporteur  prétend  que  le  ministère  ,  en  se  bornant  à 
résenter  la  prolongation  ae  la  censure ,  sans  proposer  une  loi  répres- 
▼e  des  abus  de  la  presse  ,  a  placé  la  charnière  dans  un  défilé.  Ex  ami- 
ant  ensuite  la  manière  dont  s'exerce  la  censure ,  il  eu  signale  les  in* 
onvéniens  et  les  dangers;  de  plus,  la  censure  est  illégale,  selon  lui, 
uisqu'elle  ne  se  trouve,  ni  dans  la  lettre,  ni  dans  l'esprit  delà 
harte  ;  il  scroit  moins  contraire  à  la  liberté  de  supprimer  tous  h$ 
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aiis  cto  talvcrsaîres  d.vprvjefc'de'Ioi.  M.  tafitrè'perssshb  a  croire -fttè 
S  meilleurs  systèmes  seroîent  ou  des  cotoecsions  ou  un  emprunt  gé- 
rra)  ;  il  trouve  qVie  le  mode  de  gouvernement  exclut  toute  publicité. 
L  suppîic  là  chambre  de  vouloir  blen'crbirc  qu'il  n'est  dirige  en  tolîl 
•la  par  àutronntolif  d'intérêt.  M.  de  Villèfc  répond  à  M.  Lafitie,  <& 
éclarc  que  les  auteurs  «le  la  prôpa*jrion  générale  (  MM.  Lafttfe  et  tui- 
-esj  exigeoient  sept  pour  cent  d'intérêt,  tandis  que  les  soumnsiart» 
aires  n'en  demandent  que  six^  Le  tiimuitc  règne  au  roté  gauche, 
ne  altercation  assez  vive  sYIeVe  entre  MM.  Casimlr-Perricr  et  Bas- 
irrêche.  On  s'écrie  à  droite  que  la  discorde  est  au  camp  d'Agramant. 
L  Baftérréchc  parle  contre  le  projet ,  c t  partage  lavis  de  M.  Lafitte. 
11  ferÇlC  la  discussion. 

Une  nouvelle  discussion  s'établit  sur  l'article  i«*.  M.'  Syriéis  de  Ma- 
hjiàc^çn  Vote  le  rejet,  parce  que  1rs  avantages  accordés  aux  ehtre- 
foneurs  h*i  *paYoissènt  efteessiis.  MM.  Casimir  Perrrer  et  Latitée  f>ar- 
:nt  avec  chaleur  contre  l'article.  Ce  dernier  propose  de  ne  l'admettre 
ie  ébndîlïonnt'tletnent,  et  pour  le. cas  seulement  où,  d'ici  à  un  mois-, 
gouvernement  ne  recevrait  pas  d'affres  plu«  favorables.  Cet  amen1- 
aneftt  est  rejeté ,  et  l'article  adopté  à  une  immense  majorité. 


Le? nouvelles  éditions  de  Voltaire,  qni  avoiem  été  annon- 
ces avec  tant  de  faste,  et  qui  dévoient  être  exécutées  avec 
ml  de  soins,  d'exactitude  et  de  perfection ,  ne  paraissent  paj 
evoir  obtenir  toutes ,  dans  le  monde  littéraire ,  la  fortune 
u'èMes  s'étoient  promise.  L'édition  Compacte  'et  l'édition 
tyâta&t  sont  déjà  jugées ,  et  aucun  amateur  éclairé  n'en 
Eiargerâ  ses  rayons.  L'édition  de  M**.  Perronneau,  5o  vol. 
1-13 ,  qui  avoit  été  une  des  premières  commencées,  n'aura 
is  non  plus,  suivant  les  apparences,  une  fin  très  -  brillante  ; 
I.  •Beucuol,  qui  devoit  y  donner  ses  soins,  s'est  brouillé 
rec  l'éditeur .  et  on  a  publié  sans  son  entremise  le  t.  XXIV. 
[.  Beucbot  a  désavoué  publiquement  ce  volume,  qui  est  plein, 
ît-îU  de  faux  renvois ,  de  transpositions  ,  d'omissions ,  d'in- 
ikérences,  de  contradictions  et  de  bévues;  il  y  manque,  selon 
ti ,'  plus  de  5o  pages  de  texte,  et ,  entr'autres ,  trois  chapitres 
itters  et  de  suite.  Il  déclare  donc  que  ce  XXIVe.  volume 
it  en  contradiction  et  incompatibilité  avec  les  3i  volumes 
abliés  par  lui ,  et  que  toute  cette  édition  r,ntre  ainsi  dans  la 
as  se  des  ouvrages  tronqués  et  dépareillés.  Il  prétend  en  con- 
quenec  que  Mmf. ^Perronneau  devrait  reprendre  les  volume* 
ibliés ,  et  en  remboufs  r  le  prix ,  et  il  l'a  attaquée  pour  cela 
ïvant  les  tribunaux.  Le  bibliographe  a  publié  plusieurs  têt- 
es sur  cette  affaire;  il  désavoue  aussi  ie  to-ne  XXXIII.  Le 
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jugement  d'un  éditeur  renommé  pnur  son  exactitude  ne 
laisse  pas  que  d'être  ici  de  quelque  poids ,  et  pourra  refroidir 
le  public  pour  ces  éditions  entreprises  et  eiécutées  avec  préci- 
pitation ,  et  où  on  se  propose  bien  moinif  l'honneur  de  la  lit— 
ie  les  intérêts  de  la  cupidité  ou  de  l'esprit  de 


LIVRE     NOUVEAU. 


Précis  historique  sur  les  révolutions  tirs  royaumes  de  TiapUl 
et  du  Piémont,  en  igso  et  181/1;  suivi  de  Document 
authentiques ,  et  d'une  Carte;  par  M.  le  comle  D"*.  (1). 
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[Samedi  7  juillet  t8ai.)  .    (N°.  721.) 

Ùéfsnsè  de  T  Essai  sur  Vlfidlfférençtf  en.  matière  de 
religion -,  par  M.  l'âbbé  F /de  la  Me d nais  (i). 

l>a  philosophie  prétend  qkifceigncr  '  à  l'homme  te 
chemin  de  la  vérilé,  ci  ^  s'il  nuit  l'en  ctoire-  èll<*  est 
|e  seul  guide  qui  puisse  nous  conduire  a  la'cettilude. 
Cependant  la  vérité  a  été  de  lot^içmj^j^ premier 
besoin  de  l'homme,  et  l'homme  ^èé^fong  -  temps 
passé  de  la  philosophie.  La  religion  paroît  seule  au- 
près du  berceau  du  genre  humain.  Le  témoignage 
de  Dieu  même ,  qui  se  montrait,  à  la  tête  des  tradi- 
tions dont,  se  formoit  la  raison  publique  ou  le  seni 
commun  de  la  société ,.  tel  e>t  le  fondement  stir  le- 
quel les  hommes  crurent  d  abord  toutes  les  vérités 
nécessaires.  Nos  pères  nous  ont  dit,  et  Dieu  a  parlé 
à  nos  pères  :  voilà  quelle  fut  long- temps  toute  la  phi* 
losophie  des  anciens  peuples. 

Ce  n'est  que  plus  tard ,  et  après  que  les  traditions 
primitives  se  furent  altérées ,  en  s'clotguaut  de  leur 
source,  et  eurent  perdu,  en  s'altérant,  de  leur  au- 
torité, qu'une  autre  philosophie  naquit,  «distincte 
de  la  religion ,  et  essentiellement  opposée  au  prin- 
cipe sur  lequel  les  hommes  avoient  jusque-là  ré^lc 
leurs  croyances».  C'est  dans  la  Grèce  que  parurent 
les  lioinmcs  qui  essayèrent  les  premiers  de  déplacer 
la  base  de  la  raison  humaine.  Rejetant  les  traditions 
antiques  et  la  raison  des  siècles  passés,  ils  cherché' 
rent  le  principe  de  lu  certitude  dans  la  raison  indi- 

«'    i      ■       ' m'      '         '  '  

il)  i  vol.  in-8°. ;  prix,  5  fr.  et  ô  a5  c.  fr.  franc  de  port* 
>aris,  chez  Méuuignon  fils  aine;  et  chez  Adr.  Le  Clere. 

Tome  XXrill.  VAmi  de  la  Relig.  et  du  Roi.     R 
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viduelle  ,  et  le  scepticisme  seul ,  déguisé  sous  mille 
systèmes,  remplaça,  dès-lors,  toutes  les  vérités  élirai)' 
lées.  En  vain  on  voudrait  nier  une  vérité  de  fait. 
L'histoire  de  la  philosophie,  depuis  son  origine  jus- 

3  u'à  nos  jours ,  n'est  que  l'histoire  des  contradictions 
es  philosophes.  Qu'y  voit-on'.'  des  systèmes  détruit* 
par  d'autres  systèmes,  des  opinions  combattues  par 
d'autres  opinions;  rien  de  fixe,  rieu  d'établi.  Depuis 
trois  mille  ans  que  les  philosophes  cherchent  la  vé- 
rité et  la  morale ,  la  science  et  la  sagesse,  ils  n'ont 
pu  convenir  encore  de  la  base  commune  des  cou- 
uoissances  de  l'homme  et  de  ses  devoirs.  Quel  est  le 
principe  de  la  certitude?  quelle  est  la  règle  de  la 
vérité?  Sur  ces  deux  questions  il  y  a ,  comme  ou  l'a 
dit,  autant  de  systèmes  que  de  philosophes,  et  au- 
tant d'incertitudes  que  de  systèmes. 

II  ue  pouvoit  pas  en  arriver  autrement,  comme 
M.  de  la  Mcnnais  a  entrepris  de  le  prouver.  I>ieu 
ayant  placé*  le  seul  fondement  de  la  raison  de  l'hom- 


(jSgl)' 
j»'d  doit  croire  :  il  oc  peut  admettre  comme  Vrai 
i  ce  qui  est  clair  et  démontré  à  sa  raison  indivi- 
se. Ce  principe  conduit  necëstai  renient  »n  déisme 
■relique  qui  est  conséquent ,  le  déiste  &  l'athéisme , 
bée  a  un  doute  absolu  :  voilà  ce  que  M.  de  la 
rOnais  a  établi  dans  son  premier,  volume. 
Ainsi  tous  les  systèmes  d'incrédulité,  envisagé* 
is  leur  principe,  ne  sont  qu'une  seule  erreur  qui  les 
i  tient  tontes ,  et  dont  le  dernier  terme  est  le  scep- 
srae  universel.  Or,  cette  erreur,  commune  à  tons 
sectaires,  est  le  seul  principe  commun  à  tous  les, 
Josoplies ,  et  le  fondement  de  ions  leurs  systèmes, 
«lant  de  toute  raison  supérieure,  ils  supposent 
is  qu'ils  ne  doivent  admettre  aucune  vérité  qui  ne 
t  claire  ei  démontrée  à  leur  raison  individuelle. 
s-lors  ils  sont  forcés  de  nier  toutes  les  vérités  ,  et 
tomber,  s'ils  sont  conséquent,  dans  un  doute  ab- 
u  ;  c'est  ce  que  M.  de  la  Mennais  s'est  attaché  à 
M  voir  dans  le  second  volume  de  son  ouvrage. 
M.  de  la  Mennais  n'auroit-i  donc  pas  éié  fondé  à 
rite  qu'il  n'a  point  été  compris  par  ceux  de  ses  lec- 
irs  qui,  après  avoir  applaudi  à  la  doctrine  déve- 
ipée  dans  le  premier  volntue  de  V  Estai ,  ont  paru 
ffraver  de  celle  qu'il  établit  dans  le  second;  puis- 
ne  les  deux  parties  de  son  ouvrage  renferment  la 
ïme  doctrine,  et  que  d'ailleurs,  en  prouvant  que 
i  systèmes  qui  envisagent  l'homme  isolé  abouùs- 
nt  au  scepticisme,  il  n'a  pas  plus  ébranlé  les  fon— 
mens  de  la  certitude  de  l'homme  social,  qu'il  n'a- 
it ébranlé  les  croyances  du  catholique,  lorsqu'il 
■mont  roit  que  tout  homme  qui  cesse  de  l'étn*,  en  se 
pttroot  de  l'Eglise ,  arrive  à  l'athéisme,  et  au  doute 
»solu,  s'il  «ai  conséquent? 

Ri 
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On  ne  sauroit  trop  le  répéter,  ce  nVsi  pas  l'homme 
tel  qu'il  est  sorti <les  mninsdu  Créateur,  tri  un  il  existe 
daus  1»  société,  l'homme,  en  un  mut,  lui  qu'il  est, 
que  M.  tle  la  Meumuis  mnsidèie  itrtiis  le  \m*.  cho- 
pîlre  de  V  ■'  '>■■<"  :  c'est  l'homme  tel  iju'il  n'est  pas; 
c'est  m»  élu'  que  les  philosophes  -jt  sont  it^uré  dans 
leurs  rêves;  ml  Are  rjuï ,  wuis  rapport  ;tvec  la  raison 
divine,  en  qui  se  trouve  le  fonde  m  rut  de  toute  vérité, 
ni  avec  la  raison  sociale ,  en  qui  se  trouve  la  règle  de 
notre  ritison ,  u'est  plus  ut)  être  raisonnable,  n'est 
plus  un  liofuiHC.  Aussi  les  philosophes  qui  préten- 
dent arriver  seuls  à  1*  certitude  sont  forcé* de  partir 
d'un  doute  universel.  Descaries  et  Condillac  0001- 
riK'ticfi'it  pur  icjeier  toutes  les  vérités  pour  s'efforcer 
ensuite  d'eu  retrouver  le  principe ,  l'un  ,  pur  esprit , 
dans  sa  pensée;  l'autre,  grossière  statue,  dans  ses 
sensations.  Or  cette  intelligence,  dépouillée  de  toute 
vérité,  que  Descaries  suppose,  n  est  pas  jifm  an 
homme  que  la  statue  de  Condillac  ;  puisque  Ib  raison 


■;■ .  ('*.')     :. 

moigaïge  ûfh  nim  s»cia.»t'>  <*»  que  neo  «U  rtoini 
ne  lui  en  démontre  la  certitude.  Des-tars:nal  nMym 
pour  toi  de  sortir  de  «on  dwi« ,  parce  qu'il  lui  est 
uéuossible  de  trouver  dans  m  raison  seule  un  prtatT 
t^pede  certitude,  ai  uns  règle  de  vcrUé.  . 
£t  d'abord  c'pBt  en  vain  qu'il  essaiera  de.  V* 


d'un  premier  principe ,  ou  d'une  vérité'  première ,  qui 
lui  serve  à  établir  toutes  Je»  vérités.  Sou),  il  faut  qu'il 
eliârcuc  ce  principe  au  dedans  de  luinmcpte  ;  m  (trot 
pre  existence  est  la  première  vérité  par  ou  il  doit 
commencer  la.  chaîne  de  ses  couQoifctaacei.  Le  mot 
rmionmel ,  je  pente ,  dope  j'eçitta ,  ■  tulle  est  en  effet  la 
première  affirmation  par  ou  Desearte*  essaie  de  eoc-r 
tir  de  «ou  doiiie. 

Mais  d'abord  )e  rnoï  rationnel  an  'Descartes  n'est 
(«Wj  dp  .peut  pas,  être  un  r*i*nnnem«nl  ;  bar  rài-i- 
toamrt  «est  déduire  une  vérité  d'une  autre  vérité 
déjà  connue.  Or  Descartes  connoît-il  sa  penséeavee 
plp*  d«  certitude  que  son  existence?  Pour  pouvoir 
uftprer  qu'il  pense,  ne  "f^ut-il  pas  qu'il  soit  déjà  as* 
Miré  qcul  esiste?  D'ailleurs,  s'il  prouve  sou  exis* 
lepqe  par  ia  pensée ,  on  pourra  lui  demander1  com» 
tuant  il  se  démontre  sa  pensée.  La  fameuse  proposif 
ion.de  Descartes  n'est  donc  pas  un  raisonm-ment, 
H  ejle  n'a  aucun  sens,  ou  elle  doit  «'traduire  ainsi: 
Te  tuis,  donc  je  suis. . 

Son  existe nco  n'est  donc  qu'un  fait  qu'il  affirme, 
mm  pouvoir  le  démontrer.  Mais  qui  le  rend  certain 
le  .ce  fait  ?  sa  raison  qui  lui  témoigne  qu'il  existe, 
kfejf ,  après  avQir  refusé  de  faire  un  acte  de  foi  dans 
*  Fajsqn  sociale ,  est-il  conséquent  de  croire  sans 
[veuves  sus  le  simple  témoignage  de  t*  raison  iodir 
ridpeUe?  a-t-il  quelque  motif  de  la  orotre  ielsiiliWe 
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plu'ôt  que  la  raison  de  tout  le  genre  humain  ?  C'est 
ce  qu'il  faut  examiner. 

Celte  raison  qu'il  croit  entendre  an  dedan*  île  lui- 
même,  il  ne  Rail  oe  qu'elle  est;  il  en  ignore  l'ori- 
gine; il  ne  se  l'est  pas  donnée  lui- même;  il  n'a  au- 
ciio  motif  de  croire  que  relui  qui  l'a  mise  en  lui  » 
«rétendu  en  faire  un  instrument  de  vérité. ,  plutôt 
qu'un  instrument  d'erreur.  Est-ce  une  voix  toujours 
trompeuse ,  esl-ce  un  oracle  toujours  infaillible  qu'il 
entend?  Nul  moyen  de  répondre  à  ces  questions; 
car  qui  rcpondroit?  sa  raison  seule,  c'est-à-dire 
que  c'est  sa  raison  qui  l'assurcroit  que  sa  rnisoo  ne  le 
trompe  pus  :  ce  qui  ne  l'avanccroil  de  rien.  Il  croit 
cependant,  il  fait  l'acte  de  loi  le  plus  aveugle  <hm 
sa  raison  individuelle  ,  lui  qui ,  avant  de  croire  à  la 
raison  du  genre  humain,  vouloît  qu'on  la  lui  dé- 
montrât. Où  sera  l'inconséquence,  si  cet  acte  n'en  est 
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toutes ,  qui  ne  sont  que  des  illusions,  si  Dieu  n'existe 
pas,  cet' s'il  est  trompeur.  M.  delà  M  en  nais  a-t-il 
donc  tort  de  dire  ,•  dans  sa  Défense ,  que  cette  philo- 
sophie n'est  qu'une  éternelle  complication  de  cer- 
cles vicieux  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  Supposons  un  moment  que  les 
philosophes  qui  considèrent  l'homme  isolé  trouvent 
enfin  ce  principe  de  certitude  qu'ils  cherchent' en 
wn;  ils  ne  seront  guère  avancés,  à  moins  qu'ils  ne 
trouvent  une  règle  qui  leur  serve  k  déduire  de  feë  pre- 
mier principe  supposé  certain  dès  conséquences  éga- 
lement certaines.  Or  c'est  ici  que  se  montré  éur- 
tout  le  vice  et  le  danger  de  toute  philosophie  qui 
éousidère  l'homme*sans  relation  avec  ses  semblables. 
*  Ou  bien  vous  supposez  que  la  raison  de  l'homme 
né  peut  jamais  déduire  une  fausse  conséquence  d'un 

Sfaeipe  certain ,  ce  qui  est  affirmer  que  les  contra- 
éteires  peuvent  être  également  vrais,  et  détruire 
r  là  même  toute  vérité,  toute  certitude,  comme 
ne  M.  de  la  Mennais;  ou  bien  voijs  êtes 
de  convenir  que  l'homme  ne  pourra  jamais 
rien  croire  raisonnablement ,  s'il  n'a  pas  nue  règle 
qui  lui  serve  à  discerner  un  raisonnement  exact  d'un 
sophisme.  Or  cette  règle  qui  doit  diriger  la  raison , 
l'homme  isolé  où  la  trouvera-t-il  ?  il  ne  peut  la  cher- 
cher que  dans  sa  raison  même.  Ainsi  c'est  une  raison 
sujette  à  errer  dans  ses  jugemens ,  qui  va  prononcer 
qu'en  jugeant  d'une  certaine  manière  elle  ne  pourra 
jamais  errer;  d'un  côté,  je  ne  serai  assuré  de  la  vérité 
de  la  règle  que  par  la  raison;  d'un  jercttre  côté,  c'est  la 
raison  seule  qui  me  répond  de  la  vérité  de  la  règle. 
Certes ,  ou  ma  raison  me  trompe,  ou  il  y  a  là  une 
véritable  contradiction. 

Les  idées  clams  et  distinctes  sont  la  seule  règle 
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infaillible  de  nos  îugcmcns ,  dit  De*caficç;.el  coro- 
menl  le  saurai-jc?  sans  doute  par  quelque  triée  claire 
el  riislincin:  nie  voilà  bien  avancé!  Il  V  a  p|u«  :  \m\-~ 
mots  qu'une  idée  claire  ri  distincte  est  toujours  t\w* 
expression  lïdèlc  île  Pobjct ,  il  faut  que  Do*çartr# 
rq'-apprenne  encore  .;i  distinguer  lévidcnce  n«  lie  <!<• 
lëvi'leiiei'apparenk';  sa  règle  ne  me  seci  '!«  riwnt  « 
je  uc  puis  pas  ("ire  assuré  d''  la  l'if»  appliquer.  Uiu* 
t-il  que  l'évidence  réelle  «a  eelli-  qui  p«j  Ij*^xf  au- 
cun doute  dans  mon  cqni'?  L'rwener  de  in  ««yrwr, 
répond  Pascal ,  conutte  ù  In  mécon/wttre.  I  .epern  tant 
voilà  le  seul  caractère  que  Dçscaric»  puisse  HNflMâ 
el  sa  rè^l'e  se  réduit  à  cet  axiome  :  Tout  fe  cm-  j<t 
rroij  fortement  être  vrai  est  i>iai..Aui$\  il  n'jf  a  qu'à 
avoir  l'esprit  cniiéreoicni  fou;  pour  pouvoir  nour- 
rir la  certitude  entière.  "  la  règle-  générale  de  i.'«*- 
carles  est  donc  iacrrtaine .  puisqu'il  m-  Jn  pfouv* 
pas;  insuffisante,  puisqu'elle  n  besoin  d'uqa  nouvel/* 
mar(|ue  ;  fausse  ,    puisqu'elle   tend  (i  Ci 


la  philosophie  r  qui  cherche  dans  la  raison  in* 
Ile  la  règle,  dujïrai,.  n'est  pas  dangereuse  sen- 
parce  quelle  laisse  l'homme  dan»  le  seepii- 
elle  l'csl  encore  parce  que  »  s'il  en  sort ,  elle 
dans  toutes  les  erreurs.  Le  «toute  est  un  état 
re  n  la  nature  d'un  être  raisonnable;  dès-lors 
pénible,  et  l'homme  ne  sauroit  long-temps 
'ter.  Le  philosophe  sera 'donc  inconséquent  à 
icipes  qui  le  condamnent  à  demeurer  scëp- 
il  croira;  mais  sur  quel  rondement?  il  ne 
:  que  sa  raison  individuelle.  Le  voilà  donc 
devenir  le  jouet  de  tous  les  caprices  d'une 
(ans  règle.  -, 

i  sont  toutes  les  erreurs  à  -leur  origine?  u* 
cernent  d'une  raison  particulière.  Et  plus  tard/ 
ation  à  croire  sa  raison  de  préférence'  a  une 
plus  générale.  Ainsi  s'établissent ,  ainsi  se  per- 
t  les  fausses  religions ,  les  hérésies,  les  sectes. 
'Ous  dites  à  chaque  homme  que  sa  raison  est.  la 
è"glc  de  la  vérité  qu'il  soit  obligé  de  recon- 
nu! espoir  de  ramener,  ni  l'hérétique,  ni  le 
ni  l'athée.  Tout  lu  genre  humain  s'uniroil 
ire  à  un  homme  qu'il  se  trompe  {  cet  homme» 
jt  avoir  une  perception  claire  et  distincte,  de— 
épomlre  à  tout  le  genre  humain  :  C'est  vous- 
fui  vous  trompe*. 

e  est  t'analyse  rspide,  mai»  fidèle,  à  ce  que 
royons,  d'une  partie  de  la  Défense.  Nous  nous 
ons  d'exposer,  dans  un  second  article ,  en  quoi 
e  cette  doctrine  antique  du  sens  commun  que 
(a  Met)  nais  a  entrepris  de  substituer  à  toutes 
ines  théories  que  Ion  nomme  des  syalèmes. 
>phiqucs.  S. 
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NOUVCLr.CS   CCCLÉSlASTlQUES. 

Paris.  D*j  Ici  très  «le  Rome  annoncent  qu'il  o  dû 
se  trnir,  la  surveille  tic  la  saint  Pierre,  on  e.oii&Mtntt, 
oii  auront  été  probablement  préconisés  MM.  de  1  il- 
lefrancon  et  de  Moirtblanc,  nommés  par  le  Rui  i  li 
coa djtitorerie  de  Besançon  et  à  celle  de  Tours  ;  ces  pré- 
lats recevront  un  titre  d'archevêché,  in  pari,  itif, 

—  M*c.  le  duc  d'Angouléme  a  voulu  concourir  .  U 
construction  de  l'église  que  les  Trapistcs  de  l'abba\e 
du  Gard  se  proposent  d'élever  à  la  place  de  celle  qui  a 
été  abattue  pendant  la  révolution.  S.  A.  R.  a  envoyé 
à  M.  l'abbé  du  Gard  5oo  francs  pour  cette  bonne  «li- 


vre, pour  laqu 


elle  i 


religie 


du   Gard  solllicitoient  le 


n cours  des  amc 


—  Le  t,  le  convoi  funèbre  de  S.  A.  S.  M™*.  I>  du- 
chesse douairière  d'Orléans  est  arrive  à  Dreuv  à  bail 
heures  un  quart.  M.  l'abbé  de   Sambucy,  maître  dis 

t  '  il  1  11  1  n  _  _  .»•  t.*»". 
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rièrc  ftvoit  fait  bâtir.:. S.  A.  S.  M»',  h  duc  d'Orléam 
•uivoît  à  pied  le*  restes  de  an.  vénérable  mère.  Arrivé 
à  la  cfaapelle,  M",  l'archevêque  de  Sens  a  fait  un  éloge 
touchant  des  vertus  et  de  la  piété-  de  l'illustre  défunte: 
lu  cérémonie  a  fini  i  midi, 

— .  L'exécution  de  la  Toi  nouvelle  sur  l'établissement 
d'un  plus  grand 'nombre  de  sièges  épiscopaux  occupe 
en  ce  moment  les  pensées  de  tous  ceux  qui  Vin  ter  es- 
«eut  en  sort  de  l'Eglise,  et  chacun  désire  connbtlreles 
aiéges  mil  seront  érigés ,  et  le  mode  qui  sera  suivi  pour 
cela.  On  fait  ses  conjectures,  on  donne  ses  listés,  et 
chacun  croit  que  la  sienne  est  la  meilleure.  Des  jour- 
naux avoient  annoncé,  i!  y  a  six  semaines,'  que  les 
aiéges  à  établir  seroîent  Reims,  Sens,  Albi,  Beanvais, 
Chartres,  Rodez,  Verdun,  Tarbes,  Luçon,  Le  Puy, 
Belley  et  Perpignan  ;   depuis  les  mêmes  feuilles  ont 

Srésenté  une  liste  nouvelle  qui  comprend  Reims,  Sens, 
nch,  Chartres,  Luçon,  Perigueux,  Nîmes,  Le  Puy, 
Fréius,  Tarbes,  Rodes  etNevers.  Cette  dernière  con- 

5'ecturje  est  plus  plausible,  et  parolt  assez  vraisém- 
>lable;  toutefois  elle  ne  répose  sur  rien  de  certain. 

:  îfiï'y  a  et  il  ne  peut'  y  avoir  rien  de  décidé  à  cet1  égard; 
aucune  négociation  n  est  commencée  avec  le  saint  Siège, 
et  il  est  nécessaire  que  le  gouvernement  se  concerte 
avec  le  souverain  Pontife.  On  a  ajouté  que  les  bulles 
teroient  remises  dans  le  plus  bref  délai  aux  prélats  nom- 
més aux  sièges  portés  sur  la  dernière  liste  ;  ce  qui  sem- 
Ble  supposer  que  ces  bulles  sont  entre  les  mains  du 
gouverne  ment.  Mais,  sur  ces  douze  sièges,  il  n'y  en  a 
que  six  dont  les  huiles  pussent  être  ainsi  remises  j  sa- 
voir, Reims,  Sens,  Chartres,  Perigueux,  Le  Puy  et 
Rodez.  Les  prébits  nommés  à  ces  sièges  ont  été  pré- 
conisés dans  le  consistoire  du  i".  octobre  1817  ;  quant 

'  a  cenx  nommés  à  Auch,  à  Luçon,  4  Nîmes,  à  Fréjus 
et  à  Tarbes,  ils  n'ont  point  encore  été  préconisés  à 
Home,  et  leurs  bulles  par  conséquent  ne  sont  point  i 


«lient  rétàl.J...  ""  UL'  t,t 

fr    »!•  nomme,  à  «JL,    '.  "' 
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d'une  i 
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reçu,  diton,  un  h 


dat  aci 
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*»omBC,  „„       an  •  «       "le  le 
diocèse.  I,e  c|  *  -,        "M1",1'  pour 
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nonce  qu'il  aéra  célébré,  le  6  juillet,  dpns  ht  cathé- 
drale, un.strrice  à  cette  mtentiu»)  lé  métM<  service 
aura  lieu  «  Laii^rei,  à  Chauinuut,  «I  «ht lu  h* autre* 
«lies-  de  l'ancien  diocèse  de  Langrés.  Dhw  les  autre* 
Iûtix>  MM.  les  curés  diront  la  messe  a  ht  même  te* 
teutitm.  Un  seitice  sera  aussi  célébré  dan*  1*  sémiu 
nain;  de  L.ngres  pour  le  bienfaiteur  de  l'étaMÎMe* 
meut,  et  les  j-^iigiuuies  des  communautés  sont  invitées 
à  joindre  leurs  prîétea  à  telles  du  clmeé. 

.  v—  La  socK-té  des  missionnaires  du  diocèse  de 
Béjeux,  que  M.  l'étêquc  a  établie  principalement 
potir  les  campagues,  vient  do  tarAmer  1(  naisstoB 
quelle  «voit  commencée,  le  6  mai,»  Cahagric»;  eau" 
•sa  d'Aiinay,  dans  lW©ffcifs#roent  de  Vire".  On  tf 
rendoft  *M  l'tttile  (le  tonte»  Jc'S  parofaseV  tôtsines",  même' 
dît,  dibtèse  de  Coûtante»;  Faffiùeiice  êlôît  telle,  que  le* 
ftbaionoaires  (tilt  été  obligés  dé  prêcher  au  defrorf , 
uppjrçiie  le  temps  fut  souvent  ti  t^-tontraire  j  miti  la 
DlUÏe  OC  Uùsoit  fuir  personne,,  11  s'est  trouvé,  jnsqnn 
a*£.au  douze  mille  urnes  aux  grandes  eévénrônit*  Ae  la1 
mission.  Le  four  de  l'Ascension,  twie«  paroisses  eo- 
tiaVca,  liaient  processiennédement  à  là'  mission?  ' De 
nconjhfeuses  conversions  ont  en  lied.  A  pélna,  a  Cana* 
£n>*>,  une, des  plus  tories  paroisses  du  diocèse,  trou* 
teiroit-ûn  quelques  personnes  qnî  ne  au  lussent, point 
approchés  du  tribuual  de  la  pénitence.  !-«#  sept  mis- 
sionnaires et  les  pré  1res  des  environs  Im  aadDJMifBt  point 
nu  confessions;  ils  ont  été  parfaitement  secondés  par1 
la  aèfe  iniàttguble  du  auré  du  liett,  et  par  celui  de 
M.  l'abbé  DejRuSaj,  qui  est  né  à  CanagHPS,  et  qui  est 
stohtonier  #ttb  régiment  d'artlllrt-ie  ié  la  gardé  royale , 
et  l'on  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  maison,  des 
Missionnaires.  La  mission  a  été  terminée  le  d  irait  neb* 
it  la  Pentecôte  ;  c'étoit  un  beau  apectavle,  lors  de-hv 
plantation,  de  la  crois,  que  la  présence  trt  le»  aeeltnhei; 
lions  de  plus  de  douze  mille  âmes1,  faisant  retentir  let 
«irs  de  leurs  protestation*  de  fidélité  à  Dieu,  et  de 
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leurs  i  ituï  répétés  pour  nos  Princes,  Lu  missionnaire» 
ont  promis  d«  retourner  à  Cabales,  vers  1*  fin  «le 
■<  ,  ii  subie  pour  y  douas  une  retraite,  et  consolider 
le  bseu  qu'ils  ont  fait.  Cette  mission  est  encorf  un  dé- 
menti donné  à  ceux  qui  ont  dit  à  lu  tribune  que  » 
raissiouuaires  dédaignoient  de  travailler  dans  les  on- 
pagnes. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  5,  à  trois  heures ,  le  Roi  est  parti  pour  Sainl- 
Clniid ,  cl  v  est  arrivé  vers  cinq  heures.  M.  le  cure  et  M.  le 
maire  de  Saint -Cloùd  .«ont  ailes  à  la  rencontre  de  S.  M., 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  habitant.   La  prêirnce  i% 


:clsmations.  Tonte»  Ifs 
s  de  drapeaui  M  «ne» 
■  royale  ont  suivi  de 
es  babitam  de  Sainl- 


Roi  a  fait  éclater  les  plus 
maisons  ont  été  spontanément  pavoi; 
Les  Princes  et  Princesses  de  la  fam 
près  le  Roi,   et  oui  redoublé  la  joie 

—  Le  service  funèbre  qui  a  eu  lieu ,  le  3  ,  à  Saint -The-mis 
d'Aquin,  pour  le  repos  de  famé  de  feue  AI™'.  la  duchesse 
d'Orlesns-Pentliièvre ,  a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe. 
S.  A.  S.  fllm*.  la  duchesse  de  Bourbon  y  assistoû,  ainsi  que 
M.  l'archevêque  de  Reims,  M.  l'évêque  de  Chartres,  plu- 
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Sur  la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi,  le  sieur 
'loix-Lemaire,  accusé  de  provocations  séditieuse*  pour 

publié  un  écrit  intitulé  :  Opuscules,  A  été  arrêté  le  4 
a  tin. 

Le  conseil  académique  de  Dijon  a  exclu  pendant  deux 
des  cours  de  l'Académie  de  celle  ville,  le  sieur  Leblanc, 
mt  en  droit,  pour  s'être  battu  en  duel. 
Le  29  juin  ,  la  cour  d'assises  de  Rîoin  a  entendu  le  ré- 
oire  de  M.  l'avocat-général  dans  l'affaire  de  la  conspi- 
1  de  VEst.  Le  ministère  public  a  abandonné  l'accusa- 

l'égard  du  colonel  Planzeauxet  des  nommés  Bougeant, 
ot  t  Caillox  et  Bizouard ,  et  a  soutenu  l'accusation  con- 
s  autres  prévenus  9  au  nombre  de  douze.  . 
On  annonce  que  le  capitaine  Nantil ,  accusé  contumax 
l'affaire  de  la  conspiration  du  19  août,  est  à  Madrid  en 
xnent. 

La.  session  des  cor  lès  d'Espagne  est  terminée  ;  mail, 
que  la  place  ne  reste  pas  vacante ,  le  parti  révolution* 
sollicite  la  convocation  de  cortès  extraordinaires,,  et 
Ht  qu'il  l'obtiendra. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 


,  on  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  a  l'acht  -' 
tdu  canal  de  Morslcub.  M.  de  Cassaignolles  propose  un  amen- 
t  pendant  a  faire  un  changement  notable  dans  le  contrat  passé 
^gouvernement  et  les  Soumissionnaires.  Cet  amendement,  àp» 
ar  MM.  Casimir  Pcrrier  et  Humblot-Conté ,  est  combattu  par 
e  Saint-Aulaire ,  Duvergier  de  Hauranne  et  de  Villèlc.  M.  Ha- 

~  m.  m.  •  -  •  •  •  * 


>pté.  Le  projet  a  été  ensuite  adopté 
I  voix  contre  68. 

tasse  ù  un  autre  projet  concernant  l'achèvement  du  canal  d'An- 
e  et  de  celui  de  Ma  in  camp.  M.  Syricis  de  Marinhac  trouve  les 


cce*sivement  admis,  et  l'ensemble  dn  projet  a  été  adopté  par 
x  contre  47* 

,  Tordre  du  jour  est  là  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif 
il  des  Ardennes.  Apres  une  assez  longue  discussion,  a  laquelle 
.1  part  MM.  Sébastiani,  Casimir  Perrier,  Becqucy,  directeur-. 
des  ponts  et  chaussées,  et  M.  le  ministre  Je?  affaires  étran- 
.'cnsemble  du  projet  est  adopté  par  a  18  voix  contre  fo.  On 
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.  M.  Dupont  fil-  l-Ku—l  ju|. 


il  Juillet  iSai.)  ' 
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Soâtfe  Bible,  en  latin  et  en  français,  avec  des  /.-■■'■■ 
littérales,  critiques  et  historiques  ,   des  préface. 

des,  dissertations .  4'-  livraison  (1). 

Eu  rendant  compte  des  livraisons  successive,1 
cette  édition,  nous  devons  nous  borner  à  ce 
concerne  chaque  livraison.  Celle-ci  se  compose 
tomes  Vf  et  VII.  Le  premier  renferme  les  deux  der- 
niers livres  des  Rois,  avec  une  Préface  et  treize  dis- 
sertations, qui  traitent  des  temples  des  anciens,  de 
galicienne  Jérusalem  et  du  temple,  du. pays  d'Opbir, 
du  temple  de  Salomou ,  de  la  prière  de  Naaman,  du 
sort  des  dix  iribus ,  de  la  défaite  de  l'année  de  Sen- 
nechérib ,  de  la  rétrogradation  de  l'ombre  du  soleil 
sur  l'horloge  d'Achaz,  des  grands-prêtres  des  Juifs, 
des  trois  branches  léviùqnes ,  des  officiers  des  rois 
puis,  de  la  milice  des  Hébreux,  et  des  richesses  de 
David. 

Le  fond  de  presque  toutes  ces  dissertations  est  de 
D.  Calmet,  qu'une  vaste  érudition  et  une  grande 
connoissance  de  l'Ecriture  portoient  à  ces  sortes  de 
recherches ,  et  qui  a  réussi  en  effet  à  éclair cir  plu- 
sieurs difficultés.  Quelquefois,  il  est  vrai,  cette  éru- 
dition même  paroît  excessive  daus  ses  développe- 
Biens,  et  la  fécondité  de  l'auteur  le  jette  dans  des 
explications  et  des  détails  plus  curieux  peut -eue 

(1)  On  souscrit  à  Paris ,  chei  tdequignoii  fils  aloé  ,  ches 
Méquignon  junior ,  et  clin  Adr.  Le  Clere ,  an  bureau  de  ce 
|ptirruu;  pris,  pour  les  souscripteurs,  G  fr.  chaque  volume, 
M  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XXrill.  L'Ami  d*  la  ilelig.  et  du  Roi.       $ 
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qn'mîles.  Rondet ,  dans  son  édition,  a,  en  plnsUtm 
endroits,  abrégé  le  travail  du  savant  religieux  ;  m»» 
je  ne  sais  si  l'on  n'auroit  pas  pu  trouver  encore  ma- 
tière à  des  relranchemens  plus  nombreux ,  qui  nW 
roicnt  rien  ôié  du  mérite  de  l'ouvrage.  11  y  ;i ,  il  faui 
l'avouer ,  dans  ces  dissertations  des  discussions  sur 
des  points  de  critique  qui  peuvent  convenir  à  de* 
savans  de  profession ,  nnis  qui  seront  peu  profita- 
bles pour  le  plus  grand  nombre  des  ecclésiastiques. 
Les  éditeurs  auront  craint  sans  doute  d'être  accuses 
de  rendre  cette  édition  moins  complète  que  les  pré- 
cédentes. Us  ont  même  ajouté  dans  ce  volume  unç 
dissertation  du  célèbre  Danville,  sur  l'étendue  de 
l'ancienne  Jérusalem  et  do  son  temple.  On  trouve 
aussi  deux  remarques  nouvelles,  l'une  sur  la  prière 
de  Naaniiin,  l'autre  sur  la  rétrogradation  da  soleil. 
Enfin  ,  à  commencer  de  ce  volume  ,  les  MadRgei  du 
texie  snrrré  cilés  dans  les  noies  sont  en  caractères  hé- 
breux .  an  lieu  d'être  en  caractères  romains  .  comme 
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«ritiqpef  «mi»  U  «R  d'une  immense  étendue ,,  et 
forme  a-hii  seul  près  de  5oo  pages.  L'auteur  l'a  di- 
visé eu  quatre  parties,  relativement  à  la  division 
Qléràe  du  texte  des  Rqi§  et  des  Parai  jpomèn  es.  .  , 
'  |  Nous*  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  la  aor- 
reciion  du  teste  ;  celte  partie  continue  à  être  soignée. 
Le  caractère,  l'impression  et  le  papier',  plaisent  à 
'  (a  vue  y  les  volumes  sont  très-fort* ,  et  ne  contiennent 
pw  inoios  de  65a  pages.  Ainsi  le  matériel  de  t'entre- 
prise  répond  aux  promesses  des  éditeurs,  et  l'on  a 
seulement  à  souhaiter  qu'ils  continuent  à  cet  égard 
comme  ils  ont  commencé. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUE»,.      .  . 

Bohf..  Le  jeudi ,  fête  du  saint  Sacrement,  la  pro- 
cessiou  solcniiflli»  a  eu  lieu  dans  cette  capitale.  Elle  a 
fait  le  tour  de  la  colonnade  de  la  place  Saint-Pierre. 
Elle  étoit  composée  de  tous  les  religieux  *  des  cures 
'  3e  là  ville,  des  chahoyies  des  collégiales  et  .basiliques, 
'  3éVprèIats ,  des  abbes  mitres,  des  évoques  et  arche* 
•  vécues ,  et  dès  cardinaux.  S.  S. ,  élevée  sur  un  bran- 
card et  à  genoux,  portoit  le  saint  Sacrement,  en- 
tourée de  sa  maison  et  de  se  garde  suisse.  Arrivé  dans 
la  basilique -du  Vatican,  on  chanta  le  Te  Deurn,  et  le 
saint  Père  donna  la  bénédiction  du  saint  Sacrement  à 
un  peuple  immense,  au  milieu  des  déchargea  répétées 
d'artilleries. 

—  M.  Frattini,  Vice -gèrent  de  Rome,  a  encore 
donné  récemment ,  dans  sa  chapelle  privée ,  la  con- 
firmation a  quatre-vingt-onze  militaires  autrichiens. 
*  Paris.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  viennent 
de  transporter  dans  la  capitale  la  résidence  de  leur  su— 
périèur-général  et  leur  noviciat.  La  ville  de  Paris  leur 
a  eédùqpeur  cet  établissement  la  jouissance  d'une  mai- 


,%.a  a  oui  mes  accordée 

Paris  que  par  le  gouverncmcn 
sont  épuisée»,  et  l'augmentatif) 
vices  amenée  par  les  demandes  i 
des  paroisses,  oblige  encore  de  r 
lonté  des  fidèles  qui  sentent  le  p 
qui  Tout  jusqu'ici  encouragée.  C 
Mont  à  étendre  les  avantages  d' 
ment  estimée,  et  qu'ils  la  raetti 
dre  aux  vœux  de  la  religion  et  de 
adresser  son  offrande  ;i  M"",  la  mi 
de  Vavennes,  n',  rg,  on  à  M.  À) 
rie,  place  du  Carrousel,  à  la  ca 
et  au  bureau  de  ce  journal. 

—  On  a  célébré  dans  la  plupi 
la  capitale  des  services  funèbres  pi 
de  M"",  la  duchesse  d'Orléans. 

—  U  a  été  question  dans  ce  jo> 
M.  l'abbé  de  Maccartliy  a  fait  i  ! 
dernier  ,  et  des  discours  qu'il  y  a 
vant  il. m.-  une  ville  qui  renferme  1 
tans,  l'orateur  a  été  amené  à  ti 
des  questions  qui  nous  divisent, 
«eulement  avec  le  talent  qu'on  lui 


éi  la  satisfaction  dé  Voir  un  grand  ndJnDre  de  luthé- 
riens entourer  sa  chaire,  et  l'entendre  avec  attention 
et  intérêt.  Tous  ont  admiré  son  évocation  facile  et 
brillante ,  et  plusieurs  ont  paru  frappés  de  ëes  rai» 
sonnemens  et  de  ses  preuves.  On  a  donc  été  étonné 
de  le  voir  attaqué  dans  une  Lettre  à  M.  V abbé  de 
Maccarihy,  par  un  chrétien  évangéliquè,  in-80.,  let- 
tre qui  contient  contre  l'orateur  des  reproches  assez 
S'aves  dans  un  ton  un  peu  déclamatoire.  Le  lu- 
érien,  en  voulant  prendre  M.  de  Maccarthy  en 
faute ,  a  donné  lui-même  dans  des  écarts  notables,  et 
a  mêlé  à  une  question  de  doctrine  des. objets  tout- 
à-fait  disparates ,  et  des  plaintes  tout-à-fait  frivoles. 
Qù'avoientà  faire  ici  la  Charte,  que  l'orateur  n'a  cer- 
tainement pas  attaquée  ;  les  Cévennes,  dont  il  n'a  pas 
dit  an  mot  ;  Y  intolérance*  qui  ne  s'est  pas  trouvée  danf 
sa  bouche  plus  que  dans  «on  cœur?  N  étoit-il  pas  ridi- 
cule de  rendre  M.  de  Maccarthy  responsable  des  rixes 
qui  s'éleveroient  dans  les  rues  ,  et  de  l'engager  à  s'é- 
lever à  là  hauteur  de  l'Alsace,  comme  si  l'Alsace  de- 
voît  être  plus  difficile  que  Paris?  Cette  Lettre  ne  de- 
voit'd'onc  pas ,  ce  semble ,  faire  beaucoup  de  sehsa~ 
tioir,  et  M.  l'abbé  de  Maccarthy,  toujours  dirigé  par 
la  même  retenue ,  s'étoit  abstenu  de  repousser  une 
attaque  qui  devoit  tomber  d'elle-même.  Cependant, 
après  son  départ  de  Strasbourg ,  on  a  cherché  à  pro- 
fiter de  son  silence,  et  on  a  prétendu  qu'il  n'a  voit  rien 
eu  à  répondre  à  la  Lettre.  C'est  ce  qui  a  fié  terminé 
un  catholique  à  publier  les  Réflexions  amicales  d'un 
chrétien  catholique  sur  une  Lettre  adressée  à  M.  l'abbé 
de  Maccarthy,  ou  Exposition  de  quelques  vérités  de 
la  plus  haute  importance  niées  par  un  chrétien  luthérien 
évangélique ;  Strasbourg,  in-8°.  de  48  pages  (i).  L'au- 


(i)  Prix,  1  fr.  et  i  fr.  i5  cent,  franc  dt  port»  À  Strasbourg,  ckea  , 
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de  sort*  que  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs 
sont  venus  s'y  joindre.  M.  le  curé  a  fait,  à  ses  dépens, 
les  préparatifs  nécessaires ,  et  les  habitons  catholiques 
ont  contribué  avec  empressement  aux  décorations  et 
à  l'éclat  de  la  cérémonie.  On  a  remarqué  que  defe 
protestans  moins  difficulltieux  que  les  autres  a  voient 
tapissé  leurs  maisons;  ce  sont  M.  Duclos,  ancien 
maire,  très-considéré  dans  le  pays,  et  M" e.  Anastay, 
qui  ont  assez  témoigné  par  là  combien  ils  improu- 
▼oient  Féclat  d'un  procès  ou  il  est  mal  aisé  de  croire 
qu'on  n'a  pas  cherché  Un  peu  de  scandale. 

™  On  a  parlé  du  service  que  MM.  les  généraux  et  of- 
ficiers vendéens  ont  fait  célébrer  dans  l'église  des  Her- 
biers, le  3  mai  1821,  en  actions  de  grâce  de  la  nais- 
sance et  du  baptême  de  M'r.  lé  duc  de  Bordeaux! 
Cette  cérémonie  a  faiL  éclater  de  nouveau  les  gêné- 
reux  senti  mens  qui  animent  les  loyaux  habitans  du 
pays  de  l'honneur  et  de  la  fidélité.  M.  l'abbé  Jaunet. 
curé  de  la  Gaubrelièrc,  et  ancien  secrétaire-général 
de  l'armée  du  centre,  a  prononcé  un  discours.  Le 
faéme  avoit  déjà,  l'année  dernière,  et  dans  le  mémo 
lîtfOcy  été  l'interprète  de  la  douleur  de*  Vendéens  après 
un  crime  horrible.  M.  Jaunet  a  eu  celle  fois  un  minis* 
tére  plus  consolant  à  remplir;  il  a  retracé  les  prodiges 
de  miséricorde  que  Dieu  a  accordés  aux  prières  dos 
justes;  mais  en  même  temps  il  n'a  pas  dissimulé  le» 
sujets  de  craintes  que  pouvoient  inspirer  la  malice  et 
les  crimes  de  tant  a  hommes  pervers.  Telle  a  été  la  di- 
vision de  son  discours,  qui  a  plus  d'une  fois  vivement 
ému  l'auditoire.  Ce  discours  vient  d'élrc  imprimé,  et 
on  ne  sera  pas  étonné  eh  lé  lisant  de  l'effet  qu'il  a 
produit;  il  est  digne  d'un  zélé  ministre  de  la  rcli* 
gion  et  d'un  sujet  connu  par  son  dévouement.  Ce  dis- 
cours, qui  se  trouve  à  Nantes,  chez  Busse u il,  forme 
3o  pages  in-8°.,  et  est  terminé  par  une  adresse  de» 
officiers  vendéens  à  M"*,  la  duchesse  de  Berri. 
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«Naplês  a  tfcitdu ,  le  a  juin ,  un  décret  sur  l'Importation 
"4es  livres  étrangers;  on  y  proscrit  tout  livre  contraire 
à  la -religion  et  à  l'ordre*  public,  et  \a  junte  est  char- 
^gée  de  rédiger  un  Index  des  mauvais  livres,  dans 
lequel  elle  prendra  pour  modèle  Y  Index  de  Rome. 
Pouvoit-on  faire  reculer  le  siècle  d'une  manière  plus 
.  désespérante  ?  Enfin  un  dernier  décret  du  même  mo- 
aarque  porte  que  les  étudians  de  Naples  qui ,  dans  les 
jours  de  fêtes ,  ne  fréquenteront  pas  les  congrégations 
religieuses  établies  dans  cette  ville ,  comme  dans  pres- 
que toute  l'Italie ,  et  où  se  font  des  instructions  et. 
m  exercices  de  piété,  n'obtiendront  aucun  grade 
dans  l'Université  aes  études.  Il  est  clair  que  nous  al- 
lons retourner  au  ia°.  siècle. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  8,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans  la 
chapelle  dn  château  de  Saînt-Cloud ,  avec  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  famille  royale.  S.  M.  a  déjeuné  en  famille.  Les 
maréchaux,  majors- généraux  de  la  garde ,  et  les  grands-offi- 
cier*/!e  la  couronne  ont  été  admis  à.  la  (table  du  Roi.  La 
raêMFjoar,  Mm*.  la  vicomtesse  de  Gontaut  a  montré  M*r.  le 
duc  de  Bordeaux  aux  soldats  de  la  garde  royale  et  à  un  grand 
nomjbm  de  spectateurs.  La  vue  de  cet  auguste  enfant  a  excité 
de  vives  acclamations.  Le  jeune  Prince  est  fort ,  et  jouit  d'une 
fort  bonne  santé. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  donné  4°°  f>*«  pour  les  répara- 
tions a  faire  à  l'église  de  la  commune  de  Bouville.  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d' A ngouléme,  a  donné  3oo  fr.  peur  le 
mékne  objet. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d' Ançoulême ,  s'est  rendue 
à  Versailles,  où  elle  a  visité  les  institutions  qu'elle  honore  de 
sa  protection  spéciale. 

—  Pendant  son  séjour  à  Vichy,  Madame  a  donné  une 
somme  de  3o,ooo  fr.  pour  le  nouvel  édifice  thermal ,  dont 
SJ\|k.'  R.  a  posé  la  première  pierre.  Depuis  son  retour,  elle 
a  fait  parvenir  un  secours  extraordinaire  de,  1680  francs  à  la 
société  de  Charité  Maternelle  de  Troyes.  Cette  Princesse  a 
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tnm  les  chef*  d'accusation  ,  et  M.  le  président  de  la  cour 
•  ■..;■!-■',  de  Riom  a  ordonné  sur-le-champ  la  mise  en  liberté 
■  !<■  tous  Ici  détenue. 

—  Les  nouvelles  d'Espagne  cnntinuenl  h  être  Irè*— ilar- 
nies.  Il  paroîl  qu'il  y  a  en  une  grande  fermentation  dans 
esprits,  6  Madrid,  à  l'occasion  de  la  convocation  des 
tel  extraordinaires.  Les  orateurs  du  cluï)  de  la  Fontaine- 


dépnl.ilion   ! 
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eortëi 

tCOr  ont  harangué  le  peuple  pour  l'engager  à  ae  porter  en 
feule  au  palais  ,  pour  demander  au  roi  celte  convocation.  Le 
a5  juin  au  soir,  il  y  eut  un  nombreux  concours  a  ce  elnb; 
on  y  tint  les  discourt  les  plus  démagogiques  ;  on  parla  même 
de  la  mort  du  roi.  Le  a6,  le  congrès  national  a  envoyé  une 

,  pour  demander,  au  nom  des  différentes 
ition  des  cortès  extraordinaires.  Après 

conseil  d'Etat,  le  roi  a  consenti  à  la  me- 
fore  proposée. 

—  La  reine  d'Angleterre  a  élevé  une  nouvelle  prétention  ^ 
die  demande  a  participer  a  ta  prochaîne  cérémonie  du  cou- 
ronnement. Le  5,  le  conseil  privé  s'est  assemblé  pour  enten- 
dre le*  conseillers  légaux  de  la  reine,  et  pour  statuer  sur 
cette  demande. 

—  Dan*  le  divan  tenu,  te  5  mai,  a  Conslantinople ,  il  a 
été  décidé  que  les  janissaires  seroient  àésojraais  représentés 
étiras  ci,  conseil  par  trois  députés  choisis  dan»  son  sein.  I-e  di- 
.▼■n'appris  ensuite  une  décision  avant  pour  but  d'organiser 
l'ârmee  ottomane  sur  le  pied  européen.  La  Porte  *  fait  une 
«rmitUtïon  à  tous  les.  Etais  barbaresques  de  te  réunir  a  là 
flotte  ottomane  avec  tous  les  vaisseaux  qu'ils  pourroient  ras- 
sembler. Cette  sommation  contient  tout  ce  qui  peut  exciter  le 
fanatisme  et  favidité  de  ces  pirate*.  L'ambassadeur  angloîs  a 
déclaré  que  sa  cour  ne  souffrir  oit  pas  que  le*  vaisseaux  bar- 
baresquei  parussent  dans  la  mer  Ionienne. 


Ce,  conquérant  dont  on  pou  voit  dire,  comme  l'Ecriture  ledit 
d'Alexandre,  que  la  terre  s'éloit  lue  devant  lui,  ce  ravageur 
de  royaumes ,  ce  fléau  de  Dieu  ;  celui  qui  a  voit  couronne  lea 
désastres  de  la  révolution  par  un  règne  si  meurtrier ,  et  qui  a 
coftsnmmé  a  lui  seul  plus  d'hommes  que  la  convention,  les* 
iNeaacrei  et  las  éebafauds,  lluouaparte  est  mort  à  Sainte- 
HaHjrne  le  5  mai  dernier.  Il  étoit,  depuis  sis  semaine*,  atteint 
vFerae  maladie  de  langueur,  qui  lut  a  laisse'  sa  cettitoiltance 
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ntère;  il  répond,  peur  lui-même,  qu'il  »  de  l'éloigncmenl  pour 
"""é  publique  ,  qui  ne  se  dî- 


ir  troubler  la  tranquillité  p 


■■  de  leur  ambition ,  et  que  se»  amitié  sont  pour  une  foule  da 
distes ,  d'autant  plus  royalistes  qu'il»  sont  plus  constitutionnel». 
de  Costelbapr  réplique  a  M.  Pnsquier;  il  trouve  qu'il  sied  mal  à 
kotonnpj  qui,  ma  les  diFérens  gouvernrmens,  ont  rempli  dei  en> 

■  publics ,  de  reprocher  d'être  amhitieni  à  un  homme  qui  n'a  ja- 

■  rien  été.  M.  le  garde  des  sceaux  relève  les  dernières  paroles  de 
ieCastelbajac,  et  donne  dei  explications  iur  la  conduite  du  mi- 
tre. 

I.  Bertin-Devaux  établit  que  la  liberté  des  journaux  est  cotna- 
î  par  la  Charte.  M.  de  Courtarvel  appivr  le  projet  de  loi,  qui  eat 
rite  combattu  par  M.  Dnplessis-Grénédan. 

c  7,  H.  de  Vanicb  1er  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions  qui  ne 
ment  lieu  à  aucun  débat.  On  reprend  la  délibération  sur  le  projet 
loi  relatif  a  la  censure.  SI.  Duplessù-Gréotdan  obtient  la  JlroU 
br  Ënir  le  discours  qu'il  a  commencé  la  veille.  L'orateur  refuse  la. 
■■re,  parce  que  le  ministère,  dit-il,  veut  maintenir  le  système  ré— 
ntâonnaire.  M.  de  Villefranrbr  conclut  a  l'adoption  du  projet  do 

M.  Devaux  prononce  un  aasez  long  discours  contre  la  censure, 
il  croit  avoir  causé  beaucoup  de  maux, 

I.  Benaist,  commissaire  du  B01,  convient  qu'une  loi  répressive 
la  presse  est  bien  désirable  j  mais,  selon  lui,  la  difficulté  est  dsm  la 
action  de  'cette  loi  ;  il  conclut  à  la  nécessité  de  garder  la  censure, 
ro'i  ce  qu'on  ait  pu  aire  une  loi  répressive.  La  clôture  est  mise  aux,- 
x;  deux  épreuves  sont  douteuses;  la  discussion  est  continuée. 
B.  Constant  regarde  la  censura  comme  contraire  ï  l'essence  du  gou- 
ncment  représentatif,  a  la  lettre  de  la  Charte,  aux  intérêts  de* 
Imdva  et  k  ceux  de  l'autorité.  L'honorable  membre  se  plaint  de* 
Mûries  insérées,  suivant  lui,  dans  certains  journaux,  qui,  sons  la 
ftaatm  rla  la  censure,  accueillent  les  diatribes  des  feuilles  étran- 
et  les  plus  méprisées,  telles,  dit-il,  que  V  Obttrvateur  autrichien. 

B.  Constant  reproche  ensuite  au  ministère  les  concessions  qu'il  a 
■M  au  coté  droit.  La  clôture  est  prononcée  a  une  forte  majorité. 
sL  de  Vaubjanc,  rapporteur  de  la  commission,  fait  son  résumé,  et 
■siate  dans  ses  premières  conclusions;  quelques  traits  de  son  diicours 
t  esté  dirigea  contre  les  ministres,  et  surtout  contre  H.  Pasquier. 

la  président  lit  i  la  chambre  tous  les  amenderai' us  proposés.  Après; 
étantes  débats  sur  l'ordre  de  la  distension,  h  priorité  est  accordée 
1  amendemens  dans  l'ordre  des  délais  les  plus  courts.  M.  Méchin 
reioppe  nn  amendement  tendant  à  faire  cesser  la  censure  a  l'époque 
1  élections.  H.  de  la  Bourdonnave  appuie  cet  amendement,  et  se 
isstdece  que  deux  nouveaux  ministres  ont,  dès  leur  entrée  antni- 
tire,  abandonné  ceux  avec  lesquels  ils  votaient;  puis  il  reproche  1 

le  ministre  des  relations  extérieures  l'inconstance  de  ses  opinions 
UtJtjnM,  même  depuis  la  restauration.  M.  le  président  fait  observer 
'(■nteur  que  las  personnalités  sont  interdites.  Une  vive  agitation 
snMc  h  ce  discours.  H.  Dotmadicu  fait  d'inutile»  «Sorts  pour  i'cm- 
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tanseiltei  «cclétiaitit] M  dan*  le -duché  dé  TfatsaU.  Non»  avons 
,  reçu  de»  deuil»  circonstanciés et  •nlhenlùjuesjiirceaetiffsir*, 
qui  a  fait  tant  de  bruit  en  Allemagne ,.  et  nous  donnerons  an 
«Irait  des  pièces. 

Le  1 5  janvier  1821,  H.  Koch -se  présenta  chec  M.  Weil , 
-  curé  à  Wiesbade ,  ei  lai  annonça  .  <\Wavec  la  permittlon  du- 
gouifrnrrmeni ,  il  rentrait  dan»,  fêtât  civil;  il  chercha  ,  par 
fin  long  narre ,  à  justifier  *a  démarche ,  et  à  prrsuader  U 
,  «urù  de  bénir  ion  mariage.  Celui-ci  s'y  étant  persévéram- 
woi  refusé ,  H.  Koch  demanda  au  moins  que  M.  Weil  re— 
«oncit  a  sps  droits  de  pasteur,  et  l'autorisât  *  s'adresser  ail- 
(eur«.  M.  Weil  consentit  à.  ne. plu»  le  regarder  comtne  ton 
paroissien  ;  niais  sans  l'autoriser  à  faire  bénir  son  mariage  par 
ua  autre  praire.  M.  Koch,  rebuté  de  ce  côté ,  t'adressa  au  mi- 
stûsre  protestant  de  Weitbaaa,  M.  Schellenberg ,  uuj  bénit 
•on  mariage  avec  Suante  Reitert. 

L*  bruit  de  ce  scandale  parvint  au  vicariat  de  Ratisbonne, 

^  séant  i  Atcbaffenbourg ,  lequel ,  après  a,  y  air  pris,  les  remei- 

goçmeut  convenables,  porta,  le  iMir-février^  une  sentence 

qui  suspeudoil  M-  Koch  de  toutes  les  fonc.liisMieW  ses  ordres, 

«H  décràroil  que  les  deux  époux  s'étoienl,  panJeor  mariage, 

-    sépara*  de    l'église  çatboliqnt) ,   et   de  voient1  Are   regardés 

'    Ctffatflf  IrU-  ("elle  sentence  .etoil  signée  de  Chandelle,  et  Util- 

n)/fKH  »#ecreiaire.  Le  incwe  jour  ,  le  vicariat  adressa  des  re- 

.  mouinwces  au  grand-duc  de  Nassau  1  •  Le  mariage  Au  sieur 

•  Koch ,  prêtre ,  conseiller  intime  pour  la  partie  dus  églises  et 

"  «les  écoles ,  j  ctoû-il  dit,  cause  un  scandale  si  eramfMsigéoé- 

'  iV*  tous  tes  catholiques  des  Etats  de.V.  A.  et  des  Etats  vuwint, 

qet  nous  manquerions  a  notre  devoir  si  nous  le  lui  Laissions 

ignorer...,.  Votre  volonté  fui. dans  l'origine  de  confier  à  un 

«atbolique  et  à  un  prêtre  la  direction  des  affaires  qui  cancer- 

^  saint,  les  églises  et  les  écoles  catholiques  ;  le  conseiller  Koch 

.  ;  «voit,  depuis  long-temps,  par  sa  conduite  et  par  l'expression 

'tjcaudaleuse.de  set  sentiment,  perdu,  la  confiance  de  teus  les 

catholique);  mais  a  présent  qu'il  ne  ménage  plus  rien,  et 

'  ««."il   întutle   publiquement- sr  son  caractère  et  aux  lois  de 

rBglise,  dans  quelle  extrême  inquiétude  doivent  se  trouver 

ht  .catholiques,  en  voyant  leurs  intérêt»  les  plus  tacreWenlre 

tel.  Butins  d'un  prêtre  apostat  !  Comment  l'église  catholique 

pourroit-elle  se  flatter  que  l'inviolabilité  de  ses  principes  se-  ' 

rcàt  protégée  par  un  homme  qui. outrage'ses  lois,  et  se  dé- 
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Défense  de  F  Essai  sur  V  Indifférence  en  matière  de 
religion  ,•  par  M.  l'abUé  F.  dé  là  Mennais  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

Nous  allons  continuer  de  présenter  l'anal vseevFej-  .        'Sï 
position  de  la  doctrine  de  M.  de  la  Mennais.   |*  :fi'""\  * 

Consentons  un  moment  à  n'être  que  ce  quejt)Jtt(iUr  .'  .vv. 
Bons  a  faits,  sans  nous  inquiéter  de  ce  que  le&Q^fif  <..  j?'  .• 
losophes  voudroient  faire  de  nous,  et  nous  irofc^fe^/v,  (-  /'/ 
rons  la  solution  du  prohlême  qui,  depuis  trois  inïfhjt  -s 
ans,  fait  le  tourment  de  tous  les  philosophes.   La 
question  qui  les  divise,  Dieu  la  résout  lui-même  en 
faveur  de  tout  homme  qui  vient  au  monde.  Ils  cher- 
chent le  chemin  de  la  vérité;  ce  chemin  existe,  ou- 
vert aux  simples  comme  aux  savans  :  tous  y  marchent 
conduits  par  les  seules  mains  de  la  Providence. 

11  y  a  un  fond  de  vérités  nécessaires  à  la  conser- 
vation de  l'homme  et  de  Tordre  social ,  et  qui  sont 
aussi  comme  un  héritage  inaliénable  de  la  raison  hu- 
maine. Ces  vérités,  communes  à  tous  les  esprits ,  sont 
Ce  qu'on  appelle  sens  commun.  Un  homme  qiri  ne 
>  croit  pas  sur  ces  principes  universels  comme  le  reste 
des  hommes,  n  est  plus  censé  exister  cimime  £tre  rai- 
sonnable; il-  est  déclaré  fou.  Tout  homme  'donc  en 
qui  la  folie  n'a  pas  détruit  la  raison ,  connoît  avec 
certitude  une  foule  de  vérités,  lien  impérissable  de 

(1)  1  vol.  in-8°.;  prix,  5  fr.  et  ô  fr.  a5  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Méquignon  fils  aîné  ;  et  chez  Adr.  Le  Clerc, 
au  bureau  de  ce  journal. 
'    TomeXXriIL  L'Ami  delà  Relig*  et  du  Roi.      T 


/ 


poncvccelledesprinci™;,, 
Jour.  esl-,1  que,  dépourvue  de 
««une  ve,  lie  ne  peut  devenir 
Ibumme,  elle  oe  conaoti  rien 

r-  <fe  neo.  L'élre  phy,ique  ni 
|»rol«  M|,  l.  £/  dTi^ 
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™°'  '«l«wr»  ce»t  eom.nl  m. 
Un  autre  flambeau. 

f™^".'1"'™1"'""  "  '■  ">*>■>  de 
forcée ,  de  .appuyer,  comme  celle 
IB  fondement  néceaaire  de  la  nu* 
«™«J«ien.  commun  n'e.1  p„  1 
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m  suis  pas  cependant' ébranla-  Et  pourquoi ?  La  Vétf 
Hé  que  vous  «soutenez,  votisdîrai-je,  tout  le  monde 
a  croît;  il  faut  être  fou  pour  h  nier.  Je  sais  que  ma' 
otoviclion  n'est  que  la  conviction  du  reste  des  Itom- 
oes.  C'est  assez  pour  me  faire  mépriser  tous  vos  rai-' 
onnemens. 

Sur  quel  aulre  motif  fiuîs-je  appuyer  ces  vérités 
me  l'on  nomme  axiomes ,  que  j  énonce,  et  que  je 
Be  crois  dispensé  de  démontrer?  Les  axiomes  par  là 
aérne  qu'ils  servent  de  base  au  raisonnement,  ne 
tuât  pas  susceptibles  d'être  raisonnes.  Mais  pourquoi 
puis- je  les  supposer  certains  avant  toute  preuve? 
Mi-ce  à  cause  de  l'évidence  que  ces  vérités  ont  pour 
moi.  Va  sceptique  vient ,  et  m'assure  qu'elles  n'ont 
pas  pour  lui  la  mime  évidence.  Que  dirai-je  au  scep- 
tique? que  ma  conviction  doit  déterminer  sa  convic- 
tion ï-  Non;  mais  je  lui  oppose  la  conviction  de  tout 
le  genre  humain.  Je  lui  dis  ;  Cette  vérité ,  qui  n'est 
rïa*  évidente  pour  vous ,  l'est  pour  tout  le  monde. 
Dès-lors  il  doit  céder,  ou  j'ai  le  droit  de  le  décla- 
rer fou. 

Ainsi  donc  c'est  dans  la  raison  de  ses  semblable* 
que  l'homme  trouve  le  fondement  de  sa  raison  ,  un 
point  d'appui  qui  la  Gie,  et  qui  la 'soutient  contre 
Ka  propres  incertitudes.  L'homme  social  croit  a  une 
foule  de  vérités,  sans  raisonner,  entratné  par  la  rai- 
ton-  de  tous  les  hommes  qui  croient  comme  lui.  Sa 
raison ,  unie  à  la  raison  sociale ,  possède  une  certi- 
tude de  fait  plus  forte  que  tous  lessopbisntes,  plut- 
forte  que  lui-même.  Comme  il  sent  qu'il  ne  peiit 
douter  de  quelqu'une  des  vérités  qu'il  tient  de  Ut 
raison  sociale ,  sans  ébranler  le  fondttanenl  mr  lequel 
toutes  reposent,  sans  se  jeter>  s'il-  tatjjtsmséqufcnt ,- 
Ta 


(  29*  î 
dans  le  scepticisme,  eut  contraire  à  sa  nature,  et 

destructif  de  son  intelligence  ,  pour  cesser  de  croire 
il  faut  qu'il  veuille  l'impossible  ,  et  qu'il  force  son  in- 
telligence à  lutter  contre  le  seiitiiueiit  nécessaire  qui 
l'attache  à  Li  vie. 

Aussi  loin  homme  qui  n'est  pas  fou,  c'est-à-dire 
qui  n'a  pas  péri  eu  Unir  qu'eue  raisonnable,  croit 
d'une  manière  invincible  tous  les  principe»  généra- 
lement admis,  toutes  les  vérités  de  sens  commun. 
L'auteur  de  X Essai  constate  ce  lait  sans  essayer  d'en 
rendre  raison,  et  il  établit  comme  principe  néces- 
saire de  toute  certitude  ,  et  comme  fondement  de 
sa  philosophie,  cette  foi  générale ,  qui  e?t  le  fonde- 
ment, même  de  la  raison  de  l'homme  et  de  la  société. 
11  s'occupe  ensuite  d'assigner  la  règle  qui  dirige  1» 
raison  dans  ses  jugemens. 

La  raison  de  chaque  homme,  prise  à  part,  est  su- 
jette à  errer,  et  nous  avons  vu  qu'il  est  absurde  de 
chercher  dans  une  raison  faillible  une  règle  inl'aii- 
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AWtff  tout  }*ul,  se  tassure  quand  iVml  àpptyê  de  frhji 
Ifrttitnii.  Plus  l'accord  est  gênerai,  plus  la  cortfiWnce 
crofô  certitude  est  grande;  et  la  certitude  eBt  aussi 
bomplète  qu'elle  puisse  l'être,  quand  l'accord  est 
nniversel.  En  effet,  si  la  raison  de  tous  les  hommes, 
(Mi  la  raison  humaine  ponvoit  se  tromper,  qulmd 
elle  atteste  qu'une  chose  est  vraie,  il -n'y  auroitplus 
Se  certitude  possible,  puisqu 'évidemment  les  hom<- 
mes  ne  peuvent  parvenir  à  la  certitude  qu'4  l'aide  de 
hr  raison  humaine.  Le  consentement  commun,  où 
Pautorité ,  voilà  donc  la  règle  naturelle  de  nos  juge- 
tfaens ,  et  la  folie  consiste  à  rejeter  cette  règle ,  en 
écoutant  sa  raison  de  préférence  à  la  raison  de  tous. 
Ainsi  le  principe  le  plus  général  de  la  philosophie  et 
de  l'incrédulité  est  la  définition  rigoureuse  de  la  fo- 
lie; et  voilà  pourquoi  le  sens  commun,  qui  ne  se 
laisse  jamais  abuser  par  des  sophismes,  déclare  fou 
quiconque  oppose  sa  raison  particulière  à  la  raison 
générale  ». 

Jusqu'ici  nous  avons  constaté  des  faits  sans  cher- 
cher à  les  expliquer.  Nous  avons  reconnu  la  riécesr 
sité  de  croire,  et  les  premiers  principes  attestés  par 
le  consentement  commun,  et  les  conséquences  que 
la  raison  générale  déduit  de  ces  principes;  mais  nous 
l'avons  pas  essavé  d'établir  l'infaillibilité  de  la  rai- 
•on  générale ,  considérée ,  soit  comme  fondement  de 
:crlitude ,  soit  comme  rè^le  de  vérité  :  nous  ne  le 
XMivions  pas ,  parce  qu'il  étoit  une  vérité,  principe 
lécessaire  de  toute  certitude  rationnelle  que  nous  ne 
connaissions  pas  encore. 

Pour  arriver  à  celte  vérité  première ,  pour  établir 
Pexisleuce  de  Dieu,  fauteur  de  Y  Essai  ne  suit  pas  la 
[héthode  des  philosophes.  Il  montre  que  cette  vérité 
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ayant  été  proclamée-  par  ions  les  hommes,  dan» 
tous  les  siècles,  se  trouvant  à  la  tête  des  croyances 
de  (ous  les  peuples ,  l'homme  nui  nie  Dieu  rejette  la 
raison  humaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plu»  général,  oe 
peut  plus  rien  affirmer  raisonnablement;  qu'il  doit  te 
condamner,  s'il  est  conséquent ,  à  un  doute  et  à  un 
sileuce  éternel.  Ainsi  il  faut  que  l'homme  admette 
celte  vérité,  ou  qu'il  renonce  à  toute  vérité;  qu'il 
dise  :  Dieu  existe ,  ou  qu'il  cesse  d'être  homme.  R'é- 
toit-il  pas  digne  de  l'auteur  souverain  du  monde  mo- 
ral, comme  du  monde  physique,  de  se  placer  ainsi 
à  la  tête  de  toutes  tes  vérités,  comme  à  la  tête  de 
tous  les  êtres;  de  régner  sur  l'intelligence  de  l'homme 
qu'il  a  créé  indépendamment  de  l'homme,  et  parla 
nécessité  même  de  la  nature  qu'il  lui  a  donnée,  d'im- 
primer si  profondément  dans  notre  raison  l'idée  de 
son  être,  que  nous  ne  pouvons  l'effacer  sans  détruire 
notre  raison  même? 
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rites  générale*  ,  fondement  de  la  religion  et  de  la 
société ,  qui  ont  fait  partie  des  traditions  de  tous  les 
peuples  ,  qui  ont  été  nommées  dans  toutes  les  lan- 
gues, proclamées  par  tous  les  hommes  et  dans  tous 
les  pays,  m'imposent,  par  une  autorité  qui  n'est  plus 
seulement  celle  de  la  raison  humaine ,  mais  l'auto* 
rite  de  la  raison  divine ,  dont  la  raison  humaine  n'est 
qu'une  émanation.  Le  sens  commun  des  hommes  n'est 
plus  &  mes  yeux  que  ce  que  la  raison  des  hommes  a 
de  commun  avec  la  raison  de  Dieu  même.  Ces  vérités 
ne  sont  pas  seulement  le  lien  qui  unit  les  siècles  et  les 
peuples  entr'eux ,  mais  le  lien  qui  unit  la  terre  avec 
Je  ciel,  l'homme  à  la  Divinité.  Les  rejeter,  c'est 
désobéir  au  pouvoir  divin  qui  entretient  l'harmonie 
dans  la  société  des  intelligences  ;  refuser  d'éèouter 
la  raison  générale,  c'est  fermer  l'oreille  a  la  voix 
.  même  de  Dieu,  qui  me  parle  à  travers  les  siècles* 
Cest  ainsi  que,  sans  contradiction,  sans  cercle  vU 
~  C^eux,  Fauteur  de  ï Essai  trouve  dans  des  faits  la  so- 
lution des  problèmes  que  tous  les  philosophes  ont 
.essayé  de  résoudre;  qu'il  donne  un  fondement  et 
une  règle  à  la  raison  de  chaque  homme,  et  qu'en 
montrant  l'origine  de  la  raison  de  tous  les  hommes, 
+  il  l'établit  sur  la  base  immuable  d'une  certitude  in- 
.  finie.  Nous  tâcherons ,  dans  un  troisième  et  dernier 
article ,  de  faire  ressortir  l'avantage  de  cette  philo* 
sophie,  en  montrant  les  points  principaux  en  quoi 
elle  diflere  de  la  philosophie  de  la  raison  individuelle* 

S. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  mercredi  aj  juin ,  le  souverain  Pontife  a 
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mitres  commnnioaa  ont  en  liett,  jeudi  dernier,  dans 
plusieurs  paroisses  ;  ce  sont  les  secondes  de  l'année. 

—  M.  Charles- Jules  Biict,  curé  de  Sa! lit- Etienne 
du  Mont,  à  Paris,  est  mort ,  le  8  de  ce  moi».  M.  Biset 
avoît  Giit  profession  dans  la  congrégation  des  cha- 
noines réguliers  dits  de  Sainte  -Geneivèvc,  et  «voit 
été  successivement  prieur  à  Beaugencv  et  à  Chateau- 
dnn ,  puis  curé  à  Nantouillet.  Il  ne  fit  point  le  ser- 
ment. Après  le  Concordat,  il  s'attacha  à  la  paroisse 
Saint-Etienne  du  Mont,  et  il  y  rentplissoit  les  fonc- 
tions de 'vicaire  à  la  mort  de  M.  Le  Clerc  du  Biadtn , 
enré  de  cette  paroisse.  Il  fut  choisi ,  il  y  a  quelques 
années  ,  pour  succéder  à  ce  pasteur.  Frappé  d'un  ac- 
cident très-grave ,  il  y  a  quinze  jours ,  on  avoit  ré- 
pandu prématurément  le  bruit  de  sa  mort  ;  cette  nou- 
velle ne  s'est  que  trop  vérifiée  au  bout  de  quelques 
jours.  M.  Bizet  éloit  âgé  de  74  ans:  il  a  reçu  en  pleine 
connoissance  les  sacre  m  en»  de  l'Eglise,,  et  laisse  aux 
pauvres  nue  somme  qu'on  dît  se  monter  à  peu  près  à 
10,000  fr. ,  secours  précieux  dans  une  paroisse  fort 
peuplée ,  et  où  les  ressources  sont  loin  d'être  en  pro- 
portion avec  les  besoins, 

■  — M.  de  Maistre  prétend,  dans  son  dernier  ouvrage, 
que  la  secte  qui  n  si  fort  troublé  l'Eglise  dans  les  17", 
et  18".  siècles  est  encore  subsistante  et  vivace ,  et  que 
les  gouverne  m  <'u  s  ne  saiiroicnt  mettre  trop  de  soins  à 
empêcher  qu'elle  ne  produise  de  nouveaux  troubles. 
Jl  y  a  des  gens  qui  semblent  travailler  avec  ardeur  â 
prouver  que  M.  de  Maistre  a  deviné  juste.  Outre  les 
écrits  et  les  faits  dont  nous  avons  quelquefois  rendu 
compte,  et  qui  autoriseroient  à  tirer  la  même  conclu- 
sion que  cet  habile  observateur,  il  vient  de  paroi tvc  en 
ce  moment  deux  ouvrages  qui  portent  le  cachet  d'une 
opiniâtreté  incurable.  Dans  l'un,  qui  est  une  traduc- 
tion du  prophète  Jércmie,  avec  des  explications  et 
des  notes,  1  auteur,  qu'on  dit  être  M.  A.,  juriscon- 


suite  connu  par  d'autres  umngei  dans  le  même  goftf , 
fait  des  allusions  perpétuelles  en  l'iionneur  de  la  cause 
à  laquelle  il  est  attaché  :  il  voit  1' El  lise  aux  aboi*,  la 
vérité  persécuter,  et  psi  rie  encore  des  congrégation! 
de  AiLviliis,  et  de  la  bulle  Unigenitus,  comme  le  iai- 
soient,  il  y  a  cent  ans,  lea  plus  chauds  de  ce  parti. 
Il  y  a  surtout  dons  son  livre  une  tirade  véhémente  con- 
4re  les  Jésuites  ,  ces  auteurs  de  tous  maux,  et  ou  ap- 
prendra même  de  M.  A.  que  ces  hommes  abominables 
ont  contribué  pour  leur  bonne  part  a  la  révolution, 
quoiqu'ils  eussent  été  abattus  et  proscrits  environ  trente 
ans  auparavant.  Le  second  écrit  n'est  pas  d'un  genre 
moins  convaincant  et  moins  neuf.  Il  a  pour  titre  :  Let- 
tres villageoises  sur  une  secte  imaginaire;  c'est  un  pe- 
tit volume  par  manière  de  lettres  et  d'entretiens  dans 
un  style  véritablement  assez  villageois.  L'auteur  est, 
dit-on,  M.  S.  Ros  lecteurs  doivent  connoitre  le  sens 
de  ces  initiales  ;  uous  les  avons  entretenus  quelquefois 
des  productions  de  ce  personnage.  Il  s'éloît  p-posé 
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▼eus  disciples  île  cette  secte  imaginaire,  qui  se  trahit 
par  le»  efforts  même  qu'elle  fait  pour  se  déguiser, 

^-  On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Flaget,  évêque  de 
Bardstown  dans  le  Kenlucky.  Le  prélat  se  proposoit 
de  visiter  prochainement,  avec  M.  Abell,  le  Tennes- 
see, état  qui  fait  partie  de  'son  diocèse,  et  qui  est  si- 
tné  au  midi  du  Kentucky;  on  espéroitque  sa  présence 
ranimerait  le  «èle  des  catholiques  dispersés  dans  cepays. 
et  qui,  par  la  rareté  des  prêtres,  étoient  restés  jusqu'ici 
presque  sans  secours.  Il  y  avoit  eu,  l'année  dernière, 
a  Bardstown,  deux  ordinations;  l'une,  faite  par  M.  Da- 
vid, évéque  de  M  au  ri  castre  et  COadjuteurdeM.  Flaget, 
et  où  il  y  avoit  eu  un  diacre ,  un  sous-diacre ,  deux 
minorés  et  deux  tonsurés;  et  une  seconde,  faite  par 
M.  Flaget,  dans  sa  cathédrale,  le  24  septembre  1830, 
et  ou  il  avoit  ordonné  un  prêtre,  un  diacre,  trois 
SOns-diacres,  deux  minorés  et  six  tonsurés;  foible  res- 
source pour  les  besoins  d'une  si  immense  contrée.  Le 
prêtre  ordonné  étoit  un  Flamand ,  nommé  M.  Austin. 
4»e  7  mai,  M.  David  avoit  donné  la  confirmation  au 
-séminaire  Saint-Thomas;  le  i",  octobre,  il  avoit  été 
béni  une  nouvelle  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Vincent  de  Paul.  La  nouvelle  cathédrale  de  Bardstown 
excite  l'admiration  de  tout  le  pays;  il  en  a  paru  une 
description  détaillée  dans  les  journaux  de  Francfort. 
A  côte  de  cette  église  s'élèvent  deux  constructions  en 
briques,  l'une  pour  les  deux  évoques  et  leur  clergé, 
l'autre  pour  le  collège,  où  il  y  a  présentement  un*; 
quarantaine  d'élèves ,  avec  douze  séminaristes  pour  les 
enseigner;  un  grand  nombre  d'enfans  se  présentent 
pour  j  entrer.  Le  petit  séminaire  compte  aussi  un 
certain  nombre  de  sujets.  M.  David  venoït  de  com- 
'  ~jaencer  rétablissement  d'une  communauté  d'hommes 
à  Saint-Thomas;  c'éloient  des  gens  de  métier  :  on  es- 
péroît  beaucoup  de  cette  réunion  pour. augmenter  la 
piété  dans  cette  classe,  et  pour  élever  les  enfiuns  qui 
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pourraient  y  cire  rais  en  apprentissage.    Le    f  to*Tj 
1821,  M.  le  rOittljuU'iir  ;ivoit  eu,  ,,  itr<rdst<mn  ,  nui* 
loi,-,  m-  eoiil.nvuce  avec  uti  la  m  ou  \  pvédicaut  do  utvi, 
M.  1141.  Celui-d  pi!il.  d'4...rd  puodanl  <l«-uv  l,,,,,- 
de  suite;  M,  David  répliqua  pc.inl.nii  li  nu 
de  temps.  Alors  M.  ilill  reprit  In  parole,   etfiC  un!  i 
déclamer  avec  Uni  dViupork-mej,t   qu'il    Eu? 
Me  à  l'ciérpn-  «le  so  iiiire  entendre.  SI.  I),>vi.l  pfopim 
du  moins  a  son  adversaire  <le  mettre  ses  obiectiuau  par 
écrit ,  on  d'assigner  un  autre,  joui1  pour  lu  suite  de  la 
conférence.  I  c  urédtcattt  ré  tu  sa  L'un  et  l'auu*.  M,  II  - 
gel  se  propose  Je  laire  imprimer  une  relut  Uni  dp  oeWe 
conférence  pour  imposer  silence  -i  M.   IIull ,   qui  *e 
vante  d'avoir  remporté  b  victoire.  Ce  prelut  rccimit 
de  plusieurs  cmtons  des  lettres  où  nu   lui  di 
des  prêtres;  il  regrettait  nmèirmenl  de  ne  pouvoir  sa- 
tisinirea  de  si  religieux  désir::.  Il  étoît  question  d'une 
division  de  son  diocèse  ;  uou.5  attendrons  tfcs  r- n.tçî- 
frueiueiis  plus  précis  pour  parler  de  cet  oJ<jel. 
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—  S..  A*  R.  M"1*,  la  duchesse  de  Berri<est  partie  de  Saint- 
Cloud  ,  le  10  au  matin ,  pour  se  rendre  i  Rosny,  où  elle  doit 
paaaer  quelques  jours.  . 

.  —  Le  12 ,  un  service  funèbre  a  été  célébré  ,  dans  la  cha- 
pelle de  l'Asile  royal  de  Ja  Providence,  pour  le  repos  de 
lame  de  S.  A.  S.  MAC.  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  qui 
éloit  une  des  bienfaitrices  de  cet  établissement.  Les  habitans 
de  Lamballe  (duché  de  Penthièvre),  ont  fait  célébrer  une 
messe  des  morts  pour  cette  princesse. 
.  «—AI.  Lesenécal,  sous-préfet  de  Sedan,  passe  à  la  sous* 
préfecture  de  Nogent-  sur-Seine  \  M.  de  Selle  de  Beau  champs, 
aout-préfet  de  Montfort ,  est  appelé  à  la  sous-préfecture  de 
Cfaâtellerault,  et  il  est  remplacé,  à  Montfort,  par  M.  Morel- 
Desvallons,  conseiller  de  préfecture  de  Rennes. 

—  Le.io,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  16  fr.  d'amende ,  un  instituteur  d'en- 
aeignement  mutuel ,  pour  les  mauvais  traîtemens  qu'il  avoit 
exercés  sur  un  enfant  de  sept  à  huit  ans. 

—  Le  sieur  Cauchois-Lemaire ,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrestation  ,  est  sorti ,  le  9,  de  la  Conciergerie,  moyennant 
un  cautionnement  de  20,000  fr.  maximum  de  la  loi.  11  s'est 
désisté  de  son  pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour 
royale  qui  le  renvoyoit  devant  Ja  cour  d'assises. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'autoriser  MM.  le§ 
préfets  des  départemens  à  souscrire  aux  Premières  Leçons 
d'histoire  de  Ditudonné ,  ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plusieurs  fois,  et  qui  renferme  les  titres  des  Bourbons  à  l'a* 
mour  des  François  et  à  la  gloire. 

—  M.  Massiot,  ancien  agent  de  change,  décédé,  a  légué 
par  son  testament  6000  fr.  en  faveur  des  jeunes  infortunés 
admis  à  la  manufacture  générale  des  apprêtais  pauvres  et  or- 
phelins, située  rue  du  faubourg  Saint-Denis.  M*r.  Je  duc 
d'Orléans  a  doté  cet  établissement  de  plusieurs  actions  de 
1000  fr. 

—  Le  3  de  mois,  un  orage  terrible  a  éclaté  .sur  la  ville 
d'Avignon  et  sur  les  environs.  La  grêle ,  qui  étoit  d'une  gros- 
seur extraordinaire ,  a  fait  d'horribles  ravages.  La  perte  est 
incalculable.  Tout  espoir  de  récolte  est  anéanti. 

—  Le  22  juin ,  Je  gouvernement  de  No  pies  a  rendu  un  dé- 
cret perlant  en  substance  que  tous  les  omeiers  qui ,  du  icr. 
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mars  au  6  juillet  i8ao,  ont  quitté  leurs  postes,  et  ont  ei- 
cilé  les  soldats  à  la  rébellion  ,  sont  prives  de  leur  grade. 

—  Le  roi  de  Hiples  a  confirmé  le  collège  de*  théologiens 
dans  tous  ses  anciens  privilèges.  1*  nombre  des  profeurnrs 
sera  de  quarante-deux;  les  deux  liera  en  seront  pris  dan»  le 
clergé  séculier,  et  l'autre  tiers  dans  le  clergé  régulier.  Cm 
circulaire  a  été  adressée  à  tons  les  intendans  provinciaux 
pour  leur  annoncer  que  l'intention  du  roi  est  que  l'instruc- 
tion primaire  de  la  jeunesse  ne  soit  confiée  qu'à  des  persomes 
d'une  moralité  éprouvée.  En  conséquence,  il  sera  formé  m» 
liste  des  instituteurs  qui  se  présenteront;  cette  liste  sera  soo- 
mise  à  l'évcque  diocésain  ,  qui  fera  les  chois:  convenables.  Les 
écoles  primaires  seront  sous  la  surveillance  immédiate  det 
curés. 

—  Le  i".  6e  ce  moi»,  le  roi  d'Espagne  a  fait  en  personne 
la  clôture  de  la  session  des  corlès.  La  reine  el  la  famills 
royale  assisloienl  k  cette  cérémonie.  Les  bruits  que  l'on  avait 
fait  courir  d'un  mouvement  en  Espagne  pour  ramener  es 
maltiLiiri'ux  pa v*.  à  un  autre  ordre  de  choses  ne  se  sont  pat 
confirmés. 

—  Des  journaux  s'étoient  pin  a  répandre  qu'une  fermen- 
tation sourde  règne  en  Sicile;  ce  bruit  ni  démenti.  On  n'y 

ivové  de  troupes,  et  même  l'armée  aatricttienne , 
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CI1AMBBX   des    députas. 

I  lo,  la  chambre  accorde  dm  congé*  à  MM.  Genuyt  et  Richard, 
t  une  légère  opposition.  L'onlre  du  jour  est  la  discussion  du  projet 
il  concernant  te*  recettri  de  1891.  M.  Ricard  critique  le  mode  du 
éventent  de  lu  contribution  foncière,  et  taie  contre  le  projet. 
Sausel  de  Coussergue*  eiL  d'un  avit  oppose.  M.  Sanpey  aiiu^iie,, 
«e  vicieuse,  la  ilossilicatfcn  de» départcmi-ns  par  séries;  il  cite  le 
itéraient  de  l'Isère,  qui  1e  trouve  infiniment  plu»  maltraite  que, 
1  d'Eure  et  Loire;  il  propose  un  amendement  relatif  au  mode  de 
rtïtion.  M.  de  Sesmavsont  annonce  qu'il  proposera  divrnea  imi'- 
tioni  Ion  de  la  discussion  dei  articles.  L  imprcuiun  de  loua  Cea 
■on  est  ordonnée. 

.  Te  rua  ut  prononce  un  long  discourt,  qui  a  été  fréquemment  in- 
Mupu,  tantôt  par  des  rires  ironiques,  tantôt  par  île»  murmure*,, 
•ru  lequel  il  a  considéré  l'état  Àorisaant  de  la  France  comme  lé- 
tal de  la  révolution ,  qui ,  aelon  lut ,  a  encouragé  les  travaux  in- 
■iels,  en  détruisant  les  jurandes,  les  corporations  et  les  maîtrises, 
bolirâant  vingt-m  fétes  qui  surchargeoient  le  calendrier,  en  fài- 
vendre  le»  biens  nationaux.  A  tant  de  quitter  la  tribune,  l'bono- 
1  membre  dit  un  mot  du  budget,  y  indique  quelque*  changement, 
ite  aon  adoption.  La  chambre  te  forme  ensuite  en  comité  secret 

délibérer  sur  set  dépens-  s  particulière». 

;  n,  on  continue  la  discussion  générale  de  la  partie  du  budget 
j»e  an*  recettes.  H.  Buurdcsu  soutient  le  système  de  dégrève-, 
t  adopté  par, le  gouvernement,  et  combat  le»  raisonnement  de* 
irtttrcldu  projet.  M.  de  Castelbjjsc  regarde  comme  inadmissible 
ojci  de  répartition  proposé,  et  présente  plusieurs  autres  cotuidé- 
Bi  contre  le  projet.  M.  Capelle  ,  commissaire  du  Roi,  défend  le 
!t  :de  lui.  On  demande  la  clôture.  M.  de  Laraeth  demande  que/ 
conserve  encore  cette  séance  pour  la  discussion  générale.  Cette 
jailion  est  adoptée,  et  la  discussion   continue.   Plusieurs  mem- 

inscril»  contre  le  projet,  renoncent  successivement  à  la  parole., 
ronchon  loue  la  nouvelle  répartition  ;  il  y  trouve  cependant  quel- 
débuts,  et  propose  un  nouveau  tableau  de  la  contribution  ton- 
,  M,.  Cbaballier  se  plaint  de  la  répartition,  et  phéientc  un  amen- 
:nt.  H.  de  Bouville  pense  que ,  an  moment  même  de  la  diicuj- 
du  budget ,  le  ministre  des  finances  n'aurait  pas  dû  demander  une 
nuance  pour  une  vente  de  rentes,  une  ordonnance  de  ce  genre 
:  calent  iellem  eut  dans  le  droit  et  dans  tes  al  tri  but  ions  de  la  cham- 
M.  Roy  donne  des  explications.  La  clôture  de  la 

oncée.  H.  de  la  Bourdonnaye,  rapporteur,  présente  son  n . , 

it  aussi  quelques  observations  au  sujet  de  là  vente  des  rentes  et 
icédans  de  crédit». 

13  ,  M.  de  Suiut-Géry  fait  un  rapport  sur  quitrr-vin gt-sciir  pé-  ' 
w  relatives  au  budget.  Ce  rapport  ne  donne  lieu  à  aucune  diacui- 
Ûat  reprend  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  rie  finances.  M.  le 


L'impression  <■•,(  mi'onniV.  L'uniriiilrnu 
rejeté.  Ainsi  fie  nlmi.-urs  .-luire..  pr.Wi. 
fccy  de  Ponipiî'rcs.  Ce  dernier  orateur  a  n 
i  propos  (le  l'impôt  sur  les  <cis,  dont  il 
*  ' — ;"~  J-  -in  discours  a  été  refusée 


H.  Lebel,  de  Versailles,  «  mis  «y  jour 
(«on  fn-ia  de  Ylliitarrcde  Boituirt,  par  M. 
édition   doit  aecompagner  l'édition  de*  < 
prélat, qui  formera  u3  volumes  in-ia.  Le 
Mltr»  avec  le  tome  II*.  de  Vf/ûtoirr.  Kt 
plu  au  long  de  cette  entreprise ,  dont  non 
■lot,  et  qui  ne  peut  manquer  de  n'unir, 
det  ouvrages,  soit  à  rai  ton  de  ta  belle  exé 
la   nodicllé  du  prîi.  On  sait  que  les  s3  ■ 
{o  tt. ,  broché*,  te  prix  des  quatre  volume 
pour  les  snu'Criptrun,  et  12  fr.  pour  crus  q 
vent  de  la  collrclion.  Il  a  été  tiré  des  (11 
le  prix  en  est  le  double  des  autres.  Les  icus. 
AdV.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal.  < 
■naît  il  dut  te  faire  inscrire. 

On  «  publié  aussi  le  tome  IX  de  l'éditii 
avons  annoncée  dans  notre  numéro  jo3.  Ce 
gyriques.  Ainsi,  il  j  a  déjà  huit  volumes 
Ceux  qui  rcatcut  i  paroitre  sont  1rs  tome* 
Nous  attendons  la  publication  du  l'r.  volu 
cette  édition,  qui  parait  d'ailleurs  riécut 
I".  volume  doit  contenir  un  Averlisscmen 
tice  sur  Mastîllon ,  laquelle  peut  être  fûrt  il 
dÎBéeparuuérrivainexatc,  et  par  un  appréc 
l'illustre  onirr.r 
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tur  la  déportation  du  clergé  français  en  Angleterre. 

L'histoire  de  la  portion  du  clergé  franc  ois  réfugié 
1  Angleterre,  pendant  la  révolution,  oilVirbît  une 
ite  île  faits  intéressa  us  qu'il  seroit  à  désirer  de  voir 
cueillir.  L'accueil  généreux  que  rcAnvut  nos  prêt rcB 
i  ce  pays,  les  exemples  de  zèie  et  de  rouage  qu'ils 
donnèrent,  les  services  qu'ils  rendirent  :i  1,+ religion,* 
les  différentes  circonstances  honorables  de  fcïtv  csil, 
:  doivent  pas  tomber  dans  l'oubli.  Nous  avort»|dus 
une  fois  saisi  l'occasion  de  rappeler  ces  souvenirs,  et 
>ns  avons  nomme  avec  éloge  qnelqucs>uns  des  év£- 
tes  et  des  prêtres  qui  ont  fait  respecter  à  la  fois, 
ms  une  contrée  étrangère,  et  le  nom  catholique  et 
nom  frauçois.  Mous  trouvons  à  ce  sujet  des  parti- 
ilarîtés  intéressantes  dans  un  ouvrage  peu  connu  en 
rniwe,  et  dont,  par  cette  raison,  il  nous  semble  à 
.'Opos  de  donner  dis  extraits  j  c'est  le  Journal  histo- 
ffue  et  refîgieue  de  l'émigration  et  déportation  du 
érgê  de  France  en  Angleterre ,  par  l'abbé  de  Luher- 
c  (1);  Londres,  1802,  in-8".  Nous  y  joindrons  quel- 

(■)  L'abbé  de  L-ubersac,  tu',  eri  ijïo,  au  chut  eau  de  Palroanteau 
1  Limousin,  grand-vicaire  de  Barbonne,  prieur  de  Brins  la  Gail- 
rde  en  1761.  puis  abbc  de  Noirlac,  eat  auteur  d'uae  Oraison  Junèbre 
t  maréchal  de  Nouilles,  prononcée  à  Bribes,  en  1567;  dvs  Manu- 
eiu  érigé)  en  France  à  ta  glvire  de  Louis  X  y,  153a,  in-folio;  d'un 
iteourt  tur  les  Monument  pubtict  de  tout  lei  âgêt,  avec  la  Demrip- 
m  d'un  Monument  projeté  à  I*  gloire  dr  Louis  X^I ,  \-fih,  in  folio  ; 
-1  Discours  tur  l'utilité  du  voyage  dt  princes,  178a,  in-4".  j   de 


itet  policiams  tur  tet  finance»,  et  du  Citoyen  conciliateur,  1787  e 
'88,  in-4".  j  d'Hommages  religieux  à  la  mémoire  de  Léopold  et  H 
ustave,  171p.  in-tK:  d'une  Relation  Je  la  journée  du  au  juin  \-,ia; 
.  n..-.—.  V....-.1.' .'_,.,.  1.    „..,.  ]'...).... u„:.  1.  1  _..!.  vi  _r^  . 


;  Quatre  Entretiens  tpiriturls,  que  l'auteur  prêtait  i  Louis  XI  uea- 
int  sa  captivité  j  et  d^  Y  Eloge  historique  et  religieux  de  M"*'.  Eu'sa- 
tth,  prononcé  ii  Dimeklorl ,  dan."  l'ancienne  chapelle  de  la  congre- 

Tome  XXVIII.  E Ami  delà  Itelig.  et  du  Bar.      Y 
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ques  faits  empruntés  d'autres  écrits  ,  et  partirnliéi 
ment  du  Hislorkal  Memoirs  o/t/ie  church  of  F 
par  M.  Cliarles  Butler. 

L'état  de  la  France,  en  1792,  et  la  persécution  con- 
tre les  piètres,  obligèrent  un  grand  nombre  de  prêtres 
à  quitter  leur  patrie.  Plusieurs  avoient  passe  en  Angle- 
terre ou  à  Jersey,  avant  le  10  août;  mais  cette  journée, 
les  massacres  qui  suivirent,  et  le  décret  de  déporta- 
tion, du  a(i  août,  augmentèrent  beaucoup  le  nombre 
des  fugitifs.  Au  j(ï  septembre  179a,  il  en  étoit  uriri 
en  Angleterre  plus  de  troiii  mille,  et  vers  le  milieu 
de  l'année  suivante,  il  s'en  tvouvoit  quatre  mille  «J* 
plus.  M.  l'évéque  de  Saint-Pol  de  Léon,  que  les  pour- 
suites dirigées  contre  lui  avoient  forcé  de  quitter  U 
France,  dès  1  791,  s'occupa  de  procurer  des  ressources 
à  ses  malheureux  compatriotes,  et  la  générosité  an- 
gloise  seconda  puissamment  ses  «IForts.  Ou  fit  uu  ap- 
pel au  public:  M.  Jean  Wilmot,  alors  membre  du 
Earlement  pour  Cûveutry,  se  mît  à  la  télé  de  celle 
onue  reuvre,  et  se  concerta  avec  le  célèbre  Burte  el 
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sèle,  en  cette  rencontre ,  lurent  le  marquis  et  la  mar- 
quise de  Buckingham,  lord  Arundell,  le  célèbre  Burkc, 
MM.  Stanley  et  Wilmot,  les  docteurs  Scot  et  Gre- 
gorv,  etc.  On  sentit  cependant  bientôt  que  les  dons 
particuliers,  quelques  considérables  qu'ils  fussent,  ne 
pourvoient  suffire  a  des  besoins  sans  cesse  renaissant. 
Il  y  avoit  alors  en  Angleterre  environ  huit  mille  prê- 
tres, deux  mille  laïques  émigrés,  et,  déplus,  des  re- 
ligieuses anrloises  et  françoises,  qui  avoient  été  obli- 
gées de  quitter  leurs  couvens.  À  la  fin  de  i  jç/t ,  le 
parlement  vota  une  somme  pour  distribuer  des  secours 
aux  prêtres  et  aux  émigrés.  Ce  vote  lut  renouvelé  tout 
les  ans,  et  on  calcule  que,  jusqu'en  1806,  il  fut  dis- 
tribué un  total  de  4Ô,bao,ooo  >r.  La  répartition  des 
secours  fût  confiée  à  un  comité,  présidé  par  M.  Wil- 
mot, et  qui  abandonna  tout  ce  qui  regardent  le  clergé 
i  M.  t'evêque  de  Saint-fol  de  Léon.  On  établit  une 
éohelle  pour  la  quotité  des  secours.  Les  évéques  re- 
cevaient un  traitement  plus  fort. 

La  munificence  du  parlement  ne  suspendit  point 
le  cours  des  libéralités  particulières,  et  on  croit  que 
les'  4pns  privés ,  et  dont  l'état  n'a  point  été  dressé, 
se' montèrent  au  moins  à  un  million.  M.  Wilmot  donna, 
jusqu'à  là  fin  ses  soins  à  cette  bonne  œuvre,  qui  ne 
fat  point  un  effort  passager  de  bienfaisance,  mais  le 
développement  continu  d'une  charité  aussi  constante 
qu'active.  Une  femme  surtout  mérite  d'"tre  citée  parmi 
les  personnes  les  plus  zélées  pour  assister  les  proscrits. 
M" ".. Dorothée  Silburo,  dame  catholique,  eue»  laquelle 
logeoit  M.  lYvêque  de  Saint-Pol  de  Léon,  et  la  même 
dont  nous  avons  anuoncé  la  mort  dans  le  u".  6f\y,  se 
dévoua,  au  soulagement  des  prêtres  franeois;  elle  leur 

Srocuroit  des  vêtemens,  de  la  nourriture,  du  travail, 
es  remèdes;  dépositaire  d'aumônes,  elle  les  répan- 
doit  avec  un  discernement  et  une  adresse  qui  eu  mul- 
tiplioiént les  heureux  effets;  elle  s'étoit  acquis,  par  sa 
V  a 
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prudence  et  sa  bonté,  l'estime  el  la  confiance  gt'm 
r;:)cs,  et  le  roi  d' Angleterre  lui  accorda  une  pension  de 
a5oo  fr.  pour  la  mettre  à  portée  de  fi'ire  plus  (le  bien. 
Ri.  l'eiéque  de  Saint-Pol  de  Léon  obtint  vingt-quatre 
lît.s  a  l'hôpital  de  Miildlesex  pour  des  prêlrus  ou  ênjj. 
^ri'-sj  an  établi  I  pour  eux  des  apothiorrcrîea  où  l'on 
déiiiroil  HV\  ninLt<  es  des  remèdes  gratuits  j  des  mé- 
decin f  charitables  «  eonsa croient  à  les  visiter.  Le  £«u- 
\emcmi  nt  assigna  le  château  de  Winchester  pour  ser- 
vir île  résidence  an\  prêtres,  et  il  y  en  eut  jusqu'à 
sept  cents  ;  ils  y  vivoient  eu  communauté,  sous  la  di- 
rection d'un  supérieur  qu'ils  avoîenl  choisi,  M.  Mar- 
tin, Lu  dis  te,  ancien  supérieur  du  séminaire  de  LuieuL 
Lis  v  éprouvèrent  particulièrement  la  généreuse  bien- 
veïUani.c  du  marquis  et  delà  marquise  oc  Buckingbam; 
la  marquise  visitoit  les  malades,  et  leur  donnoit  des 
soins  et  des  secours.  En  1797,  le  gouvernement  ayant 
eu  besoin  du  château  de  Winchester  pour  d'autres 
usiig<  «,  les  prêtres  franco  is  furent  envoyas  à  Reading, 
à.  Tin., ne  et  à  l'addington. 
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beaucoup  de  riches  Angloises,  formèrent,  éa  179S, 
nhe  association  pour  secourir  les  Françoise.!  malades 
ou  en  couches  ;  elles  s'assembl oient  quelquefois  chez 
l'évêtme  de  Snînt-Pol  dé  Léon  pour  régler  la  distribu- 
tion des  secours,  et  cette  bonne  œuvre  su  répandit  de 
la  capitale  dans  plusieurs  villes  du  royaume. 

La  conduite  du  clergé  françois  au  milieu  de  si  rudes 
épreuves  fut  digne  de  la  cause  qu'il  souteiïott.  Trans- 
portés, dit  M.  Butler,  dans  une  contrée  étrangère, 
Où  fis  trou  voient  des  mœurs  et  uni:  religion  différentes, 
ils  se  concilièrent  le  respect  pnr  leur  réserve  et  leur 
sagesse  ;  ils  ne  dissimulèrent  point  leur  attachement  à 
leur  croyance,  et  n'en  furent  que. plus  estimés.  Plu- 
sieurs d'entr'eux  s'étant  trouvés  hors  dubesoiu,  soit  par 
d"heureuses  circonstances,  soit  par  leur  propre  indus- 
trie', rémirent  les  secours  qu'on  leur  accOrdoit,  pour 
tourner  à  l'avantage  de  leurs  confrères.  Quelques  évê- 
ques ,  qui  avoient  d'autres  ressources,  ne  touchèrent 
point  la  somme  qui  leur  étoit  assignée.  Des  prêtres  , 
qui  rentrèrent  successivement  en  France,  firent  passer 
à  M.  l'év*u;ue  de  Saint-Pol  de  Léon  des  fonds,  fruit 
de  leur  économie  Ou  des  offrandes  des  fidèles.  Quand 
Ai. apprit  en  Angleterre  la  déportation  des  prêtres, 
ordonnée  par  le  directoire,  apr^s  le  18  fructidor,  On 
fiC'trfle  quétc  dans  le  clergé  en  leur  faveur,  et  de»  pros- 
crits trouvèrent  moyen  d'envoyer  à  d'autres  proscrits 
une  somme  de  plus  de  2^,000  fr. ,  qui  fut  confiée  aux 
soins  d'un  jeune  officier  de  marine,  M.  de  La  Cran* 
dîèr*.  Le  clergé  françois  montra  la  même  générosité 
iFégafd  des  militaires  et  marins  françois  que  les  évé- 
nemens  de  la  r'uerrc  avoient  amenés  dans  les  prisons 
d'Angleterre.  Ils  entreprirent  de  donner  one  mission 
i'fcea  cOirfpnOiotes,  et,  après  avoir  essuyé  d'abord  des 
rtfh'srt  des  injures,  îis  triomphèrent,  par  leur  patience 
et  leur  charrié,  des prer entrons  de  plusii-ars.  HsoctvTi- 
rent  une  souscription  pour1  les  phïs  malheureux  de  ces 
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hommes;  et  des  prêtres  exilés,  qninVvoient  qncdesre» 
sources  modiques  et  précaires,  surent  encore  s  imposer 
des  sacrifices  pour  soulager  des  Franr  ois  dénués  de  tout. 
On  acheta,  du  produit  de  la  souscription,  du  linge 
et  des  habits,  qui  furent  distribués  parmi  ces  prison- 
niers, a  Plymouth,  à  Portsmouth,  â  Chaîna  m  et  ail- 
leurs, et  ceux-ci  ap:. rirent  a  connoître  le  caractère  de 
ces  prêtres  qu'on  leur  avoît  dépeints  comme  des  enne- 
mi* de  leur  pays. 

Un  des  premiers  soins  des  ecclésiastiques  françois,  1 
leur  arrivée  en  Angleterre,  «voit  été  d'établir  des  cha- 
pelles particulières,  tant  pour  contenter  leur  piété  que 
pour  rendre  service  aux  fam'llt'sfrançoisesénugrées.L» 
première  chapelle  fut  formée ,  sous  le  titre  de  Sainte- 
Croix,  pris  Sono-Square,  par  les  soins  de  M.  l'év&rae 
de  Saint-Vol  de  Léon  et  de  M"".  Silburn;  elle  sér~ 
voit  pour  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  qui  habi- 
toient  dans  ce  quartier  de  Londres.  &0iis  avons  dit 
ailleurs  que  l'abbé  Carron  (i)  avoît  ouvert,  le  4  décem- 
bre '7<)<>>  sous  l'invocation  des  saints  Anges,  onecha- 
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»    Iç  faubourg  de  S.  George's-Fields  ;  M.  Chanterel  en 
établit  une ,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  à 
Somerstown  ;  d'autres  ecclésiastiques  en  formèrent  une 
k  Chelsea ,  et  nos  prêtres  se  rendirent  même  utiles  aux 
catholiques  anglois.  Un  grand  nombre  apprit  la  lan- 
gue du  pays ,  et  se  livra  aux  fonctions  du  ministère. 
•    Ceux  qui  dans  les  chapelles  franco ises  se  distingué* 
rent  le  plus  par  leur  zèle  pour  la  prédication ,  furent 
l'abbé  Crespin,  chanoine  de  Rouen;  les  abbés  Coulon 
et  de  La  Croix;  les  curés  Salmon,  Letellier,  Louis  et 
Dupré;  le  père  Mandar ,  de  l'Oratoire  ;  les  Lazaristes 
Giron  et  Gomer,  et  plusieurs  autres.  D'autres  se  con- 
sacraient à  faire  des  conférences  :  M.  Vasse,   ancien 
professeur  à  Caën,  en  faisoit  sur  l'Ecriture  sainte  et 
la  théologie;  M.  Pons,  curé  de  Mazanes,  au  diocèse 
de  Lavaur,  sur  la  morale  ;  M.  Gazel,  docteur  de  S  or- 
bonne  et  chanoine  de  Genève,  sur  l'Ecriture  sainte; 
Boderran,  sur  les  sacremens;  Lesage,  sur  le  symbole. 
M.  Gofvry,  grand-vicaire  de  Saint-Brieux  et  ancien 
professeur  de  théologie,  donna,  pendant  plusieurs  an- 
nées, de  savantes  conférences  sur  le  concile  de  Trente  , 
f&jf  après  sa  mort,  on  en  publia  le  résultat  dans  un 
"ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Doctrine  du  saint  concilie  de 
Trente  sur  le  dogme  de  la  discipline,  Londres ,  1800, 
in-8°. ,  et  qui  parut  avec  une  approbation  des  évêques 
de  Tréguier  et  d'Avranches,  et  de  M.  l'abbé  Tuvache,. 
aujourd'hui  grand-vicaire  de  Rouen. 

Outre  cet  ouvrage ,  qui  étoit  fort  estimé  parmi  le 
clergé  émigré ,  d'autres  ecclésiastiques  se  firent  con- 
nottre  par  des  productions  utiles.  L'abbé  Duvoisin, 
depuis  évéque  de  Nantes,  publia,  pendant  son  exil, 
XÊxamen  des  faits  sur  lesquels  s'appuie  la  religion 
chrétienne,  Brunswick  et  Londres,  in-12  ;  et  les  Pè- 
ritables  Fondemens  de  l'autorité  et  Devoirs  des  Ci- 
toyens, Londres  et  Brunswick,  in-8°.  M.  Vasse,  que 
nous  avons  déjà  nommé,  fit  paroître  un  Essai,  en 
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L'auteur  y  -a  joint ,  dans  une  seconde  édition,  une  ré- 
ponse à  Prudhomme,  en  faveur  de  .saint  Louis ,  inli- 
:ulée  :  le  Modèle  des  /fois  chrétiens  de  France,  Lon- 
Ires,  in-ia.  Le  même  est  auteur  de  q niques  écrits 
politiques.  Nous  ne  parlons  pas  des  écrits  des  abbés 
lirou,  B.arruel,  Carrott  et  Blanchard,  qui  sbnt  plus 
connus.  * 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  établissemens  de  l'abbé 
Carron ,  et  de  l'industrieuse  et  active  charité  de  cet 
bomme  étonnant.  U  ne  fut  pas  le  seul  à  donner  de  tels 
exemples.  M.  Bquret  conçut  l'idée  d'une  souscription 
su  faveur  des  malades  destitués  de  secours;  on  tint 
pour  cet  effet,  dans  sa  chapelle  de  King-Street,  une 
lasemblée  de  chanté,  oà  1  archevêque  aAix  prêcha. 
On  quêta  pour  le  même  objet  dans  les  autres  cha- 
pelles fran noises,  et  le  produit  de  la  souscription  fut 
employé  à  fournir  des  remèdes  aux  pauvres  malades 
Evancois;  des  ecclésiastiques  et  des  dames  pieuses  s'in- 
scrivirent pour  remplir  les  fonctions  de  gardes-malades* 
La  charité  de  nos  prêtres  se  signala  par  beaucoup  de 
traits  de  cette  espèce,  dont  les  uns  furent  publics  dans 
le; temps,  et  dont  les  autres  ont  été  dérobés  aux  éloges 
des  hommes. 

-r,Le  nombre  des  prêtres  réfugiés  en  Angleterre  varia 
extrêmement;  nous  avons  vu  qu'en  ijq't  il  s'étoil 
éle\é  à  environ  huit  mille.  Ce  nombre  diminua  suc- 
cessivement; environ  douze  cent  cinquante  de  ces  exi- 
lés moururent  de  1793  à  1800;  déplus,  environ  trois 
mille  passèrent,  à  différentes  époques,  sur  le  conti- 
nent ,  en  Allemagne ,  en  Italie  et  dans  le  nord  5  quei- 
Eies-uns  traversèrent  les  mers,  et  se  fixèrent  aux  Etate- 
nis  ou  dans  le  Canada.    Le  gouvernement  anglois* 


par  l'abbé  Rulit1,  curé  de  Cahors,  011.1766,  in-12  de  3ao  pages.  Non* 
ignorons  si  Le  Pointe  a  réellement  traité  aussi  ce  sujet  f  ou  si  l'abbé 
ic  Lubcrsac  ne  lui  a  pas  attribué  l'ouvrage  de  Ralié. 
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favorisa  les  prêtres  qui  \nuliirent  si*  rendre  il.in*  celte 
dernière  colonie,  peuplée,  comme  on  sait,  en  gm^C 
partie  de  François.  I.n  i  Son  ,  il  ne  rcstoil  plus  qu'en- 
viron quatre  mille  prêtres  qui  recevaient  des  m  cattn' 
et,  en  juillet  1802,  il  n'y  en  avoît  plus  que  «eut  cents; 
ce   nombre   diminua   même    encore   dans  le    reste  de 

Quant  aux  évoques,  il  y  en  eut  environ  une  trrn- 
ssèrent  en  Angleterre,  de  i^<)i  à  180-1.  Sur 
six  moururent  dans  le  même  espace  ite 
temps;  savoir,  les  évéques  de  Condom  et  de  Saint- 
l'ons,  à  Londres,  en  I7q3  et  1 7Jj4  î  l'évéque  de  Dol, 
à  Qnibéron  ,  en  i  jp5  ;  lévéque  de  Baye  us,  s»  Jersey, 
en  1797;  lévèque  de  Coutances,  à  Londres,  en  170*, 
et  l'évèque  de Tréguicr,  dans  la  même  ville,  en  1801. 
Nous  ne  parlons  point  de.  ceux  qui  sont  morts  dejiuit 
le  Concordai ,  et  nous  nous  arrêtons  à  cette  époque, 
parce  que,  depuis  ce  temps,  le  clergé  Iran  rois  réfugié 
en  Angleterre  se  trouva  (oit  réduit. 


t  qui  pa,- 
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rax  d'entr'eux  ont  reçu  le  baptême ,  et  .ont  eu  pour 
irrains  et  marraines,  M.  le  prince  de  Santa-Crux, 
inmandant  de  la  place  ;  M.  le  marquis  de  Tressan, 
iôiiel  du  régiment,  et  leurs  femmes.  La  cérémonie, 
îi  avoit  commencé  par  le  Veni,  Creator,  et  tini  par 
Te  Deum,  a  été  édifiante  par  la  bonne  tenue  de 
•us  ces  militaires. 

•—Une  abjuration  a  eu  lieu ,  le  10  juillet,  dans  l'é- 
ise  Saint-Sauveur  de  Lille  5  MBI.  Sophie-Wilhelmine 
choedrer,  veuve  Quartier,  et  sa  fille,  toutes  deux  éle- 
ies  dans  le  luthéranisme ,  ont  été  converties  par  les 
uns  de  M.  l'abbé  Bâter,  aumônier  du  34*.  régiment 
;  ligne  (ci-devant  Bas-Rhin).  La  mère  étoit  née  à 
ukebourg,  dans  le  Hanovre  \  la  fille  n'a  que  i3  ans. 
où  tes  deux  ont  fait  abjuration  au  milieu  d'un  grand 
mcours  de  fidèles.  On  leur  a  suppléé  les  cérémonies 
11  baptême,  et  elles  ont  eu  pour  parrains  et  marrairifc» 
?s  personnes  recommandantes  de  la  ville.  Les  nou- 
illes converties,  et  des  enfans  du  34e.  régiment,  ont 
îçu  la  première  communion  des  mains  de  M.  l'abbé 
iter,  qui  a  prononcé  en  cette  occasion  plusieurs  ex- 
irtations  et  instructions.  Mous  avons  déjà  eu  occasion 
s  parler  de  cet  ecclésiastique,  dont  le  zèle  s'est  signalé 
lus  d'une  fois  daus  celte  ville ,  et  qui ,  depuis  huit 
ois  entr'autres,  a  ramené  dans  le  sein  de  l'Eglise  trois 
îrsonnes  engagées  dans  l'erreur.  Nous  ajouterons  que 
ûxante-huit  soldats  du  3*.  régiment  de  ligne  ont  îait 
ernièrement  leurs  pâques  dans  l'église  de  Saint-André, 
vec  toutes  les  marques  d'une  piété  véritable. 

~-*M.  Arnoux,  curé  de  Saint-Julien  d'Arles,  a  cé- 
:bré,  le  5  juillet,  sa  5o*.  année  de  sacerdoce4,  tout  le 
lergé  de  la  ville,  et  un  grand  nombre  de  fidèles,  ont 
*sisté  à  la  messe  solennelle ,  que  le  vénérable  pasteur 
célébrée  avec  une  dévotion  souvent  mêlée  de  larmes; 
es  prêtres  seuls  servoient  à  l'autel.  M.  Arnoux,  qui 
st  justement  aimé  et  estimé,  a  traversé  les  jours  mau- 
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vais  sntis  perdu*  de  vue  ses  devoirs  et  les  règles  de  l'E- 
glise. 

—  Nous  non*  étonnions  de  n'avoir  point  encore  vu 
paroltrc  de  relation  de  1a  mistion  de  Montpellier  ,  cette 
omission  va  être  répurce.  Un  écrit  va  bienMrt  parotlR 
à  ce  sm'jet.  M.  ('..  M.  B,  tt  propose  de  donner  une  idée 
des  ce  remontes  et  «les  principaux  faits  qui  ont  rendu 
Mtte  mission  si  iemarqml>le;  il  offrira  Surtout  faiia- 
lyse  des  discours,  et  espère  en  reproduire  l'ensemble 
de  manière  à  dédommager,  autant  que  possible,  MU 
qui  n'ont  pas  entendu  les  missionnaires.  Cette  publi- 
cation expliquera  l'effet  qu'ont  produit  ces  discours, 
et  rendra  raison  de  l'impression  profond*  et  générale 
qu'a  faite  la  mission.  Le  succès  quelle  a  eu,  nous  écrit- 
on,  peut  élre  peint  en  peu  de  mots,  Montpellier  a  une 
population  de  trente-quatre  mille  âmes,  sur  lesquelles  il 
y  en  a  environ  deux  mille  qui  n'appariii  nueut  point  à  la 
religion  catholique;  en  déduisant  les  femmes  <  '  les  m- 
fans,  il  reste  environ  quinze  mille  hommes.  l'-Ii  bien' 
ajoute  le  correspondant,  il  v  a  eu  quinze  raille  liom- 
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NOUVELLE»  POI.J'n'j'.'K*. 
Pa»m.  Le  dimanche  i5.  W  K«r  a  rntawdw  la  mnw  ii»»n  ta 
chapelle  «In  chàtrau  4c  Samt-Ct"«fl ,  tiiix  •in»  !••  Ciimt  a* 
ffriâcwini  de  la  CaruiUr  r</r»f»,  M  l'm/^u*  il"  V*»«#ilt*«  ,  a  I* 
•h*  de  wa clefg«,e*t  >nu  a b»mt-*.twit.*i  a  ptitmt  **<  Imh,- 
■Vt  à  S.  M.  Ce  f.n-t*i  a  »-Ji*W  ■,»  *)«/// ,*i  a»  H**  <f*t  * 
wïpa  b  Iw  air-  la  trimj-  *f  ta  U«*ï«-j!;«-'.-  •(-•  l*'aras*4*ia»«' 
Ui«   ;•.  sxjtl  &-■  wmi»  ««  a  i  »->»-**<<;  !a*d*   J*,  f*'* 

-V*«Ht     ytffU**  4*  4**.  ■ 

pm*m**  *>*•*,'•■ 
ta*  *Aai#4  !»<•'« 
4t  *  Mafia  m  -vu* 

I   MiPIK  tu    IHM   ?■•*•.*    (.>■  *>•>       v  M- ■*■•,** 
'   O»  a  ïr.iTOt  ru««»    w  >««c.av  <**  »-t*.^rt-i- 


.„...  d  ueuominager,  autan 

qui  n'ont  pan  entendu  les  mission 
ration  expliquerai  l'eflet  qu'ont  p 
et  rendra  raison  de  l'impression  |i 
qu'a  faite  la  mission ,  Le  succès  qu'< 
On,  peut  être  peint  en  peu  île  mots 
population  de  trente-quatre  millca 
y  en  a  environ  deux  mille  qui  n'oppi 
religion  catholique  j  en  déduisant  l 
iàns,  il  reste  environ  quinze  mille 
ajoute  le  correspondant ,  il  y  a  eu 
mes  qui  ont  suivi  les  exercices  de  In 
ont  profilé.  L'ouvrage  de  M.  G.  M. 
prochain,  et  formera  un  volume  d'< 
on  pourra  «'adresser,  pour  se  le  pi 
liés,  marcliaud  pupetier  à  Mnutpiili 
compte  de  ci  t  olnrapC  quand  nousl' 
peurrom  mm'  purVv  i'  uri  auire  fer 

Ml  l'tinnoii.''',  niais  que  nous  n'a  un» 
Il  a  pmir  titre  ;  Lettres  édifiantes  ma. 
station  A  M.-iiiifitHier ,  suivies  tle  i 
himinin  il'iui  7fli-  vraiment  apostoti^ 
nota*  sur  une  coiifrrcïi<e  'jui  a  en  lifi 
mire  M.  C.in-un  Cl  M.  Atbmiul .  V 
lad:-:-: --'■ 
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«OVVBK.LIS   POLITIQUES. 

,u.  La  dimanche  i5,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dau*  m 
le  du  château  de  Saint-Clowd .  ainsi  que  In  Princes  et 
[tes  de  1*  famille  royale.  M.  l'évoque  de  Versailles,  a  U 
son  clergé,  eut  venu  a  Saiefc-Clouit;,  et  a  prêtent*  les  bon' 
à  S.  M .  Ce  prélat  a  adressé  un  discours  an  Rot ,  qui  a 
la  avec  la  grice  et  la  bienveillanco  qui  le  caractérisent, 
••pi ion  qui  a  ru  lieu  ensuite  a  été  Tràs-b  ri  Hante.  ÏJ»  ffite 
Ire  nouvel  Henri  a  élé  célébré»  avec  enthousiasme  à 
Cloud.  Toute»  Ira  maisons  élotent  pavoisées  do  dee- 
blajics  fleurdelisées. 

>  i4  •  veilla  de  le  aaiol  Henri ,  le»  pericnnee  attachée! 
laiaon.  du.  Roi  et-  à  celle  de»  Prince»  ont  célébré  le  Cite 
'.  le  duc  de  Bordeaux.  Le*  dames  de  le  Halle  te  sont 
»  ati  château  de  Seint-CIoud ,  et  ont  en  l'honneur  de 
ter  un  bouquet  au  jeune  Prince.  Le  soir,  la  musique 
rdei  du  corps  du  Rot,  celles  des  gardes  du  corps  ai 
au  a.  et  de  la  garde  royale  i  ont  exécuté  dei  symphonies 
sa  fenêtres  de  M*',  le  duc  de.  Bordeaux. 
Jnt  ordoenenoa  du  a  de  ce  mois  détermine  le  mode  à 

pour  le  renouvellement  annuel  des  membres  de»  bu- 
de  charité.  Des  ad  mini  M  râleurs  ont  élé  nommes  pour 
M  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  dans  les  douze  arr 
tômens  de  Paris. 
Depuis  quelque*  jours  le» libéraux  ne  manquent  pas  l*oc- 

de  mettre  Buooa  parle  e»  joène.  Tamôl  ce  sont  des 
iux  qui  font  son  apologie ,  et  res  journaux  se  disent  amis 
Eherte  el  de  U  liberté;  tantôt  ce  .sont  des  lilL»grepltcS 
ou»  représentent,  son  cercueil  porté  par  de*  brave»  de 
Mi«e  armée. 

Le  i3 ,  Maiiau  a  été  transféré  de  ta  prison  de  Sainte- 
ie  a.  la  Conciergerie. 

Le  i3,  la  cour  d'assises  de  Paru,  sur  la  délibération  du 
a  acquitté  la  femme  H  obi  et ,  convaincue  d'avoir  crié  : 
Femaercur!  étant  ivre. 

Le  clergé  du  diocèse  de  Bordeaux  a  offert  une  somme 
io  fr.  pour  l'acquisition  du  domaine  de  Chant  bord. 
~  de  ce  mois,  an  orage  épouvantable  *  ravagé  .n)u> 
ittunes  du  département  du  Gard.  .'.  .  .  :.>. 
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—  Vers  la  fin  du  mois  dernier  ,  des  voleurs  se  tonl  intro- 
duits, dem.il,  dans  l'église  de  Caillnc  f  Tarn! ,  et  .v  ont  en- 
levé tout  le  linge  et  1'argenlerie  qu'il*  ont  tn.uvc.  Ils  n'nnt 
laissé  que  les  vases  sacrés  el  le*  ornemcns  du  culte.  La  police 
est  à  la  recherche  des  coupable*. 

—  Le  conseil  privé  du  roi  d'Angleterre  a  décidé  que  1* 
reine  ne  sauroil  exiger  en  droit  de  se  faire  ronronner ,  à  quel* 
qu'époque  que  ce  soit.  Le  roi  a  approuvé  cette  décision.  La 
reine  a  écrit  à  lord  vicomte  Si  iiu-oth  qu'elle  se  propoMJt 
d'assister  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  roi. 

—  Le  t  i,  le  pat  leiuenl  d'Angleterre  a  été  dissous  par  lei 
commissaires  royaux  nommé»  à  rel  effet. 

—  I,e  i".  de  ce  mois  ,  le  vaisseau  le  Jean  F! .  porta»!  If 
roi  de  Portugal  et  de  Brésil,  cl  sa  famille,  a  mouillé  dans 
le  pnrl  de  Belem  :  le  lendemain,  le  roi  el  la  famille  royale 
ont  débarqué  avec  beaucoup  <le  solennité  ,  el  se  sonl  rend»* 
à  la  cathédrale,  où  l'on  a  chanlé  un  Te  Dei,m.  Le  roi  est 
ensuite  entré  dans  la  salle  des  cortos,  et  a  prêté  serment  a  la 
constitution. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Oonslanli'nnple  donnent  en- 
core plus  de  force  aux  conjectures  qu'a  fait  naître  la  conduite 
de  la  Porle  à  l'égard  de  la  Russie.  Toutes  communications  sont 
interrompues  entre  l'ambassadeur  russe  et  le  gouvernement 
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II  CD  refaite  que  1»  nommés  Lamy.  Dcpierrii,  Gharpi-naj ,  Ey- 
nard,  Dcqnevaiiviticrs,  Brédard,  de  Lacombe,  Bérard,  Sauiet,  Mal- 
ien!, Dumoulin,  Monchj ,  Caron,  Varie  t ,  Lccoutre  ,  Femeuu, 
Moriwick,  Hutteaii,  Desbordes,  Godo-Paqu'ct.  Brut,  Pégutu ,  Rrraj 
et  Tfacveoin,  sont  acquittes  de  l'accusation  portée  contre  us  ;  ftantH, 
Lurocat  et  Rcy,  contumaces,  sont  déclara  coupables  du  crime  prévu 
pat  l'article  83  du  Code  pénal ,  et  condamnés  à  mort  ;  Lavcrderic  est 
condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement  et  aooo  fr.  d'amende ,  comme 
coupable  d'avoir  fait  une  proposition  de  complot  non  agréée  ;  la  même 
peine  ett  prononcée  contre  TroKntl"  et  Dcluniottc  ;  Robert  et  Gaillard 
«ont  condamnés  à  cinq  ans  de  prison  et  Sqo  fr.  d'am.nde;  et  Loritz  à 
deux  ans  de  prison  et  5 00  fr.  (l'amende. 

Après  la  lecture  de  l'arrêt,  M.  le  président  a  adressé  à  tous  les  ac- 
cusé* un  discours  plein  des  ré  Ile  lions  le)  plus  modérées  et  des  conseil* 
le*  plus  sagrjj  il  ne  leur  a.  pas  dissimulé  qui'  plusieurs  d'entr'eux  de- 
«oient  beaucoup  à  l'indulgence  de  la  cour ,  qui  a  bien  voulu  songer  i 
leur  jeunesse,  et  à  l'entraînement  des  circonstances.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  cr/ndre  de  la  justice  des  hommes,  a-l-il  dit  aux  prévenus  ac- 
quittés ;  mais  je  vous  cite  au  tribunal  de  votre  propre  conscience  ,  et 
Ton»  j  trouverez  peut-être  des  juges  plus  sévères  que  ceux  qui  ont 
prononcé  sur  voire  sort.  Après  ce  discours  ,  tous  les  accusés  se  sont  re- 
tirés avec  calme  et  en  bon  ordre.  Les  accusés  acquitté*  ont  été  mis  en 
liberté  ;  Ici  autres  ont  été  conduits  à  Sain  te -Pélagie.  * 


CHAMBRE    DES   DEPUTES. 


,  Duvergier  de  Hauranne  ,  et  autres  membres,  sur  les  salini 
eanx-dc-vic ,  les  vins,  c'c. ,  sont  successivement  rejetés,  après 
débats  peu  intéressant.  M.  de  Marcel)  us  demande  la  tupnrc 
■  ' *        te*;  il  déci 


droit*  (l'entrée  et  de  circulation  pour  les  pHjuctto  ;  il  déclare  qu'il 

-:~it  plaider  une  cause  noble  et  sacrée ,  car  c  est  celle  du  pauvre.  La 

lette,  ajnutc-l-il,  n'e-t  véritablement  que  de  l'eau,  et  les  direc- 

js-généraux ,  qui  s'obstinent  a  la  soumettre  aux  droits ,  ne  connois- 

tent  probablement  pas  la  piquette.  M.  de  Vaxès  propose  I 'h  bol  il  ion 
pleine  et  entière  de  tous  les  droits ,  tant  sur  les  piquettes  que  sur  les 
petites  bières.  Quelques  autres  amendemens  sont  proposés  sur  le  même 
objet,  et  sont  tous  rr  jetés.  l!n  amrndcmentde  M.  de  Straforello ,  pour 
la  suppression  du  droit  indirert  sur  la  consommation  des  huiles,  subit 
le  méracsorl.  M.  Sébastian!  fait  renvoyrr  à  In  commissbn  des  linancr* 
an  amendement  tendant  à  exempter  de  droits  d'entrée  en  France  les 
hiïilcs  de  la  Corse. 

Le  «4-  M.  Hocqu-rl  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions,  fl  pro- 
pose le  renvoi  au  ministre  de  la  guerre  de  la  pétition  du  sieur  Baclic- 
riile ,  officier  en  retraite ,  qui  réclame  contre  la  fixation  de  ta  pet- 
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.100  ,  et  ■olhi-i'i-  1c  paluMUl  d*»De  iclde  nrritric.  M.  de  Coio-Hc 
dit  unr  longui-  npotogie  it  l'ancienne  «mire;  il  •'.-llir.-r'  il'.itti  .,,(,, , 
l'»iwmblt'i  iur  loiurt  do  reui  qui  u  11  uni  .mit  partie  .  et  qui ,  -rlon  lui, 
ont  l'iii  tnirlli'ini-tit  pir-.Yuli'-.  Ll'i.TKn/Wvfrr,  à  la  ./ifsti'iii ,  m- 
terrompent  riiiinr.rjhU-  mciubrr  j  rh>HJii>-  pfiMne.  M  le  |>i-.".i.i, ■»  Il 
rappelle  il  b  rjMi'stioTi.  EnHu.  M.  dr  Cnn-i'lle*  .-•milni  ii  rc  que  li 
lin»  toit  renvoye>  ■  M,  I.-  (n'^-lcol  ilo  cnn-ril  de»  —  ' -: 
prr.poiiii™  c*t  rrjcti'e,  et  le«  cnncluiiom  fle    la  c 


I.,  M 
1.  Cri 


,v 


"(Crei'rr 


■    (l/lil..T 


C  fouir  A 


di«p« 


nin.,  M.  lh\l,r.;\  A  K*.  orl.i,-.*  ,1,- ma  ml.- m* 
£,V.  jii(Klut.ni,nl  M.  il,'  Girardin  citmhri 
[rtf.  OH  Adopte  l'.irtiile  et  q'i.-lqmi  mitm 


nrt-d'Iur  ntl.l.  ULinilr  qu'il  sc.il  fui  mrolipn  au  j. rr-.it. 

i.tIp.,!  il      ■  qu  ■  1.1    l<-  HM    '•   ninutre  doa  utnncei  *i  I*  riimtavi 

gtWnd  .li  '  , .       '  I.  1      M     1.1  I  m  le-.,  djni  li  divuMinii  >ui  lu  K&M 

Ct'Hr  rrrtiflcjliun  e«t  rrji  I. 1  .  ri   l'.idui  lin  ri  du  pMH.'.-r  i  i  ImI  |<r u 

aie.  On  rontinur  Ij  dt-cumo»  du  budgel  Dr  l'ucrupc  de  l'artîde  11, 
relatif  J  lu  rtlril  nlun  iiriinriilaire,  cl  à  plutieur*  •«!«»  nlijeli. 
M.  B.  Constant  il.  viiiqqiv  un  jinriidcfucu! .  Ii-iid.ml  .•  .-.  .,m-  , ,  h.- 
rétribution  ne  «eil  uVlirmilil  prrrlit-  qui  d.m.  In  .'i-lii.ni  11  nr.  -ii-.ln.ni 
de  ïtifio  amer.  L'IutquntUv  mrml.ri'  te  pl.iirH  de  |.r,lrfdur»  vi-iatupùi 
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amedi  ai  juillet  i8ai.)  (N°.  7^5.) 

•  i 

'iiiiii   irr  i    ,'T,.:t,\\  'iurti    ■ .  :  a  ;■  ,n  i,:.ii  ■  ■  :■  i.i     n  i    mil 

s  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  révolution  françoispig^S^  NN 
par  M.  Airué  Guidon.  IVe.  volume.  J        /    .   * 

Nous  pouvons  nous  rendre  le  témoignage  V£ëÉL 
ns  Yex'uncn  des   (rois  premiers  volumes  de^qjjlt  " 
vr âge,  nous  avons  mis  toute   la   niodtVaiioftë; 
n&partialité  qu'où  avoir  droit  d'attendre  de  n 
mis   avons  dit  le   bien    et  le  mal  ;    nous  avons 
>nné  quelques  éloges  a  l'atitcur,  et  reconnu  qu'il 
iit  instruit,   qu/il  avoil  fait  beaucoup  de  recber*» 
es,   et  qu'un  grand  nombre  de  ses  articles  rçn- 
rmoient  des  détails  édifiant.  Noos  avons  ajouté, 
fext  vrai,  qu'il  a  voit  peu  de  mesure;  qu'il  secar- 
ît  souvent  de  son  sujet,  et  qu'il  sotnenoit  un  sv#~ 
me  outré  :  nous  ne  nous  sommes  pas  contenté  <ÎV" 
ncor  ces  reproches,  nous  avons  cité  des  exemples 
l'appui ,  et  nous  croyons  avoir  persuadé  Içs  lec*- 
urs  désintéressés.  Nous  savons  ou  moins  que  de» 
ges>  trèseompétens  sur  ces  matières  ont  approuvé 
*  observations  sur  les  Martyrs  de  la  Foi.  La  forme 
»  ces  observations  ctoit  d'ailleurs,  à  ce  qui  nous 
mble,  mesurée  et  décente;  et  nous  ne  croyons  pas 
l'il  nous  soit  échappé  contre  M.  Guillon  rie*  de 
tntraire  aux  règles  de  la  charité,  et  au*  usages  ro- 
ts entre  les  gens  bien  élevés. 
Quel  a  dpnc  été  notre  étonneraent  en  trouvant,  à 
fin  au  IV\  volume  des  Martyis  de  la  Foi,  qui 
«ni  d'être  mis  au  jour,  une  sortie  violente  (i)  coo* 

L  i      i ' ' ■ nr" 

(»)  Observations  de  l'éditeur  contre  Us  critique*... ,  ifr-8*. 
Tonte  XX Tl IL  L'Ami  de  la  Jlelig.  et  du  Rot.     X 
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trc  nous  ;  sortie  où  le  fond  comme  la  forme  annon- 
cent un  homme  hors  de  toute  mesure!  Qui  croirok 
c]iu:  M.  G. ,  en  pariant  de  nous,  supprime  couslam- 
nicni  ].i  formule  usitée  dans  la  bonue  compagnie,  ci 
ne  nous  désigne  jamais  que  par  fa  lettre  P. ,  sans  au- 
cun accompagnement,  et  sans  la  faire  précéder  d'un 
M.,  qui  n'eût  pas  beaucoup  allongé  ses  phrases? 
qu'eùl-il  dît  si  nous  l'eussions' traité  avec  celle  biié- 
veté  dédaigneuse 7  Cependant ,  malgré  l'cxeniple  qu'il 
nous  donne,  nous  continuerons  à  user  envers  lui  de 
la  politesse  dont  il  s'est  affranchi.  JNous  sommes  de 
sang- Imid  ,  et  nous  conserverons  cet  avantage. 

Une  autre  singularilé  de  M.  G. ,  c'est  d'avoir  mît 
sa  réponse  à  nos  articles  sur  le  compte  de  son  libraire. 
Les  Observations  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  IV".  vo- 
lume des  Martyrs  âo  la  Foi,  sont  signées  Germain 
Mathiol;  personne  apparemment  n'y  sera  trompé,  et 
ne  Croira  le  libraire  capable  de  rédiger  ce  long^oc- 
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tache  sous  le  manteau  de  sou  éditeur  pour  dire  que, 
iOQ  livre. est  regardé  dans  toute  l'Europe  comme  le  plus 
Utle  et  le  plus  glorieux  monument  de  la  France  cptho* 
\ique  et  monarchique  de  la  fin  du  18'.  siècle?  et  ces 
paroles  ambitieuses  ei  superbes  ne  prennent-elles  pas 
me  certaine  teinte  de  ridicule  quand  on  écarte  le  mas- 
pie  que  celui  qui  les  profère  avoit  mis  sur  son  vi- 
lage ,  et  qu'on  reconnoît  la  voix  de  Fauteur,  même 
lu  livre  ? 

^.En  discutant  les  reproches  que  nous  lui  avons  adres- 
ses, M.  G.  se  plaît  a  supposer  que  nous  sommes  ja- 
loux de  la  gloire  des. martyrs  que  la  révolution  a  faits, 
et  il  insinue  à  plusieurs  reprises  cet  odieux  soupçon. 
La  manière  dont  nous  nous  étions  expliqués  à  cet 
égard  devoit ,  ce  semble ,  nous  mettre  à  l'abri  dune 
telle  accusa  lion.  Personne,,  et  nous  le  répéterons  avec 
plaisir,  personne  n'admire  plus  que  nous. le  dévoue- 
Bptçpt  et  la  constance  de  ces  généreuses  victimes  ; 
personne  n'honore  plus  leur  mémoire  glorieuse,  et 
n'est  plus  disposé  à  les. invoquer.  Tout  ce  que  nous 
Blâmons  en  ce  genre ,  c'est  la  précipitation  et  l'exa- 
gération ;  c'est  le  soin  que  prend  M.  G.  de  décider 
tout  seul  ce  qui  n'est  pas  de  sa  compétence  ;  ce  sont 
ses  plaintes  déplacées  et  réitérées  sur  l'indifférence 
du  Pape  et  des  évêques  relativement  aux  honneurs  à 
rendre  aux  martyrs;,  comme  si  M,  G.  tout  seul  con- 
Boissoit  les  règles  sur  cet  objet,  ei  étoit  chargé  de 
les  rappeler  aux  autres.  Nous  avons  fait  à  M .  G.  des 
observations  qui  sont  restées  sans  réponse.  Nous  lui 
avons  demandé  pourquoi  il  me i toit  au  rang  des  mar- 
tyrs des  prêtres  dont  la  condamnation  ne  paroi   pas- 
avoir  eu  la  religion  pour  motif  ou  pour  j»r«'texe,  et 
nous  lui  en  avons,  nouimé  plusieurs  pris  dans  son  livre 

X    2 


ue  la  persécution ,  et  qui  y  ; 
pensions  que,  dans  son  IVe.  i 
roit  de  rectifier  sa  méprise.  . 
question.  Ainsi  cet  ami  de  la  < 
aient  l'erreur  qu'il  avoir  commi 
«enter  eoratne  martyrisés ,  en  i 
il  ttfe  que  l'on  n'est  mort'  qu'e 
fre  rit  encore.  Ainsi,  plutôt  ou 
■vis,  M.  G.  trompe  ses  lecten 
mens  qu'on  lui  a  démontrés  fi 
H]i  dans  un  pareil  procède ,  et 
■oinption  et  une  opiniâtreté  bit 
pas  vouloir  convenir  de  ses  tori 
et  de  maintenir  sur. s»  liste  d 
qui  s'y  doivent  pas  figurer,  an 
antltte? 

M,  G.  ne  se  justifie  donc  su 
se  rétracte  sur  lien.  Que  lui  ser 
éternelles  digressions  qu'il  fait  i 
reproches  qu'il  m'adresse,  sur  i 
détails  minutieux  et  ridicules  oi 
Je  n'ai  jamais  eu  la  prétention 
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le  la  religion ,  et.d#  m'etrç  élevé  &  téut  propet  cou- 
re rorilre  établi  dans  l'Eglise,  et  contre  aès  arran- 
émeus  pris  par  le  successeur  de  saint  Pierre ,  et 
on  se  q  Us  p^r  la  majorité  des  évéques.  Je  n'ai  jatnaia 
âectti  de  louer  Ceux  qui  se  me  item  en  opposition 
vec  le  saint  Siège  ;  je  crois  avoir  toujours  montre 
ion  respect  pour  l'autorité,  pour  ses  organes  et  pour 
éurs  décisions,  et,  s'il  pfaft  à  Dieu,  je  persévérerai 
iwju'a  la  (in  dans  ces  sentirrtens ,  et  je  suivrai  toujours 
ètte  ligtïe  dans  ma  conduite  comme  dans  nies  écrits. 
**Dans  mes  articles  sur  les  SàaHyrs  âe  la  Foi,  j  a  vois 
vil^  de  parler  des  autres  ouvrages  de  M.  G;  ;  je  n'a- 
ôis  fait  mention,  ni  de  son  éloj;e  de  Charles  Bordes, 
'est-a-dire  d'un  auteur  arm-chrétien  et  licencieux,  ni 
è  sa  Politique  chrétienne,  qui  n'éloit  qu'une  suite  de 
xciums  en  faveur  de  la  petite  église.  Dans  ses  OJ- 
vrvatiohs,  il  n'est  pas  si  réservé,  et  fait  des  excur- 
ôns  hors  de  mes  articles  pour  trouver  matière  à  des 
rîtiques  contre  moi.    Mais  il  n'a  pas  été  heureux 
ans  ses  citations.  Jamais  je  n'ai  donne  à  Buonaparte 
i  nom  <Tûn  nouveau  Cjrruè  (i)  ;  et  je  ne  me  fais  point 
I  champion  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  lui  décerner 
b  titre.  M.  G.  suppose  que  la  suppression  seule  des 
tètùnges  m'empêcha  de  flatter  le  cardinal  Maury  ;  le 
ipprochcnient  des  dates  fait  tomber  celle  insinua- 
on  maligne,  f  *e  cardinal  Maury  fut  nommé  à  Tar- 
fïévêché  de  Paris,  le  14  octobre  1810,  cl  les  Mér 
ihses  ne  furent  supprimées  qu'à  la  mi -juillet  de 
anuée  suivante;  ainsi  j'anrois  eu  encore  le  temps 


,{r)  M.  G.  irpuve  dans  le*  Mélanges  uo  article  où  ce  nom 
Û  donne  à  l'usurpateur.  Mais  cet  article  n'«st  pas  de  moi , 
i  il  porte  le  nom  de  son  auteur. 


tiste  parlant  de  l'eunuque  au  m 
ces  dernières  expressions  cnti 
faire  croire  qu'elles  sont  de  n 
il  renvoie,  savoir,  à  la  page 
journal,  on  ne  trouve  rien  di 
question,  ni  d'eunuque,  ni  c 
l'indécence  ne  se  trouve  que 
M.  G.  II  me  prête  encore  des  -. 
gtrois,  quand  il  dit  qu'on  a  a 
joie  sur  le  tombeau  des  martjri 
que  j'avoîs  annoncé  qu'un  prél 
an  nombre  des  victimes,  vivoil 
que  cette  joie  n'auroil  eu  rien 
.  me  suis  poiut  moqué ,  Dieu  me 
survécu  à  ces  temps  désasireui 
traire ,  l'Eglise  d'avoir  conservé 
utile,;  mais  il  m'éloit  peut-être 
un  peu  d'un  historien  qui  tue  : 
les  vivans,  et  qui  ne  veut  pas 
reur  quand  elle  est  constatée. 
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■quîté  que  M.  G.' m'accuse  d'attendre  sur  Us  tords 
te  tajôssê,  pour  les  déchirer  après  leur  mort,  ceux 
Ht*  j'aurois  redoutés  de  leur  vivant  ;  et  sur  quoi  fonde- 
-ïî  cette  imputation  atroce?  sur  l'article  où  j'aian- 
îoncé  la  mort  de  l'abbé  Vinson ,  n°.  646*  Rien  dans 
'article,  on  peut  le  consulter,  n'offre  le  moindre 
îrérexte  à  la  conclusion  qu'en  tire  M.  G.  Je  puis 
nême  dire  que,  si  j'avois  gardé  jusq-re  là  le  silence 
ur  l'abbé  Vinsoo ,  ce  n'étoit  pas  assurément  que  je 
'«doutasse  un  si  pauvre  théologien ,  et  un  écrivain 
?"  médiocre;  mais  j'avois  cru,  par  délicatesse,  de- 
voir m'abstenir  d'attaquer  un  écrivain  frappé,  comme 
ra  sait,  d'un  jugement  en  police  correctionnelle,  et 
rai  avoît  été  obligé  de  fuir  ou  de  se  cacher. 

Je  serois  fort  embarrassé  si  je  voulais  plaire  à 
il.  G.;  car,  peu  conséquent  dans  ses  reproches, 
iprès  m'iivoir  accusé  d'attaquer  les  morts,  il  me  fait 
m  crime  de  ne  pas  parler  d'eux.  Ici  la  même  bonne 
bi  dirige  encore  le  critique.  L'abbé  du  lîréau,  dit-il , 
t'a  eu  de  moi  qu'une  sèche  annonce  nécrologique,  nu- 
ueVo  du  2b'  mars  1818.  M.  G.  se  trompe;  depuis 
*■»  encore  donné  quelques  mots  d'éloge  à  cet  esti- 
mable ecclésiastique,  numéro  du  1 1  avril  suivant.  Si 
c  ne  me  Suis  pas  plus  étendu  sur  lut,  ainsi  que  sur 
[Delques  antres  prêtres,  c'est  que  souvent  les  ren- 
eignemens  me  manquoieut.  Mats  ce  qui  prouve  cora- 
lien  les  insinuations  de  M.  G.  sont  fausses ,  c'est  que 
'ai  donné ,  dans  un  autre  ouvrage  ;  les  éloges  dus  à  la 
némoire  du  pieux  et  savant  Al.  Asseline,  dernier 
fvêque  de  Boulogne. 

Parlerai-je  de  quelques  reproches,  si  singuliers 
pi'ils  semblent  de  véritables  plaisanteries?  On  ne 
•onnott,  dit  M.  G. ,  ni  sa  personne ,  ni  son  nom,  ni 


f  Si»  1 
son  visage.  D'-diOrd  je  erois  que  M.  G.  conooll  *«« 

bien  mon  n"m;  quant  à  ma  personne  «1  moi»  visage, 
il  est  fâolieui  sans  doute  pour  moi  qu'ils  ni-  «lient 
jus  iMiintis  de  M.  G.  ;  maii  c'est  nu  n-îillieur  dont  il 
est  un  peu  dur 'le  me  faire  «ni  cri  m**.  Faudvoitil  il<<nc 
que  je  lusse  connu  de  tous  ceux  dont  j'unnouca  If* 
ouvrages?  Î\I.  G.  lui-même  en-il  aonnw  de  ions  se» 
lecteurs?  D*  pareille*  minuties  sonl  bien  misérable*. 
.le  supprime  une  pliisanierie  plu.-  Iiîzarre  encore  sur 
Jj  etiulcnr  de  la  couverture  de  mon  journal  ;  roulent 
nii  le  critique  voil  une  de  celles  de  la  enerde  in- 
colore. II  liml  Mûif  bien  peu  de  chose  à  due  powr 
descendre  à  de  telles  puérilités;  et  IVÏ.  G.  a  bien 
mauvaise  fjrâce,  après  cela,  à  se  plaindre  des  rail- 
le* tes,  et  à  dire  (pic  t*  temps  pt\haH  n'est  pas  celui 
Jv  la  joie  .  et  que  e'rat  ne  pas  être  cfuélicn  que  île  *e 
plaint  à  des  paroles  facétieuses. 

(e  qu'il  y  h  de  plnscJair  en  inui  ceci,  c'est  que  le 
succès  de  l'Ami  de  la  Religion  cause  queliui*1  cliagrin 


rite  des  production*  littéraires»  nM»  G.  eût  parlé 
tle  moi  comme  det  rédacteurs  du  Moniteur  et  dit 
Journal  des  Campagnes  y  qui  ont  en  la  complaisance 
de  Taire  des  articles  en  sa  faveur.  Aujourd'hui ,  \é 
ne  suis  plus  qu'un  UbelHste,  d'une  témérité  exécra- 
ble ,  d'une  sacrilège  irrévérence ,  d  une  impiété  maté- 
rielle,  un  homme  à  déporter  au  bout  He  Funivers;  in 
ukimas  terras  deportandum.  On  ne  monte  pas,  moins 
quand  on  n'admire  pas  tes  écrits  de  M.  G. 

(t'est  assez  parler  des  Observations  ,  par  lesquelles 
M»  G.  a  cru  réfuter  nos  articles  sur  son  livre.  Nous 
allons  passer  à  l'examen  de  son  IVe.  volume  ,  et  nous 
mettrons  dans  ce  travail  la  même  ini]>artia)ité,  louant 
ce  que  nous  trouverons  de  bon,  et  faisant  remarquer 
ce  qui  nous  paroîtra  moins  exact. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

*  Rome,  ta  veille  et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre  , 
lé  souverain  Pontife  s'est  rendu  a  la  basilique  du  Prince 
des  Apôtres ,  et  y  a  assisté  à  l'office.  Le  jeudi ,  après 
vêpres,  S.  S.  bénit  les  patliwn  destinés  aufc  arebevê- 
Hputs,  et  suivît  la  procession  du  saint  Sacreateat,  qui 
se  fit  dans  l'intérieur  de  la  basilique ,  à  cause  de  l'oc- 
tave de  la  Fête-Dieu.  Le  vendredi ,  la  messe  solennelle 
fut  célébrée  par  Ai.  le  cardinal  délia  Somaglia,  doyen 
du  Sacré-Coflége ,  sur  l'autel  principal  de  la  basilique, 
d'après  un  induit  particulier  accordé  à  cet  effet  par  le 
saint  Père. 

—  Le  lundi  1  juillet,  S.  Em.  M.  le  cardinal  Michel 
di  Pfrtro  ,  évéque  de  Porto  et  Sainte-Rufine,  sous- 
doyen  du  Sacré-Collège,  grand-pénitencier,  préfet  de 
X  Index  t  est  mort  d'une  maladie  Jongae  et  compliquée. 
(Nous  reviendrons  sur  cette  perle)* 
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Paris.  M.  Maurice  de  Broglie,  évéqne  de  Garni, 
attaqué  depuis  trois  semaines  d'une  maladie  graTe,  y 
ii  succombé  dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  dernier; 
ce  respectable  prélat  étoit  fils  du  dernier  maréchal  de 
Broglic,  et  n'étmt  pas  moins  distingué  par  sa  piété 
que  par  son  courage  daus  les  traverses  qu  il  eût  à  sou- 
tenir, et  qui  se  sont  répétées  à  des  époques  fortdi- 
verses.  ISous  payerons  incessamment  notre  tribut  à  U 
mémoire  d'un  évéqne  si  recommandablc  et  si  m*I- 

—  Le  jeudi  19,  jour  de  la  fête  de  saint  Vincent  de 
Paul  ,  M.  le  coadjuteur  de  Paris  a  officié  pontificale- 
ment  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Charité,  rue  du 
Bac.  Le  matin  ,  plusieurs  évéques  et  ecclésiastiques 
«ont  venus  célébrer  la  messe  daus  la  c'iapelle,  où  des 
reliques  du  saint  étaient  exposées.  Des  fidèles  de  tontes 
les  classes,  et  des  Sœurs  des  différentes  maisons  de 
Paris  ,  s'éloient  aussi  rendus  dans  cette  maison  pour 
prendre  part  A  la  fête,  et  honorer  la  mémoire  d'un 
saint  si  justement  cher  à. la  France.  Le  soir,  M.  Siret, 
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s.  Nous  devons  croire  qu'on  va  s'occuper  de  met- 

à  exécution  une  mesure  dont  le  besoin  est  généra- 
ient senti  dans  les  provinces.  Si,  à  Paris,  bien  des 
■soii nos  ont  pu  se  faire  illusion  à  cet  égard,  et  ne 
t  concevoir  par  combien  de  vœux  l'érection  des  sièges 

appelée,  elles  n'auroient,  pour  se  détromper,  qu'à 
îsulter  les  procès -verbaux  des  conseils-généraux  de 
parlement  dont  le  gouvernement  vient  de  publier 
•nalyse.  Elles -y  verront  seize  départemens  solliciter 

mollement  l'érection  des  sièges  qui  leur  ont  été  pre- 
s ,  et  offrir  de  concourir  aux  dépenses  à  faire  pour 
:  objet;  nouvelle  preuve  que  la  loi  du  4  juillet  est 
îforme  aux  désirs  comme  aux  besoins  des  peuples! 
—  L'expiation  des  sacrilèges  a  toujours  été  une  des 
atiques  les  plus  recommandées  dans  la  religion.  Un 
1  sacrilège,  qui  a  eu  lieu,  le  12  de  ce  mois,  dans 
«lise  métropolitaine  de  Saint-Gatien ,  à  Tours,  à, 
nné  lieu  à  M.  l'archevêque  de  publier  un  Mande- 
:nt,  où  il  déplore  cette  profanation,  et  ordonne  des 
ières  expiatoires.  Les  coupables  sont  des  jeunes  gens 

17  ans,  que  leurs  parens  «voient  peut-être  élevés 
os  l'indifférence  sur  la  religion;  ils  ont  été  arrêtés 

suite,  se  sont  trouvés  nantis  du  ciboire,  et  ont  fait 
veu  de  leur  crime.  Puissent-ils  appaiser  par  leur  re- 
ntir  la  justice  divine  qu'irritent  ces  monstrueuses 
ofanatious,  et  puissent  les  prières  des  fidèles  détour- 
r  les  fléaux  que  de  tels  attentats  appelleroient  sur 
>us!  Chaque  paroisse  de  la  ville  ira  célébrer  \  à  son 
ut,  la  messe  sur  l'autel  profané,  et,  le  soir,  on  dira 
t  prières  ordonnées  par  M.  l'archevêque.  On  volt 
ns  plusieurs  endroits  de  notre  histoire  avec  quel  re- 
;ieux  empressement  nos  pères  traVailloient  à  expier 
ssorles  d  excès.  En  i665,  des  voleurs  ayant  volé  des 
l>oires  à  Saint- Su  Ipice ,   et  profané  les  hosties,  on 

en  expiation  une  procession,  à  laquelle  Louis  XIV 
fista  :  fa  Reine,  MbNSiEOR  et  Madame  vinrent,  dans 


atrigonif',  est  mort  sulniemci 
— .  On  a  rrr.n  des  nouvelles 
que  île  MaxnU  ;  ce  prélat  étoit 
en  Chine,  et  avuit  sacré  évéqu 
se  qui  ëtoil  le  premier  objet  ( 
îroit  beaucoup  du  zèle  et  du 

{;eux  toMsiennaire.  L'état  de  la 
oufOWA  à  peu  près  le  même, 
Sarce  qu'un  journal  Tient  de 
6  ta  ils  qui  nsroissent  fort  îuc 
l'empereur  de  la  Chine ,  mort 
imposé  à  sou  lils,  par  son  testai 
ter  tous  les  cultes  dam  ses  Et 
celui  des  chrétiens;  de  mainte: 
lire  de  cinquante  hommes ,  la  et 
beau  de  l'éveque  d'Adran  ,  et  ai 
gneau  tous  \vi  privilèges  qui  lni 
Or  ©es  dernières  circonstances  c 
lire li' question  de.  h  Chine;  ce 
qp'eioit  M.  Tévéque  d'Adran,  el 
en  Coctincliiiie. 
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m  fa  n»  de  France  se  promènent  très-fréquemment  au  <3«4*n*l 
et  eu  dehors  du  parc. 

—  I.e  iq,  au  matin .  S.  À.  R.  M",  la  duchesse  de  Berri 
est  partit"  de  Sainl-Clood  pour  aller  fa  Rosny,  où  elle  doit 
passer  huit  jours.  La  Princesse  a  envoyé,  au  nom  de  son 
auen.'lp  fiU  ,  di*=  «ccijuiî  à  un  Béa  mois  malheureux  qui.»'»- 
toit  «'IreW  au  petit  fils  do  bon  Henri. 

—  M.  l'abbe"  Pointeau  ,  curé  de  la  cathédrale  de  Blois,  vt, 
crniid-ar'Iii'Jiacr^  du  Bteisois.a  eu  l'honneur  d'être  FfjU  par 
M™,  la  duchesse  de  Berri  en  audience  particulière. 

—  Une  ordonnance  royale,  do  .5  de  ce  vois,  porte  ouf, 
le*  conseils  d'arrondissement  s'assembleront",  la  i"  août, 
pour  la  première  partir  de  leur  session,  qui  ilurns  du  jours, 
et  que  la  «■•■.ion  des  conseils  généraux  de  d.'parVmens  s'ou* 
vrira  le  dixième  jour  ,  aprçs  la  promulgation  de  la  loi  de|  - 
finances,  et  durera  quinze  jours.  Les  conseils,  'l'arrondisse- -- 
meut  reprendront  lenr  session ,  pour  la  seconde  partie,  «près 
It  clôture  de  celle  des  conseils  généraux ,  et  la  termineront 
te  cinquième  jour.  , 

—  ty.  Durand  de  Cbitoup.  maire  de  Bourg,  est  nommé 
président  du  collège  électoral  du  premier  arrondissement  du 
département  de  l'Ain ,  pour  la  session  qui  s'ouvrira  le  18.  ao&t 
prochain. 

—  tJe,  17,  on  a  afljché  a  des  poteaux,  sur  Ta  place  du  Par 
lais  de  Justice ,  la  disposition  de  l'arrêt  Je  la  cour  de»  jaiw 
Wôi  condamne  à  la  peine  de  mort,  par  contumace,  les  nom- 
mes Rey,  Nanti!  et  Lavocat. 

—  Le  16  et  le  17,  la  cour  royale  de  Paris  s'est  occupée  de 
l'appel  interjeté  par  l'éditeur  du  Drapeau-Blanc ,  d'un  juge- 
ment qui  le  condamne  à  un  mois  de  prison  pour  contraven- 
tion a  la  loi  de  censure.  M.  Landrieux,  l'un  des  membres  de 
la  censure,  qui  avoilé'e  cité  par  la  cour,  n'ayant  point  corn,- 
paru  ,  la  cour  l'a  condamné  â  1 00  fr .  d'amende ,  et  h  la  con- 
trainte par  corps.  La  cause  sera  continuée  au  1".  aoi)l. 

—  Le  ici,  la  police  a  saisi  cbei  les  marchands  d'estampes 
plusieurs  planches  tilhograpbiées  représentant  des  sujets  rclar 
tifs  k  la  mort  et  au  tombeau  de  Buonapsrle. 

—  On  assure  que  Haziau ,  l'un  des  prévenus  dans  l'affaire 
de  la  conspiration  du  19  août ,  ne  sera  jugé  qu'au  mois  dVfij- 
fpbre. 

—  Les  dix-sept  départeœeus  formant  la  cinquième  série 
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qui  doit  sortir  celte  année  de  la  cita  m  lire  «les  député*,  *lo>- 
\ant  renouveler  en  entier  leur  députa  lion  ,  sont  l'Attirent, 
l'Avejrron,  le  Calvados,  la  (  lisreule  ,  la  Ilaute-Garr.nnr .  le 
Jura,  le  loir  et  Cher,  la  Loire-Inférieure,  Je  Lot  cl  Ga- 
ronne, la  Marne,  la  Menrtlte  ,  le  Pas- de- Cala.*  ,  le  IW 
de-Pàme,  les  Pvrénées-Orietitales,  Seine  el  Oise,  Yar'et 
Yonne.  11  y  aura  en  tout  87  députés  â  nommer,  dont  ?•'■  |>»r 
les  collèges   de  déparlement,    et  5a  par  ceux   d'un OiidU*- 

—  MM.  les  vicaires-généraux  du  diocèse  de  Lyon ,  et  I« 
membres  du  chapitra  de  l'église  primaliale,  ont  ofien  utie 
somme  de  4°°  ir-  Pour  l'acquisition  de  Chambord. 

—  M.  l'abbé  Eliçagaray,  qui  est  en  tournée  pour  se«  fonc- 
tions, déclare,  dans  une  lettre  datée  de  Toulouse  du  \r>  juil- 
let, qu'il  n'est  point  auteur  du  discours  que  lui  a  attribué 
faussement  le  journal  de  Marseille,  intitule  :  le  Caducée ,  et 


tentent  les 


cipes  sur  lesquels 


I  fondé  c 


discours.  Il  déclare  que,  en  développant  devant  le*  profrs- 
scurs  et  les  élèves  du  collège  de  Marseille  des  senti  mens  re- 
ligieux et  monarchiques ,  il  n'a  ni  attaqué  la  Charte ,  ni  sou- 
tenu l'arbitraire,  m  provoqué  la  désobéissance  aux  lois,  ni 
fait  l'éloge  de  l'ignorance,  ni  compromis  les  inléritt  de  1"C- 
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sa  reconnoUianceidani  les  termes  tel  plus  flatteurs  et  les  plus 
afEectneus. 

'•  —  Les  nouvelles  de  Comlonliimplc  deviennent  Je  plus  en 
plus  alarmantes  :  cette  ville  est  le  théâtre  du  carnage  et  du 
désespoir.  Tout  ce  qui  est  Grec  ou  Busse  éprouve  la  cruauté 
des  Janissaires.  Ou  assure 'que  M.  de  Slroganoff ,  ambassa- 
deur de  Russie,  a  été  conduit  aux  Sepl-Tours. 


CHAMBRE    DES    PAIRS- 

Le  17,  sept  projet)  de  loi,  qui  oui  déjà  été  adopté»  parla  chambre 
des  député* ,  out  été  présentés  a  la  chambre  dis  pain.  L'un  de  ces 
projets  est  relatif  a  la  censure  sur  les  journaux.  Les  sis.  autres  ont  pour 
objet  la  construction  ou  l'achève  in  eut  île  plusieurs  ponts  et  canaux. 
M.  le  comte  d'Orvilliers  fait  un  rapport  au  nom  du  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  projet  relatif  aux  donataires.  Le  reste  de  la 
séance  ■  été  employé  au  renouvellement  des  bureaux. 

Le  19,  à  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  marquis  d'Hcrbou ville 
rend  un  juste  hommage  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  comte  Dubou- 
chage.  La  chambre  ordonne  l'ituprcuion  t|e  son  discours,  puis 
'"  '"     rojetde  lui  relatif  aux  j 


spéciale  la  projet  de  lui  relatif  aux  iour- 
naux.  Les  membres  de  cette  coinniimoii  sont  :  MM.  le  marquis  de 
Future! ,  le  vicomte  de  Montinorenci,  le  marquis  de  Morteuiart,  le 
comté  de  la  Villcguutier  et  le  comte  de  Sparre.  La  ebambn  a  ensuite 
adopté  trois  des  su  petits  projets  de  toi  qui  lui  ayoient  été  présentes 


C1IAHBHE    DES    DEPUTES. 


Lé  17,  H.  de  Sainl-Géry  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  qui 
Bot  été  renvoyées  à  la  commission  du  budget.  M.  Duhamel  parle  eu 
faveur  d'une  réclamation  des  chevaliers  de  Malte,  qui,  après  avoir  été 


dépouillés  par  une  insidieuse  capitulation ,  se  voient  réduits  à 
dîque  somme  de  700  francs.  En  ce  moment,  dit  l'orateur,  la  voix  ue 
l'humanité  ne  nous  erïe-t-elle  pas  que,  si  cet  Ordre  valeureux  existoif 
encore ,  il  opérerait  une  puissante  diversion  en  faveur  de  cette  mal- 
heureuse nation  qui  adore  le  même  Dieu  que  nous,  et  qui  est  dé- 
vouée toute  entière  à  la  mort  par  des  oppresseurs  barbares.  M.  Duha- 
mel propose  le  renvoi  de  la  pétition  au  président  dû  conseil  des  mi- 
nistres :  adopté  sans  opposition.  La  chambre  accurde  ensuite  un  congé 
à  M.  Manuel. 

On  reprend  la  discussion  sur  l'article  16  du  budget,  relatif  su  degn'- 
Ttincnt.  M.  de  La  Miraudol  demande  que  le  dégrèvement  proposé  soit 
réparti  provisoirement  au  mare  le  frane  entre  tons  tes  di  parlcmens,' 
Après  quelques  débats ,  cet  amendement  es-'  rejeté.  Une  au+rc  discus- 
sion'*'établit  sur  un  amendement  de  M.  Sappey;  tendant  à  ce  que  I.? 


que  le  huitirmr  du  priucqud  ai 
bourduiin:ijt.  rapporteur,  CQliCli       _  . 
Bel  trouve  qui-  l.i  <  Lui  lira)  ion  udmite 
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degrtïïinc ni  «ult  reparti  entre  d.m  ta  dépirlemrii" ,  ronini  relui  de' 
Banei-Pyrcnccs.  M.  de  <:<>n  .M.-.  i:r.  i.<l  !..  p:in>l.-  pm.r  impuyi-r  l'unie 
deine-ut,  il  |ii-(>iin[ir:i'  un  Id»k  (tindun.  r.o  il  pari-  «Y  timl*  autrr 
«bote.  M.  le  préiidiml  l.<  rippcllc  ln.ii  ft.ji  à  U  quealii.n  ,  niaii  lou- 
jours  vainement.  Lnun  U  iliniuLri-  dtVidc  une  l.i  uariJ<-  ur  mtt  fê 
continuée  à  l'orateur.  L'amendement  de  M    Snppev  *-i  reieli. 

Le  i3,  l'ordre  Ju  jour  rai  l.i  'uiic  Je  Ij  dcTdttrjliiîrt  ut  le  -IrpÀc 
meut  de  la  r'.ntnliulii.n  foncière.  M.  Stfi.-vs  •*<■  Marinba*  draïamlt 
que,  jusqu'à  et  que  InfUi'i'  du  printiiml  de  rjmp.it  Iniieïcr  anit  éla- 
'  département  ni-  puiue  cire  jVgri'ic  d'uni-  tuimiir  plui  forte 

.•„■!_-  ,i ; 1  „..:  ■-;  ,  iu  Mvai  m  l8l0  fa.  j,  ,, 

'jel  île  l'amendement.  M.  Brrii- 
r  pur  In  gouti  rnrnuwt  m-  rcr-iM- 
■ur  aucune  nasr  iert,.ii.e  ,  et  |>rnp<w  plusieui-  amendement,  qui  «ni 
toui  écartes,  iiiii'iqitr  relui  lit  M.  Miirinhm.:  IV autre>  amrbdrniciu,  pei- 
ici.lt!  par  MM.  t1  Aubiè-m.  Iticard,  d  tlliteil  Mmarfeiae,  fTimali» 
Lemorf,  Ollivirr  (àt  la  UrùDIR),  Mincit,  de  H.  tt.it  et  [tartinai, 
mnt  HtcccMÙcment  écarté*,  te  lertuid  iwrî-er.iphe  de  lai  tir  le  cil 
adopté.  Ou  adopte  '-niiiite  le  troisième  et  dernier  p.irtujriphe  ,  portant 
qu'il  est,  eu  outre,  accorde,  wir  le«  im-mci  centime»  .1.I.I11  mm .,  i  .!■ 
la  contribution  l>.miéri'  ,  mie  réduction  de  5  cen'inioa  ■  montant  i 
J.7Ï3.906  (ranci,  laquelle  c--f  applicable  «  ton»  l.-i  d>  p.iiluuen..  I.i 
eimnibrc  j'ol  im  m  >'.l  internent  apri'ï  t'iirnn  e  m  miniie  Intel  pour  rii- 
tendre  la  lecture  d'une  proposition  d'un  de  te*  rroii.bri'- 
Le  ii),  M.  lt  prûoidcal  lil  nue  lellir  pur  hqiicfla  H 
Clauselles  donne  -a  dénu-ion.  In  th.-mlire  ordi  nn<  h  f 
lettre  au  ministre  de  l'iilétieur.  On  reprend  Ii  ■  I  Utuukou  «ur  le  Ai- 


Mercredi  a5  juillet  i8ai.)  (N°.  726.) 


Sur  les  procès -verbaux  des  conseils -généraux  de 

département. 

Le  gouvernement  vient  de  publier  Y  Analyse  des 
iroces-werbaux  des  conseils*généraux  de  département, 
wssion  de  1820,  Paris,  1821,  in-4°.  de  290  pages.  Ces 
nrocès-verbaux  renferment  les  demandes  et  lca  vœux 
les  conseils-généraux  sur  les  différens  objets  qui  in- 
téressent l'administration.  Plusieurs  de  ces  objets  sont 
tOut-à-fait  étrangers  au  plan  de  ce  journal  ;  mais  il  en 
ât  d'autres  qui  y  rentrent  pleinement.  JNous  extrai- 
pons  donc  de  Y  Analyse  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
religion  ,  les  hôpitaux ,  l'instruction  ç}  la  morale ,  et 
(ftQttS  suivrons  à  peu  près  le  même  planque  nous  adop- 
tâmes pour  les  procès-verbaux  de  lg|  session  de  18 18 
[tome  aVIII,  n°.  466)  5  ne  nous  contentant  pas  de 
copier  V Analyse  au  hasard,  ce  qui  seroit  plus,  com- 
mode j  mais  réunissant  les  articles  qui  se  rapportent 
fcu  même  objet,  de  manière  à  présenter  un  ensemble 
satisfaisant. 

Religion  en  général. 

Plusieurs  conseils  remarquent  avec  douleur  la  rareté  du 
nombre  des  prêtres,  et  l'augmentation  des  vacances  des  cures 
clans  les  campagnes.  Les  conseils  de  V Allier,  dés  Bouches  du 
Rhône,  de  V Indre,  de  Loir  et  Cher,  des  Deux-Shvres  ,  de  la 
JPienne  et  de  Y  Yonne,  invitent  le  gouvernement  à  s'occuper 
de  porter  remède  à  un  mal  qui  va  toujours  croissant-,  le  Loir 
et  Cher,  la  Vienne  et  Y  Yonne ,  insistent  surtout  sur  la  mal- 
heureuse situation  des  campagnes  privées  d'instruction  et  de 
secours.  La  C6te-a"Or  demande  qu  on  remette  en  vigueur  les 
ordonnances  relatives  à  l'observation  du  dimanche  et  des  fêtes 
conservées  ;  la  Drôme  sollicite  l'érection  de  soixante  nouvelles 
. succursales  ;  la  Loire,  la  Lozère  et  la  Mayenne,  souhaitent 

Tome  XXrJU.  L'Ami  de  la  Itclig.  et  du  Roi.      Y 
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chapelles 
droit   par 


i  multiplie  te*  succursale;  In  Si fie» l'tfrrii ure 
i-  les  plus  vives  ÙUUttefi -,  fjue  les  cent  rieus 
nniKf  dans  le  département  soient  érigées  en 
>u  du  moins  celles  qui  y  «broient  le  plu»  tic 
population  nu  leur  localité.  L'Eure  invite  i 
lier  intimement  les  actes  religien*  aux  actes  civil»  ,  et  ;.  Cuire 
constater  par  les  gai'des-clunipètrei  les  amtravcn  lions  a  la  lot 
sur  l'observa  lion  îles  dimanches  et  fêle*.  L'Indre  el  Loire  de- 
mande qu'une  révision  de  nos  lois  écarte  de  nos  codes  tous 
les  décrets  révolutionnaires  repoussés  par  la  religion  el  par  le 
système  monarchique.  Les  Battes -Pj  renées  sollicitent  un* 
lot  répressive  des  outrnges  envers  la  religion.  Le  conseil  d» 
Saône  et  Loire  eipriine  le  vicu  que  l'on  donne  plus  île  liberté 


aux  églises,  Celui  du  Tarn  réclame  une  mesure  législal 
qui  réprime  les  outrages  laits  à  la  teliginn  ,  soit  par  dc»êcnli, 
soit  par  des  actes  publics;  il  provoque  aussi  la  mise  en  vigueur 
ir  l'observation  des  fêles  cl  des  dimanche., 
.le  411e  U  mariage  ne  sera  valable  q ne  lors- 
•  lices civile  et  religieuse  y  auront  concouru. 

£t&A<*>. 

CHI  qui  nt  veulent  point  que  l'on  crée  «V 
à  voir  dans  Ydnalyta  duel  est  a  cet  efiaré 


7<»,ofto  francs  est  offerte  pour  fournir  an*  fraîs  de  pratijer 
f>  tassement.  LmirctChrr  insiste  peur  l'étaoiiss^iiieiitmi  siégft 
Btoû;  la  Mante  pour  celui  de  nV>ims  (i);  la  Nièvre  pour 
aï  de  Nevers  ;  'dans  les  Hautes  •  Pyrénées  ,  on  est  impa~ 
Ht  ee  son4  les  empressions  du  conseil ,  de  jouir  prompte- 
ut  des  avantages  cpi'il  y  a  Ken  d'attendre  de  la  création  da 
cese  de  Tarbes ,  et  de  la  présence  d'un  évéque  dans  le'  dé- 
*tement.  Les  Pyrénées-Orientales  attendent  aussi  avec  irn* 
\ienee  l'arrivée  d'un  évéque  à  Perpignan.    Le  Tarn   ti± 
me  la  prompte  arrivée  de  M.  l'archevêque  d'Albi.   La 
iseil  de  Tarn,  et  Garonne  renouvelle  ses  instances  ponr  le 
Mnpi  établissement  de  l'évéché  de  Montauban ,  dont  le  ter* 
aine  se  trouve  en  ce  moment  sous  la  juridiction  «Je  trois 
kpies  voisins;  le  département  ne  peut  resttr  plus  long- 
wps  dans  cette  attente  sans  compromettre  Us  intérêts  les 
ts  chers  et  tes  plu*  sacrés;  Fe  conseil  a  déjà  mis  en  réserve , 
m  le  budget  cle  1819,  un  fonds  de  i5,ooo  francs,  et  est 
posé  k  y  ajouter  les  sommes  nécessaires  pour  les  frais  d'un 
lotissement  après  teauel  sonpireni  tous  ie>  habitans  idti  dé* 
rtement.  L'étendue  au  département  du  Var%  dit  le  conseil, 
position  topographique ,  sa  nombreuse  population ,  la  dif- 
ulté  des  communications  avec  les  pays  qui  l'entourent, 
it  autant  de  raisons  qui  militent  en  faveur  du  rétablisse* 
*nt  de  l'évéché  ite  F  ré  jus.  La  Vendée  sollicite  avec  instance 
*4tibé  de  Lu$on  (2). 

Réparations  des  église?. 

Jtrdennes  ;  on  sollicite  des  fonds  pour  les  réparations 
dltpensables  à  faire  a  l'église  de  Mouton  ,  le  p- us  beau  1110- 
tment  gothique  du  département.  Calvados;  on  réclame  des 
ctam  pour  réparer  et  conserver  l'Abbaye  aux  Dames  de 
¥$n ,  1a  tour  Je  Falaise,  la  chapelle  de  Formigny,  et  les 
fiftci  de  Mondaye  et  de  Saint-Sever  ;  des  souvenirs  histo- 
|oea  se  rattachent  à  ces  mon u mens.  Charente;  on  expose 
nu  Sooo  francs  sont  encore  nécessaires  pour  compléter  les 

■M         '■  m  1     ».      ■     .  1.     ■     1   ■   1,         1     ■    ,  ■■■        1,  1,  H"i    '     [■  ■  ■■  ■  ■ 

{*)  VoyiaR  daiw  notre  ii°.  (ity*  tome  XKVt  p<»g»»  .08 r  le  vote  textuel 
i,çofi*ejl  delà  Marne  sur  cet  objet  ;  il  est  conçu  en  termes  fort  ex* 

(aJVoycz  ce  vœu  plus  au  long  dans  notre  n°.  fi$3  ,  même  tome;  U 
est  ipks moins  rcraârtruibic  qui:  cehii  de  la  Manie. 

Y  a 
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réparationsde  la  cathédrale  d'Angoiilètite.  La  Chanrnte-hf?- 
rirurr  demande  qu'il  soit  "ccordédes  secours  aux  parnisieshoo 
d'étal  do  réparer  leurs  églites.  Dauba;  il  scroît  h  déiircr  M 
les  fiooo  francs  accord  M  pour  aider  a  conduire,  une  église 
a  Montbéliaid  ,  fussent  employés  à  agrandir  la  chapelle  dit 
collège  qui  sert  p'»iir  la  paroisse.  Eure  et  L»ir;  les  io.oop  fr. 
accordés,  fn  ibif),  pour  réparer  la  cathédrale  de  Chorlrti, 
n'a  vaut  pas  suflî ,  le  conseil  accorde  3oot>  franc»  ,  et  réclatnc 

antique  monument.  Finitlcre  ;  la  cathédrale  de  Quimper  rt 
]e  séminaire  exigeai  des  ■ épai allons  ,  et  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Qui  m  perlé  esl  dans  un  tel  clat  de  délabrement  qu'on 
a  elé  oblige  de  l'interdire;  la  ville  offre  de  contribuer  aux 
réparations,  mais  elle  a  besoin  d'être  aidée  par  te  j>iiuveiiie- 
ment.  fiante- Garonne;  le  minisire  es!  prié,  lors  de  la  dis- 
tribution des  fonds  pour  les  églises  et  les  presbytères,  d'avoir 
égard  aux  besoins  du  département,  el  surtout  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Gaudens.  Hérault;  nouvelles  instances  pour 
obtenir  que  l'école  de  médecine  restitue  à  la  cathédrale  de 
Montpellier  l'ancienne  sacristie  el  le  cloître  qui  en  dépendait; 
J'une  et  l'autre  sont  inutiles  à  l'école.  Ilte  el  Vitaine;  ter- 
miner promplcmenl  les  travaux  de  la  cathédrale  de  Rennes, 
ei   donner  des  londs  pour  restaurer   plusieuts  églises,  afin 
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3ooo  fr.  pour  le*  réparations  de  Saint-Pierre  de  Beau- 
condition  que  la  ville  et  le  gouvernement  alloueraient 
s  fonds.  Saône  et  Loire;  accorder  quelques  sommet 
parer  la  cathédrale  d'Autun ,  ainsi  que  dos  églises  et 
sbytères  dont  beaucoup  sont,  dans  ce  département , 
état  complet  de  ruine.  Sarthe  ;.oa  demande  de  non- 
l,ooo  francs  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  la 
Seine»  Injêrieure;  on  sollicite  5o,ooo  francs  pour  la 
lion  deséglises  du  diocèse.  Seine  et  Oise;  on  aurait 
le  10,000  francs  pour  réparer  l'église  de  Mantes,  mo- 
re ma  rquable  d'architecture  gothique ,  et  non  moine 
c  aux  arts  qu'à  la  religion.  Dans  les  Deux-Sèvres t  les 
it  les  presbytères  sont  dans  un  état  déplorable  de  dé- 
lent ,  et  il  devient  urgent  de  faire  participer  ce  dé  par- 
aux  fonds  communs  pour  cet  objet  ;  les  préfets  de* 
.être  autorisés  à  faire  toutes  les  réparations  aux  é ta- 
ins publics,  quand  elles  n'excéderaient  pas  1000  fi\ 
f  Garonne;  Castel-Sarrasin ,  qui  ne  possède  qu'une 
isuffisanle  pour  sa  population, demande  depuis  long* 
[ue  l'église  Saint- Jean  soit  érigée  en  succursale;  le 
réclame  de  plus  des  fonds  pour  réparer  les  églises  de 
d'Asques.  Far;  on  réclame  la  restauration  de  la  cha- 
Sai.nte-fiaume.  Vaucluse;\e  conseil  appuie  la  demande 
ur  la  cession  de  l'église  de  Notre-Dame  des  Dons  f 
p. métropole ,  qui  n'a  pas  été  aliénée,  et  quiappar- 
a  cathédrale;  il  eiprime  le  vœu  qu'on  laisse  aux  ad- 
liions  locales  les  moyens  de  subvenir  à  l'entretien  des 
t  des  presbytères,  fondée;  on  appelle  l'attention  du 
ement  sur  l'état  d'un  grand  nombre  d'églises  qui, 
entretien ,  sont  menacées  d'une  destruction  totale. 
;  on  demande  que  d'anciennes  églises  ne  soient  pas 
1  sans  que  le  besoin  en  soit  constaté,  Yonnr;  le  Roi 
die  d'accorder  des  secours  pour  prévenir  la  ruine 
1e  dont  sont  menacées  les  cathédrales  de  Sens  et 
re.  . 

Séminaires. 

f;  Te  conseil  propose  nn  moyen  de  se  procurer  des 
>ur  l'établissement  d'un  séminaire.  Hautes -Alpes;  on 
des  secours  pour  le  grand  et  le  petit  séminaires  d'Ém* 
trdèche;  on  demande  que  les  jeunes  gens  du  départe-* 


(  54»  > 

mont  participent  aux  bouw»  ••»  séminaire  diocésain.  Av+i* 
ro--;  »n  recommande  lr  séminaire  dp  Rodez  à  lo  bienveillance 
tin  gouvernement!  Chiirr titç  ;  le  conseil  e»prîine  I*  vrpu  que 
les  ijoon  francs  affectés  au  m;  mit  mire  d'Angnulfme  soient  uni- 
quement consacré»  aux  jaunes  gen«  pauvres  du  dêparl'mrnl 
qui   se  destinent  au   .ui  rrili.ro   Jt\    Cher;   le  conwil   alloue 

ï! "  fronts  pour  balir  une  caserne,  afin  dp  rendre  le  grand 

séminaire  a  sa  destination  ,  i'tiittrr .  étant  du  diocèse ,  devrnir 
contribuer  à  cette  dépense.  Civrizr;  on  accorde  ■  5oo  francs 
pour  lr  petit  séminaire  de  Servières ,  ci  on  demande  des  en» 
couragemem  pour  les  aspirant  à  l'état  ecilêsiasli-jne,  C*ne; 
an  propose  de  rendre  l'ancien  «émioairc  à  ta  destination  ,  r( 
de  consacrrr  â  bâtir  un  hôtel  de  préfecture  le*  1 00,400  franc) 
qui  ovoieiil  été  accordés  pour  le  séminaire.  Datihi;  le  ceiwil 
alloue  une  mm  me  pour  l'école  secondaire  eccléuasliqua  d'Ot- 
T)  ns,  «  est  d'avis  qu'elle  est  mi"»x  placée  là  qui  Saint- 
HippoWle.  On'irjf;  le  conseil  point  se>  sollicitation»  a  eelk* 
de  M  IVvéqne  pour  demander  des  fonds  pour  la  coitfiruc- 
tinn  et  réparation  du  grand  «eut  in  «ire  de  Valence  d»oi  le  local 

3 ai  lui  est  «fret*.  £«"■  el  loir;  on  den.j     " 
ê\»  été  dit  ,  que  l'un  s'occupe  de  rendre  le  pelit  w 
Chartres  à  sa  destination.  Gironde;  on  prie  le  (r 
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Curés,  desservant  tri  vicaires. 
Plusieurs  départemens  se  plaignis, t  de  la  modicité  des  trai- 
nens  ecclésiastiques.  Le*  Hautes  et  Basses-Alpes  et  l'Aude 
lieilent ,  pour  les  curés  et  dejservans,  une  augmentation  de 
ileinent  (■}.  La  Charente  et  la  Loîre-Inférieiire  sont  d'avit 
ugmeuter,  le  plus  promplement  possible,  le  traitement 
t  curés  et  desservons,  pour  les  dispenser  de  recourir  a  des 
êtes  toujours  pénibles ,  et  souvent  peu  productives.  La 
rrize  et  Ville  et  Vilaine  proposent  de  porter  le  traitement 
>  desservans  à  inoo  francs,  et  celui  des  vicaires  s  5oo  fr. 
C6te-d' Or  ioul^ile  aussi  une  augmentation  de  traitement 
iir  lej  pasteurs  ,  de  manière  à  ce  que  les  communes  n'aient 
is  h  payer  de  supplément ,  et  que  les  cures  jouissent  de 
île  l'indépendance  <|ui  convient  à  leur  ministère.  La  Dor- 
pne  et  la  Moselle  pensent  que  l'on  devroit  donner  tooofr. 
t  desservans  ,  et  1 5oo  fr.  aux  curés  de  canton  ;  le  conseil 
la  Dordogne  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  le* 
'oisses  privées  de  secours  spirituels  par  la  dégradation  ou 
manque  absolu  de  presbytères,  et  demande  que  l'on  aide 
communes  à  créer  ou  a  réparer  ces  édifices.  Indre  et  Loire; 
traitement  accordé  aux  desservans  est  insuffisant;  il  faut 
•mplement  l'élever  à  un  taux  qui  fasse  cesser  ce  scandale. 
tare  ;  augmenter  le  traitement  des  vicaires  :  Nièvre  de- 
nde  la  même  mesure  pour  les  curés  desservans.  Mayenne; 
oriser  les  villes  à  s'imposer  elles-mêmes  pour  subvenir  aux 
oins  des  vicaires ,  el  ne  plus  recourir  aux  quêtes.  Oise;  Ad 
e  le  gouvernement  d'accorder  au  moins  iodo  fr.  de  trai- 
tent à  chaque  pasteur  dans  les  Communes  rurales.  Basses- 
rénées.  Vendit,  Vienne  ,  Haute-  Vienne  et  Fonne,  pro- 
ent  tous  d'accorder  aux  pasteurs  un  traitement  fixe  et  auf- 
nl  ;  il  est  peu  convenable  de  les  mettre  dans  la  dépendance 
leurs  paroissiens  pour  le  supplément.  Saône  et  Loire;  on 
Bande  que  le  traitement  des  desservans  soit  porté  ,  le  plu* 
possible,  à  1000  francs,  nonobstant  le  casuel  elles  ob!«- 
is  ;  que  les  desservans  autorité*  à  bénir  jouissent  de  l'in- 
anité, et  qu'on  envoie  aux  pasteur*  des  boîtes  de  ntédica- 
as  pour  être  distribués  aux  pauvre*.  Yonne  ;  donner  tut 

i  j  Ces  conseils  ont  en  même  temps  exprimé  le  vœu  nue  le  cuw-'J 
aboli.  Il  y  aurait  Iiiun  quelques  utiicrvatium  à  faire  ï  cet  égard j 
s  sommes 'obliges,  pur  la  longueur  de  cet  extrait,  4e  les  tenvorer 
■e  autre  t'ofe. 
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la.oon  franco  pour  l'établi,  je  nient  d'un*  MattMi  de  RefuM 
pour  les  femmes.  La  //«ute-Aoi><*  accord*  ""  WCnnr*  df 
tooo  franc*  a  la  maison  formé."  .111  Pny  pour  l'éducation  «le* 
sourds- mue! s.  La  ville  de  Havoune  demande  le  couvent  du 
Cordeiîerl  pour  7  établir  un  bo-pice.  Le  titts-Rhî»  demande 
qu'on  place  det  s  limoniers  dans  les  prisant,  et  il  alloue  rlei 
fonds  pour  cet  objet.  Les  OcuxSèvre*  proposent  rie  ct.angrr 
le  dépôt  île  mendicité  'leSaint-Maiienl  en  un  hôpital  griirral. 
La  Somme  demande  qu'on  prenne  des  mesures  pour  procu- 
rer les  secours  de  la  religion  dam  toutes  les  prisons.  Plu- 
sieurs dépnrlemens  sollicitent  encore  des  secours  pour  d'i 
atelier*  de  charité,  oit  pour  des  cantona  frappés  de  diren 
fléaux.  D'autre  réclament  contre  les  dépôts  île  mendicité; 
d'autres  se  plaignent  des  propres  de  la  mendicité.  La  Pitraa* 
appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  l'état  des  prûoeiM 
les  divers  genres  de  coupables  sont  confondus  de  la  ruaniert 
la  pins  Relieuse. 

'Ob\fU  divrrs. 

Les  Btjfset'Alpet,  VEurr,  V lli'rnutl ,  Snfinc  it  L"/re  el 
la  fit-nue ,  demandent  im*nn  donne  |ilus  d'exieruinn  a  l'.iu- 
torité  paternelle.  \lAvtyiom  et  In  Cote-  J'Of  JuJIfdU IH  une 

loi  plus  sévère  contre    l'usure,  celle    du   3   septembre  1S07 
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là  ta  Itntilc-P'ieniie ,  ont  vbté  de*  somme*  pour  té  menti- 
nenl  à  élever  à  M<r.  le  duc  de  Berri.  Le  con^teil  du  RhAt.-!  m 
rnte  aussi  'les  fond*  pour  rétablir  la  Hatue  'le  Louis  XIV  à 
!*yna.  Celui  des  Antennes  a  alloué  une  somme  pour  ériger 
attMuedeTurennr  à  Seda.i,  ei  celui  de  V lucre  a  demandé  k 
ilre  autorisé  à  élever  un  monument  en  l'tiouneor  de  Bavard. 


KOUVEIXES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  corps  de  M.  de  Broglic,  évéque  de  Gand , 
a  été  embaumé ,  et  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb. 
Une  chapelle  ardente  a  été  formée  dansson  npparte^ 
ment,  etles  ecclésiastiques  et  les  fidèles  ont  été  admis 


à  y  venir  prier  pour  le  repos  de  son  aine.  Le  t.f\  ,  les 
obsèques  du  nrelat  ont  été  célébrées  à  Saint-Sulpicc  ; 
son  co'ps  restera  provisoirement  dans  les  caveaux  de 
cette  église. 

— ■  Dimanche  dernier  on  a  célébré  la  fête  de  saint 
Vincent  de  Paul  dans  l'établissement  des  aveugles-tra- 
vailleurs, autrefois  le  séminaire  Saint-Firmin ,  rue 
Saint-Victor.  Le  saint  avoit  habité  celte  maison,  en 
l6a5  et  îfîafi,  lorsqu'il  comment; oit  à  former  sa  con- 
grégation dei prêtres  de  la  mission,  et  l'on  y  montre 
encore  la  chambre  qn'il  occupoît.  Ces  lieux,  si  long- 
temps l'asile  delà  pieté  et  de  la  paix,  virent,  il  y  a 
bientôt  trente  ans,  des  scènes  de  désolation  et  de  car- 
nage ,  et  des  enfans  de  saint  Vincent  de  Paul  y  péri- 
rent, en  septembre  179a  ,  victimes  d'une  impiété  bar- 
bare. C'est  au  milieu  de  souvenirs  si  divers  que  la  fête 
de  saint  Vincent  y  a  été  célébrée,  le  32  juillet.  M.  l'abbé 
Borderies,  archidiacre  et  vicaire-général,  a  officié  le 
matin  et  le  soir,  assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Une 
messe  en  musique,  composée  par  nn  aveugle,  a  été 
exécutée  par  des  aveugles  avec  beaucoup  d'ensemble. 
De  pieux  fidèles  étoient  venus  satisfaire  leur  dévotion, 
et  honorer  la  mémoire  de  saint  Vincent  dans  le  lieu 
même  ou  il  avoit  exercé  son  zèle.  Le  soir,  M.  l'abbé 
FrayssînoQS  a  prononcé  le  panégyrique  du  saint.  71 


«  Honoi-.],i*ep"ur'îr'rcl1»i'" 
■"""to.elqui,  denni,  „„■...' 

»»»tp.»s,nid0,llec 
«»  vénérable  fond-tai    M 
JJ«>  dune  toi,  combien  nue 

SS  *"'""*  *"""'  "«ime.il 
.      "Von  qui  a.oil  uupiri  ce  , 

/"Boj,  quUoii.eit'ee    aïlè 

—  Une  colonie  de  Tn,pi,|M 

P"  .mie  du  décret  des  coile»  ,, 
"u™  «Tmdmt  ne  dévoient 
prieur,  riches»,  etle,„,„v, 
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i a  juillet  dernier,  ils  sont  partis  Je  cette  dernière  ville 
pour  Bordeaux.  Leur  inteulion  est  de  se  rendre  in  cou- 
lent de  Trapistes  établi  au  Fort  du  Salut,  près Ltrval) 
tls  sont  sons  la  conduite  de  dom  Jean-Baptiste  de  IVÏar- 
tres,  ecclésiastique  françois,  né  dans  le  Couserans,  et 
retiré  en  Espagne  au  commencement  de  la  révolution. 
Il  V embrasse la  vie  austère  delà  Trappe,  fut  persécuté 
Pendant  l'occupation  d'Espagne  par  Buonaparte,  et  se 
▼oïl  encore  exposé  à  de  nouvelles  traverses  par  la  ré- 
volution opérée  dans*  la  Péninsule.  Les  faiseurs  de 
révolutions  signalent  toujours  le  commencement  de 
leur  règne  par  des  coups  portés  aux  ordres  religieux. 
—  Le  17  juillet,  quatre  novices,  dont  trei* "desti- 
nées à  être  religieuses  de  chœur,  ont  fait  leurs  vœux 
dans  le  couvent  des  Dames  Ursuliues  de  Valenciennes. 
M.  Delannoy,  curé-doyen  de  Notre-Dame ,  a  fait  la  cé- 
rémonie ,  par  délégation  de  M.  l'évêqne  de  Cambrai. 
MM.  le  sous-préfet,  le  procureur  du  Roi,  le  maire, 
et  d'autres  membres  des  autorités,  étoient  présens, 
et  témoig  noient  parla  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  un 
établissement  ai  précieux  en  effet  pour  Ja  ville  de  Va- 
lenciennes. Quatre  autres  novices  vont  successivement 
faire  profession  dans  la  même  .communauté ,  et  con- 
solideront par  leurs  talens  une  maison  «l'éducation 
qui  peut  être  si  utile  pour  l'éducation  des  jeunes  per- 
sonnes de  toutes  les  classes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madamk,  duchesse  d'Angoulêrue ,  a  fait 
remettre  un  secours  de  5oo  francs  à  M.  de  Villéle  pour  de 
malheureux  habitant  de  la  Haute-Garonne,  dont  les  proprié- 
tés ont  élé  grêlées. 

—  S.  A.  H.  MŒ*.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  une. 
somme  de  45o  fr.  aux  neuf  malheureuses  victimes  de  l'acci- 
dent arrivé  à  Angers  le  jour  du  baptême  de  H**,  te  duc  dé 
Bordeaux. 

—  M.  Deisanx-Lebrethon ,  membre  du  conseil  municipal 
dej  Saint- Orner ,  «  tu  l'henneur  d'être  admis  à  présenter  h 
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S.  A.  ft.  Madame,  duchesse  d'Angouléiue,  ainsi  qu'à  M*'.  !* 
rluc  de  Bordeaum,  l'hommage  de  ses  jtngoiiift  de  tirtHe 
heures ,  et  d'y  joindre  le  vœu  du  conseil  municipal  de  Saini- 
Omrr,  lendaul  à  obtenir  de  S.  AI.  que  relie  ville  soit  rripee 
au  nombre  i!es  lionnes  villes  du  royaume,  pour  avoir  la  pre- 
mière ,  après  Bordeaux  ,  secoué  spontanément  le  |*nug  de  l'u- 
surpateur, le  7  avril  1&14  ,  et  bravé  tout  le»  dangers  pour 
arborer  le  drapeau  des  lis  et  la  cocarde  blanche. 

—  M.  le  tnnife  de  roetloiquel  est  nommé  au  commande, 
ment  de  la  septième  division  mililnire  .  en  rem  placement  de 
M.  le  lieulenunl-général  P.iimilii le- Lacroix, 

—  l.e  it).  la  police  a  saisi  diverse*  brochures  relatives  à  11 
mort  de  Buonapartc. 

—  \je  23.  nu  a  arrêté  dans  la  me  Saint-Renis  un  bomma 
tjiii  venoil  d'nfticher  un  placard  séditieux  -,  il  a  été!  conduit  a 
la  préfecture  de  police. 

—  Le  rt),  M.  de  la  Fayette  a  déposé,  dit -m.,  sur  le 
bureau  de  la  cliombre  de  députes  une  pétition  do  colonel 
Fabvier,  et  du  sieur  Courge. ud,  Mtm  oflicîer  .l'ordonnant 
de  Humiaparle,  qui  demandent  l'intei vfiuion  de  la  chambre 
pour  obtenir  la  translation  du  corps  de  [tuotiapai  le  en  France. 


-Lei 


l'Ange- 


terre  a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  puni  ne  h  rÉpbaje  rie 
Westminster,  l.n  reine ,  suivie  de  frtrd  llonil ,  s'en  préicniée 
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brées  avec  solennité  a  Odessa  ovec  l'autorisation  de  l'enfpei 
re«r  Alexandre.  Ce  prince  a  aussi  envoyé  un  secours  de 
IOO  ono  roubles  en  numéraire  aux  malheureux  fuyards  grec», 
qui  encombrent  les  rues  d'Odessa  ,  et  qui  ont  éle  dépouillés 


CliAMilllE    DES     PAIRS. 


tiénic  à  la  navigation  Je  l'île.  M.  le  vicomte  de  Montmorency  fuit  eit- 
«uitc  un  rapport  sur  le  projet  relatif  à  In  ci' mure  des  journaux.  M.  le 
comte  île  Ségur  a  déposé  sur  le  bureau  une  pétition  signée  d'un  grand 
nombre  il'liommes  de  lettres,  qui  réclament  contre  lame  mit  ment  con- 
cernant les  jiurnaii\  non  politiques.  M.  le-  ministre  des  finances  pré- 
sente le  projet  de  loi  de  finances,  adopté  par  l'autre  chambre.  La 
commission  spéciale  chargée  de  l'examiner  se  compose  de  JftM.  te  mar* 

Îuii  de  G-vaier,  le  duc  de  Lévis,  le  comte  de  Villeman^y,  le  duo  de 
rissac  et  le  marquis  de  Marbois.  On  délibère  ensuite  sur  le  projet  de 
loi  relatif  aux  donataires.  Il  a  été  adopté  par  une  majorité  uH\fi  voix 
contre  rR. 


CHAMBRE    DF.S    DKPUTES. 

Ce  20,  l'ordre  du  jour  eut  la  délibération  sur  les  article*  dn  budget 
relatifs  am.  opérations  du  cadastre.  L'article  30  est  adopté  avec  un 
amendement  de  la  comniinimi ,  portant  que,  à  partir  du  1".  janvier 
■933,  tes  opérations  cadastrale*,  tfeatiuéci  u  rertitier  la  réparti tioti  in- 
ilivirinetle ,  seront  rircomeritea  dans  chaque  département.  On  adapte 
preaqne  sans  discussion  Tes  articles  a 1,  aa,  a3  et  a^j.  M.  Foy  propos* 
un  amendement  à  l'article  a5,  relatif!  la  eolitation  dot  oflirier»  sans 
Iroonc  a  h  contribution  personnelle.  L'amendement  est  rejeté,  et 
l'article  adopté.  , 

Cite  discussion  très-vive  j'élève  à  l'occasion  des  fonds  de  non-valeur. 
tJn  amemlrmenl ,  proposé  à  ce  sujet  par  H.  du  Gasqurt,  eut  écarté. 
■On  pane  à  l'article  37,  portant  que  la  perception  continuera  d'avoir 
lien  sur  les  rôles  de  1820,  jusquà  ce  que  ceuit  de  r8ai  aient  pu  être 
terminé*.  M.  Casimir  Pcit-Ilt  demande  pourquoi  le  gouvernement  dé- 
pense sans  crédits  ouvert-,  et  perçoit  sans  autorisation  à  pÉrccvoir,  et  il 
prie  le  ministre  des  finanrrs  île  s'expliquer  sur  In  umlifs  cjui  l'ont  rn>- 
pévhé  de  faire  une  négociation  «te  rentra,  il  y  a  quelques  mois,  et  ceua 
m»i  le  portent  aujourd'hui  à  faire  une  lu'gueMlion  de  la  millions 
600.000  francs.  M.  le  ministre  des  finances  donne  de»  explications  qui 
ne  satisfont  pas  l'honorable  membre.  A  près  de*  débats  ires-longs,  mais 
de  peu  d'intérêt,  l'article 37  est  adopte. 

On  «'occupe  d'un  article  additionnel  de  ta  commission ,  portant  qu'à 


(  35»  ) 

la  flèche,  il  ne  sers  plut  ...m.. .  Ml  une  ricaner,  sur  trou.  UN 
proposition,  soutenue  par  M.  île  lu  tiiWloiinjlK,  e.t  fiWIlbnlfiH  M 
M.  Il"  mînirtre  de  l'intérieur,  et  h:)eu'c.  I.*  m.  nii:  ilrnnm  M  |.ri» 
à  lyniril  d'un  autre  nmnidi meut  de  lu  çommitatun.  tendant  à  mellt* 
.1  là  disposition  des  préfets  le  lier»  lie  centimes  préïev.1  mr  !<-•  C-mJs 
de  non-valeur,  et  il  ut  laisser  au  mini-ire  de  l'intérieur  que  le*  «Vax 

le  ai,  on  délibère  d'aben!  <ur  plusieurs  41 
M.  Bogue  de  Faje.  Ce«  iiuultllKW  Mnl  ta 
pu  jet  du  nnmtrDrinrnl.  qui  liie  le  budget 
cice  (8s L  ila  stimule  totale  de  K.-.N  million)  ït.;.}5  IV.  ne,  ,      .mtonli1, 
ainsi  que  l'article  35  et  drrnii  r.  Plusieurs  ili>|ii:Miion>   a<l,~rioimc(le», 

Erétentées  par  MM.  B.  CoiUtMt,  tle  Herbu,  Rautlio.  Dclotrt  rt 
abhtj  de  Pi  .tu  pi  ères,  ..uni  .urrrssivemenl  .'("rites.  La  chambre  Mb 
mr  l'ensemble  du  -crulin;  le  nombre  île?  voians  étuic  Je  3ui  ;  Ulun 
CU  adoptée  f  ir  jjH  sullr.'gei  contre  Ci. 

M.  le  président  annonce  que  l\  n  1  a  s'occuper  du  projet  de  loi  re- 
Jalif  i>  I  augmentation  'lu  tribunal  .le  première  instance  de  Catii. 
M.  Dudon  demande  que  le  nombre  de  'rois  sitr.siihits ,  provint) 
par  le  projet-  soit  riiduit  il  un  «ni;  M.  Laernj-<~Frainvillr  eit  d'un 
•vis  contraire.  L'amendcme.nt  de  M.  Dudon  e*t  éootè,  et  1'nriide 
unique  du  projet  est  adopté.  On  vole  nu  scrutin  ;  le  nombre  de-  Mi- 
lans est  de  200  ;  i.io  votent  pour  le  projet  ;  mai.  la  chambre  n'étant 
pas  en  nombre  suilktril .  le  serulin  est  annuité. 

Le  33,  l'ordre  du  jour  e«t  le  serulin  secret  «ur  le  projet  de  Ici  relatif 
à  l'augmenta  lion  du  tribunal  de  première  instance,  t*  nombre  .(et 
volniii  est  de  ■>■><■;  le  prop'l  eut  adopté  pu  r  -joti  siillraîrs  eitfilrr  .,',.  Vu 
disrute  le  projet  de   loi   icljlil  1  l'jdiév,  mrnl  du  canal  Saint-Martin. 


Samedi a8  juillet  i8m.)  L$$\  737.) 
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Pila  pour  te  prompt  établissement  du,  dipçèse  de  Saint-* 
Céîuule ,  et  du  plus  grand  nombre  dfs  sièges  érigés 
par  le  Concordat  de  1817$  par  M.  1  evéque  néfuiol 
de  Saint-Claude  (1).  •""-  '^J^0 

Si  les  simples  fidèles ,  qui  s'intéressent  au  sort  de 
l'Eglise ,  appellent  de  tous  leurs  désirs  la  restaura- 
tion des  çiéges  promise  en  1817,  et  récemment  an* 
noncée  par  la  dernière  loi,  il  doit  encore  être  plu0 
permis  aux  évéques,  qui  voient  de  plus  près  les  be- 
soins des  diocèses ,  de  les  sentir  vivement,  de  les 
exposer  aux  yeux  de  l'autorité ,  et  d'insister  sur  une 
mesure  réclamée  de  toutes  parts  dans  les  provinces  f 
et  dont  chaque  jour  montre  mieux  l'urgente  néces- 
sité. C'est  dans  cet  esprit  que  M.  de  Sagey,  .ancien 
grand- vicaire  et  grand-archidiacre  du  Mans,  nommé 
par  le  Roi,  en  1817,  k  Févêché  de  Saint-Claude, 
vient  de  publier  son  Fœu  ;  écrit  remarquable  sous  plu- 
sieurs rapports ,  et  qui  offre  une  sorte  de  statistique 
religieuse ,  morale ,  commerciale  et  agricole  du  dé- 

E alternent  du  Jura.  Le  prélat  expose  quelles  sont  les 
abitudes ,  les  mœurs  et  les  besoins  des  différentes 
classes  d'habitans ,  et  conclut  que  tout  se  réunit  eu 
ce  pays  pour  motiver  l'érection  d'un  siège.  La  vaste 
étendue  du  diocèse  de  Besançon,  qui,  dans  l'état 
actuel,  comprend  trois  départemens ;  la  population 
du  Jura ,  qui  s'élève  à  près  de  trois  cent  mille  âmes; 

(1)  Brochure  in-8*.  ;  prix,  1  fr.  et  f  fr.  a5  cent,  franc 
4e  port.  A  Paris,  ches  Adr.  Le  Clore,  au  bureau  de  ce 
jouro*!. 
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la  situation  géographique' du  département ,  qui  et 
coupé  par  de  hautes  montagnes,  des  lacs  et  des  lor- 
reiis;  le  voisinage  de  la  Suisse  protestante,  et  d'au- 
tres considérations  locales,  plaident  en  laveur  dt 
1'élahlissenient  de  révêché  de  Sa  in  (-Claude. 

M.  de  Sagcy  fait  valoir  ces  motifs  avec  a  niant  Je 
mesure  que  de  talent  ;  il  embrasse  aussi  les  considé- 
rations générales  qui  militent  pour  l'érection  d'un 
plus  grand  nombre  de  sièges  en  France.  II  ré|Kuiii 
aux  objections  que  Ion  a  faites  à  cet  égard,  et  mon- 
tre que  différer  de  rétablir  les  sièges  réclamés  pat 
les  intérêts  de  la  religion  ,  et  promis  par  le  concours 
du  Roi  cl  des  chambres,  ce  seroit  satisfaire  Içs  vu-m 
les  plus  ardens  des  ennemis  et  des  détrai ■leurs  th 
celle  religion  même.  Que  dcmanderotcnl-iU  eo  cfl'et, 
sinon  de  voir  les  rangs  de  la  milice  eeclésia-siiqui-- 
éclaircis,  les  anciens  dn  saucluaîre  enlevés  par  lu 
mort,  les  traditions  interrompues,  la  discipline  éner- 
vée; et  comment  DOurroienL-ils  mieux,  espérer  ce 
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NOUVSlLKS  ECCXSS1ÀSTIQUIS. 
«9:  M.  le  coadjuteur  de  Paris  continue  à  visiter 
etfrs  églises  et  étal)  lisse  mens.  Jeudi ,  il  donnera  la 
hnation  à  Saint-Nicolas  des  Champs.  Dimanche, 
lit  allé  dans  l'établissement  de  M.  1  abbé  Liaufard, 
(Otre-Dame  des  Champs,  et  y  avoït  donné. la  .tou- 

a  quelques  jeunes  gens,  et  la  confirmation- à. un, 

grand  nombre. 

Xes  retraites  ecclésiastiques,, dont  Je  zèle  des  évÀ- 

a  renouvelé  là  pratique ,  depuis  quelques  années, 
léjà  commencé  dans  plusieurs  diocèses.  M.  l'abbé 
sr  vient  d'en  donner  successivement  deux  à  Au-' 

le  local  n'ayant  pas  permis  de  réunir  tous  les  pré- 
dans  une  même  retraite;  il  doit  ensuite  en  donner 
:  également  dans  le  diocèse  de  Baronne,  et  vendra 
re  cette  année  le  même  service  dans  d'autres  dio- 
i.  Des  missionnaires  rempliront  la  même  fonction 
yeux,  au  Mans  et  à  Laval.  A  Paris,  on  annonce 
c'est  M:  l'abbé  Rey,  grand-vicaire  de  CJiambéry, 
fera  les  retraites  ;  elles  auront  lieu,  à  ce  qu'il  parolt, 
le  mois  de  septembre.  La  pratique  des  retraites 
orale*  étoît  autrefois  générale  dans  tous  les  diocèses 

■  réglés;  elle  étoit  particulièrement  recommandée  ' 
saint  Vincent  de  Paul,  par  le  cardinal  de  Bérullc, 
ar  les  autres  fondateurs  de  congrégations  ecclésias- 
es  dans  le  ij'.  siècle  ;  et  les  fruits  qu'elles  ont  pro- 
*  justifie  pleinement  la  prévoyance  de  ces  saints 
tonnages. 

-La  cérémonie  que  nous  avions  annoncée  comme 
mt  avoir  lien  à  Marseille,  pour  l'anniversaire  de  la 
Vran ce  de  la  peste,  a  été  aussi  imposante  dans  son 
Êmblèj  que  religieuse  dans  ses  motifs.  Dix  fours  de 
'aïte'  avoient  précédé ,  pendant  lesquels  les  mission- 
et*  aVoient  disposé  le* càurspar  des  exhortations 
Z  a 


u  __  rw.»i.  «i  uuiuui  le 
quatre- vingt»  mille.  Du  reste 
n  s  point  paru  à  cette  céiémor 
On  Favoit  annoncé;  1b  longue 
permit.  C'est  i  tort  que  l'on  « 
an  journal ,  que  M.  l'abbé  Ra 
missionnaires  à  Marseille  pour 
qui  «eut  d'être  fondé  dans  c 
flaires,  qui  ont  M.  l'abbé  Ro 
Marseille  depuis  six  semaines  ; 
départ  dans  notre  ii*.  ji3. 

—  M.  l'«bbé  Brédart ,  qui  i 
missionnaire  dans  le  diocèse  d 
déjà  été  parlé  dan»  ce  journal,  i 
élans  ces  derniers  temps ,  plusi 
■oins  ont  excité  une  heureuse  il 
instructions  ont  rappelé  des  sent 

Îie  entièrement  ettacés;  à  Moni 
abord  quelque  indifférence  po 
en  bien  tût  triomphé  de  cette  il 
monde  est  accouru  a  sa  voix.  L< 

£tre  carrière  a  été  ouverte  à  su 
la  Croix  au  Baîlly,  pris  de  la 
do  diocèse  d'Amiens.  l*e  mitsii 
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itérai.  Les  maintînt  étotent  désertes  pene-*nt  le*  Instrue? 
lions;  l'église  étoit  pleine,  et  le  recueillement  Je  pins 
profond  y  régnoit.  An  lortir  dei  exercice»,  chacun  et  oit 
encore  occupé  de  ce  qu'il  avoit  entendu ,  et  faisait  part 
ans  antres  dea  impression»  qts'il  avoit  renne».  Le»  curés 
voisins  «ont  venus  aider  M.  Brédart  pour  les  confessions, 
et  on  a  ru  les  chrétiens  Ut  pin»  apathiques  surpasser 
les  antre»  en  courage  et  en  r.«e.  La  communion  géné- 
rale des  femmes  a  eu  lien  le  ai  jnîn ,  et  celle  de»  nom» 
me»  le  ?4'  C6*  deux  jonra  ont  été  des  jours  de  joie» 
Mai»  dé  cette  joie  calme  et  pure  qui  laisse  an  fond  de 
1 '«me  un  bonheur  sans  mélange.  Le  ?4  Ju'n  >  oa  a  *■** 
aussi  la  procession  et  la  plantation  de  la  croix  ;  l'afc 
fiuence  étoit  considérable,  et  le  vertueux  missionnaire 
.  a  reçu  de  tons  lea  igea  dea  témoignage»  de  gratitude 
pour  ses  charitables  travaux. 

—  On  nous  communiqua,  il  y  a  environ  quinze 
jours  j  une  lettre  écrite  des  environs  de  Tournai,  par 
un  jenne  ecclésiastique ,  qui  donnait  des  détails  sur 
une  gnérison  extraordinaire  opérée  sur  la  princesse 
Mathilde  de  .Schwarzemberg,  tille  de  la  princesse  de 
Ce  nom,  laquelle  mourut ,  eni8ii,  à  Pari»,  victime  de 
l'incendie  qui  s'éleva  dans  une  salle  de  bal.  La  prin- 
cesse Mathilde,  affligée  d'une  maladie  organique,  ne 
pouvoit  point  marcher  :  on  la  conduisit  aux  eaux  ;  on 
consulta  les  plus  habiles  médecin»  de  France  et  d'Aile* 
magne ,  qui  regardèrent  le  mal  comme  incurable.  Ds> 
"■  pais  deux  vu»  elle  habitoit  chea  ou  médecin  à  Wurti- 
hourg;  c'est-la  que  la  guérisc*  m  en  lieu.  Le  prince 
Alexandre  de  Hohenlohe,  qnî  est  ecclésiastique,  ayant 
vu  Mathilde,  l'engagea  à  demander  A  Dieu  sa  gnérison, 
en  lui  assurant  que,  ri  elle  avoit  une  foi  ferme,  elle 
seroît  guérie.  Sur  ce  qu'ellélai  répondît  qu'elle  croyait 
fermement  que  Dieu  pou  voit  U  guérir,  il  fit  une  prière. 
A  la -suite  de  laquelle  il  lui  dît  :  Si  *>etu  erojrss,  teutz- 
voum  m  marchez,  ww  et$$  guérie.  De  ce  snetnent  est 
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effet, 'ajoute  ia  lrthV^.Inprincessca  êlt  féerie";  elle 
mai'cke  seule,  et  est  l'objet  de  la  curiosité  générale. 
Elle  n'a  point  oublié  de  remercier  Dieu  de  celte  fa- 
veur.'Telle  i-i  'a  substance  de  la  lettre  manuscrite  qui 
non»  a  été  eomniUuiquJée  ;  elle  est  datée  de  VVurt*- 
bourg,  le  ai  juin  dernier,  et  signée  JSany  Kemper. 
ftons  avion»  négligé  de  faire  usage  de  celle  lettre, 
dan*  la  défiance  où  noua  sommes  stir  le»  prodige*  de 
eelte  espèce.  Mais  la  lettre  ayant  été  publiée  dans  le 
Journal  du  département  du  A'ord,  et  depuis  dans  quel- 
ques journaux  de  Paria,  nous  en  consignons  ici  un  ci- 
trait  pour  mémoire  ,  et  en  attendant  que  imuh.hihh 
acquis  des  renseigne  mens  mit  confirment  la  nouvelle. 
ÎVous  ne  voulons  a  cet  égard,  ni  affirmer,  ni  nier  pré- 
cipitamment. C'est  par  le  même  motif  de  réserve  que 
nous  nous  sommes  abstenus  de  parler  d'une  antre  gni- 
rison  extraordinaire,  opérée,  ce  printemps,  à  Rouen, 
sur  une  femme  abandonnée  des  médecins;  gué.ri«on 
qui  a  eu  lieu  à  la  suite  d'une  neitvaine  l'aile  jin  l>e,m- 
coup  de  ferveur.  Ce  miracle  nous  a  cependant  été  at- 
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ÏU«nv,  *t  faitdistribuet  d'abondant  secours  aux  famille*  in* 
«lige»  les. 

.  —  M.le  garde  des  scenux  est  parti  pour  les  eaux  du  Mon t- 
d'Or.  Une  ordonnance  royale,  du  18-,  désigne  M.  le  comte 
Portalis  comme  devant  te  remplacer  pendant  son  absence. 
-  —On  pense  qu'il  n'y- aura  pat  maintenant  a  tu  chambre 
des  dwiui tes  d/ autre  réupion  que  celle  oui  doit  avoir  lieu  pour 
la  clôture  de  1810,  «juaticl  les  travaux  ne  la  chambre  de*  pair» 
seront  ternîmes-  Il  n'y  a  plut  eu  ca  moment  à.  Paria  lu  moilié 
du  nombre  de*  députes  nécessaires  pour  délibérer..  . 

—  Le  grand-duc  de  Mectlemboure-Schwerin  est  arrivé 
dernièrement  à  Paris.  Le  prince  Léon^oïd  , .gendre  du  coid'An- 
gltterre,  est  à  Pari» depuis  quelques  jours;  ce  prince  a  eu  un* 
audience  du  Roi..      ... 

—  On  vient  de  publier  l'opinion  émise  par  M.  ta  vicomte 
de  Chateaubriand  ,  Ion  de  la  duc  u  mi  on ,  dans  la  chambre  des 
pairs,  du  projet  de  loi  relatif  à  la  censure.  Le  noble  pair 
combat ,  avec  son  talent  ordinaire,  l'amendement  adopte  par 
l'autre  chambre,  amendement  qui,  selon  lut,  viole  I  initia- 
tive rojale;  et  il  conclut  à  sou  rejet,  et  à  celui  de  toute  la.  loi. 

— -  Ou  vient  de  mettre  en  vente,  une  Oraison  funèbre  de 
Buohaparte. ,  où  l'on  dit  qu'il  a,  coûté  à  la.  France  1 4  millions 
d'hommes  et  i'4  milliards  en  argent.  Les  feuilles  libérales  an- 
noncent  avec  emphase  la  publication  des  OEuures  de  Buona- 
parte  :  elles  doivent,  disent-elles,  former  5  volumes. 

—  En  1818,  P  Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres 
•voit  mis  en  concours  celte  question  :  «  Examiner  quel  éloit , 
k  l'époque  de'  l'avènement  de  saint  Louis  au  trône ,  l'état  du 
gouvernement  et  de  la  législation  eh  France ,  et  montrer  quels 
etoient,  à  la  fin  de  son  régne,  .les  effets  des  institutions  de  ce 
Princes  ?  Aucun  des  concurrens  n'ayant  mérité  le.  prix,  ce- 
sujet  fut  remis  pour  l'année  1821.  Le  6  juillet  dernier,  l'Aca- 
démie a  partage  le  prix  entre  MM.  Arthur Bengnot,  avocat  h 
Pari*,  et  Mignet,  d  Aix. 

—  Le  a5 ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
neuf  individus  pour  avoir  tenu  un  jeu  clandestin ,  k  plusieurs. 
mois  de  prison  et  à,  des  amendes. 

—  La  cour  d'assises  d'Amiens  a  condamné,  sur  la  déclara-; 
tion  du  juri ,  le  nommé  Julien  Masson ,  ancien  militaire  ,  à 
dix  ans  de  bannissement,  pour  avoir,  étant  dans  la.  maison 
aie  correction  d'Amiens,  tenu  devant  on  autre  détenu,  des. 
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-  —  tl  parelt  que  Pan  a  tain  une  «mapoodànCe  particulière 
•Mes  étendue .adressée  de  Parif  a  l'éditeur  du  Flambeau  , 
journal  de  Brucelles.  Celle  a  fia  ire  est  en  ce  moment  l'objet 
de  poursuitei  judiciaire*. 

—  Une  réunion  de  personnage*  illustres  a  eu  lieu  derniè- 
rement ans  eaux  de  Sna  ;  on  y  voyoi  t  le*  mis  de  Prune,  de* 
Pays-Bas ,  de  Wurtemberg ,  les  grande*  dxchcues  de  Russie , 
le  grand-duc  Nicolas,  elc.  I,e  roi  de  Wurtemberg  vient  de 
retourner  dan*  se*  Liais;  le  roi  de  Prusse  a  aussi  quitté  Spa. 
Au  surplus ,  cette  réunion  ne  parott  pas  avoir  eu  un  but  po- 

.— La  nouvelle  de  la  mort  de  Buonajiai'te  est  .parvenue  à 
Vienne  en  Autriche  ,  le  1 3  de  ce  moi*.  Deux  four*  après  ,  on 
n'avait  encore  remarqué  aucun  préparalif  de  deuil  dant  la 
maison  du  jeune  duc  de  Reichst*dt.  Le  fils  de  la  duchesse  de 
Parme  a  quitté  depuis  longtemps  le  nom ,  le*  armoiries  et  la 
livrée  de  son  père. 

—  Le  roi  de  Portugal  a  juré  d'avance  d'observer  et  dé 
foire  observer  la  constitution  que  les  corlès  arrêteront  ;  ce 
qui  en  a  été  adopté  jusqu'ici  est  une  copie  servtle  de  la  cons- 
titution espagnole.  >; 

—  La  Gazette  d1  Augibortrg  parle  d'une  tentative  d'insur- 
rection qui  auroit  eu  bru. dernièrement  en  Prusse.  On  a  saisi 
cher  le  nommé  Heedman .  inspecteur  des  forêt*  h  Brom- 
berg,   une   proclamation  adressée  au   peuple  et  a   l'armée. 

•Cetle'proclamaiion  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  provoquer 
la  guerre  civile  et  le  meurtre  de  tous  le*  étranger*. 

—  Par  suite  d'une  résolution  prise  par  le  gouvernement 
de*  Grisons,  ton*  le*  réfugiés  piémontois  devront  sortir  de 
■on  territoire. 

'  —  Des  nouvelles  de  Sinyrne  ont  annoncé  qne  cette  ville  a 
été  en  proie  aux  horreur*  du  pillage.  Le*  Turcs  y  ont  com- 
mis de  déplorables  eicès.  On  assure  que  les  Franc*  ont  eu  la 
temps  de  se  sauver  a  bord  des  vaisseaux  de  leur  nation. 
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r(  prince  du  Saint- Empire  romain  ,  et 
Broglie,  )e  5  septembre  1760;  il  étoil 
de  Broglie,  célèbre  par  «es  talons  ini 
vouement  à  la  cause  royale ,  et  mort  à 
l'âge  de  86  ans.  M.  le  maréchal  avoit 
d'enfant,  dont  plusieurs  vivent  encore,  e 
de  Broglie ,  membre  de  la  chambre  de» 
Charles  de  Broglie,  qni  a  pane-  la  pli 
révolution  en  Angleterre  ,  et  qui  y  est  : 
rice  f  i)  se  destina  de  bonne  heure  à  l't 
entra  an  séminaire  Saint- Sulpice.  Il  y  . 
études  lorsque  la  révolution  le  força  de 
et'mlnie  la  France.  Il  te  relira  en  Allen 
réchat  ton  père ,  passa  ensuite  en  Pmts 
année»  à  la  cour  de  Berlin.  Le  roi  de  I 
prévoté  du  chapitre  de  Poten ,  dans 
M.  l'abbé  de  Broglie  eut  pu  même  occur. 
dan*  ce  pays;  mai*  il  rentra  en  France 
démarche»  qu'il  fit  pour  recouvrer  des 
par  tenant  à  sa  famille ,  ayant  porté  son 
Buonaparle ,  qui  cherchait  alors  à  s'entt 
de  distinction,  l'abbé  de  Broglie  fut  noi 
par  lai,  son  aumônier,  et  ne  put  écha 
quoiqu'il  alléguât  sa  santé  ,  qui  véritabli 
cate.  En  >6o5,  il  fut  nommé  à  l'évêchéd 
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et  ucrë  le'17  novembre  de  cette  annéa,  Demcant  aprè* ,  11 
fut  transféré  à  l'évèché  de  Gnnd.  V 

Nom  ne  parlerons  pas  de  quelques  Mandement  publiés  par 
Je  prélat  pour  des  victoire!  ou  d'autres  événement  poliliqucs; 
M.  de  Ilroglie  prouva  bientôt  que ,  dam  tout  ce  qui  (enoit  a 
la  conscience  et  à  l'honneur ,  il  etoil  incapable  de  mollir.  II  ne 
tarda  pat  à  es  su  ver  des  reproches;  de*  le  10  août  1809,  une 
letlredu  ministre  des  cultes  aimonçoit  que  Buonaparteéloit  mé- 
conlealdu  peu  d'attachement  que  l'évêqae  de  Gnnd  monlroit 
pour  ta  personne;  hue  l'esprit  du  clergé  devenoil  de  plu»  en 
plus  mauvais  ;  que  le  prélat  donnoil  sa  confiance  à  un  grand- 
vicaire  peu  propre  à  concilier  les  esprits  au  gouvernement: 
en  conséquence,  M.  l'abbé  Le  Surre  avoit  ordre  de  quitter 
Gand  »  et  de  se  rendre  à  Paris.  L'évéque  y  alla  -avec  lui ,  et 
fit  vainement  "des  démarches  pour  qu'on  ne  le  privât  point  de 
l'assistance  d'un  ami  dont  il  estimoit  les  conseils;' il  ne  put-. 
même  savoir  quels  étoient  les  griefs  que  l'on  reprochoit  à  ' 
ion  grand-vicaire. 

En  1810,  nommé  membre  de  la  Légion -d'Honneur ,  il  ne 
orul  pas  pouvoir,  dans  les  circonstances  oit  l'on,  é  toit  alors,  ' 
prêter  un  serment  qui  se mhlnit  renfermer  l'approbation  d'in- 
justices et  d'usurpations  manifestes,  et  il  déduisit,  ses  motifs 
dans  un  Mémoire  envoyé  an  ministre.  Quelque  temps  après^  . 
Bnonaparle,.à  son  audience,  apostropha  l'évéque  de  Gand 
avec  ta  rudesse  accoutumée  ;  le  prélat,  ne  craignit  point  de 
blesser  le  plut  irascible  des  hommes  ,  et  déclara  qne  sa  con- 
science s'upposoit  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui.  On  sait  quelle 
réponte  grossière  lui  fit  le  despote  (l).  Dès-lort,M.deBroglie 
tomba  dans  une  disgrâce  complète. 

Sa  conduite  au  concile  mît  le  comble  an  ressentiment  do 
l'ennemi  de  l'Eglise.  On  sait  qu'il  étoit  question  dans  cette 
assemblée  de  trouver  un  moyeu  d'instituer  les  évèques- sans 
recourir  au  Pape.  M.  de  Broglîe  étoit  bien  éloigné  de  te  pré- 

(1)  Cette  scène  a  été  racontée  dans  un  ouvrage  récent,  par  un  écri- 
vain qui  n'a  p.13  suivi  tout-à-fait  la  miîme  ligne  que  M.  de  Broglie. 
H.  de  Pradt,  dam  rea  Quatre -  Concordât! ,  lorae  II,  pat''  a65,  te 
nroque  det tcrupaUi  de  son  confrère,  et  de  la  rtponie  lémùiai-tMlùfue 
qu'il  fit  à  Biiona parte  I)  est  certain  qu'un  évéque  qui  onpojë  newi- 
leienct  à  une  démarche  qu'on  lui  demande ,  doit,  pareil  re  bien  ridicule 
»  un  coiirtisan  qui  s'est  montré  tour  à  tour  flatteur  d'un  despote ,  et 
puis  défenseur  des  doctrines  révolutionnaires  et  des  insurrections.  On 
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1er  à  ce  préfet;  nomme  membre  de  la  commission  chargée 
de  répondre  à  un  message  de  Buonapttrte,  il  parla  constam- 
ment p-.ur  le  maintien  de  la  discipline  de  l'Eglise,  et  pour  le 
rejet  des  innovation*  proposées.  L'orage  ne  larda  pat  a  écla- 
ter. Le  12  juillet  ihti  i,  M.  l'évêque  de  Gand  fut  arrêté,  arec 
MM.  les  évéque*  de  Tournai  et  de  Trove»,  el  conduit  au 
o'onjon  de  Vinceiinei,  où  on  les  mil  au  secret  le  plus  rigou- 
reux. Celle  captivité  dura  quatre  mois  el  demi,  et  fut  d'au- 
tant plus  pénible  pour  M.  de  Broglie,  qu'il  avoit  toujours  été 
d'une  «alité  Ires-frêle.  A  la  fin  de  novembre  (Hi  ■ ,  on  loi  de- 
manda la  démission  de  son  siège,  el  il  y  ajouta  même,  dit- 
on  ,  la  promesse  de  ne  plus  se  mêler  de  l'administra  lion  de 
ion  diocèse;  après  quoi  on  le  fit  parlir  pour  Eleaune,  an  ri 
devoil  rester  en  exil.  Dans  la  suite  ou  l'accusa  d'avoir  com- 
muniqué avec  son  clergé  ,  et  on  le  rélégua  dans  l'ile  Sainte- 
Marguerite,  sur  les  côlea  de  la  Provence. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  tontes  les  vexa  lin  nt  em- 
ployées dan»  Ip  diocèse  de  Gand.  Peu  de  jours  après  l'arres- 
tation de  M.  l'évéque,  on  avoit  fait,  à  Gand  ,  lef  recherches 
les  plus  sévères  dans  ion  palais;   on  avoit  enlevé  tous  ses  pa- 

Ïiers,  et  arrêté  son  aecrétaire.  Depuis  des  grands-vie  aires  et 
es  chanoines  furent  encore  mis  en  prison  ,  ou  envoyés  en 
exil .  et  on  voulu!  forcer  le  ebauitre  à  nrendre  en  main  l'ad- 
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parut ,  ce  qu'il  étoit  an  effet ,  l'ouvrage  de  la  contrainte  ;  et  1# 
«rélat  fat  rappelé  dans  ton  diocèse  par  les  vomi*  unanime* 
du  peuple  et  du  clergé.  Le  a4  ****  »  H  reparut  à  Gaud  9  et 
voulut  expier  ce  qu'il  regardait  comme  une  foiblesse,  en  en» 
frimant  hautement  devant  son  chapitre  le  regret  d'aXcrir 
•igné  l'acte  du  8  juillet,  et  en  se  reprochant  encore ,  danf 
«•  Mandement  du  14  juin,  d'avoir  céaé  un  instant  à  l'orage. 
Cet  trait*  de  candeur  et  d'humilité  du  prélat  l'honorèrent 
encore  aux  yeux  de  son  clergé ,  et  M.  de  Broglie  re$ot  par- 
tout dans  son  diocèse  les  témoignages  les  plut  empresses  de 
paapect  et  d'attachement. 

Cependant  les  puissances  avaient  résolu  de  réunir  les  Pays* 
Bas  è  k  Hollande,  et  de  mettre  toute  cette  contrée  sous  la 
domination  d'un  prince  protestant.  L'intérêt  de  ce  dernier 
aambloit  être  de  ménager  .une  population  ti»è$-catholiqae ,  et 
M*  de  Broglie,  qui  avoit  connu  le  prince  d'Orange  a  Berlin, 
pouvott  se  flatter  que  cette  ancienne  liaison  tournerait  à  l'a-1 
vantage  de  l'Eçlise,  et  de  son  diocèse  en  particulier.  Le  nou- 
veau roi  promit  d'abord  en  effet  de  favoriser  les  catholiques  f 
mata  bientôt  le  projet  de  constitution  donna  des  alarnies. 
M,  4*  Broglie  plaida  sans  relâche  la  cause  des  catholiques  y 
aVabord  dans  une  adresse  au  roi,  qni  fut  signée ,  le  *8  juillet 
a8i5,  de  tous  les  ordinaires  de  la  Belgique  (les  évéques  de 
Getid ,  de  Namur  et  de  Tournai  *  et  les  grands- vicaires  dé 
Matines  et  de  Liège)  ;  puis  dans  son  Instruction  pastorale  > 
éV  a  août  i8i5  (en  trançois  et  en  flamand) ,  43  ptges  ro-8*.  j 
*t  dans  le  Jugement  doctrinal  des  evéqueê  des  Pays-Bas, 
sur  le  serment  prescrit ,  i5  pages  in-8*.  Dans  toutes  ces  pièces, 
le  nom  de  M.  de  Broglie  parott  à  la  téta  de  ceu*  de  té»  col- 
lègues. 

Le  prélat  ne  voulut  pas  cependant  décider  seul  dans  cette 
affaire  ;  il  recourut  au  saint  Siège ,  et  lit  passée  a  Rome  le! 
pièces  ci -dessus,  en  priant  le  souverain  Pontife  de  If 
guider  dans  ces  circonstances  difficiles*  Telle  est  la  marche 
qu'ont  suivie  les  plus  saints  évéques  dans  les  questions 
épineuses  qui  se  sont  présentées;  cest  ainsi.,  en  particulier, 
qu'en  agirent  constamment  les  évéques  de  France  dans  les 
causes  les  plus  importantes,  et,  en  dernier  hen,  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  en  1790  et  1791-  Pie  Vil  ac«* 
cueillit  la  démarche  des  évéques  des  Pays-Bas  ;  une  congré- 
gation de  cardinaux  fut  nommée  pour  s'occuper  des  objets 


il  ne  peut  qu'approuver  la  marche  - 
ses  collègues.  Nom  ne  croyons  pas ,  • 
qu'il  soiî  besoin  de  vous  instruire? ,  4 
que*   et  ordinaires  de  vos  provinces 
psXfcfivem  ,ies  fonction*  pastorales 
tanyott;  car  iww  voyons  parfaiumt 
ppiliçt  aux  iMénH*  de  Dieu  et  de  so 
.    U  cet  pent-Atre  »  propos  de  rapp 
ces.  fait*  aux  personne^  tjui,  n'avam 
exacte  Je  ce  qui  l'est  paslëén  Beigiqi 
cause  dea  traverses  qii  a  essayées  M.  1 
fêfba  de  prière*  publiques  demandée 
constance  ne  fut  qu'un  incident  dans 
glie,  fut  approuvé  dans  cette  occasion 
collègues.  Aussitôt  que  le  Pape  lui  ei 
laiif  aux  prières  ,  il  s'empressa  de  les 
que.*  jours  après.,  il  crut  encore  devoir 
nouveau  règlement  sur  l'en  se  igné  m  en 
geignement  de.  la  théologie.  Sas  Rrpré, 
foDLdatees  du  aa  mars  1817,  et  signe 
Belgique;  nous  en  avoua  donné  un  «1 
qe  ce  journal.  Nous  avons  aussi  offert 
^u  précis  des  troubles  excités  dans  le  < 
trouvera   un   exposé  de* -principales 
Bmgl'ie. 

.   Ce  prébu  étoit  alort'en  butte  aux  g 
vèrei. Traduit  dev»«>  '-  --■ 
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tre  It  procédure.  On  ne  mît  que  trop  quelle  en  fut  l'issue.  Le 
8*n«vetnbre  1817,  tin  jugement  condamna  l'évêqne  à  la  ii- 

Sorlatinn  ,  et  l'on  affecta  d'afficher  l'arrêt  sur  on  poteau  entre 
Box  voleurs  exposa  pour  lenrs  méfaits.  Mail  un  tel  procédé 
produisit  l'effet  contraire  à  celui  que  l'on  attendoit;  il  ré- 
volta les  catholiques,  et  accrut  l'intérêt  qu'excitoit  un  prélat 
justement  respecté.  On  peut  voir  le  Mémoire  qu'il  adressa  , 
■ous  le  litre  de  BMamation  respectueuse  aux  souverains  alors 
réunis  a  Aix-la-Chapelle.  Cette  pièce,  qui  est  datée  du  4  oc- 
tobre'181 7,  et  qui  a  été  imprimée  depuis  ;  est  un  monument 
rf» portant  pour  l'histoire  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas  en 
ce» -derniers  temps;  elle  donne  de  trilles  détails  sur  le  sys- 
tème suivi  dans  celte  contrée  relativement  aux  affaires  eceté- 
Mfrstiqires,  et  sur  l'attention  constante  pvec  laquelle  on  y  fa- 
tignoit  les  catholiques ,  et  surtout  le  clergé ,  dans  le  moment 
même' eu  l'on  favorisait  ouvertement,  tantôt  le  protestan- 
tisme, innt'jt  l'indifférence  et  l'incrédulité. 
"M.  de  Broglie,  depuis  1817,  a  vécu  constamment  en  France; 
il  résidoit  tantôt  à  Beaune ,  tantôt  à  Paris ,  toujours  en  proie 
•  des  infirmités ,  que  les  traitement  exercés  envers  lui  Ou  en- 
vers son  clergé ,  n  et  oient  pas  propres  à  adoucir.  Il  reçevoit 
ohflque  jour  de  sinistres  nouvelles  de  l'état  de  son  diocèse. 
On  de  ses  grands-vicaires  exilé,  deux  antre*  mis  en  juge- 
ment,  des  chanoines  es  puisés  du  chapitre,  àet  curés  privés 
îe  traitement ,  une  inquisition  sévère  exercée  contre  les  prê- 
tres* de  pauvres  religieuses  inquiétées  jusque  dans  l'asile  ou 
elle*  cro voient  s'être  soustraites  au  monde ,  la  religion  calho- 
Ktfae  entravée  dans  ses  droits  comme  dans  ses  pratiques,  les 
efforts  faits  pour  6ter  au  prélat  l'exercice  de  u  juridiction , 
toutes  ces  circonstances  étoient  autant  de  coups  portés  à  fa 
aeTtsibilité  de  M.  de  Broglie,  et  n'ont  pas  peu  contribué  sans 
doute' à:  miner   une  santé  foible  et  fatiguée  par  tant  d'é- 

Attaquc ,  vers  la  fin  de  juin,  d'une  nouvelle  maladie, 
M.  de  Broglie  montra ,  dés  les  premiers  jours,  la  vivacité  de 
sa  foi;  il  reçut,  le  25  juin,  les  sacremens  de  l'Eglise  ,  qui 
In!  furent  administré»  par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice.  Il  ai  - 
rnoit  qu'on  l'entretint  des  choses  de  Dieu ,  et  prioit  avec  fer- 
veur, visité  par  sa  famille  et  par  ses  amis ,  il  a  constamment 
été  pour  eux  un  sujet  d'édification.  H  a. succombé,  le  ven- 
dredi ao  juillet,  k  une  heure  du'malîu  ,  a  l'âge  de  54  ans  et 
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io  mois-  Toui  cfoi  qui  ont  canna  ce  prélat  savent  quelle 
éloit  la  droiture  de  son  atne ,  la  noblesse  de  son  carar  teie , 
l'amabilité  de  son  esprit.  Chea  lui  un  raur  excellent  s'alliait 
k  une  imagination  vive;  niai»  ce  quî  lui  donne  surtout  dei 
droits  à  l'estime  et  aux  regrets  ,  c'est  son  attachement  4  i'fc- 
glise ,  son  2cle  pour  la  défendre ,  sa  piété  tendre  ,  snn  cou- 
rage dans  les  traverses.  M.  de  Broglie  sera  compté  parmi  le* 
plus  honorables  victimes  'le  la  tolérance  phîlosphique.  W os- 
ent dés  sa  jeunesse  par  la  révolution,  mis  en  prison  pie 
Buonaparle ,  déporté  depuis  sous  un  gouvernement  dont  il 
ne  devnit  pas  attendre  ces  rigueurs,  il  a  pu  apprécier  mie  ut 

Sue  personne  les  douceurs  des  régimes  moderne»,  et  la  réalité 
e  cette  liberté  des  cultes  dont  on  n'a  jamais  moins  joui  que 
sous  les  constitutions  passées,  qui  l'a  voient  si  solennellement 
promise  et  décrétée. 

Le  corps  de  M.  l'évèque  deG^nd,  après  avoir  été  e  tu  baume 
et  déposé  dans  un  double  cercueil  de  plomb  et  de  chêne  ,  est 
resté  plusieurs  jours  dans  une  chapelle  ardente.  Le  dimanche 
•oir,  le  clergé  de  Sninl-Sulpice  s  y  rendit,  en  cortège,  pour 
y  jeter  de  l'eau  bénite.  Le  34,  les  obsèques  ont  été  célébrée» 
a  âaint-Sulpice  ,  comme  nous  l'avons  dit.  M-  le  coadiuteur 
de  Paru  a  officié  et  fait  les  absoutes.  M.  le  nonce  de  S.  5. , 
des  prélats,  des  pairs,  des  députés,  et  autres  personnes  dt 
j ;..:_„.:_„     _„. .:.<„{__•    m    !__-:_,.  i^ixIj.b. 1:. 
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uàtiyrs  de  la  Foi  pendant  là  révolution  française } 

par  M.  Aimé  Guillon.  IVe.  volumes    ^  •■% 

■  ■.  •  ■       .  ■  .  .     * 

SECOND    A  H  TIC  LE.  '  ■  ',  . 

trmi  Jes  préires  immolés  par  les\(éohçn<i>ï^  hi - 
iort^  M.  G.  en  nomme  quatre  quifi^âeïtfiJfar 
rto  les  innovations  de  FassenibléV 
nt  MM.  Menuret,  Moufile,  Pptlier  cl  ntmgune 
nie  du  premier  un  jécrit  intitulé  ■:  la  PréPeMue 
titution  civile  du  àkrgé  convaincue  d'erreur  et  de 
me,  et  nous-mêmes  nous  l'en  a  Voris  daigné  comihé 
wj  (fa près  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales  cathoU» 
yiôme  Ier.  page  a3 1  ;  mais  nous  devôfts  ajouter, 
yant  fait  depuis  des  recherches  sur  ce  sujet,  noup 
>os  poini  trouve  décrit  contre  la  constilutidàci- 
<}<i  clergé  qui  portât  précisément  ce  titre,  et 
i  flpùpçmmons  qu'il  y  a  eu  qi\clque  erreut  dUuto 
i  indication*  -L'abbé  Moufle,  premier  vicaire 
Nint-iMerry,  à  Paria,  avoit  d'abord  fait  lé  ser- 
t  ;  mais  il  le  rétracta  la  même  année  ,  et  publia 
oaséqiience  une  Lettre  de  3a  pages,  datée  du  20 
îtnbre  1 791 9  où  il  rend  compte  de  ses  motifs. 
\jr.  ne  fait  point  mention  de  cet  écrit ,  et  recule 
•tractation  de  l'abbé  Mouille  jusqu'en  juillet  1 792;  * 
île  de  la  Lettre  fait  voir  qu'il  se  trompe.  Il  ne  fait 
mention  non  plus  des  écrits  de  M.  Pottier,  Eu?» 
s,  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Rouen  ; 
s  en  connoissons  trois  de  cet  ecclésiastique,  qat 
K>rd  avoii  fait  aussi  le  serment ,  et  qui  le  rëVactk 
*e  XX.FLIL  UAmi  de  la  Itelig.  et  du  Rot.     A  «: 


les  Martyrs^  M.  G.  n'a  pas 
ecclésiastique  le»  écrite  que 
t.  XXVI ,  p.  i56;  mais  il  ajt 
«aire  écrit  de  Rougaoe  en 
liberté ,  et  sur  la  fin  de  ce  < 
«ninsacre*  après  le  10-aoAt,  et 
d'après  l'abbé  Barruel ,  mais  qi 
par  Te  tribunal  rérolmionnairi 
-■  M.  G.  a  consacre  à  Pie  VI 
W  qui  n'est  pas  sans  intérêt; 
des -choses  qui  ne  se  lioient  g 
h  manière  de  l'auteur;  il  pre 
citations  ,  et  il  enchevêtre  son 
lVniratnent  par  fois  assez  loin, 
fiché  de  faire  montre  d'érudi 
que  Pie  VI  a  occupé  le  siège  de 
que  saint  Pierre,  qni  n'y  fut  ass 
*  cùuj  moit  et tlouxe  jours.  Cette  fi 
*n  peu  hasardée  pour  des  temj 
est  si  peu  précise  ;  elle  ne  se  < 
«entent  arec  les  vingt -cinq  a 
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puisqu'il  devoit  nous  adresser,  à  la  fin  de  son  volume, 
une  réponse  ù  longue  et  si  vive.  Toutefois ,  en  blâ-  ■ 
mant  ses  digressions  fréquentes,  nous  nous  semons 
disposé  à  lui  pardonner  celle  où  il  s'étonne  que  l'on 
ait  conservé  à  une  des. rues  de  Paris  le  nom-  de  ce 
Duphot ,  qui  fut  tué ,  à  Rome ,  à  la'  fin  de  i 797,  en 
dirigeant  une  révolte  des  patriotes;  il  semble  en  effet 
que  ce  nom  révolutionnaire  auroit  dû  disparottre  sur- 
tout depuis  la  restauration. 

■  L'article  de  l'abbé  de  Rastigoac,  massacré  a  l'Ab- 
baye, en  septembre  179a,  auroit  pu  n'être  qu'ins- 
tructif et  édifiant;  mais  l'auteur  l'a  surchargé  de 
notes,  dont  trois  sont  dirigées  contre  nous.  Eu  par-  < 
lant  des  écrits  de  l'abbé  de  Rasiignac ,  nous  avions 
dans  les  Mémoires  cité  la  Lettre  synodale  de  Nico- 
.  las,  patriarche  de  Constantinople  ;  à  l'imprimerie  ;  les 
ouvriers  mirent  Nicelaï  pour  Nicolas  ,■  M.  G.  a  mien^ 
aimé  nous  attribuer  celte  erreur;  c'est  une  remarque 
qu'il  a  empruntée  à  la  bienveillance  d'un  autre  écri- 
«auvdont  nous  parlerons  plus  tard.  Un  antre  reproche 
,  .tqsiilBOuB  fait  de  lui-même  est  moins  fondé  encore, 
M  M.  G.  a  été  puni  ici,  par  une  forle  méprise,  de  l'en- 
vie qu'il  avoitde  nous  harceler,  et  de  son  penchant  à 
s'écarter  de  son  sujet.  A  propos  de  l'abbé  de  Rasiignac, 
il  remonte  au  prélat  du  même  nom,  mort  archevê- 
que de  Tours,  en  lySo,  et  il  prétend  que  la  famille 
Raitignac  n'a  pu ,  sans  indignation ,  le  voir  dénigré 
dans,  ces  Mémoires.  D'abord  je  n'ai  point  dénigré 
M-  de  Rasiignac  ;  j'ai  dit  que  ce  prélat ,  dans  sa  vieil- 
lesse., s'etoil  laissé  surprendre  par  les  appelais ,  et 
avoit  adopté  plusieurs  de  leurs  écrits.  Mais  cette  fbi- 
.blesse,  qui  est  assez  connue,  est  un  tort  qui  n'a  rien 
'd>injurieux  pour  la  famille  RastigBac,  et  les  arrière- 
À  a  a 
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petits-neveu*  de  r.irche*éque  Je  Twirs  son  1 
<'■<  (iiilîililps  pour  CrfinCevttT  qiiclqur  imtigrfuliim  «toih 
un  auteur  qui  b 'écrit  que  ce  qui*  «cl  tmlàtre  sur  t 
prélat  mort  il  y  »  »oiii»ttte-di*  an>.  I  .a  tuti.il  le  C 
bcri  n'a  pas  élé  dé»ln>ni>rée  par  1rs  -  rc;>rti«-*f  n 
de  ci*  nom,  ruon  évoque  de  Montpellier,  in  i7>J 
bI  celle  de  Ségnr  nu  s'est  poîm  m  hVirie  pa*  I 
faiblesses  d'un  autre  étàrfua  livré  im  moitié    part 
ei  niorl  il  y  a  soixante-dix  ans.  Ainsi  iM.  O.   mi 
vraisemblablement  làcliô  en  vain  d'exciter  le  re?s 
ùmenl  d'une  lamifle  respectable;  il  n'aura  uioair 
que  son  humeur. 

Mais  la  suite  de  sa  note  est  lout-;i-i'*ii  eu  lieuse, 
et  le  critique,  en  prétendant  me  redi-csMr,  Ininbc 
luî-inêmc  dans  »ne  erreur  assez  grouîiraà  Il  suppose 
que  lo  cardinal  de  Brienne ,  archevêque  de  .Sens,  M 
ligua,  en  1749,  ovee  quelques  évoques  pour  perdre 
W.  de  Rasûguao,  qui  velïuil  de  publier  son  instruc- 
tion pastorale  sur  la  ptrnitenco.  Une   peliie  ditticulli- 


de  Sans  pendttnUrenie<;inq  nos,  L'érudition  de  M.  G. 
ae  irowve  ici  un  peu  eu  défaut»  et  on  a  lieu  d'être 
3UT.prjs  do  rencontrer-  uq  td  auacW'Opismfl  dans  un 
écrivain,  qui-  *a  félicite  4' avoir  appartenu  à  J'ancie» 
clergé,  et-  qûi.so  vante  4'e.n  avoir  conserve  les  tra* 
options. -Quanti  on  sait .,  à  point  oonuuc,  le  nombre 
de  jours  que  «aint  Pierre  9  siégé  à  Rouie,  on  de- 
vrpit,  lâcher  de  ne  pu*  faire  une  erreur  de  quarante 
aas_w  un  épiscopa.t  lôctnl;  et  quand  on  régente  si 
dorenienLles,  autres ,  il  serait  bon  de  ue  pas  leur  don- 
ner prise  sur  soi  par. une  si  énorme. bévue* 

-La. -licite  dns  martyrs. cM'és  dans  le  IV*.  volume  de 
Guillpa  renferme,  encore  -quelques  erreurs  qu'il  doit 
4fre  .bien  aise,  qu'on  kù  signale.  Ainsi  il  indique 
çoinme prêtre  -M.  .  j\é.*el  »  massacré  aux  Canne»,  lu 
a  septembre  1 79a.  M.  Neael ,  encore  alors  très-jeune, 
n'éjoU  que  sons, -diacre,  et  denteuroii  dans  lu  nouvelle 
communauté  dçs  clercs  formée  .par -MM.  de  Saiut- 
Sfcjrflioe..  :  Une  auJre  victime,  du  même  jour,  Jean- 
tlajpUWLe  Xexiw-j  ne  toit  ftoipt  non  plus  prêtre,  connue 
M-  G-  le  croit,  niais  ofianlre  laïque  à  Saint-Su Ipice. 
M.  Pontlrus,  compris  dans  le  massacre,  et  dont 
M.  G.  n'a  pu  indiquer  la  patrie ,  ui  les  fonctions , 
«"toit  du  diocèse  de  Coûtantes,  et  de  la  commu- 
nauté de*  .prêtres  de  la  paroisse  Saint -Snlpice. 
Noua  n'attachons  pas  une  extrême  importance  à  ces 
méprises  de  l'auteur;  cependant  nous  croyons  qu'un 
écrivain  exact  s'empresseroit ,  en  pareille  occasion  ,. 
de;  convenir  de  son-erreur.  Mais  M.  G.  nous  a  prouvé 
qw'il  n'aime- iM>ini  à  profiter  des  avis  qu'il  reçoit.  Nous 
avons  vii  quil  s'etbit  obstiné  *ne  poiat  avertir  qu'il 
s'étoit  trompé  sur  MM.  de  Car  et  de  Bruneyal ,  mis 
précipita  ruinent  par  lui  au  rang  des  martyrs  >  et  qui 


non 
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ont  survécu  long-temps  à  la  (erreur.  Puisque  noi 
lui  avions  indique  celte  erreur,  et  que  nous  l'avioi 
mèaie  prévenu ,  dans  notre  n°.  696 ,  que  sa  liste  des 
prêtres  condamnés  à  Poitiers  étoil  encore  faulive  sur 
d'aulres  points,  il  devoit  se  procurer  des  renseigne- 
mens  plus  précis.  Il  étoît  assez  simple  d*écrir>"  à  Poi- 
tiers pour  en  demander,  et  un  historien  fidèle  el  cu- 
rieux de  dire  la  writé  n'y  eût  pas  manqué.  M.  G.  ne 
s'est  pas  donné  celle  peine,  et  il  lai*se  subsister  dans 
aou  IV*.  volume  les  méprises  de  ses  trois  premiers. 
Ce  qu'il  n'a  pas  fait,  nous  avons  songe  à  le  faire 
pour  lui ,  et  on  a  bien  voulu  nous  communiquer  des 
documens  esacts  sur  le  nombre  de*  prêtres  condam- 
nés à  mort  à  Poitiers.  Nous  allons  en  donner  ici  le 
résultat,  et  le  lecieur  jugera  peut-êire,  comme  nous, 


g 


M.  G.  anroit  pu,   avec  un  peu  plus  de  soiut, 


s  épargner  des  méprises  qui  altèrent  noisblenieut  la 
confiance  en  ses  recherches. 
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furent  tous,  dit-il,  jugés  par  le  tribunal  criminel 
delà  Vienne,  et  exécutés  de  suite.  La  liste  que  nous 
avons  reçue  de  Poitiers,  et  qui  à  été  dressée  sur  les 
registres  même  du  tribunal ,  est  beaucoup  moins  con- 
sidérable; elle  ne  nomme  que  dix  préires  condamnés 
à  Poitiers,  et  en  effet  un  grand-vicaire  dé  ce  dio- 
cèse, qui  a  passé  tout  le  temps  de  la  terreur  Caché 
à  Poitiers ,  certifie  qu'il  n'y  a  eu  que  ce  nombre  de 
prêtres  exécutés  dans  cette  ville.  Voici  leurs  noms  et 
qualités,  et  la  date  de  leur  condamnation.: 

Le  3  janvier  17^4  04  nivôse  an  II),  Pierre- Jean-Gabriel 
Rué*,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Germain  de  Bourgueîl  (Indre 
et  Loire).. M.  G.  rappelle  Pierre-Jean-Gaspard-Toussaint , 
et  suppose  qu'il  fat  condamné  à  Tours ,  le  28  décembre  1793  ; 
mais  s  il  eût  été  condamné  par  le  tribunal  criminel  d'Indre  et 
Loire,  son  nom  ne  se  trouveroit  pas  apparemment  sur  les 
registres  du  tribunal  criminel  de  la  Vienne. 

Le  14  janvier  suivant  f  25  nivôse),  Marc-Louis  Richard  , 
chanoine  de  Saint-Pierre  ae  Poitiers.  M.  G.  n'en  parle  pas. 

Le  9  février  (21  pluviôse)  ,  Nicolas-Louis  Pommier,  cha*- 
noine  au  château  de  Thouars.  M.  G.  n'en  fait  pas  mention. 

Le  11  février,  Augustin -Fortuné  Le  Clerc  de  Vérins, 

rtris*  demeurant  dmsfe  district  de  Cholet  (Maioe  et  Loire)» 
©.  n'en  parle  pas. 


m* 


baye ,  curé  de  Pouillé  j  Lauzon  de  la  Poupardière ,  chanoine  à  Poi- 
tiers; Marconnay,  curé;  Martin,  curé  de  Pouancé;  Messais,  curé 
de  &inte-N<tamaye ;  Neveux,  chanoine  à  Poitiers;  Paris,  curé  de 
ftthit-Jlf  artin  du  Clocher. 

Le  ta  avril,  le  furent  également  les  deux  frères  Dechartre,  tons 
deux  vicaires. 
-  Le  18  avril,  Nicolas  Daudin ,  prêtre  à  Richelieu. 

Enfin,  le  11  août  1794,  Philippe  Tabar,  chanoine  de  Loudun,  fut 
aussi  condamné  a  mort. 

C'est  donc  en  tout  trente-un  condamnés  à  mort,  suivant  M.  G. 
Nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre  trois  autres  prêtres  indiqués 
dans  les  articles  ci-dessus  comme  ayant  subi  le  même  sort,  mais  qui 
ensuite  ne  se  trouvent  pas  à  leur-place  dans  Tordre  alphabétique  ;  ce 
sont  MM. -Lambert,  Pronier  et  Quintard.  Est-ce  un  oubH,  ou  bien 
M.  G-  auroit-il  été  averti  de  sa  méprise  à  leur  égard  ? 
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lr  13  »vtll  (aî  jfrrminnl),  Jn»  .•*•-  Aiubroût  Orrliorlff. 
vicaire»;  le  premier  k  Bray,  [lié»  Riihelien,  »l  I*  second  à 
f  l.-iunay,  prés  Loiidun.  Tous  deu»  se  tiouveni  j>oiir»  d«i,i  1* 
[abtean  de  M.  G.   ' 

Le  iHavril  (1$  g*rmih«f)(  N«.ol««  d'Ami.  .1 ,  pt/lre  de  I» 
congrégation  de  ,Sflml-l.;>i:rre.  Cilc  d»m  l'ont  rage  de  M.  ) 

Le  1".  aoùl  I7f>i[»4  ihTini'Jri  >,  J-i>p|>li-AuK|i'[iu 
sel,  cure  .le  Bqnramd;  Gi.illiiuine-Jacir»»s  Krt>.rJ.*ii ,  i- 
calre  ilu    Mûrirai  à   l.niiduii,  et    Félix    Talwrl ,    cli»r 

I Lin.  M.  G.  ne  nom  rat  yue  ce  Je  ni  ter  dan»  *i>n  nwrljro 

logo,  el  l'apjtoltf  Milice  TnbaVl  (1). 

Ainsi  sur  ces  dU  pr^i i-es  condamnés  ;'i  mort  à  r\»i 
tiers,  M.  G.  n'en  nomme  (jne  cinq,  et  au  lO'*l  * 
.va  liste  «le  lictiie-ùn  (nén's  iwarlyri»i'.4  à  l'oîiit-r» 
il  n'y  eu  a  que  quaiie  qui  l'oient  ru-  y.'i iuhlf m 
Il  v  en  a  donc  vingt-seul  «Mires  tjni  nom  yas  rét-U 
ment  souffert  la  mort  «mi  (jette  occasion,  pi  î|  t*»t  fw 
remarquable  en  lr  autres  que,  sur  vin^l-cinq  (Ma- 
ires que  M.  G.  QOIU11JB  Cflimua  ayant  été  cmiJjiiiué> 
à  mort,   le   18   mai-.-.    lyO&j   îl  o'j  en  a  fut»  un   seul 
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Aenrs  trouvèrent -la  mort  dans' les  prisons;  dans  ce 
ftoinlire  ftrt  M.  Chevalier,  chanoine  de  Saint-Pierre 
le  Puellier,qni  mourut  à  Roche  fort,  D'autres  re- 
tinrent à  Poitiers;  entr'autres,  MM.  Rninet,  de 
Lia  Faire  des  Ptés,  Faulcon,  Lanzog  de  1-a,  Pou- 
pardiére,  qui  moururent  dans  leur  lit,  plusieurs 
années  après  la  terreur.  M.  de  La  Faire  des  Près 
est  porté  si(r  Y dbnanaeh  ecclésiastique  de  Fronça  de 
idoS  à  i8o/|.  Ou  pourrait  se  procurer,  à  Poitiers 
même,  une  liste  exacte  des  déportés,  et  des  ren|ei' 
gnernens  sur  ceux  qui  ont  succombé  pendant  la  dé- 
portation ou  qui  y  ont  survécu.  Si  M.  G.  s'obstine  ;i 
ne  pas  prendre  ce  soie  ,  nous  essayerons  d'y  suppléer, 
quoique  ces  recherches  dussent  être  plus  de  son  res- 
sort que  du  nôtre. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

:  Paris.  MM.  les  coadjuleura  de  Tours  et  de  Besan- 
çon-, qui  ont  été  préconisés  duos  le  consistoire  du  27- 
JHin  deruier- pour  h-n  archevêchés  in  part,  de  Carthage 
et  d'Adana,  ont  reçu  leurs  bulles  ces  jours-ci,  et  se- 
ront sacrés,  â  ce  qu'il  pnroït,  le  dimanche  ia  août. 
Leur  arrivée  est  vivement  désirée  par  les  prélats  qui 
Ont  réclamé  leurs  secours  pour  le  gouvernement  de 
leurs  diocèse*. 

■  ■ — 'Mous  avons  parlé  ,  11".  G»4  >  d'une  brochure  rela- 
tive  à  une  conférence  qui  eut  lien  ,  le  27  a\lîi ,  pen- 
dant In  mission  tle  Montpellier,  entre  M.  l'abbé  Guvon, 
chef  de  la  mission,  et  M.  Albrand.  Celui-ci  est  un 
ancien  bénéficier  du  hns-cn<f>ur  de  la  cathédrale  de 
Montpellier,  qui  s'est  attaché  à  U  petite  église,  et  qui' 
prend  le  litre  de  grand- vicaire,  sans  qu'on  sachu  qui 
a  pu  lui  donner  cette  qualité,  attendu  qu'aucun  au- 
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Ire  que  M.  l'éveque  aclueJ  de  Montpellier  ne  nenl 
prétendre  à  1b  juridiction  dans  ce  pays.  Quoi  qu'il  m 
soit,  M.  Albrand  ayant  désiré  avoir  une  conférence 
avec  M.  Gtiyon,  celui-ci  la  lui  s  accordée  ,  et  on 
convenu  réciproquement  qu'un  certain  nombre  de  m 
sonnes  y  assisteraient  de  paît  et  d'autre.  M.  Guyoït 
invité  les  magistrats  de  la  ville,  et  M.  Albrand  a  amen 
de  son  côté  des  artisans  et  des  ouvrières.  II  a  d'abord 
exposé  ses  difficultés,  dont  la  principale  étoît  la  mesure 
estra  ordinaire  prise  par  le  Pape,  en  1801 .  51.  Gutob 
»  montré  que  la  gravité  des  circonstances  evpliquoit 
cette  mesure  ;  que  la  majorité  des  évéques  de  France 
y  avoit  adhéré;  que  les  églises  étrangères  a'avoîcnt 
poiut  réclamé.  U  a  demandé  à  son  adversaire  d'où  il 
pouvoît  tenfr  ses  pouvoirs,  puisqu'il  n'y  avoit  plus 
d'évéque  de  Montpellier,  ni  d'archevêque  deTiarbonne 
qui  en  étoit  la  métropole,  ni  de  chapitre  ancien  de 
ces  deux  sièges  ;  et  sur  ce  que  M.  Albrand  a  prétendu 
être  en  communion  avec  le  souverain  Ponlîfe,  le  jtidi- 
deux  missionnaire  lui  a  demandé  comment  cela  pou- 
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nrfme  un  peu  voisin  du  ridicule,  dans  un  emploi  su- 
périeur qui  demande  quelque  science,  quelque  esprit 
et  quelque  mesure. 

—  Un  journal,  estimable  d'ailleurs,  a  publié  un* 
lettre  du  prince  royal  de  Bavière,  en  date  du  S  juillet 
dernier,  qui  raconte  sa  guérison  opérée,  disoit-on, 
par  les  prières  du  prince  Alexandre  de  Hohenlohe- 
Schilliitgjfurt ,  qui  est  ecclésiastique,  et  dont  les  jour- 
naux allemands  célèbrent  la  piété.  L'authenticité " de 
cette  lettre  est  contestée  par  quelques  personnes,  et 
il  est  vrai  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  la  plupart  des 
gazettes  allemandes.  Nous  croyons  donc  pouvoir  sus- 
pendre notre  jugement  sur  des  faits  extraordinaires,  et 
qui  ont  besoin  d'être  entourés  de  preuves.  Déjà  ce 
n'étoit  qu'avec  une  juste  défiance  que  nous  avions  ra- 
conté la  guérison  miraculeuse  que  1  on  annonnoît  s'être 
opérée  sur  la  jeune  princesse  Matbilde  de  Schvfartzen- 
berg  même  ;  et  nous  n'en  aurions  pas  parlé  si  des  jour- 
naux n'avoient  donné  à  ce  fait  une  publicité  peut-être 
prématurée.  Aujourd'hui  ce  même  fait,  nous  devons  le 
dire ,  est  contesté  parle  médecin  de  YOrthopedium,  éta- 
blissement où  la  princesse  a  été  traitée;  celui-ci,  dent 
le  témoignage  n'est  pas  d'ailleurs  irrécusable,  prétend 
que  la  guérison  est  due  aux  remèdes  qu'il  a  employés. 
H  est  donc  juste  d'attendre  que  la  vérité  soit  éclaircie 

£ar  les  informations  qui  ne  manqueront  pas  d'être 
lites  sur  le  prodige  annoncé ,  et  sur  les  autres  que  l'on 
raconloit  comme  arrivés  à  Wurtzbourg,  1  la  même 
époque,  par  les  prière*  du  prince  et  d'un  paysan  qui 
est  à  sa  suite, 

—  On  sait  que  le  roi  de  Naples  avoit  provoqué  lui- 
même,  en  i8o4>  le  rétablissement  des  Jésuites  dans 
ses  Etats,  et  que  la  société  fut  en  effet  rétablie  à  cette 
époque,  tant  dans  le  royaume  de  Manies  qu'en  Sicile; 
xuais ,  l'année  suivante ,  le  royaume  ayant  été  envahi 
par  Joseph  Buouaparte ,  un  de  ses  premiers  soins  fut  de 
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disperser  un  corps  qui  se  rei'ûrmttit  de  tontes  pitrti  tn 
milieu  des  témoignages  de  U  joie  publique  ,  et  qoi  n< 
ponvnrt  manquer  d'être  suspect  à  un    gomwtUMWI 

illégitime.  Les  Jésuite*  existaient  tient;  en  .Siiilr  .  ri 
point  à  f.Bple.i  ;  et  même  ,  loisqur  Ferdinand  tut  rr- 
failli ,  *;»  ifii.'i  ,  iIhii*  celle  partît  de  ses  Kt*ts  ,  diim 
obstacles  s'opposArOil  «  I»  if-lmn' .tien  4fl  I  ■ 
à  Naples  et  'dans  le  tMlfl  du  royaume.  M»î»  Je  suu- 
VCl'ain,  éclaiié  par  le*  derniers  Ciénemeus  .  a  senti  la 
nécessité  de  prendre  une  ni'sute  que  véil*  inoient  «T*il. 
leurs  lus  besoins,  de  t'i ''diioition.  Le  directeur  de  In  i«- 
êlétaimie  d'Etat  puni  le  dépérit  ment  de  l'inlcrieu» , 
à  ISnples,  a  récemment  écrit  bu  prélat  Ciiusliunui. 
commissaire  porilitii.il  pour  ICcéculio»  du  Co- 
de 1817,  et  il  lui  ftuuQiiro  ta  réstditlion  du  r 
remet,  dès  ce  moment,  aux  Jésuites  l>glïs*  dr  Jim 
à  ftaples,  et  Ips  butimi-tts  q'ii  f n  dépendent.  e(  £ 
promet  d'assigner  d'au  lies  édifiées  a  rarjmi  ijic 
nombre  des  proies  H  dea  OOVÏOta  attgmtnltl»,  lu 
cret  ultérieur  doit  bUutùl  tire  rendu  à  cet  *H*ri. 
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tans  forent  touchés  tic  la  foi  du  male.de.  0  a  laissé  tout 
MB  mobilier  aux  pauvres ,  dont  h:  suri  l'a  voit  toujours 
si  fort  intéressé,  lin  grand  concours  a  honoré  ses  ob- 
sèques, et  i'élo;.e  funèbre  du  vénérable,  pasteur  a  été 
prononcé  par  M.  J.  F.  Roulez,  vicaire'  desservant  de 
Saint-Brice.  Cet  éloge  funèbre  a  été  imprimé  depuis, 
à  Tournai,  et  nous  eaavon*  taré  ce  que  nous  venons 
dédire. 


NOUVELLES     I'0L1T1QUS"S. 

Paris.  Le  26,  a  deux  heures  et  tin  quart,  LL.  AA.  RR. 
Monsieur  ,  Madame  et  Msr.  le  duc  d  Angonlémè,  se  sont 
rendus  dans  une  partie  An  parc  de  Sainl-Clond  ,  nommé*  Clos 
du  Thym ,  où  elles  ont  trouvé  réonis ,  dans  un  banquet  dé 
quatre  cents  couverts  ,  les  élève»  du  petit  séminaire  de  Ver- 
sailles. Une  tente  de  verdure  a  voit  été  dressée  pour  recevoir 
LL.  A- A.  RR.  La' présence  dés  PriricWa  fait  éclater  les  plus 
viles  «cela ma lions.  La  joie  des  jeunes  élèves  etoil  inexpri- 
mable. S.  A.  R.  M ad***  a  bien  vonlu  /asseoir  a  leur  table, 
et  goûter  quelque  chose  de  leur  repas.  M.  le  préfet  et  toutes 
les  autorités  de  Versaillessssisitrien  ta  cette  fête.  A  trois  heures 
et  an  quart,  les  princes  Sont  repaTrrs! 


—  Le  26 ,  le  prince  Lénnnld  de  Saie-Cobourg  a  dîné  avec 
'es  Princes  de  la  famille  rovale.  A  l'issue  du  dîner , 
1  rendu  une  visite  aux  Enfans  de  France. 


■ni  couru  ces  fours  derniers  d'un 
grand  changement  dans  des  emplois  iroportans  t)é  s'est  pas 
confirmé.  M.  de  Villèle  est  parti"  satbedî  pour  Toulouse'; 
M.  Corbières  a  dû  se  mettre  ainsi  en  rnute  pour  RenneîTQn 
dit  que  l'un  et  l'autre  ont  donné  leur  déinissioWOn  croît  que 
M.  Laishé  s.'esl  aussi  relire  du  ministère. 

— *-  La  loi  qui  proroge  la  censure  jusqu'à  Ta  lin  du  troisième 
mois  qui  suivra  l'ouverture  de  la  session  prochaine  a  été  re- 
vêtue de  la  sanction  royale,  et  publiée  dans  le  n*.  4^4  nu 
Bulletin  des  Loi*. 

—  Le  27,  on  a  célébré,  dans  l'église  Saint-Rocb ,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'aine  de  feue  S.  A.  S.  M"*,  la 
duchesse  douairière  d'Orléans-Penthièvre.  M»',  le  duc,  M",  la 
docbeite  d'Orléans  et-M**.  le  duc  de  Cnarlres,  y  asaiïtoiaul  dans 


*- 


LeaS,  M.  le  t.. nue  Pér.'-  fait  un  rapn 
ctumbri'  <r(luini.  !  impn  j<i.m  d'un  cl  i' 
Jatni'S.  prouunré  à  l'occasion  de  qui  Iqu 
oiarqnù  Garniur  luit  un  rapport  au  non 
J'cnunin  du  pn.icl  de  loi  de  finances.  1 
antre  rapport,  (ait  par  H.  rie  Narboîs 
tives  «u  Lu. I gel-. 

Le  3c- ,  la  cbinilire  adopte  les,  trois  ) 
nier,  i  l'aupr.cnli.ti'in  du  tribunal  de  ] 
second ,  à  lu  construction  du  puni  de  Pe 
a  l'ouverture  du  canal  de  Sa 41 1 -Mort in. ■ 
jur  le  projet  de  lui  d«  Dnitrce*  SIM.  L 
Marbois  prononcent  des  diacuurs  sur  l'ci 
Knty  parle,  à  l'owation  de  l'article  i3, 
dre»  et  inlpéircs.  L'impression  de  cet 
l'adoption  du  prÈytt  prononcée. 


Le!  IX*.  et  X*.  1  olurnea  des  O'-atiun 
contiennent  les  Dominicale»  <iu  père  lîui> 
le  deuxième  dimanche  après  la  Pi  «te  ci" 
reste  île*  Dominicales  de  i*et  illustre  pré 
dan*  le  XI*.  volume,  qui  ne  <luii  pas 

X'uBt  initie  ju>qn  à  ce  jour  Ici  .'dilru 
util*  n'ont  encore  rien  on.i-.fail  irui 
tre  tout  Kt  sermon»  dans  la  eolletlion  ,  t 
cette  manière  la  cullectûii  dis  Urahurs 
tout  les  sermons  de  nos  deu\  premiers 
ce  qu'il  y  a  de  mcillrur  parmi  les  si  mu 


( Samedi 4  août  18 ai.)  ( N°.  7 29. ) 
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Revue  de  quelques  ouvrages. 

'  La  longueur  de  la  session  des  chambres  nous  a  laissé 
rt  en  arrière  sur  les  annonces  d'ouvrages, m t  $  rctaudé 
ssi  l'insertion  de  quelques  morceaux  a'hiStoi*e.eci|ç 
critique  qui  ne  pouvoient  trouver  place  au,  n*ii$èu  «te* 
l'abondance  des  détails  politiques.  JNous  profUûfoiis  <I«p* 
la  clôture  de  la  session  pour  nous  mettre  au  I.i^uVan  1 1  i 
et  nous  offrirons  entr'autres  aux  lecteurs  tM  article* 

1  •  *      «  I  l'a.*.»         m  1  »  ^e     "  .  *  1  ■'     i       3J 


fort 
aussi 


sur  divers  points  de  littérature  ecclésl^stîùur jçt  êk 
critique  religieuse  qui  nous  paroissent  devoir  &re  d« 
quelque  intérêt.  Nous  ferons  droit  aussi  aux  réclama* 
tions  des  auteurs  dont  nous  n'avons  pas  encore  an* 
.nonce  les  productions.  Aujourd'hui,  nous  réunissons, 
sous  un  même  article,  quelques  écrits  assez  divers,. 
que  nous  allons  faire  conuoître  sans  autre  préam- 
bule. 

•  On  distribue,  gratis*  le  Prospectus  d'une  entreprise 
qui  doit  paroître  sous  le  titre  a  Encyclopédie  des  Da- 
ines. Ce  Prospectus  promet  beaucoup,  et  fait  très-peu 
espérer.  \J  Encyclopédie  des  Dames*  y  est-il  dit,  a 
pour  but  de  concentrer  dans  un  foyer  commun  toutes  les 
lumières  éparses.  Voilà  certes  une  annonce  qui  n'est 

Eas  modeste.  Comment  se  propose- t-on  de  la  remplir? 
es  éditeurs  font  connoître  leur  plan  en  ces  termes  : 
On  ne  trouvera  pas  dans  le  recueil  une  seule  ligne  sur 
la  théologie;  mais  on  y  trouvera  des  volumes  entiers 
consacrés  aux  beaux- arts ,  aux  sciences,  aux  illusions 
et  aux  souvenirs.  Que  l'on  ne  fit  pas  entrer  de  traités 
de  théologie  dans  YEncyclopèdie  des  Dames,  ce  n'est 
pas  ce  que  nous  trouvons  extraordinaire;  la  théologie 
proprement  dite  ne  conxient  point  aux  femmes  j  mais 
Tam*  XXFIIL  L'Ami  do  la  Relig.  et  du  Roi.    B  b 
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il  est  clair  que  l'on  a  voulu  aussi  exclure  la  religion  dr 
ce  recueil ,  cl  en  effet ,  dans  lf  détail  îles  in  a  litres  qai 
doivent  former  le*  différentes  parties  de  l'rntrcpii ■- 


.1     ! 


t  la  relie 


.  On  aura  ii  volumes  xurle* 


sciences,  en  comprenant  di.ns  celte  classe  i  vol  unir  »nr 
ta  toilette  des  darnes,  que  l'éditeur  regarde  iSptrcm- 
ment  comme  une  science,  et  une  science  importante; 
3  volumes  sur  l'économie  domestique;  (ù>  sur  la  géo- 
graphie et  les  voyagea;  jj  sur  Inintoirej  K  sur  1« 
Dea  un-arts  ,  et  1 1  sur  la  littérature.  Dans  tout  cria,  la 
religion  ne  Ironve  pas  la  moindre  place  j  cependant, 
comme  on  .i  annoncé  que  l.i  collection  contiendrai! 
des  volumes  entier*  consacrés  aux  illusions,  il  y  mr» 
a  la  tète  de  lu  partie  de  l'histoire  ,  une  Histoire  mj* 
thit/ue,  et  M.  (le  Jouy  présentera,  dans  un  oavnet 
intitulé  :  le  Panthéon ,  et  qui  aura  5  ou  G  volumes,  les 
mytho/ogies  indienne,  grecque,  Scandinave,  et  feuis 
différentes  branches.  11  est  peu  important  en  effet  que 
les  femmes  connoissenl  la  religion  de  leur  puv>  ;  m  ris 
elles  ne  peuvent  se  dispenser  de  s'instruire  de»  do  émet 


(  %  ) 

fard  donnera  tout  ce  qui  a  rapport  â  l'histoire  naturelle; 
M-  Vervély  fera  l'histoire  moderne  ;  M"*,  de  Uawr  l'his- 
toire, de  France  et  la  litérature,  et  M"*.  Elise  Voïart 
composera  la  Toilette  des  Dames,  l' Histoire  des  Femmes 
célèbres,  et  l' Histoire  de  la  Danse.  Ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  connoître  ces  messieurs  et  ces  dames  apprécie- 
ront leurs  talens  pour  traiter  ces  matières;  quant  à  nous, 
iiôus  ne  doutons  pas  qu'on  ne  les  ait  choisis  comme  de 
dignes  associés  de  MM.  de  Jouv,  Aiguan  et  Kérotry, 
et  que  les  plus  pures  doctrines  du  libéralisme  ne  soient 
destinées  à  briller  dans  l'Encyclopédie  des  Dames. 
L'éditeur  ne  veut  pas  que  l'on  confonde  son  entreprise 
avec  d  autres  qui  avoieut  été  précédemment  annon- 
cées, et  il  remarque  fort  judicieusement qu'eiles  étoient. 
incomplètes ,  et  dressées  sur  un  plan  frivole.  La  sienne 
ne  méritera  sûrement  pas  le  même  reproche ,  puis- 
qu'on n'y  a  oublié  que  la  religion,  et  que  la  toilette  et 
là  danse  y  tiendront  une  place  honorable. 

On  sait  qu'une  colonie  4e  Trapistcs  est  établie, 
depuis  quelques  années,  à  l'abbaye  de  Molleiay,  au 
diocèse  de  riantes,  et  nous  avons  rendu  compte, 
(n*.  3'aa,  tome  XIII)  de  leur  installation  dans  ce  lieu. 
Depaù  quatre  ans ,  ils  édifient  tout  ce  canton  par  leur 
ferveur,  en  même  temps  qu'ils  y  rendent  d'autres  ser- 
vices spirituels  et  temporels.  Ils  ont  pour  abbé  dom 
Antoine,  connu  autrefois  dans  le  inonde  sous  le  nom 
de  M.  l'abbé  Saulnier,  et  chanoine  de  Sons  avant  la 
révolution  ,  qui  est  entré  dans  cet  ordre  pendant  l'é- 
migration, el  qui  n'est  pas  moins  distingué  par  son 
esprit,  son  mérite  et  ses  talens  pour  le  gouvernement, 

2 ne  par  sa  piété  et  son  attachement  à  son  état.  L'ab- 
aye  de  Melleray  est  -visitée  souvent  par  des  voya- 
geurs que  des  sentiméns  de  religion  ou  de  curiosité 
conduisent  dans  cette  solitude.  On  vient  de  publier 
h  relation  de  l'un  d'eux,  sous  le  titre  de  forage  à, 
l'abbaye,  de-la.  Trappe  de  Melleray,  par  M.   Ed.  Ri- 

Bk  a 
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cher,  în-a-'i  de  44 .p*gc*  (')•  ^<:  I""1'1  écrit  offre  dan* 
$;i  Iniévete  des  dctaiui  iotarisMût  .m  lu  \it  des  pteoi 
solitaire*  j  ou  y  K'ît  ((iME  «■;!  lutlr  pauvreté,  leur 
esprit  de  mortification ,  lètn> dûUchcmcitl  «lu  rutrndr 
Un  Trapiste  a  entier, mi  ni  perdu  de  vue  les  irlii^e.  i!r 
la  IftTP  ,  il  a  toujoutt  deVBltl  li 1  yeux  U.t'j  cl  IV-Ii-r- 
nilir  ;  ce  silence  profond ,  CCtt*  abnégation  entière  de 
soi-même,  cette  fui  mi,  lonl  kU  tant  doute  n'est 
p<  m-  imdt  siècle;  mais  heu  ri-nu  cen*  qui  ont  con- 
pi-U  toute  lYli-mliii'  de  ci-  uiot  du  Sauveur  :  /Vbfitecim- 
fhn/taii huic  (œwh{  M.  Ed.  Rlcber  uarotl  louche  dl 
mut  ce  qu'il  a  vu  A  Melleray  ;  il  parle  loujuim  atts 
respect,  uou-Mulc ment  de  la  religion  ,  mi.î*  de*  pr»- 
tiqms  même  du  cloitre.  Il  peint  rimprcJsîôn  que  lui 
a  taile  le  spectacle  de  ce  calme,  ùV  ce  silence,  de 
celte  entière  séparation  du*  monde,  de  ce*  prîiation* 
continuelles  qui  forment  la  vie  d'un  Trapffte,  et  tl 
ne  peut  refuser  son  admiration  â  un  renoncement  si 
absolu,  el  qui  suppose  tant  ik  cou i âge  Cl  de  gmidear 
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sa  brièveté.  L'auteur  y  a  pourtant  donné  quelques  dé- 
tails sur  les  différentes  colonies  de  Tropistes  qui  se 
sont  formées  depuis  la  révolution  ;  mais  il  s'est  abstenu, 
par  an  sentiment  de  réserve  délicate ,  de  nommer  ou 
de  louer  aucun  des  solitaires  en  particulier.  Le  nom 
de  cet  auteur  nous  rappelle  que  nous  avions  reçu  de- 
pris  long-temps  un  autre  écrit  de  lui,  qui  a  pour 
titre  :  de  In  Philosophie  religieuse  et  morale  dans  ses 
rapports  avec  tes  lumières,  in-8°.  de  5o  pages.  Nous 
avons  négligé  de  rendre  compte  de  cette  brochure, 
qui  nous  paroissoît  offrir  quelque  chose  de  vague,  et 
ou,  tout  en  montrant  le  besoin  de  la  religion  ,  M.  Rî- 
cher  paroi t  donner  beaucoup  à  l'imagination.  On  est 
fâché  qu'en  parlant  de  la  religion  il  emploie  si  sou- 
vent le  terme  d'idées  religieuses  ;  mais  on  peut  le  féli- 
citer de  son  zélé  à  combattre  quelques  modernes  sys- 
tèmes de  métaphysique.  U  montre  la  funeste  influence 
des  doctrines  de  Locke,  de  Comlillac,  de  Cabanis,  et 
de  tonte  leur  école,  et  les  tristes  résultats  de  cet  es- 

5 rît  d'orgueil  qui  prétend  tout  expliquer.  H  y  a  aussi 
ans  son  écrit  de  belles  choses  sur  l'immortalité   de 
l'ame,  et  sur  les  effets  de  la  religion. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce  journal  d'un 
ouvrage  composé  en  faveur  des  Jésuites ,  par  un  pro- 
testant nnglpis,  nommé  M.  Dallas.  Cet  ouvrage  aparu 
en  anglois,  en  i8i5.  En  i8i7,il  fut  traduit  en  fran- 
eois,  par  un  officier-général,  que  la  mort  a  enlevé 
depuis,  M.  Dés\an\,  baron  d'Oin  ville ,  cl  nous  en 
rendîmes  compte  dans  notre  n°.  366,  tome  XIV.  Dc- 

Fuis,  il  en  a  paru  une  nouvelle  traduction  ,  faite  par 
honorable  Thomas  Cliflord ,  frère  puîné  de  lord 
Cliflord,  baron  de  Chndleigh  ,  en  Angleterre.  Tho- 
mas Cliflord  avoit  passé  presque  toute  sa  vie  en  Al- 
lemagne', on  il  avoit  épousé  la  bile  d'un  chambellan 
An  duc  de  Mecklembourg-Schwcrin ,  au  service  du- 
quel il  étoif  ;  il  mourut  à  Liège,  en  1817,  laissant  son 
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bénédiction  apostolique;  après  quoi,  il  a  continué  sa 
route  pour  Naples. 

Paris.  Le  jeudi  a  août ,  M.  l'archevêque  de  Traja- 
nople ,  coadjuteur  de  Paris,  est  allé  donner  la  confir- 
mation à  Issy,  où  plusieurs  paroisses  voisines  s'étoient 
réunies.  Le  même  jour,  M.  1  évêque  de  Troyes  a  admi- 
nistré ce  sacrement  à  Saint- Nicolas  des  Champs;  et, 
lé  lendemain,  M.  l'évêquc  de  Mende,  à  Saint-Men-y. 

—  Le  mardi  j  de  ce  mois ,  nu  service  solennel , 
pour  le  repos  de  l'âme  de  feue  S.  A.  S.  M"*»  la  du- 
chesse d'Orléans-Penthièvre,  sera  célébré  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  M.  l'abbé  Feutrier,  vicaire - 

Îénéral  de  la  Grande- Aumânerie,  prononcera  l'oraison 
nnèbre  de  cette  pieuse  et  bienfaisante  princesse,  en 
l'honneur  de  laquelle  il  u'avoît  encore  été  prononcé 
aucun  discours. 

—  O»  sait  quelle  étoit  autrefois  la  beauté  du'maît re- 
autel de  l'église  de  SainUSulpice.  La  première  pierr* 
An  avoît  été  posée ,  le  21  août  17'fa,  au  nom  du  pape 
Clément  5(11,  par  son  nonce  en  France,  M.  Usinier 
Del  ci,  archevêque  de  Rhodes,  depuis  cardinal  et  do  vent 
■élu  Sacré-Collège.  Le  20  mars  17^4,  l'autel  fut  consa- 
cré par  M.  Longuets  archevêque  de  Sens,  frère  du 
curé  qui  gouvernoit  alors  la  paroisse,  et  qui  est  cé- 
lèbre par  sa  charité.  La  révolution  a  détruit  ce  monu- 
ment de  la  piété  de  nos  pères.  M.  Depîerre,  curé  ac- 
tuel de  Saint-Sulpice,  qui  a  déjà  fait  disparoître  de  son 
église  beaucoup  de.  traces  des  jours  mauvais,  a  entrepris 
de  rendre  au  maître-autel  son  premier  lustre  j  il  a  excité 
la  charité  des  fidèles,  a  obtenu  du  gouvernement  des 
marbres ,  et  fait  travailler  à  l'exécution  dn  nouvel  au- 
tel, qui  sera  un  peu  plus  élevé  que  l'autel  actuel,  et 
répondra  mieux  à  la  beauté  de  tout  le  vaisseau.  On 
achève  en  ce  moment  la  décoration  de  deux  nouvelles 
chapelles,  qui  seront  peintes  à  fresque.  On  vient  aussi 
de  placer  dans  la  chapelle  basse,  sous  k  chapelle  de 
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»ons  rendîmes  compte  de  Diahpta  sur  la  grttce  effi- 
cace, qui  «ont attribués  à  un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Vannes  ,  et  où  l'on  retrouve  les  principes  et  le  lan- 
gage des  plus  chauds  partisans  de  Ystugustinus,  ou  des 
Jté/leocions  morales.  INous  apprenons  svec  plaisir  que 
M.  l'évtque  de  Vannes,  averti  que  ce  livre  avoit  été 
répandu  dans  son  diocèse  et  même,  dans  son  sémi- 
naire, a  écrit  au  supérieur  de  ce  dernier  établissement 
une  lettre  qui  devoît  élire  communiquée  à  tous  les 
«lèves  de  la  maison ,  et  qui  leur  a  été  lue  effectivement. 
Le  prélat  s'y  prononce  avec  force  contre  la  doctrine 
du  livre,  et  engage  les  jeunes  théologiens  à  repousser 
les  suggestions  de  l'homme  ennemi  qui  cherche  à  se- 
■  mer  l'ivraie  dans  le  champ  dn  père  de  famille;  il  les 
prévient  qu'il  n'admettra  aux  ordre*  aucun  de  ceux  qui 
se  trouveroient  entachés  des  opinions  réprouvées  tant 
de  fois  par  l'Eglise.  Cette  démarche  de  Si.  l'évêqite  a 
réjoui  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  paiv  ;  il  faut  es- 
pérer qu'elle  paralysera  les  efforts  que  fait  un  parti  pour 
s'insinuer  dans  le  clergé  du  diocèse.  Déjà,  il  y  a  quel- 

3ues  années,  on  fui  obligé  de  renvoyer  du  séminaire 
eux  des  maîtres  que  l'on  découvrît  être  attachés  à  ce 
parti  ;  si  d'autres  ecclésiastiques  êtoient  disposés  à  sui- 
vre les  mêmes  erremens ,  et  se.  laissoient  prendre  nui 
artifices  de  l'esprit  de  secte,  on  peut  compter  sur  la 
vigilance  du  prélat  pour  apporter  remède  à  un  mal" 
qui  auroit  les  suites  les  plus  fâcheuses  pour  le  bon  or- 
dre du  diocèse.  En  pareil  cas,  les  mauvais  et  médians 
livres,  comme  celui  de  M.  M.  ne  sont  pas  toujours  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  et  il  faut  encore  pins  se  dé- 
fier des  menées  sourdes,  des  insinuations  perfides,  et 
des  entretiens  fâcheux  de  ceux  qui  cachent  des  traits 
'empoisonnés  sous  ries  paroles  /fonces,  en  apparence, 
Comme  l'huile.  Mofliti  suiit  sermones  mus  super  ofeum, 
et  ipsi  siirtt  jacnla.  Sort  dit  sans  vouloir  désigner  ni 
M'  M.  ni  ses  amis  ;  car  d'abord  leurs  discours  ne  sont 
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f»&  ilomt,  et  ensuite  l'Jiirs  liait» ne  srfni  pnabiVniiMj'êj. 
—  Charles  Piiwiliii  ,  prêtre  cftluoucnt  augUî*. 
vient  de  mourir  snUilrcienl,  à  l'âge  de  7H  :>ns.  IJ  *"toîl 
né  le  1".  mai  il^-i ,  et  «lia  étudier  à  Rurue  ,  dû  il  en- 
tra, en  ijHg,  clans  la  compagnie,  de  Jésus.  V.n  1 7"°> 
il  etudioit  encore  la  théologie,  dans  le  séminaire  ro- 
main. Etant  retourné  daua  xa  p;j1iic,  il  s'y  appliqua 
au  ministère,  et  à  la  composition  de  dfccu  ftttvnfMi 
On  cite  de  lui  un  Discours  prononeà  lors  du  sacre  «M 
M.  Douglas  s  .  1791,  in-8°.  ;  Considérations  sur  T opi- 
nion moderne  de  la  faillibilité-  du  saint  èSiége  dans  la  dé- 
cision des  questions  dogmatiques ,  Londres,  171)0;  Ofr- 
servations  sur  le  serment  proposé  aux  catholique*  an- 
g/ois  ,  1791^  Jtévottse  au  second  livre  bleu,  ijçjt;  Wfr 
tre.  de  M.  C.  Pfawdett  au.r  crtludiques  pour  justifier 
sa  conduite  ;  Remarque.!;  sur  les  écrits  de  M.  Joiqia 
Beringtan ,  1 79s  ,  111-8° .  ;  Hcmarques  sur  les  Mémoiiet 
de  Grégoire  Panzani ,  précédées  d'une  lettre  à  M.  Ht* 
rington,  '7f)f;  Lettre  it  AI.  C.  Butler  sur  lit  protes- 
tation des  catholiques.  'Jjl'ï.  in-8*.  Tous  ctt  écrit» 
sont  en  angloi».  M.  Charles  Plowden  fut  fort  opposé 


le  bourg  de  longue  (Donbs)  ,  an  moment  où  il  al- 
loit  monter  en  voiture  pour  continuer  son  voyage. 
M.  Charles  Plowden  étoit  estimé  pour  son  zélé  et  ses 
connoissances  ;  il  étoit  fort  attache  au  saint  Siège  et  à 
aa  compagnie;  il  avoit  deux  frères.,  Robert  et  Fran- 
çois; le  premier,  ecclésiastique  comme  Charles,  est 
auteur  d  une  Lettre  à  François  Plowden ,  i 794 ,  in-8° . 
pour  relever  quelques  erreurs  théologiqnes  avancées 
par  ce  dernier.  François  Plowden  ,  avocat ,  demeurant 
aujourd'hui  à  Paris,  est  connu  par  des  ouvrages  histo- 
riques qui  lui  ont  attiré  des  désagremens  dans  sa  pa- 
trie ;  on  a  aussi  de  lui  des  lettres  à  sir  John  Cox  Hîp>- 
H<7-  '_ 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paviis.  Le  1".  août ,  LL.  AA.  RR.  Monsirv*  ,  Madame 
et  Me  le  duc  d'Angouléme ,  se  sont  rendus  a  Saint-Cyr, 
pour  visiter  l'école  royale  militaire.  LL.  AA.  RR.  ont  clé 
reçues  par  M.  le  maréchal  de  eama  comte  d'Albignac,  com- 
mandant de  l'école  ,  suivi  de  son  elat-major.  Les  élèves  ont 
•xéenté  divers  manoeuvres  en  présence  de  LL.  AA.  RR.  qui 
leur  ont  témoigné  leur  satifaction. 

—  Nos  Princes  ont  donné  des  preuves  de. leur  bienfaisance 
mx  malheureux  habitant  des  communes  de  l 'arrondissement 
de  Tonnerre  (Yonne),  qui  ont  été  ravagées,  lei",  juillet 
dernier,  par  un  orage.  S.  A.  R.  Monsieur  leur  a  envoyé 
1000  fr.  ;  MiDtMi,  duchesse  d'Angouléme ,  5oo;  H*r.  le 
duc  d'Angouléme,  5oo;  M»r.  le  duc  d'Orléans,  3oo  fr.  ; 
M«'.  le  duc  de  Bourbon ,  400  ;  et  M™*,  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  5oo  fr. 

—  S.  A.  R.  M  ADAM  e ,  en  passant  dernièrement  à  Dour- 
dan ,  a  fait  remettre  3oo  fr.  pour  les  pauvres  à  M.  le  curé  de 
cette  ville,  et  a  récompensé  noblement  nne  pauvre  femme 
qui  lui  avoit  présenté  des  fleurs. 

—  Le  1".  août,  M.  le  dnc  Decaies  a  obtenu  du  Rai  une 
audience  particulière,  qui  a  duré  une  heure  et  demie. 

—  La  clôture  de  la  session  des  chambres  de  1820  a  eu 


lie 


le  3t  juillet.   À  In  chambre  des  pair*,  ce  son!  MM.  If 
deRictirfîc     " 


r>  innrrpiit  de  Lanrîsloii  qui  util  *p\tnrii 
le  message  du  lïoi  annonçant  In  clôture  de  la  se^n  .  .  ■ 
chambre,  s'est  séparé*  à  l'instant.  A  l'autre  diainbte  ,  M,  If 
minisire  de  Pintcrù  nf  a  mmi  un  semMnWe  message  a  M.  le 
président,  qui  m  n  donne  lecture  ,  ainsi  <JtW  de  [artkiej 
de  la  loi  réglementaire  dn  t3  a  ont  i8»4-  Apre»  celle  lecture, 
l'assemblée,  qui  *e  rnmpo'oii  d'environ  animante  tiieu.btf, 
s'esl  Réparée  aux    tris  rie    f'ivr  !r  !!■■!.' 

—  M.  le  vicomte  de  CliAlemibrinivl  .1  donnn  sa  dfoffMa) 
des  fondions  de  ministre  plein  potcnlnir--  pii-sle  roi  lie  Prni*e. 

—  W.  le  emiitp  de  Ma'irviile.  cnnlre-ainiral  ,  e.,1  imiiiiiit 
«ftiiimanrliint  de  In  marine  .■■11  poil  de  Rochcfort,  en  rcui- 
placemenl  de  M.  le  céiinle  d'Anpier  .  .-nuire-amiral  ,  appelé, 
dil-o»,  0  la  direction  du  personnel  du  ministère  de.  la  marine 
el  de*  colonies. 

—  Le  a ,  loutoi  les  chambres  du  tribunal  de  premii  re  ins- 
tance de  Paris  *e  sont  réunies  pour  recevoir  le  noir  '"■"'  ■""- 
mi-nl  prescnl  n  la  gendarmerie  nivale,  |>-ir  ordonnance  du 
a;>  i>.  Inlire  1S30.  JI11  discours   a   été   prononce    en  cette   oc- 
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.  nnftt,  îa  rnnr  rnvale  de  Paris  3  conWorf  le  jti- 
Irtliunal  de   polie»   cortMlKinnettc ,    par   lequel 
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funèbre  k  la  mémoire  de  M.  le  baron  de  Ballainviîliers  père, 
ancien  intendant  d'Auvergne  ,  mort  il  y  a  cinquante- trois 
•n$.  On  y  lira  celte  épîtaphe':  Pauvtts ,  il  fut  voire  père, 
priez  pour,  lui  ! 

—  Le  montant  des  sommes  offertes  par  les  communes  du 
département  du  Bas-Rhin,  pour  l'acquisition  du  domaine  de 
Ckambord  ,  s'élevoit ,  le  ?.5  juillet ,  à  12,19(1  fr. 

—  Los  journaux  de  la  Belgique  annoncent  que  le  dimanche 
la  août,  on  célébrera  ,  à  Louvidn,  dans  l'épine  paroissiale 
de  Notre-Dame  ,  le  deux  cent  cinquantième  anniversaire  du 
mémorable  triomphe  des  chrétiens,  dans  le  combat  naval  à 
Lé  pan  te ,  conhe  les  Turc-  .  par  la  protection  spéciale  de  la 
Mbre  de  Dieu  ,  s.iïute  Marie  d»»  Victoire.  Lps  fêles  qui  auront 
lîeu  à  cette  occasion  doivent  durer  quinze,  jours. 

—  Le  prince  Ypsitanti ,  dont  nous  avons  annoncé  la  dé- 
£aite,  s'est  enfui  sur  le  territoire  aulrichien.  La  Porte-Otto- 
inaue,  qui  le  croit  réfugié  en  Russie,  en  demande  l'extra-  ' 
dilion. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  le  jeune  duc  de  Reichstadt  a 
pris  le  deuil ,  ainsi  que  toute  sa  maison  ,»à  l'occasion  de  la 
mort  de  Buonaparte ,  son  père.  Panui  les  papiers  apportés  eu 
Angleterre,  après  la  mort  de  Buonaparte,  il  y  avoit  un  gros 
naquel  destiné  à  l'empereur  d'Autriche,  d'après  une  adresse 
ecrvte  par  Buonaparte  lui  -même..  Ce  paquet  a  été  remis  à 
l'ambassadeur  d'Autriche  h  Lundi  es,  qui  les  a  fait  passer  à 
Vienne. 

—  Une  lettre  de  l'île  Bourbon  ,  du  9  avril ,  annonce  qu'il 
y  a  eu  une  éruption  au  volcan  de  celte  île,  le  9.7  février  der- 
nier. Depuis  le  moment  de  l'éruption  jusqu'au  départ  de  la 
lettre ,  le  volcan  n'a  pas  cessé  de  brûler. 

—  Les  évêques  de  Lé  rida ,  d'Uigel  et  de  Vich  ,  en  Espa- 
gne, se  sont  refusés  à  exercer  la  juridiction  ordinaire  sur  les 
couvens  qui  existent  encore  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

—  Le  18  juin  dernier,  tous  les  François  qui  étoient  à 
Smyrne ,  sans  exception,  se  sont  embanpies,  sous  la  protec- 
tion des  bâtimens«dù  Roi  Y  Echo  et  la  Lionne,  pour  échap- 
per  à  la  rage  des  Turcs. 

—Des  nouvelles  venues  d'Alexandrie,  parla  voie  de  Malte, 
portent  que  le  Sainl-Sépulckre  a  été  profané  par  les  Turc*, 
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et  que  le  patriarche  de  Jérusalem,  son  clergé  et  un  grand 
nombre  Je  chrétien),  ont  été  massacrés  ou  vendus  comme 
esclaves. 

—  M.  et  M".  .Bertrand,  le  comte  Montholon,  et  toutes  les 
personnes  qui  formoienl  la  maison  (te  Du  un  a  parte  à  flhlntê" 
Hélène  ,  se  soi*  embarquées  à  bord  tin  Chumrau,  cl  ont  dô 
mettre  à  la  voile  pour  Portsnioulh ,  le  28  mai. 


Notice  sur  M.  le  cardinal  di  Pie 


Hlicbcl  di  Pietro,  cardinal  êvi 


e  \8  janvier  17^7.  Il  y   fut  élevé  dans  le  séminaire 
al,   il'.iij   il  alla    achever   ses   études   tliéologiquc 
acte  public 


éptscopal ,   d'uû   il  alla    achever 

Rome.  Il  y  soutint,  Irè; 

toute   la  théologie  avec  un   succès  qui   le  fit 


de  Porto ,  étoit  né  à  AI- 
levé  dans  le  «éminain 
études   t hé oIor iq »«  i 


dans  TÂrrh 


r.t,.L 


ri'higv  mnase  romain  ,  à  un  âge  où  les  autres  sont 
sur  les  bancs.  Il  y  fut  fait  professeur  d'histoire  rcclé- 
e  et  de  droit  canonique.  La  réputation  qu'il  avoît  ar- 
ins  celle  place  engagea  Pie  VI  à  le  nommer  secrétaire 
mgrégation  extraordinaire  qu'il  créa  dans  les  troubles 
de  l'Eglise,  el  qui  eut  à  s'occuper  enlr'aulres  du  synode  do 
"   lie  affain 


Pistoîe.  Celle  affaire  occupa  M.  di  Pîclrr 


1  prueun  d 


Grasae,  et  «ne  décision  fur  le  serment  de  baine  à  la  royauté, 
datées  l'une  et  l'autre  du  34  septembre  1798.  La  manieia 
dont  Pévéque  d'Isaure  s'acquitta  de  tes  fonctions  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles,  le  rrcommandoit  À  l'atten- 
tion de  Pie  "Vil,  qui,  peu  après  son  exaltation,  le  fit  patriar- 
che de  Jérusalem,  le  créa  cardinal  le  a3  février  1801,  mais 
le  retint  in  petto,  et  ne  le  déclara  que  le  9  août  1802. 

En  1804  »  le  cardinal  di  Pietro  suivit  le  Pontife  en  France. 
Il  fut  fait  préfet  de  la  Propagande,  et  continua  de  se  livrer  à 
des  travaux  assidus  pour  le  bien  de  l'Eglise.  L'ambition  et  les 
violences  de  Bisenaparte  vinrent  donner  une  nouvelle  matière 
à  son  zèle.  Le  cardinal  di  Pietro  fut  appelé  plusieurs  fois 
dans  les  conseils  de  son  souverain r  et  eut  part  à  plusieurs  des 
mesures  et  des  écrits  publiés  dans  ce  temps.  Le  Pape,  en 
quittant  Rome  en  1809,  l'avoit  nommé  son  délégué;  mais 
on  lor(a  bientôt  le  cardinal  de  se  rendre  à  Parts,  d'où  il  con- 
tinu oit  à  pourvoir,  autant  qu'il  le  ponvoit,  aux  besoins  de 
l'Eglise.  Cette  sollicitude  le  désigna  particulièrement,  à  la 
baine  de  Buonaparle,  qui  lui  en  Ht  bientôt  sentir  les  effets. 
Le  cardinal  ne  s'étant  point  trouvé,  en  1810,  an  mariage 
avec  l'archiduchesse,  fut  exilé,  ainsi  que  ses  collègues,  per- 
dit ses  revenus,  et  eut  défense  de  porter  les  marques  de  sa 
dignité.  Relégué  à  Seraur  avec  les  cardinaux  Gabrielli  et 
Oppizzoni,  il  fut  accusé  d'avoir  rédigé  le  bref  adressé  par  le 
Pape  au  cardinal  Maury  à  la-  fin  de  1810.  On  l'enleva  de  Se- 
mur,  et  on  le  mit  au  donjon  de  Vîncennes  avec  se$  deux; 
collègues)  ils  y  restèrent  jusqu'au  commencement  de  1813, 
qu'on  leur  permit  de  joindre  le  Pape  alors  à  Fontainebleau , 
et  ils  passèrent  l'année  auprès  du  Pontife.  En  janvier  1814  , 
on  lès  iépara  de  nouveau,  et' on  assigna  aux  cardinaux  dif- 
férens  lieux  d'exil  en  Languedoc  et  en  Provence;  mais  les 
événeinens  politiques  de  cette  année  les  délivrèrent  bientôt. 

Le  cardinal  di  Pietro,  de  retour  à  Rome,  fut  fait  grand 
pénitencier  et  préfet  de  l'Index.  En  1816,  il  passa  dans 
Fordre  des  évêques ,  et  fut  préconisé  évéque  d  Albano  le 
8  mars  1816;  de  ce  siège,  il  passa,  le  29  mai  1820,  à  celui 
de  Porto  et  Sainte-Ru ffine  (  unis).  Le  soin  de  son  diocèse, 
la  congrégation  qu'il  présidoit,  les  autres  congrégations  par- 
ticulières dont  il  étoit  membre,  les  affaires  générale» de  l'E- 
lise, absorboient  tous  ses  momens.  Il  a  succombé,  le  2  juil- 
et,  k  une  longue  et  douloureuse  infirmité,  et  a  vu  avec 
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La  Philosophie  de  ta  jeunesse  et 

édition  ( 

Nous,  copions  le  frontispice  :  mai* 
tkM  ancienne  a  laquelle  ou  a  mi.  u 
«perçoit  à  la  différence  du  papier .  et 
fut,  qui  neporle  pas  tout-u-fait  le  ni 
éfbit  :  Philosophie  de  tdus  t,  ump,  , 
taju*e  ainsi  désigné  à  la  fi»  du  prêtai 
do  cet  ouvrage  ,  il  y  a  plut  du  doute  i 
Mélanges  de  philosophie ,  tome  IV,  p 
comme  atiei  superficiel.  Nous  n'a  vont 
jugement. 

l'ouvrage  elt  divise  en  seize  fntrel 
lune,  de  U  Providence  et  de  l'étern 
peu  plut 4e  100  pages  iu-io  ;  cVil  uu  i 
jets.  L'auteur  se  Wnc  d'ailleurs,  sur 
du  domaine  de  la  loi  naturelle  ,  et  il  , 
giou.  Nous  voulons  cr  .ire  une  cette  u 
téme  contraire  à  la  révélation  ;  mais  •■ 
l'auteur,  qui  se  projiosoit  de  nous  Ta 
nous  laisse  eu  route,  et  ne  uous  inouii 
est  d'ailleurs  uu  pru  maigre  .  les  eutrel 
lofoe  présente  peu  d'intérêt,  elles  pn 
je  rie  pense  pas  que  cette  Philosophie  l 
dules,  et  la  jeunesse  qui  n'auroit  que 
I  etreur  n'eu  éviteroil  guère  les  pièges. 


Mercredi  S  aott  ifn.)  (N*.  y%6.) 

De  t Eglise  gallicane  dans  son  rapport  àyee  -fy  tpufc-  _ 
min  Pontife,  pour  ù-ivir  de  suit*  X l'ouvrage  îtrlir-  ; 
fttir  :  bu  Pjpe;  par  l'.uiteur  des  CaHuidiâ-àfiùat  çur / 
L,  France  (i).  vJ^ffi7' 

Ce  volume  faisoit  partie,  dans  l'origine,  de  l'ouvrage 
au  Pape,  et  de  voit  parohfe  en  même  temps;  mais 
Fauleur,  sur  quelques  représen talions  qui  lui  furent 
faites ,  en  ajourna  la  publication.  Ce  u'est  que  cet  hi- 
ver,et  peu  de  temps  avant  de  mou  ri  r,  qu'il  s  est  décidé 
à  mettre  cette  suite  au  jour;  il  a  prévu,  di '-il ,  qu'elle 
rhoqueroil  beaucoup  de  personnes,  et  en  effet  elle 
doit  trouver  de  nombreux  contradicteurs.  M.  de  MaiH- 
Irc  y  énonce ,  et ,  il  faut  l'avouer,  d'une  manière  assez 
absolue ,  des  opinions  et  des  jugemens  qui  s'éloignent 
extrêmement  desdoctrincs  accréditées  parmi  uous;  il 
blâme  sans  ménagement  les  choses  et  les  personnes; 
les  plus  grands  noms  ne  lui  en  imposent  point ,  et  il 
apprécie  les  service»  et  les  loi  is  sans  se  soucier  beau- 
coup de  l'éclat  dis  répudiions,  et  sans  craindre  même 
de  hcnrtrr  des  idées  domina  nies.  Cette  disposition 
nVt-elle  pas  entraîné  M.  de  Maistre  trop  loin? C'est 
ce  que  nous  pourrons  examiner  quelque  jour,  lors- 
que nous  parlerons  du  n*.  livre  de  ce  volume,  où  il 
est  question  des  libertés  gallicanes ,  et  de  la  déclara- 
tion de  1 682.  Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à  ren- 

0)  1  vol.  in  S".  ;  pris,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  P«ris,  chet  Adr.  Le  ('Itère  ,  ou  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XX  niL  l'Ami  de  la  Hetig.  et  du  Rot.     Ce 


ou  de  coierie. 

M-  «le  Maistre  parle  doi 
i".  livre,  du  calvinisme,  d 
nUme,  de  Port-Royal ,  et  c 
aieuses  de  celle  maison.  Sur 
#ea  jugemcns  sur  ces  divers 
.né  en  France,  y  laissa  toujoi 
profondes;  indépendamment 
entièrement  ses  doctrines,  i 
qui  cédèrent ,  sans  le  savoir^ 
puisèrent  chez  ses  écrivains 
moins  hardies.  Un  esprit  d'e 
., saint  Siège,  et  l'autorité  en 
respectés.  On  chicana  sur  la  i 
Trente,  et  on  imagina  une  t 
benser  d'adhérer  à  un  grand 
En  vain  le  clergé  solHcitoit  I< 
Délie;  on  y  opposa  nos  libert 
ston,  comme  dans  quelques  s 
ce  mot  pour  contrarier  le  vcet 
pécher  le  bleu  de  l'Eglise. 

J  .a  mai'islratnrn  •■««■»»»«•  --  ■- 
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Sié;;e.  M.  le  comte  Ferra  ad,  dam  son  Esprit  Je  l'His- 
foire  ,"avoue  que  les  coure  souveraines  n'avoieut  pu 
se  lenir  en  garde  contre  le  nouveau  système,  et  on 
s'en  aperçoit  assez  en  lisant  les  écrits  de  plusieurs 
membres  du  parlement  de'Pîfris>  et  en  compulsant 
les  arrêts  de  cette  compagnie.  L'esprit  de  ce  corps 
parut  se  développer  avec  moins  de  mesure  loi*  des 
querelles  du  jansénisme  ;  l'opposition  se  rangeât  sous 
cet  étendard.  Bientôt  on  rie  se  contenta  plus  tlt*  har- 
celer le  saint  Siège;  on  attaqua  les  évéques,  toujours 
au  nom  de  nos  libertés;  on  supprima,  on  brûla  même 
leurs  Mandemens  ;  on  confisqua  leur  temporel  ;  on 
usurpa  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ecclésiastique  et  de 
plus  spirituel  dans  leurs  attributions;  on  rendit  des 
arrêts  pour  ordonner  d'administrer  les  sarremens;  on 
déclara  impie  un  ordre  religieux  que  l'Eglise  àvoit 
proclamé  pieux  ;  enfin ,  il  s'établit  une  lutte  ouverte 
entre  l'autorité  ecclésiastique  et  les  tribunaux  chargés 
de  rendre  1$  justice ,  et  ces  longs  'débals  ne  favori- 
sèrent que  trop  le.  parti  qui  eu  vouloit  à  la  fois,  et  à 
l'Eglise ,  et  aux  parlement. 

Le  chapitre  du  jansénisme  n'est  pas  le  moins  cu- 
rieux.' M.  de  Maistre  paroît  avoir  bien  connu  celte 
secte  remuante,  tantôt  dissimulée,  tantôt  hardie, 
et  toujours  dangereuse  dans  ses  maximes,  dans  sa 
marche  et  dans  son  but.  Voici  comment  il  la  dépeint  : 

«L'Eglise,  depuis  son  origine,  n'a  jamais  vu  d'hérésie 
aussi  extraordinaire  que  le  jansénisme.  Toute*,  en  naissant,  ' 
se  font  séparée»  de  la  communion  universelle ,  et  se  glori- 
fioient  même  d*  ne  plu*  appartenir  k  ta»  église  dont  elles 
rcjeiOtatrt  la  doctrine  comme  erronée  sur  quelques  points.  La 
jansénisme  s'y  est  pris  autrement  ;  il  nie  d'être  séparé  ;  il 
composera  mime ,  si  l'on  veut,  des  livret  sur  l'unité ,  dont 
il  démontrera  l'inaispeniable  nécessité.  11  soutient ,  .sans  rou- 
C  c  a'  ■ 


âécmons ,  il  en  a^rllc ,  il  1rs  fnul. 
vaut  aux  autres  hérétiques  qu'elle  t 
me  peut  Ici  «icuscr  ■>. 

Le  caractère  du  jansénisme 
lier  dam  Port-Royal,  dans  < 
foyer  de  discorde  et  d'opposit» 
liyw's  contre  l'autorité,  ayant 
géant  souvent  de  noms,  fijm 
se  plai«naui  toujours»  argua 
contredisant  sur  tout.  Jainai 
paru"  plus  manifeslcmcut  que 
mystérieuse  et  récalcitrante-  C 
peint o  dan*  le- procès  de  Qua 

titre,  de  Cmtsq  Quesnattiana  ;  1 
Là  on  l'y  voitTavecscs  arûficq 
noms ,  sa  caisse  secrète ,  ses  j 
et  lotis  les  nul  vv-K  caractère»  d 
cti  si  elte  prétend  récuser  ce 
'fortifié  de  tant  de  prouves,  q 
de  lettres,  de  papier»  ci  île 
jtJtnKotUt  Nancï ,  1757,  g  » 
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■notlrc  cet  esprit  d'intrigues,  cette  manie  d'opposi- 
tion, celle  taquinerie,  eu  langage  mystérieux,  cet 
■éternels  Irnvesiissemctis  de  noms  qui  exigent  à  cha- 
que instant  une  clef  que  l'éditeur  veut  bien  donner. 
Ces  Lettres  sont,  pour  quiconque  les  examine  avec 
-attention  cl  de  sang- froid  ,  ]a  plus  forte  preuve  de  la 
vérité  des  reproches  et  des  griefs  mentionnés  dans  le 
-Causa   Quesnrllianu. 

On  cite  en  faveur  de  Fort-Royal  quelques  hommes 
célèbres ,  ei  distingués  par  de  grands  miens;  Pascal , 
Arnauld,  Nicole,  à  la  suite  desquels  viennent  une 
foule  de  noms  dont  l.i  plupart  sont  aujourd'hui  Ou- 
bliés. M»  dcMaislre  examine  le  mérite  et  les  services 
des  irois  coryphées  :  on  le  trouvera  peut-être  forl  sé- 
vère à  leur  égard;  mais,  en  vérité,  quand  On  com- 
pare l'utilité  réelle  de  ces  écrivains  avec  la  réputa- 
tion qu'on  leur  a  (aile,  on  n'est  plus  aussi  élonné  du 
jugement  de  l'ameur  sur  ces  personnages-  Voyez  la 
liste  iiuuirmo  des  écrits  d' .Arnauld;  Ions,  à  l'excep- 
tion de  quatre  ou  cinq  ,  son  t.  consacrés  à  soutenir  et 
à  éterniser  de  misérables  querelles  ;  voilà  donc  .un 
homme  qui  a  passé  cinquante  ans  de  sa  vie  à  souffler 
le  feu  du  la  division  dans  l'Eglise;  l'Eglise  lui  doit- 
elle  beaucoup  puni1  cet  émliient  service?  Et  ce  que 
nous  disons  de  lui  peut  s'appliquer,  par  proportion, 
aux  autres  écrivains  de  la  même  école.  Aigres  et  dis,- 
puleurs  il.tns  lu  controverse ,  secs  et  glacé-,  dans  leurs 
livres  ascétiques,  toujours  occupés  <le  répandu*  des 
opinions  proscrites,  ils  ont  eu  le  malheur  de  consumer 
leur  vie  dans  ces  travaux  stériles  ou  dangereux.  Ils 
ont  pourtant ,  il  faut  le  dire. , .  produit  quelques  bons 
ouvrages;  Abbndîe,  Si.erlock,  Leluild ,  et  quelques 
autres  parmi  les  proies! ans,  ont  eu  le  même  aVaillage. 


taire  disoi  t ,  en  parlant  des  Proi 
porte  à  faux.  Le  chapitre  des  n 
montre  très-bien  l'entêtement 
soient  scrupule  d'obéir  à  l"E 
milité  ,  tenoient  tête  aux  évè(| 
intitulé  :  Conclusion ,  est  aussi 
y  apprécie  la  conduite  de  Loi 
il  y  joint  quelques  anecdotes 
quelle  nous  demandons  la  |>ci 
lîcle;  elle  concerne  un  conw 
même  qui  avoit  étuis  une  op 
procès  de  Louis  XVI ,  et  qui 
en  mission  dans  une  province  ■ 
M.  de  Maistre,  qui  est  de  t 
ï5  février  1793,  ce  couvent' 
la  chaire  de  la  cathédrale,  à  1 
peloit  citoyens,  les  bases  de  1: 
ecclésiastique.  Vous  êtes  alar 
voiries  élections  données  au  pt 
que  tout,  à  Theuro  elles  apparu 
foi*  >  après  tout,  qu'un  commis 
sommes  heureusement  débarras. 
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jugement  de  Louis  XVI ,  dont  il  voudrait  aujour- 
d'hui,  dans  ses  écrits,  s'épargner  la  home  (voyea 
notre  n<>.  555  ,  tome  XXI), 

-  Telle  est  la  substance  du  1".  livre  du  volume  de 
M.  de  Maîstre.  On  y  rcconnoîtra ,  non-seulement  le 
tact  d'un  observateur  profond ,  et  l'esprit  et  les  sail- 
lies d'un  écrivain  ingénieux,  mais  aussi  un  attache- 
ment sincère  à  l'Eglise,  et  une  juste  horreur  pour 
les  nouveautés. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Aujourd'hui,  fi  août,  M.  le  cardinal  de  Pu- 
vîgord  doit  présider,  à  L'Archevêché,  l'assemblée  de 
trimestre  pour  les  petits  séminaires.  MM.  les  cu- 
rés de  Paris ,  et  les  personnes  qui  sont  appelées  à 
seconder  cette  Œuvre  importante,  sont  convoqués 
pour  deux  heures.  Nous  avons,  dans  notre  n".  706, 
rendu  compte  du  plan  qui  avoit  été  arrêté  pour  donner 

Îilus  d'étendue  à  cette  OEuVre,  dont  lé  diocèse  attend1' 
es  plus  heureux  résultats.  Nous  ne  douions  pas  que 
les  rapports  qui  seront  faits  à  S.  Em.  ne  justifient  la 
sagesse  de  ses  vues.  Des  dames  pieuses  se  portent  avec 
une  ardeur  extraordinaire  à  soutenir  des  établisse  m  eu  s 
aî  nécessaires  à  l'Eglise,  et  leur  charité  active  doit  ex- 
citer la  reconuoissance  de  tous  les  amis  de  la  religion, 
—  Le  lundi  6,  M.  l'archevêque  de  Trajapople  est 
allé  à  la  maison  des  aveugles -travailleurs ,  rue  Saint- 
Victor.  Le  prélat  y  a  célébré  la  messe  ,  et  a  donné  la 
confirmation  à  une  quarantaine  d'eofans  de  la  maison, 
auxquels  il  a  adressé  une  exhortation  digne  de  sa  piété. 
Les  enfans  ont  ensuite  exécuté  un  concert.  M.  le  coad- 
juteur ,  après  avoir  pris  connoissance  de  la  situation 
de  l'établissement  pour  le  spirituel,  en  a  témoigné  sa 
satisfaction  au  directeur  et  auxwiattres,  et  a  promis 


Mo»  ) 

isitrr  celte  ntuiron,  et  de  dire  tout  ce  ouï 


|)0 


•  récompense 


les  enffins 


qui  se  se- 


s  |iiir  leur  bonne  conduite. 

—  MM.  Us  archevêques  de  Cartilage  et  d'Adana, 
co;iil|iituuis  île  Tours  et  de  Besançon,  sont  en  ce  rno* 
meut  en  relniteau  séminaire  des  Missions-Etrangères, 
et  se  tiisjioi.nl  à  leur  sacre,  qui  aura  lien,  dimanche 
prochain  12  a  mil,  à  dix  heures  du  uiHlin,  dans  lV-glise 
dis  Mission-.  Le  prélat  ccuisécrnleurseia  M.  l'archevê- 

3'ir  d"  Besançon,  qui  sera  assisté  de  M.  l'archevêque 
!■  Reims  et  Je  M.  t'evêque  de  Chartres. 

—  On  donne  aujourd'hui  comme  pnt.liqiif  la  nomi- 


11  ,i  tir 


\  dont  nous 


lions  [i 


rc  d'un 


peu  vague  d;ms  notre  dernier  «°.  M.  More!  de  Mon-s' 
évèquc  de  Monde,  est  transféra  à  l'arcVi celle  il'Aii- 
gnou,  qui  va  être  érigé  en  înclropolc,  cuiiformément 
au  Concordat  de  1817.  M.  de  Mous,  nncicnnemeiit 
grand-vicaire  de  Viviers,  puis  de  Paria,  gouverne  le 
diocèse  de  Mende  depuis  i8o5. 
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ombre  parott  devoir  (Ire  réduit  de  moitié,  au  moins 
>our  le  moment  actuel.  Six  sièges  seulement,  c'est  bien 
fit  sans  doute  pour  les  besoins  de  tant  de  villes  et  de 
.éparteincus  i[ui  appellent  un  évéqiie!  Ces  diocèses  se- 
uut-ils  du  moins  établis  immédiatement?  ou  l'espère 
ujourd'hui  ;  ou  assure  que  le  plnu  est  arrête,  et  que, 
ans  attendri'  le  travail  d'une  nouvelle  circonscription 
énérale ,  on  demandera  au  saint  Siège  des  bulles  pour 
ix  des  évêques  nommés  en  1817.  Mais  quelles  seront 
'■a  provinces  favorisées  qui  auront  part  à  la  création 
rainédùite  des  sièges?  C'est  encore  un  point  sur  lequel 
:s  bruits  ont  beaucoup  varié.  On  a  désigné  tantôt 
chevêches,  tantôt  d'autres,  et  toujours  il  V  avoït  de 
bonnes   raisons  pour  appuyer  ces  désignations; 


ir  toutes  les  réclamations  à  cet  égard  ne  sont 


que 


:op  fondées.  Dans  ce  conflict  de:  demandes,  quel 
éges  auront  la  préférence?  On  parloil  ces  jour*  der- 
iers  de  Reims,  Sens,  Chartres,  férigueux,  Luçon 
t  Mîmes.  Il  y  a  sans  doute  de  tiès-puissaus  motif*  à 
tire  valoir  en  faveur  de  ces  diocèses.  Mais  Ausch ,  mais 
'ré jus  ,  mais  Rodez,  maïs  Montauban,  .etc.  séronl- 
*■  pour  long-temps  ajournés?  On  ne  peut  que  regretter 
îuuiment  qu'une  mesure  si  généralement  réclamée  ne 
uissc  recevoir  en  ce  moment  qu'une  exécution  par- 
ieJlc,  et  bon  de  proportion  avec  les  besoins;  et  nous 
lisons  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  trouve  le 
toyen  de  satisfaire  à  des  rnuix  qu'il  a  proclamés  lui- 
lémc  dans  les  deux  chambres. 
■ —  M.  Matthieu  de  Rcclesnc  de  Lyonne,  chanoine 
e  la  Métropole  de  Paris,  est  mort,  le  3i  juillet  drr- 
ier ,  à  l'âge  de  86  ans,  et  à  la  suite  de  longues  rnfir- 
lités.  M.  1  abbé  de  Rrclesneovoitété  nommé  chanoine 
e*  Paris  dés  1771*;  il  était  encore,  avant  la  révolution, 
rieur  de  Vivoin  ,  au  diocèse  du  Mans,  et  aumônier 
e  quartier  de  Monsieur  (le  Roi  actuel). 'Ses  obsèques. 
ntété  céléhréca  à  Notre-Dame,  le  a  août. 


Peu  de  jouis  après  les  offi 
maire  de  la  ville  une  somi 
trtbuée,  par  M.  de  Seinein 
le  jour  du  baptême  de  M*' 
■ —  L'exécution  du  Conc( 
tre  le  saint  Siège  et  la  Bavi 
difficultés;  mais  ou  Mit  au 
ficicllc  que  ce  traité  va  en  fi 
culîon.  Un  journal  franco 
supprime  voit  quelques-uns 
le  /Mario  di  Rama  déclai 
légation  royale  de  Bavière 
mentir  cette  nouvelle,  et  i 
de  Bavière  seroit  mis  a  exé 
et  sans  aucun  changement 
le  clergé  et  les  fidèles  de  ï 
d'une  si  longue  attente,  cl 
gion  fixé  dans  ce  pays  pi 
que  subies.  Un  journal  co 
hâter  encore  cette  résolittii 
est  l'exemple  que  viennent 
sances  placées  liOA-3  de)  a  corn 
et  qui ,  dans  leurs  relations  , 
les  dispositions  les  nlus  en 


it  à  coeur  d'entretenir  avec  le  chef  de  l'Eglise  les 
liions  les  plu»  amicales.  Ces  souverains,  qui  régnent 
«or  plusieurs  millions  de  catholiques ,  ont  jugé  sans 
„  doute  qu'il  étoit  aussi  conforme  aux  conseils  d'une 
«aine  politique,  qu'aux  sentimens  de  droiture  et  de 
.magnanimité  dont  ils  sont  animés ,  d'entretenir  la  meil- 
leure harmonie  avec  le  souverain  Pontife*  et  de  se* 
.  couder  ses  vues  pour. le  bien  de  l'Eglise,  qui  est  aussi 
le  tien  des  peuples.  U  faut  espérer  que  cet  çxemple 
aura  quelque  influence  sur  des  princes  protestans  qui  y 
dans  1  ouest  de  l'Allemagne,  avoient  paru  suivre  une 
direction  un- peu  différente,  et  avoient  prétendu  faire 
un  Concordat,  sans  l'intervention  du  Pape,  bu  lui  en 
ilicter  un  à  leur  fantaisie. 

~i*.Des  journaux  de  la  Belgique  avoient  annoncé  que 
le- prince  Alexandre  deHohenlobe,  dont  nous  avons 

Sarlé  dernièrement,  avoit  été  assassiné  par  un  étudiant 
e  Wurtzbpurg;  mais  les  nouvelles  de  l'intérieur  de 
l'Allemagne <ne  parloient  pas  de  ce  trait,  qui  est  au- 
jqgrd'ipi  dérruL^ti  ;  il  pajroit  au'il  n'ayoitpas  d'autre 
fondenient  que  le  propos  fanatique  d'un  jeune  adepte 

Si,  en  haine  sans  doute  de  la  religion,  avoit  inani- 
té le  désir  d'immoler  le  prince  partout  où  il  le  trou- 
verait. En  effet ,  un  prêtre  qui  feroit  des  miracles  dé- 
troit être  odieux  et  importun  aux  ennemis  ardens  du 
christianisme.  Tout  ce  qu'on  apprend  d'ailleurs   du 

f  rince ,  justifie  l'idée  que  l'on  avoit  donnée  de  sa  piété, 
levé,  autrefois  au  collège  Thérésien  à  Vienne ,  il  s'y 
fit  remarquer  dès-lors  par  sa  ferveur ,  et  nous  en  avons 
popr  témoignage  la  lettre  d'un  ecclésiastique  franco is, 
qui  a  connu  le  jeune  prince  dans  ce  coaége,  et  qui 
nous  a  été  communiquée.  Le  prince  de  Hohenlohe  est 
'  aujourd'hui  chanoine  de  Bamberg:  A  Vienne  comme 
dans  toute  l'Allemagne,  il  n'est  bruit  que  des  prodiges 
attribués  à  ses  prières  ;  la  lettre  que  nous  avons/vue  rend 
compte  de  l'opinion  qui  règne  à  cet  égard^  et  elle  cite 
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mime  une  prouve  de  la  modestie  du  prince  li?  soi» 
i  il  |<rrml  île  se  faire  accompafrner  (1*1111  pavsan.M- 
h!  if  pnittit  vouloir  renvoyer  le  mérite  à 

—  Isous  mous  rapporté,  d'après  il 'antre*  joirrm.ni, 
s  nuin  elles  venins  d'Alexnntiiie  parla  voie  iJe  Mail», 
portait!  que  le  SuiiU-Sépulcr*  à  Jcrn<nlem  n\oit  èli 
■ofiiiu1  par  lt»  Turcs,  et  que  le  palriaielie.,  son  tlop 
un  grand  nimiLire  de  c hretiens  ,  nvoicut  été  niaws- 
èa  un  rendus  comme,  esclaves.  M.  l'nblit-  DeraanUH( 
ii  :<  demeuré  lou p-feni[is  sur  le*  liens,  et-qui  se  lii'uif 
i  ce  moment  à  Paris,  écrit»  en  dnte  du  a  de  «:c  mni<, 
ie  les  dernières  nouvelles  reçues  de  la  Terre-Sainti'. 
qui  srm!  du  mois  d'avril,  ne  i'aboynt  pr>;ueulirrîca 
;  l'àclieiix.  Il  remarque  que  les  Francs  n'ont  j.oiulde 
iliiartlie  à  Jérusalem,  et  que  les  Aj-ménkiis  jeoJi 
it  mi  pat.  'l'arche  de  leur  communion  tlam  ville  rià- 
■lue  :  lis  (ii  ces  sont  souoiùj  au  pal  ri,,  relie,  de  Coiula»- 
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fi,  les  "Princes  ont  été  partout  accueillis  avec  de  vifs  trini- 
■sprts  <Ie  joie.  Le  Roi  cit  revenu,  »  Saiut-Cluud  à  ciuq  heures 
r$  demie-  ,   . 

-  —  S.  A.  R.  AloN-iicun  a  accordé  un  secours  de  Spo  fr. 
pour  les  communes  de  l'a  r  rond  lue  me  ut  de  Gaillac  (Tarn), 
gpii  ont  été  ravagées  demi  ère  ni  eut  par  un  orage. 
—  S.  A.  R.  M«'.-  le  duc  d'Angoulêmc  »  envoyé  à  M.  la 

Elfet  du  Gers,  pour  le*  victime*  de  l'orage  qui  «cela  le 
nsce  département ,  une  Minute  de  totio  IV.  ;  à  M  le  préfet 
djto  la  miaule- Loire  ,  une  somme  semblable,  et  pour  le  même 
■eJ>)£t.  Une  somme  de  1000  fr.  a  été  également,  remise  ,  d*  la 

Prt  de  S.  A.  Ù.  à  M.  le  pré  (cl  de  la  Haute-Garonne,  pour 
même  motif. 
u  —  Le  i.".  de  ce  mois,  LL.  XX.  RR.  Moisntuft  ,  Mi- 
oahi  et  M*',  le  duc  d'Angouleme.sonl  descendues  a  l'iiôiel 
•les  page*  du  ilôt,  à  Versailles,  et  .«oui  entrées  dans  tous  le* 
détails  de  cet  établissement.  IX.  A  A.  RR.  ont  été  reçues,  a 
]rén(rée  da  la  chapelle  ,  par  M.  l'ubbé  l'i'rrin  ,  iiui  a  ensuite 
stdVessé  un  petit  discours  à  Munmun.  Cs  disiour*  a  été  suivi 
im Domine,  stUviim  /ac  Hrgnn. 

«—Le  dimanche  5 ,  les  élèves  de  l'école  royale  de  Saint- 
Gjt  ie  «ont  rendus ,  à  deux  heures ,  dans  le  petit  parc  de 
Saisi-  Clottd  ,  où  iib  repas  leur  a  voit  été  préparé  par  l'ordre 
datai  Princes.  Les  jeunes  élèves  ont -manœuvre  an  présence  du 
Bot  et  de  LL.  AA.  RR. 

—  L*  4  ,  M.  Decases  est  parti  d'Etiolés,  avec  sa  famille  , 
pour  se  rendre  à  Libouriu1.  • 

—  M.  Cuvier  est  chargé  provisoirement  du  porte-feuille 
O*  président,  du  conseil  royal  de  t'Histriiction  publique, 

—  Une  ordonnance  royale  porte  que  les  listes  électorales 
des  collèges  d'arrondissement  et  de  département  seront  affi- 
chées, le  ao  de  ce  mois,  dans  les  département  qui  forment 
la  cinquième  série,  et  seront  closes  par  les  préfets,  le  a6  sep- 

—  I<e  Moniteur  du  5  publie  deua  ordonnances  relatives  à 
l'augmentation  des  membre»  du  tribut.*)  do  première  instance 
de  ta  Saine;  l'une  contient  des  dispositions  pour  l'eaccurion  de 
la  loi  rendue  à  cet  effet  ;  l'autre  nomme  les  conseillers  juges 
et  les  substituts.  Sont  nommes  conseillers  a  la  cour  royale* 


—  I*  Jcurnal  de  MarseiL 
14  i"iUet,  contient  une  n< 
M.  Anioine-AJeiandre-Mari 
Marseille,  mort,  le  9  de  ce 
■ne  longue  carrière,  <)ne  ré 
gonétwrmfen  1734  ,*t  mi 
«'une  confiance  méritée.  Il  et 
de*  seMiioeti*  dignei  de  m  i 

Jieu  le  10  au  milieu  d'un  cran 
«  cle.proooncê  sur  m  tombe  | 
aard,  qui  a  fait  ressoriir  tari 
chrétienne  de  M.  Emérigon; 

—  M.  le  coralc  Grundlrr  a 
dément  de  la  18*.  division  mi 
i .  —Le  cooMil  municipal  de 
de  la  ttatue  en  bronze  de  Lan 

.      volutiojnur  la  Place-Royale  .1 

—  Dan»  la  nuit  du  a  au  3 
*  éclate  à.Grandvilliera  (  Oiw 
la  proie  «le*  flamniei,  et  ce  a 
nombre  de  familles  à  la  demi 

—  Le  total  des  sommes  v 
département  de  la  France,  pc 

'  s'élève  a  646,23b"  fr. 

T—Le  3t  juillet,  la  cour  d'à 


(  4-5) 

>\  venotte,  rédacieas-'du  journal  intitulé  :  le  Vrai  Libéral, 
C  )p*nr  avoir  inséré  dan*  cette  feuille  plusieurs  articles  relatifs 
7  aux  affaires  de  Naples  etde  Piémont ,  lesquels  contenaient  un 
"    «ppel  indirect  a  la  révolte: 

—  Le  3i  juillet,  le  roi  d'Angleterre  a  quitté  sa  capitale 
*  pour  aller  faire  un  voyage  en  Irlande.  Le  même  jour,  ce 
-prince  est  arrivé  à  Porlsmoutli,  et  s'est  embarqué  à  bord  de 
r  "  son  yocht  le  Rtyral-Gcorgei.  ' 

—  Les  dernier.»  journaux  anglois  nnnonçoient  que  la  reine 
Caroline  étoit  attaquée  d'une  maladie  dont  In  symptômes 

■  xaisoient  craindre  pour  sa  vie.  Des  lettres  particulière*  de 

■  Londres,  arrivées  postérieurement,  donneut  la  nouvelle  de 

,t  —Le  général  Bertrand  et  sa  femme,  le  comte  Monthnlon, 
-  l-'abbé  Vignoli,  et  les  autres  personnel  attachées  à  Buona- 
;  parte, sont  arrivée*  a  Porlsmoulh  le  i".  de  ce  moi*.  Us  n'ont 
,.  pas  encore  été  autorisés  à  débarquer  en  Angleterre. 
£.  .  —  Un  individu, (pommé  Heltman,  qui  avoit  fait  imprimer 
i  j'acle  constitutionnel  de  Pologne  du  3  mai  1791,  et  qui  l'avoit 
-../êpando  avec  profaiion ,  a  été  traduit  dernièrement  devant 
?  les  tribunaux  de  Varsovie,  qui  l'ont  condamné  à. cinq  an*  de 

,_. -;  m  One  partie  des  troupes  de  l'armée  mise  a  déjà  passe  la 

ijMoidavie.  Plus  de  trente  mille  autrichiens  sont  réunis  sur  le* 

■confins  de  la  Dalinalie  ;  quarante  autres  tniile  Jiomrae*  sont 

échelonnés  depuis  Trie»  te  jusqu'à  Laybach.  Toutes  ces  troupes 

'    Sont  sur  le  pied  de  guerre. 

—  Voilà  le*  réunions  de' proteilans  qui  recommencent  en 
Allemagne.  Le  36  juillet,  le  synode  général  du  grand-duené 
d>  Bade ,  rassemblé  à  Carlsruhe ,  a  signé  l'acte  de  réunion 
de*  luthériens  et  des  calvinistes,  après  avoir  obtenu  l'agrément 
préalable  du  grand-duc. 

—  Le*  corles  de  Lisbonne  ayant  trouvé  dan*  le  discourt  du 
.roi,  en  réponse  à  celui  du  président,  quelques  expressions  et 

quelques  idées  peu  en  harmonie  avec  les  bases  de  la  constitu- 
tion ,  le  roi  a  tait  aussitôt  publier  que  sa  volonté  étoit  que 
toutes  les  phrases  qui  présentoient  quelques  doutes  fussent 
annulées.  Plusieurs  membres  des  corlès  ont  manifesté  le  plus 
vif  intérêt  pour  le*  réfugiés  napolitains;  l'un  d'eux  a  pro- 
posé de  venir  au  secours  du  fameux  Pépé,  qui  a  été  déva- 
fisé ,  sur  la  roule  de  Lisbonne ,  par  des  brigands. 


—  le  chevalier  de  Salmuu 

i»gnol  i  Saiiil-Pélersbourg,  r 


'  4.6  \ 


do  gouvernement 
admis  à  l'audience 
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leinperfiir  Ale»:mdre. 

—  La  Porle-Ollomane  a  reçu  de  toutes  les  grande»  pu» 
Wnces  de  l'Europe  d'énergiques  représentation!  for  >•  cou 
duite  cruelle  envers  les  Grec»,  et  sot  1'allitude  un 'elle  paroi 
vouloir  prendre  vis  à-vi.i  de  !*  Russie.  I.a  Porte»  fan  done» 
des  elpucilioru  à  lous  les  ministres  étrangers;  elle  tiie  que  I 
puni  lion  île  diltiircu*  prélat?  grecs  provienne  d'un  »v*tême  il 
persécution  contre  les  cliréliens  •  selon  elle  ,  ils  ont  ê(*  puai 
parce  qu'ils  étoient  coupaldcs. 


On  continue  ara  activité  la  nouvelle-  iMiiirn  -Iri  ofiu.in  rhnt- 
■irs  Je  Battu  i.  d'an»  le  format  il.- .v  *ftil»  ;n  iiui.i  miroiter  la  tw 
)lî<-. lion  ilii  i".  vulume  ■!«  FJflmAv  il.'  mi  iltMilT«  é*tf|M  par  M.  le 
cardinal  it''  l'^uuwl  ;  ilrpuit,  In  >ecoH(l  YiJmnt  de  itiltr.  ittnu.-  Hi.i-.ir 
a  «té  mi»  en  vente,  ul  le  truiuAnia  lu  -i  r.i  it.u^  [.tu.  On   «  pufcli! 


i   VIII   ,'.    IV.Iiiù.n  in-#°.  Ain 
usflDfde  iMlKre  OtneAnt)  fin 


Samedi  1 1  août  182 t.  y 
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Solution   d'une   question    de  droit  canoniqulÇ  par  un 

docteur  do  Sorbonne  (i).        \ 

Celle  question  est  celle-ci  :  tes  éyéques\^fnmês 
teuvent-ils ,  avant  d'avoir  obtenu  l'institution  cartoni- 
yue,  administrer  comme  grands-vicaires  des  chapitres  , 
U  l'exercice  de  leurs  pouvoirs  en  cette  qualité  sera-t-il 
valide  et  licite  ?  On  se  rappelle  que  cette  question 
ut  fort  agitée  dans  les  derniers  temps  de  la  domi- 
nation de  Buonaparte.  Celui-ci  conunuoit  dç  nom- 
mer aux  évèchés  dans  le  temps  même  où  il  a  voit  mis 
«Pape  en  captivité  et  disperse  le  Sacré-Collège,  et 
I  vouloit  que  les  sujets  nommes  administrassent  les 
ïiocèses  auxquels  il  les  destinoit.  Il  leur  faisoit  don- 
ner des  pouvoirs  par  les  chapitres ,  et  on  n'a  pas  ou- 
blié les  rigueurs  et  les  violences  exercées  à  Troyes, 
ï  Tournai  et  à  Gand,  pour  forcer  les  chapitres  à 
nommer  pour  administrateurs  les  ecclésiastiques 
nommés  à  ces  sièges ,  dont  les  évëques  vivoient 
encore.  Il  y  eut  moins  de  troubles  dans  les  autres 
diocèses,  dont  les  titulaires  étoient  morts;  mais  l'ad- 
ministration des  évoques  nommés  n'y  fut  pas  entiè- 
rement paisible,  et  plusieurs,  soit  dans  le  clergé, 
soit  parmi  les  fidèles ,  n'étoient  pas  sans  inquiétudes 
sur  la  légitimité  du  moyeu  imaginé  pour  se  passer 
des  bulles  pontificales.  Différons  écrits  furent  publiés 


(1)  In-8°.  ;  prix ,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  A 
chei  Picbard.  •>     r> 

Tome  XXrilI.  L'Ami  de  la  Itelig.  et  du  Roi.    D  d 
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pour  et  contre,  dans  les  dernières  années  de  l'uanrpa- 
lion  et  au  comnirncenlent  de  la  restauration  ,  et  nota 
en  avons  annoncé  quelques-uns  dans  ce  journal. 

L'écrit  tnii  vient  de  paraître ,  sur  la  même  ma- 
tière, et  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  est  tout- 
à-fait  en  faveur  de  l'adniînisl ration  caphulaire  des 
évcquCs  nommés.  L'attleur  plaide  même  ectte  cause 
avec  une  chaleur  qui  ferait  croire  qu'il  n'est  pas  en- 
tièrement désintéressé  dans  cette  affaire.  -Il  prêtent! 
que  l'opinion  contraire  à  la  sienne  tient  aux  progrès 
de  l'ultranionianismc,  qu'il  déplore  avec  amertume. 
Il  se  plaint  des  écrits  à  la  main  que  l'on  répandait 
lors  de  ces  disputes  dans  les  diocèses  vacans  :  Le  zètè 
ignorant,  dît-il ,  ne  manqua  pas  une  si  belle  occasion 
de  se  remuer;  c'est  sa  manie  :  la  clandestinité"  Jul ,  pour 
bien  des  personnes  ,  la  douceur  des  eaux  Jurtives ,  et 
elles  goûtèrent  délicieusement  la  doctrine  nouvelle.  Enfin 
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urt  qu'Innocent- XI  ne  refijsoit  pas  des  bulles*  à  tous 
s  sujets  nommes  parle  Roi ,  mais  seulement  à  ceux 
ai  «voient  été  députes  k  l'assemblée  de  1683  ;  et 
ne  la  cour  refusa  des  bulles  pour  les  uns,  à  moins 
ae  Ion  n'en  accordât  aussi  pour  les  autres.  H  y  a  voit 
soc  ici  un  double  refus  ,  et ,  si  c'éloit  obstination  et 
xmdate  de  la  part  du  Pape  de  refuser  des  bulles  aux 
niuze  députes  de  1682,  comment  cantetérisera»t*on 

I  conduite  du  gouvernement  françois ,  qui  ne  vou- 
ât pas  recevoir  de  belles  pour  vingt-huit  autres  «u- 
!ts  nommés ,  et  qui  aiqioit  mieux  avoir  quaranté- 
ràs  sièges  vacans  que  quinze  ?  Tous  les  torts  étoient- 
s  donc  d'un  seul  coté  (  1  )  ,  et  le  scandale  reioml>oit  il 

II  entier  sur  le  Pape,  auquel  on  né.pouvoit  repro- 
her  que  quinze  vacances  ;  tandis  qu'on  exempte  de 
Unie  le  ministère  français ,  qui , .  à  «es.  vacances  , 
n  ejoutoii  volontairement  vingt-huit  autres? 

{  Le, docteur  anonyme  suppose  en  cet  endroit  que. 
•  fui  Bçssuel  qui  suggéra,  sous  Louis. XIV,  de  re- 
Offrirai**  ahapîtres  pour  faire  donner  des  pouvoirs 
OS  ^véques  nommes.  //  est  presque  de  tradition  parmi 
0*4,  dit-il,  que  Bossuet  conseilla  df employer  ce  re- 
•ède.  Si  c'est  une  tradition  parmi  nom ,  elle  ne  re- 
nonte  pas  bien  haut  \  car  c'est  Je  cardinal  M aury  qni 
'a  dit  le  premier,  dans  son  Mémoire,  publié  en  1814, 
lage  12;  mais  il  l'a  dit  sans  preuves,  comme  l'a  rê* 
narqué  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  dans  son  Histoire 
b  Bossuet,  seconde  édition ,  tome  II,  page  ao3. 
Personne  ,  dit  l'illustre  prélat,  riavoit  encore  comtois- 


1  « 

(1)  Nous  donneront  prochainement  quelques  détails  peu 
ttnnus  sur  les  différends  de  Louis -XIV  avec  le  Pape ,  ei  sur 
,iacceiDmo4criient'de  160&  -    ■   '  •  A      *•' 

Dd  a 
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tance  de  ce  conseil  attribué  à  J'évêque  H4  Vfiur 
L'anonyme  sera  doiM  IctrffJ  de.  rwuâuWtf  «  m  tr«( 
liou,  sur  laquelle  «Tnilleurs  je  ne  eniin  pus  qu'il  rtt 
grand  l'omis,  à  In  manière  lilmdc  dont  il  eu  parle  : 
II  est  pkçsqle  de  tradition...,. 

L'auteur  de  (a  So/utiuit ,  qui  n*e»l  pas  c-uiièr^iocnl 
exact  sur  les  f.iiis  anciens,  ntuis  p.mùr  Rgasi  tant 
foil  siuyulicrcuicill  le*  ('-véncnn'us  iin'-me->  uVnl  il  a 
nu  eue  témoin.  A  l'en  croire,  ljuon;.p.ti'ie  snubloil 
ne  pas  méconnûtUtê  l'autorité  tpiritw-tl-1  ilu  Cipe  dfuM 
le  temps  même  qu'il  le  lfllio.it  eafHÎT.  Quoi!  m  neioil 
p«î  mêçannottrq,  l'autorité  spirituelle  du  Pape  «pu-  «le 
l'arriH'.liLT  de  son  siège,  de  le  prver  de  .se»  ooia- 
setU,  tji-  lui  ùier  toute  coiuniunî^aiiou  as  et- Rome 
si  avec  tontes'  'es  églises!  ce  neioit  pat  mêcontwUrv 
l'autorité  spirituelle  du  Pape  que  de  lui  en  jnier- 
dire  l'exercice  ,  et  de  le  laisser  seul  ,  ti  &von« , 
saus  nmyen  de  correspondre  au  dehors!  On  diruït 
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râbles,  dit-il ,  page  /(i,  l'église  de  Franco  a  eu  h  gé- 
mir amèrement  des  vacances  (fa  sièges  épiscopaux  iny 
dûment-  et  Umg -temps, prolongées. ,  est-ce  (t  elle  et  à 
sa  discipline  qu'il  faut  s'en  prendre?  est~-ce  aux  cvé- 
ques  nommé* ,  aux  chapitres ,  aux  diocèses  ?  /ci  la 
prudence  et  lé  respect  arrêtent  la  plume. 

•  i.r  n'est  |>a&  sans  doute  le  respect,  pour  Buonar 
parte  qui  arrêt p  ici  ta  plume  du  docteur  ;  il  ne  vour 
droit  pas  qu'on  Je  crût,  C'est  donc  le  souverain 
-Pontife  qu'il  veut  désigner  ; ■  cVsl  à  Jui  qu'il  veut 
que  l'on  s'en  pieu  m-  des  [.vacances  de  sièges  indû- 
ment prolongées.  Combien  celle  réticence  *'St  respec- 
Mi'use,  et  combien  elle  suppose  de  bienveillance  et 
d'équité  envers  le ■  chef  de  .l'Eglise  !  Est-ce  se  mon- 
trer bien  généreux  .que  d'accuser  ainsi,  à  mois  cou- 
verts, le  Pontife  .prisonnier,  au  lieu  de  di'igtr  se» 
reproclies  sur  le  despote  violent?  Le  docteur  témoi- 
gne encore,  en  d'autres  eudroîts,  ces  dispositions 
impartiales.  Répondant  à  un  écrivain  oppose  à  l'ad- 
,min«tr;itioii  capindaîrc  des  étêques  noriiiucs,  et  qui 
ngnalpit  cette  pratique  comme  propre  à  soustraire  à 
T  autorité  du  Pape,  ,et  dirigée  peut-être  vers  ce  eut, 
.]  anonyme  se  récrie  contre  cette  imputation  :  Ici  ou 
ne  réfute  plus,  dii-ii ,  page  65;  on  gémit  de  f atrocité 
■  de  cet  odieux  peut-être.  Il  est  atroce  en  eflVi  de  sup- 
poser qu'un  homme  aussi  religieux  et  aussi  modéré 
que  Buonaparte  ait  eu  ce  but.  Il  est  odieux  de  con- 
jecturer qu'il  iùt  en  recours  aux  clihpitiës  pour  se 
passer  du  Pape,  tandis  que  tout  prouve  en  effet  que 
ç'étnît  là  son  Lut. 

iNous  n'avons  point  examiné  Ta  question  en  etle- 
njèrnc  ; .  ce  que  nous  vuons  de  voir,  suffit  pour  nous 
jFaira  conclure  que  le  docteur  n'a  pas  pris  la  meùV. 
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leure  voie  pour  naos  persuader.  Ou  il  ne  falloit  pa* 
traiter  celle  question,  ou  il  falloit  y  mettre  plu»  fie 
sang-froid.  M  étoït  convenable  aussi,  ce  semble,  de 
parler  avec  un  pen  plus  d'égards  d'un  auteur  labo- 
rieux et  estimable:  Alphonse  Muzxarelli  nVioii,  ni 
un  théologien  ignorant ,  ni  un  écrivain  ridicule.  & 
cnnonisle  est  connu  par  plusieurs  bons  écrits,  en- 
t r'aulres  par  uu  opuscule  posthume,  intitulé  :  Ob- 
servations sur  hs  élections  capitulaires.  C'est  cet  opus- 
cule que  le  docteur  réfnte  ou  veut  réfuter.  Roui 
nous  proposions  de  joindre  ici  sur  Muzzarelli  nue 
uote  qui  auroit  donné  une  idée  de  ses  travaux  et  de 
son  mérite,  mais  cette  note,  s'élant  fort  allongée, 
ne  sauroit  trouver  place  dans  ce  numéro,  el  nous 
sommes  obligé  de  renvoyer  à  une  autre  circonstance 
ce  que  nous  avions  à  dire  de  ce  laborieux  el  savant 
théologien. 
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tout  ce  qu'avoient  fait  plusieurs  de  MM.  les  curés  son* 
&  direction  du  premier  pasteur,  et  a  indiqué  tout  le 
bien  qui  pomoil  se  faire  encore.  Ce  rapport,  présenté 
avec  beaucoup  de  talent  et  d'intérêt,  a  paru  satisfaire 
S.  Em.  et  chacun  s'est  retiré  plein  d'une  nouvelle  a) - 
deur  pour  contribuer  au  succès  d'une  oeuvre  devenu* 
si  nécessaire,  et  qui  s'annonce  sous  de  si  heureux  aus- 
pices. 

—  M.  le  cardinal-archevêque  a  publié,  sous  la  date 
du  10,  un  Mandement  (i)  relatif  à  la  fête  de  l'Assomp- 
tion. L'édit'de  Louis  XIII  sera  lu  en  chaire  ce  jour-la, 
et  la  procession  aura  lieu  après  vêpres ,  mais  à  la  mé- 
tropole seulement.  S.  Em.  exhorte  les  fidèles  à  redou- 
bler de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ,  dont  la  pro- 
tection en  faveur  de  la  France  s'est  fait  sentir  si  sou- 
vent, et  d'une  mauîère  sî  éclatante. 

—  Comme  nous,  espérons  que  l'Oraison  funèbre  de 
M"*.  1p  duchesse  d'Orléans ,  prononcée  mardi  dernier 
à  Notre-Dame,  par  M.  l'abbé  Feutrier,  sera  imprimée , 
nous  ne  rendrons  point  compte  aujourd'hui  de  ce  dis- 
cours ,  qui  a  été  entendu  avec  un  vif  intérêt.  La  divi- 
sion en  a  paru  aussi  juste  que  bien  remplie  ;  l'orateur 

'Veûfisidéré  la  princesse  comme  ayant  été  supérieure 

suit  dangers  des  grandeurs  et  aux  épreuves  de  l'adver- 

■  JsitÉ.  Le'  service  funèbre  s'est  fait  d'ailleurs  avec  beau- 

"coup  de  pompe.  M.  le  coadjuteur  de  Paris  oCScioit 
pontifie  niera  eut ,  et  plusieurs  archevêques  et  evéques 

'  étaient  présens.  M*',  le  duc  d'Orléans  éloît  placé  dans 
le  chœur  à  côté  du  trône  de  M.  l'archevêque.  Les  prin- 
cesses de  la  maison  d'Orléans  occupaient  une  tribune 
derrière  le  grand  autel. 

■  ■ —  Le  çj  août  la  distribution  des  prix  de  l'année  s'est 
frite  à  ht  petite  communauté,  rue  du  Regard  ;  elle  a 
«té  précédée  d'un  examen  et  d'un  exercice  littéraire. 

(iJScenmreanbareaudflce  jonrMl;  pris,  5o  t.  fnur  déport. 
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genre.  Deux  des  rédacteurs  de  la  Chronique  vii-tmi-nt 
înênie  en  ce  moment  de  se  signaler  <ku«  cette  carrière. 
M.  L.  ,  eut  l'a  utres ,  a  pulilié  des  Mémoires  sur  ta  Re- 
ligion, dont  nous  parlerons  tvis-procliaîneauetit. 

. —  Le  clergé  dti  diocèse  d'Aulun  vient  «Je  jouir  de 
deux  retraites  pastorales  qui  se  sont  succédées  le  moi» 
dernier.  La  première  a  eu  lieu  du  10  au  17  juillet, 
et  la  seconde,  du  20  du  même  mois  au  1" .  août.  Il  J 
«voit  la  première  fois  cent  soixante  prêtres,  et  cent  la 
Seconde  ;  les  ecclésiastiques  des  diflereus  eau  Km  s  avant 
été  distribués  de  manière  à  ue  pas  laisser  les  paroisse* 
entièrement  privées  de  secours.  M.  l'cvéque  et  ses 
grands- vicaires  ont  constamment  assisté  aux  exer- 
cices, qui  se  sont  faits  au  grand  séminaire;  c'est  là 
qu'éloii'iit  logés  les  prêtres  que  le  local  a  permis  de 
recevoir.  La  présence  et  la  piété  du  prélat  étotent 
pour  ses  ecclésiastiques  un  puissant  encourugemeut. 
Ces  retraites  ont  été  données  par  M.  l'aulié  Boyer, 


fonction    à    Paris. 
moins  de  succès 


ipli, 

Sou    zèle 


née  dernière,  cctle 
paiott  pas  avoir  eu 
il  di et li oit  deux  fois 


.  .!♦»!   ,  ..    . 

adler,  powr  le  mime  objet,  à  Bayonnjt;  fl  y  aura  dans 
te.  diocèse  deux  retraites,  au  mois  de  septembre,  et 
une  dernière,  à  Viviers,  par  le  même  prédicateur. 

fuGu ,  noua  voyons  que  lç.  clergé  de  Tours  et  celui  de 
oulouse  auront  aussi  des  retraites,  qui  s'ouvriront 
le  1 1  septembre ,  et  qui  dureront  huit  (ours.  Lea  pré- 
lats qui  gouvernent  ces  diocèses  ont  annoncé  ces  sa- 
lutaires, exercices  à  leur  clergé  par  des  Lettres  pasto-  ' 
raies,  où  ils  fout  sentir  les  avantages  et  la  nécessité 
jdes  retraites.  On  ne  peut  que  féliciter  les  évéques  qui 
ont. pu  procurer  à  leurs  coopéra  leurs  un  moyen  si 
puissant,  de  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur  minis- 
tère. Chaque  année  le  nombre  des  diocèses  où  se  don- 
nent des  retraites  pastorales  augmente,  et  il  est  permis 
,4'eapérer  que  tous  jouiront  bientôt  de  ce  bienfait, 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
-    Psris.  Le  Roi  doit  revenir  à  Paris,  aujourd'hui  samedi ,  à 
.ail  heures  du  soir. 

...  — LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame  et  M-',  la  duchesse 
de  Berri ,  ont  envoyé  un  secours  de  aooo  Francs  sut  pauvres 
babij^ans  de*  communes  de  Naveil  «t  d'Houssaj  >  situées  dans 
l'arrondissement  de  Vendôme ,  dont  les  récoltes  ont  été  rava- 
gées par  la  grêle. 

—  M.  le  vicomte  de  la  Boulaye  a  donné  sa  démission  de  la. 

Ëace  de  sécrétai re-général  du  ministère  de  la  maison  du  Roi. 
.  U  comte  Amenée  Pastoret  est  nommé  à  cette  place. 
.  —  M.  Moréas ,  préfet  du  département  de  la  Loiere  ,  passe 
a  la  préfecture  de  fa  Charente,  en  rein  place  meut  de  M.  Val- 
dennit ,  appelé  à  la  préfecture  de  la  Lozère. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  i".  de  ce  mois,  convoque, 
pour  le  ag  septembre ,  le  collège  électoral  du  i".  arrondis- 
sement du  département  de  l'Arriège.  II  te  réunira, a  Fois,  et  ' 
nommera  un  député,  en  remplacement  de  M.  Former  de 

^Clanselles,  démissionnaire. 

—  M.  le  général  Pamphile-Lacront ,.  gentilhomme  .de  la 
«hambre  du  Roi ,  est  nommé  au-  commandement  de  la  5*.  ■ 
-division  militaire  (Strasbourg),  en  remplacement  de  M".  le 

lieutenant-général  Dubreton  ,  qui  rentre  en  disponibilité. 
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—  M.  Ip  vicomte  iî'Àgo>itt,  premier  cr i»Y#r  d*  S.   A 

M*oi«f.  cKicIip'S"  d'Aiig.iuIèiïir,  est  nomme  inuvcmni 
château  de  Sain'-Clm.d. 

—  I.e  9,  le  sieur  Cuuclioi'-lje  maire  nVvoïl  tonaparollrt 
devant  la  cour  d'assise»  dp  Pari»,  pour  la  publication  de  »ri 
O/iiIsmlfi  pt>!iiiqwlr  j  mai*  il  SVWl  adresse  U  vrille  i>  M.  k 
président  de  la  cour,  nti  certificat  de  médecin,  alIégu^M 
qu'il  éloit  hors  d'étal  de  eoni  paraître .  M.  île  llavignai),  avo- 
tat-péncial  ,  n'a  point  aditm  cette  eieu.w  ,  pt  a  reipiii  que  le 
cautionnement  de  30,000  francs,  <lépo«é  par  le  iiieur  Cauciir>i> 
Leiuaiie,  pour  obtenir  sa  li!<crle  provisoire,  fût  acquit  au  tré- 
sor de  l'iilal .  pui-uoe  le  prévenu  11e  pulilioit  pM  "in  absence 

Sar  des  motif,  julti.s.im.  La  cour  a  fi.tl  dVoli  au  ré-jui-iioir* 
il  niïi)islêre  publie,  et  l'in.-tinclion  a  été  tramr-dhleroetit 
ouverte  par  défaut.  M.  l'a  vncal- généra)  a  soutenu  I'accu*a- 
lion  avec  autant  de  force  Mit  de  talent  :  aprt-j  ijiKii,  la  corn 
?  le  sieur  Tmif  lu.i«-l.-ni.iire.  n.iiime  coupable  d* 
;.  !.i  guerre  ci*  il.- ,  ei  d'oHVu.e*  enve-t*  le  Uni  pi 
famille ,  à  h  ou  .m-  de  nmon  ,  l.iooo  fr.  d'amende 
el  au»; "frais  du  procès. 

—  I. avenir  de»  ia  million»  Soo.nno  francs  ilo  renie,  nppir- 
tenanl  au  trésor  royal.  •  *U  lieu  le  <i;  elle  a  él«  *tiiLi)r(:e  à 
MM     Bag.i.nanlt,    B.   DtsuMWM  et  c\>ui|iflpiiic,   su   pn  de 


s 


a  condam 
provor.it  ir 
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cape*  Qti&îqu'il  ne  «rit  pas  sur  Us  lieux  inêmea',  s*  lettre  «s t 
précieuse  -par  lei  partie ularitéa  qu'elle  renferme  :  c'est  uni 
pièce  pour  l'histoire,  et  elle  devait  à  ce  litre  trouver  place  ici. 
■  «Le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe-Schillingsfurat,  jeun* 
prêtre  de  vingt-sept  ans  ,  connu  en  Allemagne  par  sa  solido 

£iété,  son  lè'le  vraiment,  apostolique,  et  par  les  sarcasme»  que 
meent  contre  lui,  depuis  deux  an»,  les  feuillet  libérales  ,  m 
trouve,  depuis  plusieurs  semaine*,  l'objet  de  l'attention  pu- 
blique. Les  17  el  34  ju'»>»  il  célébra  la  messe  à  l'église  de 
Hang,  a'  WuTlabonrg  ;  chaque  fois  l'office  fui  accompagné 
d'un  sermon  ,  et  l'oflluence  au  peuple  était  immente.  Ce  fut 
le  *o  juin  que  la  princesse  Malhildc  de Schwartzemberg  fut 
euériedV.la  manière  la  plus  inattendue.  Elle  étoit  dans  1  -élat 
btîssemeiit  île  M.  Ile  y  ne.  aux  soins  duquel  elle  éloit  confiée, 
et  qui  ploit  parveiiu'à  adoucir  un  peu  sa  situation.  Toute- 
fois elle  ne  marclioit  point,  quand  le  prince  de  Hobenlobf 
Ïiia  su*  elle  (  ainsi  qu'il  est  raconté  n°.  727  ).  Aujourd'hui 
I.  Heyrie  s'nilribiie  en  partie  la  guérisou  de  la  princesse; 
cependant  il  parut  fort  étonné,  lorsque  la  princesse  allant  au-* 
devant  'le  lui  jusqu'à  la  porte ,  lui  dit  :  Je  suif  guérie. 
.  Le  32  juin,  1p  bourg  uein  est  re  et  profesieurBeur.de  Wurts- 
bourp ',  se  rendit  chet  le  prince  pour  s'informer  de  ce  qui  s'é- 
toit  passe,  Celui-ci  avoir  déjà  annoncé  le  fait  au  directeur  de 
la  régfnce,  M.  de  Mieg,  et  il  écrivit  sur-le-champ  au  magis- 
traHa  lettre  sut  vantai 

«  L'i  pm'ri^n  instantanée  de  la  prinde«e  rat  un  liil  mti  ne  «suroît 
«lie  revoqur  en  doute.  Elle  eit  le  fruit  d'une  lui  vive  en  la  vertu  du 
saint  n<  in  de  Ji'sûS ,  invoque  avec  une  fermu  confiante ,  c  un  forme  m  eut 
MX  paroles  de  l'Ecriture  :  Tout  te  t/iievons  di-utaitderrz  à  mon  Pïre 
en  MBRnoat,  ilvouile  donnent. Ce  nom dî lin  délivre  l'infirme,  quand 
on  a  l'intention  purr  que  Dieu  soit  loup1  et  l>é.ni.  ton  F  ils  unique  glo- 
rifié, et  que  la  toi  en  la  divinité  de  Jésua-Chrût,  a  aSbiblie  de  nos 
jour*,  se  fortifie  chez  tant  de  chrétiens,  qui,  par  orgueil,  refusent  de 
■ouroeitre  leur  esprit  à  la  doctrine  sainte. 

n  Noua  pouvons  demander  j  Dieu  cette  guérisra,  pour  sa  gloire,  pour 
remplir  les  devoirs  de  noire  état,  opérer  notre  salut,  et  glorifier 
l'Eglise,  qui  est  prouvée ,  par  là,  être  la  véritable  Eglise.  Si  le  malade 
*  cette  foi  ferme  et  vive .  et  une  intention  pure,  il  ucut  attendre  de 
-ciel  le  secours  qii  il  réclame.  Voili  le  tait  dans  sa  vérité  j  voua  ce  qui 
s'est  passe  relativement  à  la  princesse  de  Schwar&emberg.  Illuitit 
arrive  comme  elle  m  cru. 

•:-  At,«IillBBS,pn'»MD»HoSaiMMU, 

Wurtabourg,  le  aa  juin  tSai 
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Le  même  jour,  le  prince  guérit  une  femme  paraljtiqoe  et 
plusieurs  aulm  malade*.  Le  a3,le  if  et  le  25,  de  nouvelles 
guérirons  succédèrent  ;  ce  dernier  jour ,  entr'aulres ,  on  re- 
martjua  celle  d'une  femme  affligée  d'une  forte  snrdité.  Le 
2fi  ,  la  femme  du  négociant  Broili  fui  guérie  de  paralysie ,  et 
la  veuve  Bol/.ino  recouvra  le  vue.  On  assiégeoït  lei  maisons 
où  êloit  le  prince;  et,  sur  le  prière  qu'on  lui  -fit ,  il  se.  rendit 
dans  deux  maisons ,  dans  chacune  desquelles  il  guérit  plusieurs 
personnel.  Le  28,  o»  comploit  déjà  cinquante  malades  on 
infirmes  délivrés.  Le  prince  ne  guerissoit  pas  tons  indistinc- 
tement,  mais  ceux  seulement  qui  mon  1r  oient  nne  parfaits 
confiance  ;  il  conseillc.il  aux  autres  de  fortifier  leur  foï  par  la 
pratique  des  sa  crème  ni.   11  ëloit  rare, qu'un   enfant  luvoquàt 

Le 28,  en  rentrant  dans  le  presnjtère  de  Hane,  oà  illogeoil, 
il  trouva  la  maison  entourée  de  voilures  des  villages  voisins, 
qui  amenaient  des  infirmes;  et  il  guérit  tous  ceux  qui  témoi- 
gnèrent une  foi  vive-  Le  29,  avant  et  après  la  messe,  il  opéra 
quelques  guérisom.  Ce  jour-là  il  dîna  dans  le  palais  du  prince 
héréditaire  de  Bavière,  qui  a  pour  lui  beaucoup  d'affection. 
Il  est  notoire  que  ce  prince  éloit  affligé  d'une  surdité  an- 
cienne; le  jeune  et  pieux  prêtre  l'en  a  délivré  le  3  y  "  ' 
""  inle,  dans  une  leitre.du 
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-  a.  Dans  inoh  anii-cfckiflbrc ,  en  prfaaace  de  M~*.  Je  Graferiréuth . 
j|—~-  d'honneur,  le  prince  pria  dcui  Toi*  en  viin  un-  une  femme 
■»ougIe  ;  a  la  troùième  foï>,  il  r»gueri*.  Mon  bibliothécaire,  M.  Lich- 
tenthajer,  ■  été  également  témoin  de  pluiieun  gurriwni-,  nuit  ce  ne 
tout  que  quelques  eiemplei  «u  milieu  d'un  treVgrand  nombre. 
'  > Me*  oreille* sont  tre***c Bli nie*.  Vendredi  dernier ,  In  manqne  le* 
frappa  ti  fortement  que ,  pour  la  première  fuii ,  je  Tu  fermer  la  fenêtre 
tÛ-4-tîi  de  ma  tribune  :  le  jour  qui  *  miri  ma  guerimn ,  j'ai  reçu  la 
faiitte  communion.  Le*  habitam  de  WurUbourg  en  ont  iii  fort  tou- 
ches, et  je  auii  <ùr  que  le  citer  Charte*  { probablement  le  frire  du 
prince  royal  )  l'en  réjouir*  également.  Vont  pnuvet  donner  et  faire 
copier  ma  lettre  i>  qui  voua  Tondre*.  Nom  vivotu  dans  un  temps  iné- 
Btorabh  «oui  pluncnn  rapport*. 
Je  foi*  aiet  tons  le*  tcnlimen? , 

Lodii  ,  princt  heràiitaire  *. 

One  gaérison  ,  opérée  le  3o  ,  mérite  encore  d'être  remar- 
quée ;  c  est  une  dei  dernière»  qui  eut  lieu  a  WurUbourg.  Un 
jeune  étudiant ,  perdu  de  tous  se*  membres  ,  avoit  été  amené 
de  Mennerstadl ,  en  voiture.  Le  prince  lui  demanda  s'il  avoit 
U  foi;  et,  sur  sa  réponse  affirmative,  il  pria  sur  lui  a  peu  près 
cinq  minutes,  puis  lui  ordonna,  au  nom  de  J.  C. ,  de  se  lever. 
L'étudiant  commence  tout  tremblant  à  se  lever,  se  pose  pat* 
l'ordre  du  prince  sur  le  pied  droit  qui  se  trouva  guéri ,  puis 
■ur  le  pied  gauclie  qui  fut  aussi  guéri  à  sou  tour.  Le  malade, 
pénétre  d'admiration  et  d'attendrissement,  s'écria  «   O  mon 


Dieu!  vous  m'avez  guéri.  Tous  les  assistant,  fpndoient   en 
U-mè».  ? 

Le  ï"i  juillet  le  prince  retourna  a  Bamberg,  et  là,  tes 
même»  scène*  se  sont  reproduites  ainsi  qu'à  Bruckenau,  ois 
je  pieux  ecclésiastique  se  trouve  souvent  avec  le  prince  royal. 
Tout  cela  parolt  incroyable  ;  mais  tout  cela  se  trouve  consigné 
dans  plusieurs  écrits  imprimés  à  WurUbourg,  Le  premier 
écrit  qui  a  paru  sur  cet  événemen*  est  de  M.  bcharold,  con- 
seiller d'ambassade  à -WurUbourg,  qui  a  donné  Jeux  brochu- 
re* ;  en  eii  annonce  en  ce  moment  une  traduction  francoise , 
Îue  vous  recevrer  dès  quelle  parottra.  Le  second  écrit  est  de 
I.  Baur,  prédicateur  à  1a  cathédrale  de  WurUbourg,  en 
ro3  page»;  les  faits  y  sont  considérés  sous  les  rapport*  histo- 
rique', philosophique ,  théologique  et  médicinal.  Le  troisième 
est  de  M.  le  curé  J.  Kast.  Le  quatrième  est  anonyme,  sou*1 
ce  titre  :  Ce  que  fit, autrefois  Fapiire  saint  Pierre  à  Jérusalem, 
t'opère  à  JVurubourg  ,  par  le  prince  de  Hohenlohe.  Tous  ces 
écrits  s'accordent  sur  tes  laits  miraculeux.  Dans  totste  l'Alle- 
magne il  n'est  question  que  du  prince  et  de  ces  prediges< 


passe , 


Je,  ..lu»  vie 
ffrckrr  et  c 


5  gens  de  bien  louent  le  Seigneur  de  ce  qii  ■ 
île*  hommes  qui  décrient  le  saint  prêtre;  «- 
ne  voit  pu  qu'il*  osent  nier  les  fait*.  Lei  ' 
îles  monlrcnt  sur  ce  sujet  une  sorte  de  fureur) 
iolcnlc*  sodI  :  la  Gazelle  du  Marrmce ,  celle  du 
-elle  de  Spire;  celle-ci  est  dirigée  par  un  rt- 
votu  lion  noire  fort  connu,  Butenschoen,  autrefois  rédacteur 
de  V  Argon,*  Strasbourg.  La  Gazette  du  Nêcker  est  renommée 
pour  ses  bouffonnerie*.  Quant  à  la  Gazette  de  Mayencc ,  qui 
ne  sait  rn  Allemagne  quel  est  l'esprit  du  rédacteur  Lehué, 
ancien  clubiste,  ennemi  déclaré  de  la  religion,  proneur  insi- 
pide dei  révolutions  présentes  et  passées?  L'Observateur  Au- 
trichirn  l'a  signalé  dernièrement  comme  un  partisan  outré 
de  la  démocratie,  et  on  l'a  vu  se  déchaîner  plusieurs  fois  con- 
tre M.  de  ll.ille  r.  Il  faut  antre  chose  que  de  telle*  autorités  pour 
contrebalancer  les  témoignages  de*  écrivains  qui  «ont  (ur  les 
lieux.  Le  journal  allemand  île  Francfort  est  un  peu  plut  ïnt- 
parlial  :  au  surplus ,  on  assure  que  le  gouvernement  bavarois 
a  ordonné  de  recueillir  le*  fait* ,  et  on  espère  qu'il  paraîtra 
quelque  relation  officielle,  si  toutefois  les  ennemis  de  la  ré- 
rite  ne  se  remuent  pas  pour  empêcher  une  publication  qui 
aeroit  si  glorieuse  a  la  religion  ». 
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Le  titre  que  nous  donnons  â  notre: travail  annonça 
assez  ;ui  public  quel  en  sera  te  but.  Défendre  la 
Religion,  la  morale,  les  bonnes  doctrine»  jiultU- 

3ueset'liltéraires,  tel  dpîLètre  l'objet  constant 
e  nos  efforts.  .     |,  ,_■  , 

,  Plusieurs  journaux  quotidiens  se  consacrent  d« 
même  à  celte  noble  missibn  ,  mais  il  entre -dans 
leurs  travaux  un  mélange  de  pensées-  souvent 
étrangères  à  ce  but  essentiel-  Quanta  obus  ^ttous 
nous  adressons  particulièrement  ans  homme? 
qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  Religion  et  «pu 
pensentique  l'ordre  du  la  société  repose  sur1  les 
croyances  .des  peuples:  nous  cherchons  à  la  fois  , 
à  répandreles  hautes  vérités  du  Christianisme 

f  parmi  Ceux  qui  les  ignorent,  et  à  les  rendre  plus 
augustes  pour  ceux  qui,  les  conçoivent; 

Notre  ouvrage  est  destiné  à  porler  des  paroles 
de  paix  au  pasteur  des  âmes  qui  :pa*>e  une  vie 


solitaire  au  Tond  des  campagnes,  et  à  présenter 
des  lumières  à  la  [eu^fs^e  des  .écoles  qui  a  taut 
besoin  d'élire  prémunie  d'avance  contre  le  poison 
des  mauvaises  doctrines  ;  entreprise  difficile  dans 
un  siècle  comme  lp  notre  et  qtpi  trouvera  de  nom- 
breux détracteurs;  mais  fidèles  aux  engagement 
que  nous  prenons  avec  le  public,  nous  poursui- 
vront! -avec  courage  liné  tâche  glôoi^usesans  nous 
laisser  intimider  par  les  superbes  mépris  de  U 
philosophie ,  ni  par  les  saicasmes  de  l'ignorance. 
Le  temps  est  venu  où  la  Religion  doit  triompher 
de  ses  ennemis,  l'impiété  n'est  plus  dd  titre  de 
gloire.  Les  peuples -OnttiTn.  besoin  immense  de 
croyances  religieuses,  et  c'est  seconder  cet  élan 
universel  des  cœurs  que  de  fournir  à  ces  croyao- 
ces'un  moyen  nouveau  *tese  répandre. 
'  (;hie  notre  OBvraffe  soil  donc, accoeilfci  parteo» 
les  mçHiliics  du  clergé ,  dont  il  est  destiné  à  fa- 


.,....„,.  .,;lrJ*J  ,:,:,,,,,,,,.. 

lui  iài^c  ici  des  ;pr6«ies^es  dont  Ului  serpit  per- 
mis de  se  défier  tant  ^up  nous  n'auro,ns  :pas 
commencé  à  les  fp^pUr^.toulptoisIçs-^suMaitîUS 
qui  nous  animent  sont  un  premier  .gage,  du  zèle 

3«e  nous  mettrons  à  rendre  notre  oii vragei  digne» 
es,  suffrages  des  hommes  échiirçs. ..,..  ■.'„;'.,.,  :ak 
Routes  les  bonne*  ^doctrines  spirt)iwe9;,eptr«. 
elles,  et  nous  les  déÇçnJjrons  tour,  à  touii  :  la  po- 
litiqueaura  dans  La  . fiance  Chréf-ie^Ae. r^  des: 
défenseurs  intrépides,'  non,  pas  cette  .-politique; 
insensée  qui  trouble  !«$  eaipires  paç  sesynou- 
yeautés .;  mais,  cette  politique saga,  e|  icon^er¥a-: 
Iricp  qui  maintient  les  états  par  la  puis^nce  de. 
la  Religion.  ,->   .  ;.  ,Ji:1 

.  pne.  partie  de  notre,  ouvrage,  sera,  Consacrée* 
à  ïjl  littérature ,  à  celle  <|ui.raAtat;ne  le  fcdeut  à 
l^.vertu  ,  les  traditions  classiques,  aux  ensoigne^ 
toc as,  de  la  morale  ;  et  soit.que  nous,  pa*up,£s  des 
oiiwsges  anciens  ou  de^  ouvrages  nouveaux ,, 
Watis  aurons  soja  que  tous.  nos.  ar^cle^s^-yeut, 
comme  d'un  cours  de  lecture  prpore  à  çftkùxor. 
la  jeunesse  sur  les  livres  où  elle  doit  puiser  la  vie , 
et/sor  ceux  où  elle  pourrait  trouver  ia  mort  : 
enfla  nous  publierons  avec  fidélité  un  recueil 
de  nouvelles  intéressantes  à  la  l'ois  ,  pour  ïa  Reli- 
gion t  pour  la  politique  et .  pottr  Us  .lettres ,  et 
dans  ces  matières  diverses  qui  reroplicôat  chacun 
de  nos  numéros  t  noua  nous  efforcerons  de  mettre 
cette  variété:  qu'on'  recherche  toujours  dans  un 
journal,,  et  qui  semble  être  nécessaire  principa- 
iemeut  dans  le  notre  à,  causé  de  la  gravité  des. 

sujet»  qui  j  seront  trailéd»  i.  .  t,.  >,. ■-;    j  ■.., 

J3«m  dn  tenîps  où  beaucoup1  d'esprits  abusent 


laneligion ,  el  de  rester  co 
lois  et  aux  traditions  de  VI 
Qu'il  nous  soit  permis  ei 
marquer  les  avantages  q 
ceroir  un  journal  qui ,  dai 
ment,  offre  une  ecouomi 
-  celui -desjournaux  q'uotidi 
rfverapresque  aus9i':souvi 
cdïip  de  Villes  ;  qui  enfin 
■  Af'nonvèHes ,  des  réfîexif 
exact  de  la  session  des  ch 
jieat  itrtéresser  le»  paisibï 
des -campagnes.  "■,  '■■' Li: 

Etroite  union  de  la  Rel 

Une  doctrine  qui  vient  < 
les  passions  de  l'homme  d 
esprits ,  et ,  par  une  suit. 
des  changemens  imporlau. 
institutions.  Si  elle  est  enf 

. U.   1,    naiv    ripe   nni.nlr 
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l'obéissance.  Elle  affermit  au  contraire  leur  pros- 
périté ,  l'agrandit  et. la  perfectionne ,  si  elle  est 
fondée  sur  des  idées  d'ordre  et  .de  justice.  Que  si 
elle  n'est  pas  seulement  véritable ,  maïs  le  fonde- 
ment de  toute  vérité,  si  elle  ne  peut  disparoi tre 
.sans  enlever  à  là  société  la  sanction  de  ses  lois, 
.briser  le  lien  des  obligations ,  anéantir  la  vie  des 
institutions  utiles  et  ronger  le  ciment  qui  unit  tou- 
tes les  parties  de  l'édifice  social  ,  alors  elle  seule 
doit  fixer  l'attention  des  gouvernemens  ,  puisque 
sans  elle  ils  ne  peuvent  m  affermir  ni  prospérer, 
pas  même  avoir  une,  existence.  Elle  seule  doit 
attirer  l'attention  du  philosophe  puisqu'il  y  trouvera 
.1»- raison,  des  évéuemeos*  le»  plus  importais  de  la 
société,  plie  seule  suffit  aux  peuples  pour  les  ré- 
gler, les  défendre  et  les  éclairer,  puisqu'ils  y  trou- 
veront le  motif  le  plus  paissant  oe  leurs  devoirs, 
Ja ^garantie  la  plus  assurée  .de  leurs  droits  et  les  lu- 
mières les  plus  pures  sur  ce  qu'il  leur  importe  le 
plus  de  connoi  tre  sur  Dieu,  source  de  tonjft  vérité 
comme  .de  toute  existence  ,  sur  l'homme,  0a  na- 
ture et  sa  noble  destination.        .     . 

La  Religion  estffJacçe  au  milieu  du  monde 
comme  un  astre  bifenfaisdnt  xnli  en  éclaire  et  en  vi- 
vifie toutes  les  .païties.  ,Si  elle  s'affoiblit  ou  vient 
à  disparoi  tre,i  tout  languit  ou  périt  avec  .elle.  Rien, 
w'e&.t  plus  propre  à^ious  eacorivaincre'que:lcs  re- 
vers déplorables  qit'ellb  -essuie  depuis  ^ondemi- 
sièqle.  l}s  democt^ent  aux  moins  clairîvoyans  que 
Jfc  Religion,  seule  peut  -préserver  la  société  d'un 
eutiet,-iaïjéa.otisseméïill,^et,qu/uu,  instinct ,  aussi 
cruel .^o'ocUire ,  avo^iiti  aui**anemis  de  l'ordre 


sans  chaleur  et  sans  vie  ,  n 
flambeau  itu  monde  eslétei 
de  tous  les  bienfaits  de  la 
sancedo  Christianisme  élo 
lion  sur  l'homme  et  sur  la 
à  Ja  nature  ,  moins-  aussi 
bienfaits  nous  sembloient  i 
commodités  de  la  vie,  pou 
l'opulence  ,  ou  la  noble  sii 
"■utie  personne  d'un  rang  au 
fipebtacle  d'une  socie'té  sot 
leos  orages  dés  passions  bui 
tire  combien  nos  intérêts  11 
temcnl  liés  avec  ceux  de  la 
La  Religion  nous  appn 
-l'homme  un  père  plein  de 
tilde;  elle  justifie  cette  c 
nous  montrant,  dans  toute 
a  voit  créées  ou  perfections 
éclairé» 'de  la  Providence  di 
n'ont  jamais  été  plus  hum 


O  > 
tutélarre  ,n'éprouvoient  point  ce  besoin  fôndeV 
peodance,  ce  désir  effréné  de  liberté quilieni  nos- 
sociétés  dans  un  continuel  balancement.  Le  rnèfn'fr 
sceptre  gpnvernoil  pendant  huit  siècles  le  peuple» 
et  ta  philosophie  seule  pouvuil  le  briser,  daoia  le* 
mains  (tu  meilleur  des  rois.  ;ir.. ..•>-..  A 

Dans  les grands  ,  qu'un  orgueil  séditieux  desîf 
gne  à  la  vengeance  du  peuple,  comme  de»'  vraùr 
mies  qu'il  doit  immoler  à  sa  félicité  ,  elle  appfenbU 
à  révérer une  institution  nécessaire,  nadespJas 
fermes  appâts  des  trônes  et  des  Étals  ;  et  pSrçe.qae 
-tous*  ne. peuvent  pas  comprendre  la  raison  d'nW 
sage:  dépendance,  elle  en  inspiroiU  toua-les  sfen- 
limens;  Dans  la  famille  ,  le  père  «voit  cette  àwtof 
rite,  M>o  domaine  le  plus  précieux  et  le  plu*  ma? 
lie'nabte,  que  la  mollesse  de  nos  mceur».>  d'iBeor» 
avec  ja^philnsopôie  et  une  politique  imptifayaniet 
o^çbercilie  à  aflbibîir.  Marchant  toujours  dfrnf  l«s 
voi^s  de  la  nature,  que  la  véfjlatye  Religion  me  ùi% 
jjfl'è.-ptrfeetiopoer  ,  le  Christianisme  n  s,v0û  point 
côiifeerve  te»  droits  terrible?,  qui»  dans  r*ôlW|BÎl*^ 
étqieWi  l'attribut  de  la  puissance  paternelle. 

Là  religion  yiviuoil  encore  cette  magislralucft 
véoér^hU  qui  maintenait  Tordre  dans  le1  société  y 
encore  plus  par  l'ascendant  deses  pertusét  dé  ses 
lumières.,  ;que  par  la  terreur, du  glaive  de  la  foi; 
t^Ç^rMtiai>(Si«en'avoiloubUéauc.uitdesbeioinj 
de  la  société.-  Elle  n'avoit  aucune  plaie  si  doulou- 
reuse 3Îâqû2lte  il  n'eût  p'rép~af  e  tin  baùmë^â7ufâTre. 
]N0n*4e' voyons  dès  son  héreean  consoler  toutes  les 
nrisèfës, ;  et  dans  les  peintures  sr  touchantes  et  si 
naïves q^cTleiir^  HotisftïtdesWœirsdéspfemiçrs 
.  ^cipl^  ^e  rËv'aDgiféVtid  Et  presque  Histoire 


vie,  à  notre  délicatesse  les 
et  les  plus  rebutaas ,  et  ini] 
le  sacré  caractère  de  sa  fc 
bililé  (i). 

De  quelque  côté  que  f  e 
lavois  répandre  d'inappréc 
parant  de  l'éducation  ,  elle 
graves  leçons  de  sagesse, 
meut  sur  le  reste  de  la  vi 
ce  qu'elle  ne  pouvoitfincoi 
éloit  on  sentiment,  avant 
Veloppée,  fût  capable  de 
vérités  si  sage  et  si  luminei 
nollre-à'  fond ,  dit  Pascal ,  i 
tant  plus  qu'on  a  plus  de  ! 
,  lia  Religion  apprenoit  a 
curûé  de  sa  condition',  au 
le  peuple  une  seconde  Pro 
1&,  philosophie  ne  rapprocl 


de  la  société ,  que  par  l'attrait  du  plaisir,  la  Religion 
les  réiinîssoit  par  un  motif  plus  noble ,  et  des  liens 
plus  solides,  ceux  de  la  charité  chrétienne  ,  qui 
oons  montre  dans  les  malheureux  autant  de  frères, 
dont  nous  devons  soulager  les  privations  et  con- 
soler la  misère. 

C'éloit  surtout  pour  celte  classe  de  la  société, 
pour  les  pauvres,  pour  les  iguorans,  que  la  Re- 
ligion garrioit  les  soins  les  plus  assidus,  et  ses 
plus  douces  consolations.  Elle  les  visitoit  dans  le 
tond  de  leurs  cachots;  elle  brisoil  leurs  chaînes, 
sur  les  c6tes  brûlantes  de  l'Afrique  ;  elle  alloil  les 
découvrir  jusque  daDS  les  forêts  du  Nouveau- 
Monde,  et  en  apportant  à  ces  peuplades  grossières, 
avec  des  mœurs  plus  pures,  les  bienfaits  de  la  civi- 
lisation ,  elle  formoi  l ,.  par  la  sagesse  de  ses  lois ,  et 
l'admirable  simplicité  de  son  gouvernement,  ces 
prodiges  de  félicité  auxquels  la  philosophie  elle- 
xn&he  n'a  pu  refuser  une  stDcère  admiration. 
(La  suite  au  premier  numéro. } 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


La  politique  êmngrtr  n  subi  des  variations  importantes  iVpuii  on 
a».  Lu  public  a  suivi  att'uli renient  le»  révolution*  qui  ont  trouble  et 

Îiii  tronbkitt  '■ncuce  qu'la-o  p-uples,  de  l'Europe.  L'Efpaçne  con- 
nue a  i«-pii,.r  £m  l»  'an'1 je  que  les  l'èvriliitionnaiti.*  de  France 

CM,  vritâ  par ipieli  ellbri*  i  •'.:■  tend  à -a  cég.'ritrition.  Le  rui  est,  pour 
ainsi  dire,  cap!  if  dans  Mndriil  -  MB  ■octal*  s'evueur»  sont  chasse», 
•on  canliswuc  lui  a  clé  aeraelic  ,  les  et  ri -s  pourernent  cl  se  signalent 
par  dis»  ripuciirs.  Pl'un  oalre  ciilc  Ici  ruccintini  je  réveillent  en  di- 
TCWes  parues  il  ■  L'E  >pagM,  Lurpc-i  y  Vairon,  Grenade  ,  cl  d'ail  Ire» 
grandes  vides  onl  m  d.*  lf*v«|  tSi  liions  dan  kiir  sein  ,  les  campa- 
pics  sont  tiilVt;r.et  J  '  brigand*  i,ui  pruiilcnt  du  désordre  pour  pillitr  : 
toutes!  djns  l^i>iL.:ion  ci  le  liicaulle. 

Le  Port  usai  a  voulu  imiter  l'Espagne ,  et  n  proclame  use  constitu- 
tion nouvelle.  Trul  se  passe  cniore  assu:  [i.'iisiM.njeiTt  dans  ce  royau- 
me. On  cric  dans  les  assciuliltes  f'ivç  la  lUligion  ,  vWt  la  cotulitu- 


elotinrs  de  «Ile  gr-inàe  mesure  [ 
wnl'"1"  Jan*  1''  iTiwj!  ,  PI  attendent 
lWue  (te  relie  délibération  dci  so 
jes  troupe)  sur  La  PA ,  et  la  guerr 
«'obstine  àfooloir  établir  uo«  ton 
étte  qde  fatale  »u  royaume  *i  tu: 
■  |W  ni  »  pru  f  rc>  l'état  actuel 
g)'"'  lue  noua  partiroiu  pour  «u 


La  politique  intérîenre  se 
favorable.  La  France,  après 
effroyables,  paroil  rentrer  en 
Ittifjue  sage  et  conservatrice! 
par  la  violence.  Les  esprits  n 
are,  les  haines  s'apaisent,  « 
daigné  réparer,  aulantrpi'iléi 
iiDii  parla  naissance  d'un  au 
avenir  consolant  et  heureux. 
trv  sous  les  pins  favorables  at 

Îue  se  porte  avec  le  pins  d'à 
7e st  pourquoi  nous  croyons  c 
élre  de  recueillir  ce  que  c«tl 

Shis  intéressant,   sans  entrer 
ont  cet  exposé  serait  suscept 


lits  pendant  quatre  ans  pour  ruiner  sans  retour  les 
«s  de  la  monarchie ,  telle  enfin  qu'on  n'en  a  voit 
ru  de  semblable .  depuis  cette  chambre  de  181 5, 
voix  auguste  a  voit  appelée  Y  introuvable ,  et  quia 
été  retrouvée. 

décembre  1820 ,  le  Roi  a  fait  l'ouverture  des  chap- 
itte  séance  solennelle  a  été  surtout  remarquable  far 
irs  de  Sa  Majesté.  On  y  retrouve  une  preuve  sensi- 
efforts  constant  du  monarque  a  perfectionner  les 
DBS  qai  doivent  assurer  le  bonheur  de  Ta  France, 
urs  suivons,  la  chambre  s'est  occupée  de  son  orga- 
provisoire,  et  de  la  vérification  des  pouvoirs  de 
»  députés.  Ces  différentes  séances,  dans  lesquelles 
?s  discussions  n'ont  roulé  que  sur  des  formalités , 
pas  un  çrand  intérêt.  Nous  citerons  néanmoins 
1  de  3VL  de  Sainl-Cricq  dans  le  département  des 
Pyrénées ,  qui  a  été  déclarée  nulle ,  attendu  que 
aint-Cricq  étok  déjà  merabçe  de  la  chambre, 
ambre  s'est  ensuite  occupée  de  nommer  les  candie 
1  présidence  ;  M.  Bavez,  qui  a  réuni  la  plus  grande 
es  suffrages ,  a  été  appelé  de  nouveau ,  par  le  choix 
trque ,  à  l'honneur  de  présider  ses  collègues.  Enfin, 
ire  est  définitivement  cpnetûuée,  et  tout  auaoace 
lébais  ne  tarderont  pas  à  s'ouvre, 
22  décembre  i8at>9  monseigneur  le  grand  chancelier 
:e ,  à  la  télé  de  la  grande-députation  de  Ja  chambre  des 
.  déposé,  au  pied  du  trône,  l'adresse  en  réponse 
irsaçS.  tfl.  En  même  temps  qu'elle  est  une  preuve  de 
es  sentimens  qui  animent  la  chambre ,  cette  adrespe 
encore  un  gage  précieux  où  les  amis  de  la  royauté 
çijnes  doctrines  doivent  trouver  les  motifs  de  leur 

•  ■  « 

Majesté ,  en  réponse  à  l'adresse  de  la  chambre  des 

'ec  1 0,11  te  l'effusion  de  sa  royale  bonté ,  a  rappelé  cette 

si  bien  copnue  de  nos  ayeux ,  et  qui  leur  étoil  si 

Messieurs ,  a  dit  Sa  Majesté ,  n'oublions  pas  que  lu 

tipurt  pas  en  France. 

er,  à  deux  heures  un  quart ,  S.  M.  a  reçu  la  grande 

ou.  <(e  U  chçmlfre  des  députés.  M.  Bavez ,  prési-» 

présenjté  au  Roi,  l'adresse  qui  contient  l'expression» 


regrets,  ont  lait  succéder  tant  d'espérances. 

«  Sire,  le  deuil  étoit  dans  voire  maison,  la 
dans  tout  lu  royaume,  un  fils  est  accordé  à  ' 
nos  supplications  et  à  nos  larmes.  CqumMb  j 
de  sa  naissance ,  ta  France  compte  avec  orgat 
mille  de  ses  rois  un  nouveau  rejeton  de  sair 
autre  Blanclic  de  Castille. 

■  Au  milieu  des  transports  d'allégresse  eici1 
morable  événement ,  des  dangers  menacent  la 
annonce  à  son  peuple  ce  que  de  graves  cirec 
geoient  de  son  amour ,  la  France  a  répondu  à 
}>el.  Que!  coup  pourroil  désormais  abattre  un* 
peuple  trouve  toujours  dans  la  magnanimité 
pagi;  de  son  salut,  et  le  roi,  dans  le  dévoueiui 
confiance  de  ses  peuples ,  la  mesure  de  sa  fort 

u  Si  le  temps  n'a  l'ait  que  resserrer  entre  V. 
verains,  celte  heureuse  union  qui  nous  rendit  1 
leva  tes  antiques  bases  de  notre  ordre  social 
reconnôuWaiM  n'oiibticront  pas  qu'ils  doivent  à 
la  continuation  de  ce  bienfait. 

»  En  vain  des  perturbateurs  essaieroienl- 
truiiblcr ,  par  dis  projets  impies  ,  votre  bonheu 
rurité.  La  France,  qui  déteste  hautement  lent 
leors  eom plots  ,  s'armeroit  toute  entière  poui 
rône  légitime,  et  régleroit  sur  le  langage  de 
vieux  et  ses  devoirs. 


;  l'agriculture  fleurit,  et  les  arts  encouragés,  nous  enri- 
issent  d'utiles  découvertes,  cl  consacrent  tour  a  tour  nos 
is  glorieux  et  nos  plus  touchai) s  souvenirs. 
k  Sire  ,  nous  recueillons  dès  aujourd'hui  le  fruit  de  la  sa- 
sse  et  de  la  persévérance  de  Y.  M.  Elle  a  su  se  garantir' 
s  premiers  mou ve mens  de  sa  tendresse  pour  son  peuple  ; 
la  diminution  des  impôts  qu'elle  nous  annonce ,  a  été  l'ef- 
;. naturel  et  progressif  de  l'amélioration  des  revenus  de' 
IStat ,  des  économies  que  tous  avez  prescrites ,  et  de  la  se— 
lité  du  crédit  public.  Ainsi  le  soulagement  est  sorti  du  sein 

l'ordre*,  et  donne  à  Y.  M.  de  nouveaux  moyens  de  l'af- 
rmir. 

«  Et  quels  biens  la  France  ne  doit-elle  pas  encore  atten- 
e  de  la  volonté  ferme  et  invariable  de  son  Iloi ,  et  dé  l'ap- 
li  loyal  et  constant  des  Chambres! 

«  Fortifier  l'autorité  de  la  Keligion  sur  l'esprit  des  peu- 
es ,  épurer  les  mœurs  par  un  système  d'éducation  chré- 
»nne  et  monarchique  ,  relever  l'éclat  et  la  dignité  des  corps 
iposit&ires  des  lois,  donner  à  la  force  publique  cette  sage 
*ganisation  qui  assure  la  tranquillité  au  dédans  ,  et  la  paix 
i  dehors,  diviser  l'action  administrative 'sans  nuire  à  l'u- 
.lé  de  pouvoir,  perfectionner  toutes  les  institutions  qui  dé- 
vent dé  la  Charte  et  qui  doivent  protéger  nos  libertés; 
Iles  sont  les  intentions  bien  connues  de  Y.  M.,  tels  sont 
issi  nos  devoirs  ;  et  c'est  ainsi  que  la  France  donnera  au 
onde  les  hautes  leçons  que,  pour  emprunter  les  paroles  de 
.  M. ,  elle  lui  à  malheureusement  tendues  nécessaires. 

«  Ces  améliorations  importantes ,  Sire ,  nous  les  poursui- 
vons avec  la  modération ,  compagne  de  la  force;  nous  lo| 
^tiendrons  par  la  patience  ;  qui  n'est  que  Tari  d'attendre 
i  progrès  naturel  du  bien  qu'on  a  déjà  fait. 

«  Puisse  le  ciel,  mesurant  le  cours  de  vos  années  aux* 
oeux  et  aux  besoins  de  vos  peuples,  faire  luire  enfin  dans 
>nt  leur  éclat ,  sur  la  France  et  sur  votre  auguste  famille  , 
?s  jours  tranquilles  et  sereins  que  nous  présage  la  naissance 
'un  nouvel  héritier  du  trône  !  » 

S.  M.  a  répondu  en." ces  termes  : 

«  Je  suis  vivement  sensible  aux  senlimens  de  la  chambre' 

des  députés  ;  vous  venez ,  en  les  exprimant-,  de  développer 

mes  intentions  :  c'est  me  répondre  que  vous  me  secondé- 
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«  rcz,  t'est  me  donner  le  gage  de  ?  union  qui  doit  eÙÈ* 

■  i-nlie  moi  et  les  et  ambres  ,  et  qui  assurera  Je  bonheur  itr  l 
a  mon  peuple,   seul  bien  que  je  dé  j  ire ,  le  seul  qui  fom 

■  vraiment  loucher  mon  cœur.  » 

—  M.  Capclle  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.A.  H. 
Monsiel'ii  ,  l'Hommage  au  duc  de  Burde aux ,  par  ta  tarit  ' 
nationale  tle  Paru  ,  ouvrage  dont  il  est  éditeur. 

—  M.  le  comte  de  Fcrrnndde  Chabot,  Civre  Je  M.  le  ifc 
du  Rolian-Cliabut ,  qui  est  entré  dans  les  ordres  sacrés,  Jjoi 
la  dernière  ordination,  vient  d'être  créé  duc,  par  ontun- 
nanee  du  Bai. 

—  Le  H  juillet ,  un  service  solennel  a  été  célébré  à  Jéru- 
salem, sur  le  marbre  où  repose  Notre-Seigneur,  pour  I* 
repos  de  l'auguste  victime  du  i3  lévrier.  Toute  L  commu- 
nauté des  religieux  assistait  à  cette  cérémonie  luuehrt'. 
M   le  comte  de  Marcelin-  y  assistait. 

—  M.  Lento  L,  à  qui  nous  devons  ta  belle  statue  d'Ht-n- 
ri  IV,  a  été  chargé,  par  la  ville  de  Lyon  ,  de  foudre  la  su- 
tue  équestre  de  Louis  XIV,  <pii  doit  Cire  rééJjficc  sur  li 
place  Balle  Cour. 

—  Hier,  les  membres  du  chapitre  métropolitain  ,  im'iti- 
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ligue  et  romaine.  Monseigneiiï  l'archevêque  a  envoyé  ceita 
docJaratimi  à  tous  les  cures  do  son  diocèse. 

—  Le  i  j  !f piembro  ,  MM.  les  missionnaire»  d'Aix  (  bou- 
cfaos-du-Rhone,)  <int  terminé  la  mission  de  Cliâti-au~Gom- 
bt-n  ,  par  la  plantation  de  la  croix.  Celte  cérémonie  avoit 
«(tiré  on  concours,  immense  <le  la  ville  et  de  la  campagne; 

(un  a  7u.se  rapprocher  du  sacrement,  des  hommes  que 
l'irréligion  en  avoit  éloignes  depuis  plus  de  vingt  ans.  1.0 
jour  marqué  pour  la  communion  générale,' le  nombre  des 
communiant  ses! élevé  à  deux  mille  environ. 

—  Mgr,  l'archevêque  de  Toulouse  a  fait  une  ordination 
dans  son  église  métropolitaine  ;  vingf-deux  piètres  ,  treize 
diacres ,  vingt  sous-diacres-,  trente  et  un  ecclésiastiques  eut 
reçu  les  ordre»  mineurs  et-  huit  la  tonsure  cléricale. 

—  Le  collège  de  l'association  des  chevaliers  de  Saint- 
ï.ouis  doit  former  un  second  établissement  a  Vaugirard  , 
Prés  Paris ,  qui.  sera  soumis  au  même  chef  que  celui  de 
Sentis. 

'  — ■  Midaiwk  ,  duchesse  tTAngouléme,  vient  de- donner  une 
nouvelle  preuve  de  sa  royale  bienfaisance.  Cette  auguste 
princesse  ,  ayant  appris' que  M™*  la  mirqnise  de  Blondel , 
éppiise  du  gênerai  de  ce  nom,  avoit  été  arrêtée  pour  delta 
&  transféré  e  aux-  M  adélon  nettes  ,  s'est  empressée  de  faire 
tenir  les  fonds  nécessaires  pour  acquitter  la  dette.  M*"  là 
zdarquige  de  Blondel  a  été  mise  en  liberté. 

—  Les  villes,  bourgs  et  villages  de  France  -,  s'empressent 
de  souscrire  pour  l'acquisition  du-demaine  de  Chumbord; 
destiné  à  former-  ut*  apanage  pour  S;  A.  R.  Mgr.  le  duc 
de  Bordeaux. 

—  Le  règlement  de  la  commission  d'exécution  ,  présidée, 
par  S.  Em.  Mgr;  le  cardinal  de  Périgord  ,  grand  aumôV 
tiier  de  France .  pour  l'achat  dé  ce  beau  château 


i  Fapprobation  de.  Mgr.  le  ministre  de.  l'intérieur. 
8.  Ex.  voulant  prendre  les  ordres  du  Roi  ,  a  présenté  1 
S.  M.  un  rapport,  dans  lequel  -elle-  a:  permis  de  donner  an 
règlement,  légèrement  modifié,  l'approbation  de  l'autorité. 
—  La  vitte  de  Reims ,  si  célèbre  dans  les  annales  de  nos 
rois , .continue  à  donner  des  preuves  de  son  attachement  à 
la-  monarchie  légitime.  On  sait  que  depuis  la  restauration  , 
elle  a  tait  rétablir  la  statue  équestre  de  Louis  XIII ,  la  sta- 
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tue  en  bronze  Je  Louis  XT,  et  qu'elle  a  embelli  son  nôttl 
de  ville  ,  .I.-s  portraits  en  pied  de  S.  M.  et  de  S.  A.  fi.  Mon- 
sieur.  On  sait  que  précédemment,  elle  avoit  souscrit  pour 
l'érection  du  monument  destiné  à  S.  A.  R.  monseigneur la 
duc  île  Berrv.  tfle  vient  de  voter  une  somme  de  aooo  frua 
pour  contribuer  ù  l'acquisition  du  domaine  de  ChamWi, 
que  In  France  se  propose  d'offrir  à  S.  A.  R.  monseigneur  le 
due  Je  Bordeaux. 

—  D.-s  nouvelles  de  Saint-Pierre  (Martinique  ),  en  dits 
du  5  novembre ,  annoncent  la  chute  et  la  mort  de  Cbrûto- 
plie  ,  et  que  le  contre-amiral  Doper  ré,  ayant  appris  cette 
nouvelle  en  mer  dans  les  parages  de  Saint-Domingue, tst 
revenu  à  In  Martinique  pour  faire  sortir  le  reste  de  la  àn'f 
sion  ,  et  aller  s'établir  en  croisière  devant  Saint-Domingo*. 

CHXBBRF.   DES  DÉPUTÉS. 

Le  ï  janvier,  M.  le  président  fait  part  à  la  chambre  oit 

la  démission  de  M.  le  comte  JiJ.nr  Saluées  (de  la  Gironde). 
S.  Ex.  le  ministre  des  finances  a  communiqué'  ensuite  on 
a  loi  tendant  i".  à  ce  que  les  six  premiers  douzièmes 
>ntiibution   l'onrure  ,    personnelle    et   mubiliai 
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Etroite  union  de  la  Religion  et  de  la  Société. 

St/ITE. 

Au  retour  de  ces  régions  lointaines,  les  minis- 
tres de  la  Religion  apportaient  dans  nos  société:» 
avancées  des  counoissances  précieuses  sur  la  géo- 
graphie ,  l'histoire  naturelle  et  le  caractère  des  peu* 
pies  qu  ils  a  voient  convertis  à  la  Foi.  Dans  les 
contrées  de  l'Orient,  obligés,  parleur  ministère, 
d'entrer  dans  le  secret  des  familles,  appelés  par 
leurs  connoissances  aux  emplois  les  plus  impor- 
lans ,  ils  observoient  de  plus  près  les  mœurs  ,  les 

Sroduclions  du  sol ,  les  traditions  et  les  antiquités 
u  paya*  et  mettaient  dans  leurs  relations  cette 
.empreinte  inimitable  de  térité  que  porte  avec  lui 
un  récit  simple etnaïf.  Le  commerce  et  la  science 
perdirent  dans  les  rajpsions  de  la  Chine  et  du  Le- 
vant d'irréparables  secours.  En  Europe ,  et  surtout 
en  France ,  la  Religion  réunissoit  en  corporations 
tous  les  hommes  d'une  profession  mécanique,  et 
par  la  solidarité  établie  entre  les  membres  divers 
qui  les  composoient ,  elle  contenoit  des  hommes 
remuans  et  dangereux ,  bien  mieux  que  la  sévérité 
d'un  gouvernement  qu'ils  parviennent  tôt  ou  tard 
à  surprendre;  partout,  au  lieu  de  la  force ,  la  Re- 
ligion plaçoit  ses  douces  insinuations.  Ainsi,  elle 
avoit  créé  ou  perfectionné  toutes  les  institutions 
utiles.  U  y  avoit  sans  doute  des  abus  ;  il  y  avoit  de 
l'orgueil  dans  les  grands ,  du  relâchement  dans  le 
clergé  ,  trop  peu  de  subordination  dans  les  park- 

La  France  Chrc't.  Tome  /.  & 
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mes  téméraires  ont  cru  c 
les  abus  et  les  institnlioi 
que  funeste,  l'autorité  < 
lieux  un-odieux  despolis; 
die  servitude,.  Tous  les  1 
fois  :  l'union  la  plus  étr< 
serrée  au  gré  de  l'égoïsi 
l'homme  cherche  à  «  isol 
Qu'est  devenue  l'éduca 
qu'elle  ne  fût  trop  religl 
vie*  où  l'on  ne  devroil  a 
la  faiblesse ,  l'enfant  u'ai 
,  dance.  Ces  barrières ,  q 
oppose  au  dérèglement, 
Uicçstos  amores  de  tenen 
Tout  ce  qu'il  y  ad'aimi 
uue  teinte  lugubre.  Celte 
liment,  les  premières  lue 
du  talent  et  le  feu  du  g 
dans,] a  boue ,  et  on  ne  r 
du  l'Âge  qu'à  son  ardei 


(■9) 
Ames,  osées  presque  en  naissant,  conscrveroicnl- 
elles,  dans  un  âge  plus  avancé ,  ces  douces  émo- 
tions, source  intarissable  de  délices  dans  le  com- 
merce de  l'amitié,  el  dans  l'union  plus  .étroite 
formée  partes  liens  "du  sang?  Comment  auraient  - 
ils  ce  goût  vrai,  simple,  source  inépuisable,, de 
charmes  dans  te  style,  et  d' in  imitables  beautés 
dans  les  compositions  des  arts ,  quand  des  passions 
«poussées  leur  permettent  à  peine  de  sentir  ce 
qui. est  outré?  Ou  prendroient-ils  celXe  raison 
«.-aime  .si  nécessaire  dans  les  hautes  fonctions  de 
l'administration  et  de  la  magistrature  ,  et  dans  tt>s 
éludes  sérieuses  qui  en  préparent  les  succès  ^lors- 
que la  frivolité  de  leur  esprit  ne  .voit  que  des  ridi- 
cules à  saisir  dans  ce -qu'il  y  a  de.  plus  respectable 
■et  de  plus  sacré?  Et,  que.1.  *.mouc  pquv*iH~iU 
Avoir  pour  la  royauté  et  W  justice,  sot)  premier  at- 
tribut, lorsqu'ils  les  .entendent  partout  désigner 
*ous  les  noms  odieux  de  despotisme  et,  d'oppr<;t»r 
«ion  ^  et  qu'ils  n'y  voient  que  des  abus  qu'il  faut 
se  bàler  de  réformer?  .     .  .  *  , 

I /absence  de  la  Religion  n'est  pas.  moins,  sensir 
i>le  dans  le  commerce  et  dans  les  autres  -relations 
delà  société.        ,  1#  t ■...    i(  , 

Jamais  il  n'y  a  eu  moins  de  bonne  foi  dans.  les 
contrats,. plus  d'avidité.,  pour.. accuniujerides -ri- 
chesses injustes  ;  et  de  là  mj  mouvement  effrayait 
dans  les  fortunés,  au  moyen,  d'usures  éncfrtpes. 
L'agriculture  ,  dont  les  travaux,  innocent  offroietv( 
tant  de  ebarmes  à  la  religieuse  simplicité  de  iftos 
pères,  n'offre  plus  que  du  dégoût  à  des  hommes 
empressés  de- jouir,  et  qui  cherchent  les  moyens 
les  plus  expédilifsde  se  procurer  des  jouissances. 


guutciiiciiicua  cutnpre: 
peuple  a  d'autres  hcsoit 
a  satisfaire  par  des  plai 
ce  n'est  point  en  doun 
veaux  alimens  ,  qu'ils  p; 
vague  inquiétude  qui  s 
ne  peut  prévoir  les  func 
an  milieu  de  tant  de  suji 
quelques  rayons  d'êspé 
de  grandes  vertus  cotise 
tulîoos  utiles  se  formenl 
accroisseraensj  ceux  qu 
rangs  de  la  société  ne  f 
dont  ils  ont  été  les  pren 
lui-même,  comprend  q 
d'une  ttbmpeuse  libertt 
les  jours  plus  aimable,  1: 
et  nous  ne  doutons  poi 
vers  le  bien,  n'acquière  i 
ment  plus  ferme  et  pli 
favoriser  par  nos  écrits  i 
c'est  l'objet  de  nos  effo 
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MÉLANGES. 

..Essai  sur  l'état  de  la  Société  religieuse  en  France, 
\  et  sur  ses  rapports  avec  la  Société  politiques 
par  M.  Bengy-Puyvallée. 

'  Cet  ouvrage  mérite  de  trouver  dans  notre  Jour- 
nal une  place  honorable.  C'est  l'amour  du  bien 
public  qui  l'a  inspiré  à  son  auteur,  et  partout  ira 
reconnoit  un  écrivain  accoutumé  aux  méditations 

£  raves  et  aux  considérations  utiles  que  fait  naître 
i  spectacle  des  bienfaits  du  Christianisme.  Nous 
dous  empressons  de  payer  aux  auteurs  qui  se  dis- 
tinguent par  leurs  travaux  littéraires  ou  phîloso- 
Îhiques  ,  le  tribut  d'éloges  que  nous  leur  devons. 
[.  de  Bengy  a  déjà  obtenu  une  récompense  Satleu- 
sede  son  travail,  dans  l'accueil  qu'il  a  reçud  u  public. 
.Nous  aqriverions  trop  tard,  si  nous  pensions  a,u- 
I  jourd'bui  à  analyser  le  plau  de  son  livre.  11  nous 
.suffit' d'indiquer  qu'il  a  voulu  montrer  l'alliance 
nécessaire  qui  unît  les  pouvoirs  politiques  et  les 
.'pouvoirs  religieux,  et  que  ,  quoique  éloigné,  ce 
j  semble ,  par  ses  habitudes ,  des  études  théologi- 
qnes  ,  il  a  montré  néanmoins  une  exacte  coonois- 
•ance  des  points  importons  qui  rentrent  dans  la 
aJcience  du  théologien.  Nos  lecteurs  nous  sauront 
.tiré  de  leur  donner  une  idée  du  talent  avec  lequel 
,3  exprime  ses  pensées,  et  de  transcrire  ici  quelques- 
tjnes  des  considérations  par  lesquelles  il  termine 
•on  outrage.  Après  avoir  désigné  avec  énergie  la 
puissance  redoutable  qui  médite  dans  l'ombre  la 
destruction  de  la  dynastie  des  Bourbons ,  la  ruine 
J.«  nos  institutions  monarchiques,  l'anéantissement 


de  la  Religion  ,  et  le  renversement  de  l'édifice  so- 
cial ,  l'auteur  s'écrie  élûqueniment  : 

ii  Pour  conjurer  ces  orages menaçans,  ces  pré- 
sages sinistres ,  rai  lions- non  s  franchement  autour 
du  trône  des  descenoans  de  saint  Louis,  de  Hen- 
ri IV  ,  et  de  Louis  XIV  ;  défendons  la  monarchie 
légitime  pnr  une  fidélité  à  l'épreuve  des  revers  de 
la  fortune  et  de  la  faveur  ;  par  un  dévouement 
inébranlable  au  Roi  et  à  la  Chatoie  ;  par  la  sevérile 
inaltérable  de  nos  principes  politiques  et  religiem, 
et  a  force  dé  vertus ,  contraignons  ceux  qui  nous 
accusent  de  rendre  hommage  au  désintéressement 
qui  nous  anime,  à  la  sagesse  de  noire  prévoyance, 
à  In  droiture  de  nos  intentions  et  à  la  pureté  de  oos 
scnlîmcns.  » 

Mais  M.  de  Bengy  vcot  que  tant  de  vérins 
soient  inspirées  par  la  Religion.  La  Religion  a 
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légitime,  elle  jouira  de  son  indépendance ,  pour 
rapprocher  tous  les  esprits,  pour  réunir  tous  les 
cœurs  ,  pour  faire  de  tous  les  François  une  seule 
famille  de  frères ,  pour  assurer  à  jamais  la  stabi- 
lité du  troue ,  la  perpétuité  de  la  dynastie  ,  enfin 
pour  rendre  ,  au  plus  bel  empire  de  l'univers  ,  sou 
premier  lustre  et  son  antique  splendeur.  » 

Saint  Joseph  de  Copertino,  thaumaturge  et  pro- 
■  phète ,  mort  en  1 665 ,  béatisé  par  Benoît  XI F, 
et  canonisé  par  Clément  XII f.  Abrégé  de  sa 
'  vie  admirable  ,  traduit  de  l'italien ,  par  mon- 
,  sieur  Denis,  et  revu  par  M.  Figuier  (i). 

M.  Vîguier  est  un  prêtre  vénérable  par  son  âge, 
par  ses  vertus,  el  par  ses  longs  travaux.  11  est 
connu  par  un  ouvrage  d'une  haute  importance  sur 
les  psaumes,  et  par  d'autres  écrits  qui  intéressent 
là  Religion.  Celui  que  nous  annonçons,  est  un  ré- 
cit simple  des  vertus  touchantes  d'un  saint,  et 
mérite  d'être  rappelé  à  l'attention  des  hommes 
pieux ,  qui  cherchent  à  s'édifier  dans  la  lecture  des 
livres  dont  ils  font  choix,  et  à  y  trouver  de» 
exemples  d'une  sainteté  éminente,  et  d'uue  piété 
profonde.  M.  Viguier  a  rendu  nn  vrai  service  à  la 
Religion,  en  publiant  une  édilion  nouvelle  de  la 
Vie  de  saint  Joseph.  Lorsque  la  vertu  s'affaiblit 
'  chez  un  peuple,  il  faut  lui  montrer  de  sublimes  mc- 
-  dçles,  ponr  lui  donner  de  nouvelles  forces;  ces 
'  modèles  lui  servent  d'encouragement,  mieux  en- 

■  eore  que  les  instructions  les  plus  pathétiques,  et 

■  les  reproches  les  plus  éloquens. 

fi)  rlu-i  IVdilrnr,  rue  Pérou  n'>  3o,elm  bureau 'lu  Journal,  i-lui 


inviolable 
soumission  ;  les  loi 
impuissant  pour  contenir  U 
lois  suspendues  n'ont  pins 
attendant  que  des  lois  nouvel 
tudes  anciennes ,  ayent  bris 
membres  du  corps  social, 
colportées  par  la  révolte,  ton 
«les  baïonnettes ,  et  c'est  au 
lcverse  les  moeurs  ,  les  însti 
pairie.  La  légitimité  des  sou 
d'un  petit  nombre  de  réforme 
fondent  leur  despotisme  sa» 
<[ui  est ,  et  qui  prétendent  sf 
ravageant  l'ouvrage  des  siée 
gion.  Les  trônes  chance  Ht 
convulsions  de  l'anarchie  , 
milieu  de  tant  de  maîtres 
conduire  ,  ou  plutôt  l'a  lire  uj 
pour  se  soutenir  que  celte  T 
dans  sa  main  le  sort  des  emj 
Tandis  que  la  révolution 
la  France,  détrompée  de  ses  et 
expérience,  revient  au  bien, 
peuple  qui  l'ut  long-temps  i 
roense  besoin  de  se  reposer  i 
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tfen  faire  un  libre  et  sa)  i^  taire  usage.  La  chambre  dès  députa 
présente  une  majorité  dont  les  opinons  manifestent  assez 
clairement  les  vœux  de  la  France  qui  les  investit  de  sa 
confiance  ;  cl  le  choix  que  le  gouvernement  a  fait  des  nou- 
veaux ministres  semble  lui  promettre  un  ensemble  de  lu- 
mières ,  de  sagesse  et  de  bonnes  intentions ,  qui  nous  fait 
espérer  l'avenir  le  plus  heureux.  , 

Quelle  plus  belle  position  pour  réparer  tontes  les  fautes 
passées,  pour  (aire  reprendre  au  bien  son  influence  salu- 
taire, et  pour  fermer  l'abîme  des  révolutions!  Profiions 
donc  des  bienfaits  de  la  Providence.  Si  J?ieu  nous  a  par- 
donné ,  si  sa  miséricorde  a  oublié  nos  crimes,  suivons  donc 
la  route  qu'il  nous  a  tracée ,  el  nia tt irons  point  sur  nous  de 
nouvelles  catastrophes,  en  favorisant  encore  des  doctrines 
ruineuses,  en  arrêtant  l'essor  des  idées  morales  et  reli» 


point  de  ses  bienfaits,  bu  !  qui 
de  nouvelles  erreurs  ne  seroient  point  les  dernières,  et  si 
nous  n'aurions  point  comblé  la  mesure ,  en  compromettant 
de*  nouveau  nos  destinées ,  par  de  faux  systèmes  et  d'impru- 
dentes faiblesses  ?  L'homme  est  puni  de  ses  crimes  dans  l'é- 
ternité ;  mais.il  n'est  .point  d'éternité  pour  les  empires,  et 
c'est  ici-bas  qu'ils  subissent  les  vengeances  divines.  Quand 
les  sociétés  humaines  rejettent  la  Religion  et  la  légitimité  de 
leur  sein ,  Dieu  leur  envoie  les  révolutions ,  et  tes  sociétés 
disparoissent. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Naplm. — Le»  nouvelles  de  Naples,  en  date  du  18  décembre  dernier, 
annoncent  que  S.  M.  le  roi  de»  Deux-Sicile*  »  été  obligé  de  relâcher 
dam  la  rade  de  Baia,  à  cause  du  mauvais  teuip»,  et  que  le  parlement 
a  çnvojé  une  députation  à  l'auguste  monarque,  pour  lui  renouveler 
les  sontimens  respectueux  de  l'assemblée,  et  les  vœux  qu'elle  adressent 

^au  ciel  pour  son'  heureux  voyage. 

+  IX.  A  A.  RR.  le  prince  régent  et  le  prince  de  Salcrne,  partirent  de 
Naples  le  lendemain,  pour  aller  rendre  visite  à  leur  auguste  père;  mais 
«in  courrier  leur  avant  annoncé  à.  Bagnuoli ,  que  S.  M.  a  voit  inU  à  la 
voile ,  ils  retournèrent  immédiatement  à  Naples. 

S.  A.  R.  le  prince  régrnt  a  fait  paroitre  une  proclamation  dans  la- 
quelle il  se  le  licite  d'avoir  été  appelé  par  les-  suffrages  de  la  nation  et 
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du  roi  à  II  régence  da  rojaume.  Il  espère,  en  ce  tte  qualité ,  «oir 
l'occ.ision  de  prourrr  k  ses  sujet*,  que  toui  ici  efforts  «c  dirigent  ver* 
le  bonhrur  du  peuple  ;  il  les  englue  en  même  temps  à  éloigner  d'eoi 
ee.t  «prit  de  division  »i  funeiui  k  U>u»  le»  étal*,  afin  qu'une  conduit*, 
■  Li  fuis  sage  et  ferme,  donne  pi ui  de  force  aux  démarches  du  roi  ,  MB 
auguste  fx'-rc,  .111  rcTigré»  de  Larbarti. 

FuisiacE.— S.  M.  le  roi  Ferdinand  des  Deui-Sirile» ,  «Hait  attend» 
dam  rette  Tille  ,  1*  î3  décembre  dernier.  Après  aroir  débarqué  a  Li- 
toiitdc,  le  an,  à  dîi  heures,  ce,  »e»éraMe  mmuirque  a  témoigné  le 
désir  d'employer  le  jour  suivant  a  faire  un  pèlerinaire  au  célèbre  sanc- 
tuaire de  k,,',e-!V*r„. 

AttsHMVC.  t'iciine. — Qn  ne  soit  pas  posilireraent  dam  quelle  lille 
*r.  tiendra  locon|tr£i  entre  les  Souverains  allié».  On  est  réduit  «  former 
Hej  conjectures  à  ce  sujet.  Suiiant  les  uns  ,  il  aura  lieu  à  Ijylxich  , 
Minant  les  autres  ii  Florence;  oni»  mime  jusqu'à  dira  que  Venise  est 
le  liïii  Tué  poitr  l'enlreTue. 

—  Les  nouvelles  du  »  décembre  annoncent  que;  le»  Frère»  de  ta 
TJ'-Irmpiioii ,  qui  forment  une  branche  des  Jésuite»,  obliges  de  quitter 
l.i -Riniic,  dévoient  occuper  l'ancienne  église  de  Maria-Sûaçtn ,  k 
partir  du  :'J  du  mémo  moi».  Cette  société,  composée  pronisoi renient 
<[':  ([[i  iranlc  membre*,  et  qui  »e  roue  uniquement  aux  exercices  spi- 
rituels  et  à  l'éducation  de  la  jenneue,  a  été  chargée  ,  pw  un  décret  du 
gouvernement ,  de  l'inspection  de»  séminairea  .  Le  dernier  ■HBsjrtquB 
aie   Virnne.  atoll  clé  membre  de  celte  illustre  soc iéfé, 

INTÉKIEUR. 
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bouclée  de  1/L.  de  Corbière».  *  Les  princes  ont  témoigné  1* 
même  bonté  avec  la  même  grâce,  et  ont  rappelé,  au  conseil* 
royrfl ,  tout  ce  qui  restait  à  faire,  pour  remettre  ^instruction 
sur  ses  bases  naturelles.  «  Vous  tenez  dans  vos  mains  Pave-  , 
nir  de  la  France  ,  a  dit  S.  À.  R.,  Mosslçu* ,  tout  me  pro- 
met cjue  vous  tous  rendrez  dignes  des  hautes  fonctions  que 
le  Roi  vous  a  confiées.  » 

En  recevant  la  députât  ion  de  PEcpje  royale  Polytechni-. 
que ,  conduite  par  M.  le  général  baron  Bouchu^  directeur 
de  cet  établissement,  Sa  Majesté  a  daigné  lui  adresser  les 
paroles  suivantes  :  «  Continuez  vos  importons, travaux;  for- 
te' niez-nous  une  bonne  jeunesse ,  tels  sont  mes  vœux  et  mon 
«  espoir.  »  ,« 

—  Le  tribunal  de  ire  instance  du  ^.arrondissement  du 
département  de  la  Ityeuse^,  a  condamné  corréctionnellemênt , 
pour  violation  de  tombeaux,  M,  Loison,  docteur  en,chîrurgief 
a  quatre  mois  d'emprisonnement,  un  de  ses  élèves  et  le  père, 
de  celui-ci ,  chacun  à  trois  mois  et  solidairement  a  5o  francs 
d  amende* 

—  On  mande  de  Londres  qu'on  y  a  appris ,  avec  le  plus 
grand  intérêt,  la  nomination  au  ministère,  de  MM.  Laine , 

.  Corbièrcs  et  de  Villèle. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Nantes. vient  de 
voter  une  sommé  de  5,000  francs  ,  pour  contribuer  à  l'ac- 
quisition du  domaine  de  Guambord. 

—  La  nouvelle  de  la  liberté ,  sous  caution ,  de  MM.  les 
vicaires  généraux  de  Gand,   se  trouve  démentie  par  leé 
journaux  de  la  Belgique.  Le  bpuit  s'étoit  répandu  à  Gand . 
qu'ils  avoient  eu  l'autorisation  de  rester  dans  leurs  domici- 
les ,  sous  là  garde  d'un  huissier» 

—  La  mission  qui  Tient  d'avoir  lieu  dans  la  tille  d'Etant- 
pés  (  Seine  et  Oise  )  ,  a  produit  les  bons  effets  que  l'on  es 
attendoit.  Jamais  on  ne  vit  autant  de  zèle  et  a  empresse— 
ment  à  assister  aux  différens  exercices  ,  dans  Jesquels  les  . 
respectables  missionnaires  ont  montré  le  zèle  ardent  et  la 
rb'arhc  touchante  qui  distingue  leur  piété.  Cette  onction 
vraiment  divine  qui  touche  les  cœurs,  cette  éloquenee  à  la 
lois  douce  et  énergique  qui  les  persuade ,  cette  complaisance  - 
inappréciable  à  descendre  dans  tous  les  détails  propres  à 
dissiper  tous  les  doutes,  leur  ont  assuré  le  pluv  heureux  . 
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succès.  Combien  d'erreur*,  que  les  déplorables  doctrines  de 
li  révolution  a  voient  malheureusement  trop  propagées  ,  se 
sont  dissipées  devant  les  sablimes  vérités  de  la  Religion! 
Cest  ainsi  que  les  personnes  les  plus  éloignées  de  la  prati- 
que des  devoirs  religieux  ,  doivent  an  bienfait  de  la  mis- 
sion, le  bonheur  d'une  entière  réconciliation  avec  Dieu. 
Tous  les  âges,  tous  les  sexes,  toutes  les  conditions  venoient 
apprendre  leurs  devoirs,  et  puiser,  dans  les  instructions 
des  missionnaires  ,  les  consolations  qu'il  appartient  à  la  Re- 
ligion seule  de  donner.  La  plus  fervente  piété ,  un  grand 
recueillement,  le  calme  et  l'ordre,  ont  présidé  à  tous  les 
exercices  ,  et  les  cérémonies  de  la  mission  se  sont  termi- 
nées par  les  cris  millafois  répétés  de  vive  le  Roi!  vivent  Us 
Bourbons!  Les  habitans  ont  témoigné,  par  les  égards  et 
par  le  respect  qu'il*  ont  montrés  envers  messieurs  les  mis- 
sionnaires ,  combien  ils  étaient  touchés  du  noble  désinté- 
ressement avec  lequel  ils  avoient  entrepris  pour  eux  de  si 
pénibles  travaux.  Aussi,  messieurs  les  missionnaires  ,  en 
quittant  Etampes ,  ont-ils  emporté  les  regrets  les  pins  sin- 
cères et  l.i  reconnoissance  la  plus  vraie. 

— -  M.  l'abbé  Desmaaures ,  «  connu  par  ses  voyages  dan* 
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pour  les  charges  dont  ils  ont  été  nouvellement  pourrai ,  oa 
dans  lesquelles  i!s  ont  éie"  maintenus,  ont  prêté  serment  en- 
tre les  maint  de  S.  M. 

—  Le  Roi  a  nommé  ministre  d'état  et  membre  du  conseil 
privé  ,  H.  le  marquis  do  Bonoay  ,  pair  de  France,  ci-de- 
vant envoyé  extraordinaire  cl  ministre  plénipotentiaire  « 
Berlin. 

—  M.  le  comte  de  Tocqueville  ,  préfet  de  la  Moselle, 
vient  de  souscrire ,  pour  les  écoles  de  son  département ,  pour 
deux  mille  cent  exemplaires  de  l'Histoire  d'Henri  IV  ,  par 
Péréfiie.MM.  Paul  et  Camtîen,  rue  J.-.I.  Rousseau  ,  n°  16, 
publient  cet  ouvrage  par  souscription ,  au  prix  de  ■  fr. 
pour  Paris ,  et  1  fr.  a5  cent,  pour  les  départeraens ,  franc 
île  port.  Plusieurs  autres  préfets  annoncent  des  listes  de 
souscriptions  non  moins  considérables. 

—  La  fête  patronale  de  Sainte  -  Geneviève  attire  depuis 


deux  jours ,  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Etienne  du-Mont, 
un  concours  de.  fidèles  et  de  pèlerins ,  venus ,  malgré  11 
gueux  delà  saison,  des  provinces  les  pins  éloignées  du  ro; 


me.  Ce  concours  est  si  nombreux ,  que  des  factionnaires  en- 
tourent la  châsse,  pour  prévenir  la  confusion.  Sur  la  place 
de  l'église  se  tient  nne  espèce  de  foire  où  se  vend,  sous  toutes 
les  formes,  l'image  vénérable  de  la  palrpne  de  Paris.  La  nef 
et  le  chœur  de  cette  église ,  dont  la  construction  passe  pour 
nn  chef-d'œuvre ,  sont  tends*»  de  tapisseries  magnifiques. 
Ceux  qui  ont  va  cette  fête  JrVant  la  révolution  aiment  à  se 
rappeler  avec  quelle  pieuse  solennité  elle  étoit  célébrée,  non- 
seulement  par  le  peuple,  mais  encore  par  les  autorités  civiles. 
La  municipalité  s'y  rendott  en  corps  pour  reconnojlre  les 
bienfaits  sans  nombre  dont  cette  patrone  de  Paris  et  de  U 
France  combla  Tes  peuples,  dans  plusieurs  circonstances  où 
son  intercession  avoir  éclaté  d'une  manière  spéciale.  On  voit 
encore  à  droite  du  chœur ,  au-dessus  de  In  pierre  qui  coi- 
vroit  la  tombe  de  sainte  Geneviève,  un  tableau, qui  repré- 
sente les  magistrats  municipaux  apportant  leurs  nommait 
religieux  à  cette  puissante  patrone.  Aujourd'hui  nous  ne 
voyons  plus  ces  pieux  usages  se  perpétuer  parmi  nous,  et 
le  peuple  est. seulement  resté  fidèle  une  coutume  touchante1, 
qui  rappelle  l'ancienne  foi  de  nos  pères.  Mais,  au  lien  des 
restes  .sacrés  de  sainte  Geneviève  ,  qu'où  venoit  autrefois 
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honorer  dans  son  tombeau ,  ce  n'est  flut  qu'un  tombeau 
vide  qui  s'oB're  a  la  piélé  des  peuples.  La  rage  révolution-' 
ii.ii ii  a  tout  dispersé ,  mais  la  protection  du  fa  mainte  n'en 
est  pas  moin!  restée  la  même  ,  et  la  foi ,  tout  en  lui  offrant 
des  expiations  ,  pour  le»  sacrilèges  dont  elle  fut  l'objet ,  n\  a 
aime  pas  moins  alui  rapporter  I»  plupart  des  bienfait;  mira- 
culeux dont  la  France  u  été  comblée  A»  ccsdernicislem|i?. 
Les  curés  des  diverses  paroisses  de  Paris,  suivis  de  fceen 
paroissiens  fidèles,  vont  célébrer  l'office  divin  dans  l'égliK 
deijainle-Geiteviève,  chaque  jour  de  Tocuve.il  serai i  beau 
«le  voirie  gouvernement  destiner  S  recevoir  de  tels  homiuapt'i 
le  superbe  monument  que  nous  comioisjons  encore  sou»  le  nuiu 
de  Panthéon,  et  qui  a  été  souillé,  pendant  la  révolution,  partie* 
apothéoses  si  honteuses.  Cest  là  qu'on  aimeroilà  voir  trans- 
porter solennellement  les  reliques  de  tainle  Geneviève  ijih 
mit  pu  échapper  à  la  fureur  des  vandales ,  et  celles  qui  "tu 
été  conservées  dans  le  village  de  Dïnt,  dé  parlement  de  Seine 
et  Marne.  Les  habitons  de  ce  village  défendirent  ce  déj>oi 
contre  une  dépalation  de  Paris,  qui ,  au  milioa  des  irmp» 
révolutionnaires ,  se  présenta  à  eux  pour  le  réclamer.  Mai* 
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■mis  Bombreu  i  parmi  leiqnela  il  comploil  dw  pain  de  France  et  *■» 
dtpiitrs  connus  par  leurs  lalcnj  et  leur!  bonnei  opinion»  ,  et  g\atit»t$ 
écrivain*  dévoues,  comme  lui,  à  la  cause  de  la  légitimité.  . 

CaUnUSK  DES  PEPUTBS. 

Le  3,  la  chambre  s'est  réunie  dans  ses  bureau  pour  y 
examiner  le  projet  de  loi  présenté"  dans  la  séance  du  jour 
précédent,  et  tendant  à  autoriser  la  perception  provisoire 
sur  les  rôles  de  1830,  des  six  premiers  douzièmes  de  iSas 
et  celles  des  contributions  indirectes  jusqu'à  la  promulgation 
de  la  nouvelle  loi. 

Après  l'examen,  lès  bureaux  ont  procédé  a  16  nomination 
de  leurs  commissaires.  Premier  bureau  ,  MM.  Olivier  (  dé 
la  Seine)  ;  deuxième,  Richard»}  troisième,  Barthe-Labas- 
tide  ;  quatrième ,  Breton  ;  cinquième ,  Duyergier  de  Hau- 
raune;  sixième,  le  comte Planelli de  La  Valette;  septième,' 
le  marquis  de  Saint-Gery;  huitième ,  Borel  de  Brelizel; 
neuvième,  de  Cayrol. 

Les  bureau  ont  ensuite  pris  communication  d'une  pro- 
position laite  par  M.  Maine  de  Biran  ,  ayant  pouf  objet  la 
révision  du  règlement  de  la  chambre. 

Le  5,  M.  Jacob,  maître- do  dessin  à  l'école  vétérinaire 
JAIfort ,  fait  hommage  à  la  chambre,  d'un  tableau ,  repré- 
sentant S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de  Berry ,  auprès  du, 
berceau  de  ses  en  fans. 

M.  Barthe-Labaslide  ,  rapporteur  de  la  commission  char- 
gée de  l'examen  du  projet  de  loi,  relatif  à-  la  perception  des' 
six  douzième»  ,  conclut  à  l'adoption  de  ce  projet.  L'impres- 
sion du  rapport  qu'il  a  fait  à  la  chambre,  a  été  ordonnée,: 
et  la  discussion-  remise  a  lundi. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  un  projet ,  ten- 
dant à  une  nouvelle'  circonscription  de  collèges  électoraux 
d'arrondissement.  La  chambre  ordonne  l' impression  de  la 
communication.    - 

M-  ie  président  autorise  M.  Maine  de  Biran  à  développer 
sa  proposition ,  relative  aux  modifications  à  apporter  au  rè- 
glemem.de  la  chambre.  Malgré  les  vives  agitations  du  coté 

Î;auesM  j  qui  t'oppose  a  ce  développement,  une  immense  ms> 
arité  prononce ,  que  la- proposition  de  M.  de  Biran  sera  en- 
tendus. Apres  quelques  diacumion»  élevées  sur  les  disposi- 


V^s  méditations  ,  pleines  c 
pieuses  des  modèles  de  tontes 
gieuses.  Plus  les  saints  qu'oi 
rapprochés  de  nous  ,  plus  ilsd 
lit  offrent  d'ailleurs  dans  les 
leur  vie',  des  modèles  à  tousk 
de  parfaits  modèles d'innocenc 

5  ne  et  Stanislas  Kostka;  lei 
e  zèle  dans  saint  François  3 
et  les  supérieurs  de  commun 
dans  saint  Ignace  et  saint  Fr 
Nota.  On  «  mis  à  la  lite  de  du 
Saint. 

Il  jaune  meili  talion  pour  rhaqui 

La  méditation  du  joue  de  la  fà 


(i)  Un  toi.  in-ia,  orné  de  huit 
Paris,  mu  bureau  du  Journal,  riiea 
Grands-Augustin*,  n"  9;  et  à  Lyoi 

Nota.  Il  s'eil  glissé  quelque»  en 
du  premier  nu  auto  qui  suit  immed 
presque  inévitable»,  a  muK  de  la 
mitr  numéros  été  ronipow ,  sero 
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SUR    LES    JÉSUITES. 

Les  institutions  religieuses ,  pénétrées  da  principe  divin 
qui  leur  a  donné  l'existence  ,  possèdent  dans  leurs  lois  et 
leur  gouvernement ,  une  sagesse  que  Ton  chercherait  vai- 
nement dans  les  institutions  civiles  les  plus  parfaites,  et 
c'est. là  sans  doute  la  raison  de  leur  longue  durée  et  du  suc- 
rés avec  lequel  elles  ont  atteint  le  but  que  s'étoient  propos» 
leurs  fondateurs.  Il  en  est  de  la  vie  des  institutions  comme, 
de  celle  des  hommes,  plus  elle  est  réglée  et  conforme  à  la 
nature ,  plus  aisément  aussi  elle  se  défend  des  vices  qui 
tendent  à  l'altérer  ou  à  la  corrompre. 

La  Religion  chrétienne  qui ,  de  l'aveu  de  ses  ennemis  , 
de  ceux  du  moins  qui  ont  quelque  générosité ,  a  mis  dans  le 
monde  social  une  raison  et  une  justice  inconnues  aux  peu- 
ples païens ,  avoit  déposé  dans  les  sociétés  religieuses  cet 
esprit  de  force' et  de  vie  qui  lui  est  propre.  Religion  éter- 
nelle .,  ses  pensées  n'ont  point  été  mobiles  comme  «elles  de 
l'homme  !  les  sentimens  qu'elle  a  mis  dans  le  cœur  de  ses 
disciples  n'ont  point  produit ,  comme  ceux  inspirés  par  une 
philantropie  humaine,  des  bienfaits  passagers  1. Si  cel^ci 
ouvre  les  mains  du  riche,  et  le  force ,  à  la  vue  d'un  mal- 
lieureux ,  de  céder  à  un  sentiment  qu'il  serait  pénible  de  ne 
pas  satisfaire ,  la  Religion  inspire  a  saint  Vincent  de  Paule 
de  préparer  aux  générations  à  venir  des  asiles  pour  tous  les 
genres  de  misère  ,  et  la  charité  qui  l'anima  vit  encore  dans 
cette  multitude  de  vierges ,  dont  le  cœur  est  bon  ,  sensible , 
généreux,  mais  surtout  éminemment  chrétien,  parce  qu'elles 
s'arrachent  pour  toujours  aux  séductions  des  plaisirs ,  pour 
embrasser  ce  que  la  misère  a  de  plus  rebutant*  'Lorsque  le 
gouvernement  ne  peut  rassembler  que  des  hommes  instruits, 
et  ne  peut  réunir  des  .maîtres  propres  à  défendre  la  jeunesse 
de  la  licence  des  moeurs  et  des  opinions ,  qui  font  partout 
des  progrès  effrajans,  la  Religion  n'a  besoin  que  d'un  simple 
militaire ,  déjà  parvenu  à  cet  âge  de  Ja  vie  ,  où  les  progrès 
dans  les  sciences  sont  pénibles  et  difficile*  ,,j>our  former  un 
institut  qui,  dès  sa  naissance,  parcourt  avWgknrei  toutes 

La  France  Chrét.  Tome{I.  \    5 


Si  l'œil  malin- du  sophiste  n 
reJigiesee*  eue  les  petites  obt 
les  petites  passions  qui  le* ont  t 
DNRs*tnf  graves  qni  les  corre 
an  «A  plus  imparti»!  y  décwvv 
de  heos-qat  lu  nnissent  à  ht 
cswrif  cftww  pal  Uicme»  Ma  ira>. 

Ces»  une  cbe»o  bien  mnerai 
prince  hslst»,  h  nos»  grand  m  1 
ment  la  nécessité  des  imiitoiio 
aott  les  ekige»  magnifiâmes  qo 
RioJWien ,  te  cncneelier  Bacon 
aonnages  iltwstm  ,  ont  prodiçi 
An  reste,  ht  haine  éclairée  des 
Hehgion,  nontre  aasez  que  le 
fermes  soatiens.  Cest  parce  qs? 
fluence,  qu'ils  en  poursaivea 
royaume  d'fispa-nei 

Gelte  prescription,  et  teste 
sont-elles  l'oHVTagtidéltthnma 
Voilà  on  sa  je*  digne  d'exercer  1 
«rne  soient  d'killanrs  ses  opioi 
pcotdonier  que  les-jésniies  n'ai 
«or  le»  mawn,  les  sciences  e 
siècle»  qui  viennent  de  s'eceou 
moment  de  leor  naimnirp.  in- 
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Jana  le»  deux  Indes.  Lear  voix  retentissoit  à  la  fois  dans 
lesmoDl*snesdii  Vivaraii  et  dans  les  foré Ljdf  l'Amérique.  Ils. 
parloienlde.i  jugemens  de  Dieu  devant  la  cour  de  Louis  XIV, 
et  donnaient  des  paroles  de  consolation  aux  malheureux 
suppliciés.  Certes,  la  critique,  en  l'exerçant  sur  des  sujets 
moins  utjlis,  n'a  pas  laissé  d'exciter  une  viye  curiosité. 
Partout  vù  les.  passions  ou  t.  produit  de  grandes  injustices  . 
l'histoire  cherche  à  s'envelopper  de  profondes  ténèbres  ;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  une  nous  ayons  à  dissiper  quelques' 
préjugés;  la  malignité  dénature  les  laits,  calomnie  les  in-, 
tentions  ;  chaque  vertu  prend  le  nom  d'un  vice  ;  le  zélé  de- 
vient ambition,  fanatisme,  inquiétude;  la  prudence  et  la, 
sagesse  dissimula irâu  et  politique  raffinées;  toutefois ,  on 
peut  faire  jaillir  la  léiiié  du  milieu  des.  ténèbres ,  qu'on  a, 
rassemblées  pour  l'obscurcir.  11  y  a  dans  le  caractère,  les; 
intérêts,  les  opinion»  des  accusateurs,  une  empreint*;  si 
vive  d'amertume ,  qu'on  découvre  sans  peine  les  motifs  qui, 
les  ont  armés  pour  opprimer  Pinn.oce.iwp.  On  voit  au  cota-. 
traire  dans  (es.  accusés  un  ensemble  de  vertus  qui,  avaijt 
imite  discussion,  prévient  en  leur  faveur,  «dissipe  tous  les 
Oiutgef- 

Les  premiers  ennemis  des  jésuites  furent  les  premiers 
disciples  de  Lutter  et  je  Calvin.  Ou  connaît  le  zèle  des 
novateurs  pour  propager  leurs  erreurs ,  leur  bain*  impla- 
cable contre  ceux  TU  cherchent  à  en  arrêter  les  progrès; 
or,  nulle  part,  tes  nova|eu,rs  ne  trouvèrent  non  résistance 
plus  vive  que  dans  la.  oompaenie  de  Jésus  :  partout  elle  leur 


ipposa  des  hommes  actifs ,  redoutables  par  leur  science  et 
leurs  talens,  et  toujours  incapables  de  composer  avec  l'er- 
reur, et  dès  tors  ilt  n'onûrent  rien  pour  les  perche  <U"< 
l'opinion  publique, 

Quelque  temps  apre>  la,  naissance  du  lutin) ri«nj*ine ,  on 
Toit  s'élever  un^nouvelli;  secte  diin,t  les  ravages  furent  moins 
(uneites ,  parce  çjn'èlle,  n'offroil  plus  à  l'inconstance  de)  peu- 
ples l'attrait  toujours  si  puissant  de  la  nouveauté  ;  à  la  cupi- 
dib}  des  princes,  U&pçujlledei  monastère» et  de»  églises; 
mais  du  reste,  plus  subtile,  plus  adroits  a  défendre  ses  er- 
reurs. L'existepee  4e  cette  secte,  dupa,  l'église  qui  la  re- 
pousse, ressemble  *  ces  plantes  MrMisM  (pi  surchargent  et 
loojianwt  l'arbre  mije,  par  »e>  i/utfj.  £e,  js^njama;  existe 
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dans  l'Eglise  malfré  elle  ;  il  reconnaît  son  autorité,  et  n 
fuse  île  s'y  soumettre;  cherche  à  délier  iuipercipulJi  > 
Je»  liens  île  l'unité,  plutôt  «JOfl  les  rompre  avec  violeue. 
Ils  se  iti:tfuUennetif  sam  paix  et  sans  guerre  ,  sans  rendit  m 
sa»»  obéissance.  Les  jésuites  su  mirent  aux  premiers  ram,t 
pour  combat  ire  ces  dangereux  sectaires,  et  dès  loi  ..,-■' 
blit  une  guerre  à  tiiorl  où  les  gens  de  bien  eurent  la  douk-ur 
de  voir  triompher  l'artifice  el  l'imposture. 

Enfin  ,  le  dernier  siècle  vil  érlore  une  secte  <rni ,  en  bé- 
rilntit  de  toutes  les  erreurs  des  siècles  préeédens  ,  bériu  de 
toutes  les  liaines  contre  la  virile.  Les  philosophes  du  dix- 
huitième  siècle  Turent  les  «cViiables  destructeurs  des  jésui- 
tes.' Ils  étoienl  convaincus  Je  l'impuissante  de  leurs  eflbrtl 
pour  établir  leurs  nouveautés,  tant  que  les  jésuites  cvistc- 
roieiit  dans  le  monde  pour  lis  combattre;  aussi ,  n'oniireni- 
ils  rien  pour  soulever  contre  eux  tous  les  cabinets  de  l'Eu- 
rope. Ils  som  tour  û  tour  alarmé*  dans  le  doute  du  sacrés; 
triompha  us  après  l'avoir  obtenu,  ils  regardoient  celte  vic- 
toire comme  le  grand  œuvre  de  h  plidosoplne.  EUu  Âoîl 
décisive  pour  la  faire  prospérer  dans  le  monde  ,  et  depuis  le 
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«  tut  ion  de  Tordre  et  dans  la  discipline  qui  s'observe  cba- 

""  3ae  îoar»  est  disposé  et  coordonné  dans  la  vue  d'étouffer 

*  jusqu'aux  derniers  germes  de  l'ambition ,  de  la  cupidité, 

«  de  fa  haine,  de  la  violence,  et  des  passions  qui  mettent 

«  le  trouble  dans  les  familles  et  dans  l'Etat.  Un  jésuite  se 


«  Obligé ,  par  le  vœu  d'obéissance  à  une  soumission  par- 
er faite  envers  ceux  qui  lui  tiennent  la  place  de  Dieu  ,  il 
«  quitte  sa  terre  natale ,  sa  famille ,  ses  amis ,  pour  voler  à 
«  1  instant  où  la  voix  de  ses  supérieurs  l'appelle.  Pouvant 
«  aspirer  par  la  distinction  de  sa  naissance  ou  par  l'éclat  des 
«*  tafens  à  une  fortune  brillante,  ou  à  des  places  honorables, 
«  il  se  ferme  volontairement  le  chemin  aux  richesses  et  aux 
«  honneurs ,  par  le  vœu  formel  de  ne  briguer ,  sous  aucun 
«  prétexte ,  ni  les  emplois  de  la  compagnie ,  ni  les  dignités 
«  ecclésiastiques*  La  plupart  de  ces  religieux  consument 
«  leur  vie  dans  les  soins  de  l'éducation  de  la  jeunesse ,  dans 
«  les  travaux  dés  missions ,  dans  l'étude  des  sciences  (i).  » 

Si  l'on  se  méfie  d'un  tableau  tracé  par  un  apologiste  des 
jésuites ,  nous  y  substituerons  celui  qu'ont  tracé  leurs  en- 
nemis. «  Les  jésuites ,  dit  M.  Tabaraud ,  me  noient  une  vie 
«  frugale  ;  ils  étoient  modestement  vêtus  et  d'une  étoffe  corn* 
«  mime  ;  leurs  batimens  n'a  voient  rien  de  magnifique  ,  et 
«  dans  leurs  meubles  on  ne  voyoit  rien  qui  excédât  la  sim- 
«  pi  ici  té  religieuse.  » — «Quant  à  leurs  mœurs*  dit  M.  Fitz- 
«  James ,  évêque  appelant ,  dans  une  lettre  où  il  maltraite 
«  beaucoup  ces  religieux ,  ou  leur  rend  volontiers  la  justice 
«  de  reconnoître  qu'il  n'y  a  peut-être  point  d'ordre  dans 
«  l'Eglise  dont  les  religieux  soient  plus  réguliers  et  plus 
«  austères.  » 

Voilà  ceux  qu'on  n'a  pas  craint  d'accuser  d'une  ambition 
démesurée.  La  noble  ambition  ,  que  celle  d'un  religieux  qui 
renonce  à  tous  les  honneurs  du  monde ,  à  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  vie ,  pour  apprendre  aux  enfans  les  élémens  des 
sciences  !  et  quelle  perspective  lui  offr oient  ces  utiles/mais  ptL 


(i)  Nouvelles  considérations  sur  les  Jésuites ,  chez  Lcbcl  T.  t  rol~ 
in-8*. 
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nibles  (rayauxï  ï>"  pliis  grands  McrilWta,  petil-étre  Jh 
missions  dan»  des  terres  sayvaps,  où  h  morl  menartnt  » 
.chaque  instant  ers  eourtÇtHU  missionnaires;  loojoiir»  an 
moins  l'incertitude  de  ton  son,  car  nulle  part  la  rie)!- 
n'ûuposoit  une  obéissniieo  plus  parfaite,  une  abnégation 
plus  entière  que  dana  l'ordre  des  n'-suites. 

Il  faut  asoir'une  fraude  confiance  dans  la  soitUr  (MI  l'igno- 
rance de  ses  lecteur* ,  pbur  lùfcfoaer,  comme  le  fait  Pascal 
Jnris  ses  Lettres   Provinciale/ ,  qu'il  exisloit  parmi  Ions  le» 

f "suites,  un  complot  du  détruire  la  morale  de  l'Evangile. 
'Iiomtne  peul  Ken  eoinbatlre  une  morale  sévère  pour  pu- 
liticr  la  foiblesse  île  son  rcrnr  ;  quelquefois ,  ]>eu  conséquent 
à  ses  principes  ,  il  ne  livre  à  des  passions  que  rcui.Iamue  sa 
croyance.  Mais  il  n'est  point  dans  sa  nature  de  M  livrer  j 
un  ^enre  de  vie  qui  suppose  un-:  constant?  abnégation  de 
lui-même,  pour  afînmcliir  se»  semblables  «lu  joug  du  de- 
voir ,  et  leur  ouvrir  la  voie  «rçe  et  facile  dn  en  nie  al  .1,- 
la  Ikonre.  Aussi,  il  résulte  des  aveux  même  de  Pascsl , 
qu'il  a  cité  de»  texte»  supposés  ou  altérés.  Pressé  Je  les  jus- 
tifier, il  «voua  iiigemmient  qu'il  avoii  employé"  des  maté- 
riaux recueillis  pur  V-s  omis.  Je  ne  prétend),"  pas  causer 
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a  Ctirist  ce  coite  idatttrtqae.  &ikv  avaient  emtigrté  qur 

•  cette  6ue  tiireenkiu  ^'iittmtion  excusait  du  crime  d^ityos* 

*  tetie,  ils  «e  amàent  <lonc  fur «applicwr pour  le  plsisir 
inoav*....  S:' 


*  d'endurer  dot  wwffwmw  inaAwa..;.-Si  c'est  le  Mer  p^«* 

-i  nttoà  de  la  pal  inique  des  jârttites,  «lie  setort  «ne  insi- 
•  gne  «t  MMsplioaWe  sottise.  •»  'Ou  M  doit  «h  «ans  Joule 


*  n(mà  de  U  pelilique  des  jémriM»,  elle  seroit  «ne  i 

*  gne  «t  inejaHsoaMe  sottise.  •»  'Ou  M  doit  «H  «ans  di 
«cotiser  légèrement  nu  homme  tel  que  Fanal  ravoir  trompé 


le  public  «  calomnie1  des  innoern»  ;  mais  lorsqu'il  «reselui- 
Tuêvie  qu'il  ni»  poMt  >pm  1*  u^smuaV  «eri&ervea accusations 
ai  gaivnnju'il  proilurt  centre  enu  ;  lorsque  ut*  même*  âtxa- 
estions  sont  dans  ~nmi  crnitradiatkm  éviÀeWo  «»ée  le  carne- 
tére  tt  ]■  condahedee «oouaés,  on  dort  demeurer  oonvaineu 
qu'il  n'a  vu  êsrm  tes  jotmÎRs -que  le*  adversaires  d"wn  pmi 

3«i  luimoit  cuer.  Ne  poarani  les  combsure  avec  les  armes 
n  fuiseno estent ,  il  a  saisi  l'arme  «Si  ridicule ,  "plats  redou- 
table dat»  «ut  gaarae  de  «nttroraTM. 

Atati  les  petites  passions  sent  mouvmr  les  pins  gtunds 
avilies  comme  les  plus  petit».  *  Quelque  élevés  qu'ils  soient, 

*  dit  Pascal  lot-marne.,  3s  sont  uni*  an  reste  des  hommes 

*  par  quelque  endroit;  s'ils  sont  plus  grands  que  nous, 
«  ttat  Wt'in  tujtla  tât»  plût  élevée  ;  dmm  rts  ertt  *ss  pieds 
«'  aussi Ms<qae  les  nôtres,  ils  «ont  toas«ti>tneifte  nivean  et 
«  s'appuient  isor  ta  «fane  •erre.  » 

Pascal  a  justMw  fui^tneme  oetie  bernée  si  vruin  «  ci'orî- 

Jinaie.  Maintenant ,  ^fiet-OM-ne-m  4e  ont  Oramte  si  «'banr- 
es«  ai  ataoee»  auxquels  4e a rs  {mu ion»  «unièmes  qi'afou- 
tom  aucune  tui.  On  -les  «  accuse  de  régicide.  Hulasl  4w 
rois«r»««ti»io*i«roeoe  ne-sontptn  les  jésuites  uni  «R  Veulent 
a  recnv-oaoRNnea ,  -ce  ne  «on  pas  des  jesuitei  -cwi  dépouil- 
lent M  *qrmulé-de  tet  fÊKtUtgm  (■),  oa  f+rtoMle  seS<divinn 
attribnfc, la  donnent an,uuaiplL  oomtaie oh tîI  jouet,  «n  atten- 
dant «ne >la  haine ,  eatcceuavu  «u  mépris ,  il  «aise 4e'stteptre 
qu'on  loi  aura  appris  i  «Mdaagner.  lia  ont  4ni  aoaosaV  d'une 
politique  raffinée  et  (Tua»  profonde  dâtsimanNian  ,  mais 
n'est-jl  «as  facile  à  l'envie  <fo  d&igoar  «iim  la  ,prudeuce 

Îu'ils  ont  toujours  eue  à  opposer  à  l'astuce  et  à  l'active  ma- 
ignité  de  murs  ennemis. 

0  C'est  k  titre  dNfi»  eu* rat*  mBaw  qu'on  «ieM  *  pulmrr  dft- 


(OCV 
puhpoa, 
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Si  nous  ne  savions  pas  que  les  passiems  de  l'Jroini 
capables  des  plus  grandes  injustices,  nous  ne  im: 
expliquer  l'insigne  mauvaise  toi  des  accusateurs  et  Vt 
fuibk-sse  des  juges,  qui  ,*»nr  dos  preuves  puériles 
motifs  ridicules,  ont  priré  la  société  d'un  de  ses  plus 
appuis,  et  la  Religion  d'une  des  institutions  qui  loi 
le  plus  d'honneur. 

Nous  devons  cependant  celto  justice  ixux  ennemis  de 
suites,  qu'ils  n'ont  pas  tous  prévu  les  suiti-s  futiusie»  île 
destruction.  Quelques  factieux,  qui  seul»  «voient  le  st 
du  complot,  se  août  servi,  pour  les  perdre,  de  I*  haine  d 
pa  démens  et  des  jansénistes,  qui ,  en  croyant  vengi 
propre  querelle,  préparaient  le  renvericmciitdc  la  Iti 
et  de  la  monarchie  :  ils  accrurent  des  succès  qui  furent  tun 
funestes  à  eux-mêmes  qu'A  leurs  ennemis  ,  et  la  rêvotulK'i» 
«  prouvé  que  l'œuvre  dont  ils  étoictil  les  artisans  éloit  UMte 
entière  au  profit  de  la  philosophie.  I).  A. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈHES. 


nîon  qui  peu  déjà  sua  elle ,  et  d'assurer  en  même  temps  le 
repos  de  tout  le  reste  de  l'Italie. 

L'Observateur  autrichien  rapporte  ensuite  q  n'a  près  Ta  r-. 
tî vée des  dépêches  ,  envoyées  A  Naplea,  par  les  souverains 
alliés ,  S,  M.  sicilienne  reçut  une  (pitre  du  roi  de  France , 

3 ni  l'engageoit ,  de  la  manière  la  plus  pressante  ,  à  se  ren- 
re  à  l'invitation  des  trois  monarques  ,  et  que  le  pape,  de 
son  propre  mouvement ,  lit   «ne  démarche  semblable. 

Voici  la  réponse  que  S.  H.  le  roi  Ferdinand  adressa  h 
l'empereur  d'Autriche. 

«  Monsieur  mon  frère  et  très-cher  gendre , 

■  Si ,  dans  les  circonstances  présentes ,  mon  âme  pouvoit 
s'ouvrir  à  nn  sentiment  de  joie ,  c'éloit  certainement  dans  le 
moment  où  j'ai  reçu  la  lettre  de  V.  11. 1. ,  datée  de  Trop- 
pau ,  et  celles  des  hauts  alités  réunis  en  cette  ville.  Je  suis 
extrêmement  touché  de  la  générosité  qui  dirige  tontes  vos 
démarches  pour  le  bonheur  des  nations  européennes  «  et  de 
l'intérêt  particulier  que  vous  prenez  à  ma  personne  et  au* 
peuples  qui  ine  sont  confiés  par  la  Providence;  leur  bonheur 
et  leur  repos  sont  le-  seul  but  de  tous  mes  efforts. 

■  Après  cette  exposition  sincère  de  mes  senlimens,  V.  M. 
,se  représentera  Facilement  avec  quelle  reconn  ois  sauce  j'ai  ac- 
cepte l'invitation  qui  m'a  été. faite  par  vous,  ainsi  que  par 
IX.  MU.  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  de  pren- 
dre part  aux  discussions  de  Lajbach ,  qui  n'ont  pour  but  que 

:  de  consolider  les  projets  de  la  plus  sainte  des  alliances. 

*  Je  vois  dans  cette  invitation  un  nouveau  bienfait  de  la 
Providence  qui  m'offre  le  moyen  de  travailler  avec  mes  au- 
gustes alliés  à  une  oeuvre  qui  rendra  votre  nom  cher  à  la  der- 
nière postérité  ,  et  de  prendre  part  à  la  gloire  qui  vous  at- 
tend. V.  M.  no  doutera  pas  de  mon  empressement  à  déférer 
A  une  telle  invitation  ;  et  mon  départ  aura  lieu  aussi  promp- 
tement  qoa  les  circonstances  le  permettront. 

*  J'aurai  un  plaisir  particulier  à  revoir- V.  M.  ,  à  connaî- 
tre personnellement  LL.  MM.  l'empereur  de  Russie  et  le  rot 
de  Prusse  ,  à  devoir  à  leur  sagesse  et  à  leur  bienveillance  la 
paix  de  mes  états,  et  mon  occupation  lapins  agréable  sera 
d'inspirer  i  tons  le*  membres  de  ma  famille  le  sentiment  de 
reconnaissance  dont  mon'  cœur  est  peau  tré- 


(to) 

•  .Icffpicz  J'a«*arancK  ôVIa  «midrruim  di^tiagiiei  * 
•lu  t!évoueua?nt  invariable  avec  rrv,ufl  (e  *«t*  ,  de  lotrtaa- 
j-*r*  iu>)>riu)r, 

*  t  >■■  bon  Mre  «I  f>e*u-pêr».     FtAnataro.  • 
Sipl.i ,  si  Membre  tSaa. 

Rom.  —  On  mande  rie  rxtte  •ville ,  tjne  le  munin-Jin 
de  Ij  tille  de  Ha*eme  a  été"  inétfijn  coup  rîcpi*t«let,  »* 
[>Vwi  jour  ,  au  Milieu  d'un*  fie.  L'auioriie'  Ht  à  la  pour- 
toile  de  IV  ;i  i*in.  Les  carbonnari  vmtn  «aopçonnéi  dVr* 
crime  ,  avec  d'aulani  plus  de  *f»iieml>1auoe ,  >fmv  crt  .-i ni 
tier  iVlbil  alliré  leur  uaîitè,  en  faiwtil  exécuter  n™<wr— 
Mmeut  les  loi»  porter*  etnrtreeerc.. 

Espi<;!«, — VndrHt.  L'E^agne  est  connnwllenimi  drei 
rjgrtaiïem.  Le*  libéranx  rie  ce  pats  m  crwa-nt  d"ÎB*orjuer  k 
i  ■  »p -fi  «t  le  maintien  dei  lois  ,  ci  chaque  jour  on  les  vu* 
enfreindre  les  rè^îrmens  don*  le  ont  etl  (Tasanrrr  la  tria- 
;  "lin,'.  |iublî<tne.  C**t  ainsi  cm*  une  soeiè'té  patrie  irtrae. 
réunie  ,  dans  la  soiré*  du  s6  décembre ,  sans  l'aurriinin 
if  l'autorité  eotnnéWnte  .  recul  ordre  de  w  aénrer  lut  4c- 
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lignes  dt  civile».  M.  l'abbé  Goto»,  préiiktitetit* 
i  qu'instruit ,  est  chargé ,  j«r  M.  te  supérieur  »éité- 
-efirigor  Icsexereictsqui  «ntont  lieudauaphrsietti's 
le  cette  ville. 

Bcngy  de  Puyrallé  (tbaire  de  Villabon  ),  «rtenr  da 
mir  i'êtat  de  la  société  religieuse  en  Fiance  ,  dont 
■m  parlé,  tient  d'être  nomcuépar  le  Jioi,  tonsetlItT 
!fecture  en  départemeift  du  Cher, 
solennité  de  l'Epiphanie,  lete  patronale  du  sémi- 
s  MissiAta  Etrangères ,  a  été  célébrée  samedi,  dam 
paroissiale  des  Missions ,  où  monseignenr  l'*?vêtjHc 
très,  premier  au  minier  de  S.  A.  R.  HowsiEtm  ,  a 
Jn  discours  a  été  prononce  par  M.  l'abbé  Borderie , 
;ém;ral  dn  diocèse  ut  prédicateur  du  Roi  ;  à  la  suite 
«cours,  madatne  la  marquisedeBrézé  cl  malfamé  la 
î  dt; Gourgnes  Ont  fait  uneqn&e  dont  le  produit  est 
îiageâ'la  Bienfaisance  des  lidÊlcs  qui  assistaient  à 
*ériicmie. 

établissement  en  effet-  est  fthis  digne  dWelwr  Fiir- 
i  Vrais  cltrOtiêtHUue  celnioù  9e  forment,  dam  la 
J  des  vertus  ecdésiaatitniea  ,  ces  coilragoai  opBlres 
i  qui  n'hésitMlt  pas  <FaHroitler'les  dangers  de»  mers 
ueur  des  climats  pour  aller  porter  Chez  les  nations 
s  le  flambeau  de  l'Evarigile.  Si  Fon  considère  par 
énibles  truatrx  las  missionnaires  se  préparent  à 
iiporWiitas  fonctions ,  totite  Fétendue  'des  sacrifices 
:  sont  commandés,  dn  ne  manquera  pas  de  eonrenir 
tarifé  chrétienne  peut  aeuleînfptreriît'soweiiir  le 
i  les  anime.  'C'est  «tus  doute  acanérir  une  certaine 
c  Mérites  de  lerrrs  inrvauk  apoatolirnres  qncdeietm- 
i'ia'prospétiré  deFétiblit3emeritqutdonne«'l%glise 
unes  d'rme  vacation  aussi  sbMhtie. 
ersonnés  qui  n'ont  poasaisti^r  à  l'office ,  vmtpriées 
air  bien  envoyer  Wrs  offrandes  i  M.  FabbéBerlu- 
périctir  général, rue  iluBac,  ti*  ra». 
n'brulta  divers  se  sont  répandm- fbrns' Paris ,-  dépars 
■s  jours,  au  sujet  des  affaires  d'Espagne.  Yuus'sem- 
inducer  un  avenir  funeste  à  ce  pays  ,  «  h  révriln- 
11  faltoit  en  croire  des^ttresparH'cuHéres'aii  Roi , 
iglàlé  sa  marebe  parafa  tiélênles,  tèHcrqTrWe» 


(  i',  ) 

I  peuples  poimûs  i  leur  dernier  degré*  de  f»> 

t ■uylrtiifui.  Nous  ne  prétendons  juib  ilt.nnnr  i 
ne  consistance  qu'il*  n'auroient  gw,  muis  et 
t  permis  do  faire  remarquer,  connue  un  mon* 
,  c'est  qu'ils  sont  ancueurii  sans  peiqe  par 
i   sorte  qu'on   seroil   plus  étonne,  d'à 


i'appreudre 

m.irequ'il. 


*©it  cher  I 

«.■«s  bruits 
qu'il  nous  i 
très- lâche  h 
le  monde, 

qu'ils  ne  sont  pas  vrais ,  qu'où  ne  la  seroil  d'à  f  >fJi  ■  mir 
sont  faux.  Celte  (utilité  à  juger  vrsisdiibhildo  tout  ce  qui 
est  rapporté  de  l'Espagne  est  une  preuve  de  l'opinion  géné- 
rale où  l'on  est ,  (jue  M  pays  est  destiné  à,q>roiiv.-r  les  d.i- 
niers  malheurs  de»  révuluiions.  LeslibëVniu  eux-mêmes  <(ui 
a  voient  vanté  avec  tant  d'»(lêctation  le  nouvel  ordre  de  choie* 
éialili  en  Espagne,  «ml  aujourd'hui  dam  m  état  de  stupeur 
•ni  de  honte  au  sujet  de  toot  ce  (fit  i  j'j  p.-issu  ,  Bl  si  les  nova- 
teurs pou  voient  être  corrigés  par  l'expérience,  une  nourelU 
leçon  seroit  aujourd'hui  ajoutée  j  tant  d'autres,  pour  cou- 
Tondre  leur  imprévoyance,  et  pour  montrer  coinLir  n  il  t  j 
de  folie  à  entreprendre  des  révolutions,  sous  prétexte  qo  on 
pourra  en  modérer  la  fureur. 

—  Nous  arrivons  trop  tard  pour  pouvoir  parler  avec  dé- 
Md  de  l'alla ira  pendant  depuis  deux  mail    à  la  Cour  d'à»- 
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qn.es  pendant  le  mois  de  juin  dernier,  avoient  d'autres  pro- 
jets que  celui  de  faire  triompher  la  charte  ;  car  on  crioit  au 
milieu  d'eux,  vive  la  république!  vive  fempereur!  vivent  les 
frères  de  Manchester!  et  tous  ce»  cris  ont  peu  de  rapport, 
ce  semble,  avec  la  loi  constitutionnelle  du  royaume. . 

Dans  la  séance  du  8,  on  a  entendu  d'antres  témoins , 
parmi  lesquels  se  sont  trouvés  MAI.  Girardin  et  B.  Constant, 
qui  sont  venus  rapporter  des  faits  tels  qu'ils  les  avaient  déjà 
rapportés  à  la  tribune  l'année  dernière. 

La  liste  des  témoins  est  épuisée,  et  c'est  aujourd'hui 
même  que  M.  l'avocat  général  doit  être  entendu. 


Le  S,  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  re- 
lûtif  à  1*  perception  provisoire  des  six  douzièmes.  H.  le  général  Don- 


vigoureuse  et  c 

u-. .  .,_..  «i   modération  a] ..  -r   — -.   _.  k. ....  , 

■  prononcer  sur  les  grands  intérêts  politiques,  Toutefois  la 
iuuuic  amére  de  tous  les  actes  du  gouvernement ,  à  laquelle  il  a 
Consacré  IouLkid  discours,  lui  a  sans  doute  été  dictée  par  les  fautes 
trop  réelle)  du  ministère,  et  son  âme  généreuse,  dont  le  détouexnent 
pour  la  monarchie  légitime  ne  ronnoit  point  de  bornes,  a  mil  m- 
tant  .['énergie  et  de  lorce  à  exprimer  le  vorn  d'un  meilleur  ordre 
de  choses,  qu'elle  éprauvoit  i ni t rie u rement  la  crainte  de  voir  se 
renourelrr  les  malheurs  passés.  Ecoutons  H.  Donn-idicu  lui-même  , 
parlant  Je  L'enthousiasme  svre  lequel  fot  reçue  1a  famille  de  nos 
rois,  i  Quels  étoient  les  molirs  d'une  telle  ivresse?  Pour  beaucoup, 
i  sans  doute ,  c'étoit  de  revoir  des  objets  d'amour,  de  respect  «  d« 
«  vénération  ;  mais  pour  l'immense  majorité  ,  c'étoit  l'espoir  de  voir 

■  enfin succéder  après  le  régne   du    sang  et  du  fer,  le  règne 

*  des  vertus  sociales  si    long-temps  proscrites  et  dénigrées • 

L'orateur ,  après  s'être  plaint  du  gouvernement  qu'il  représente, 
sans  règles  ,  sans  principes  déterminés ,  fait  une  eoume'ntlon  (1rs 
maux  ,  suites  nécessaires  Je  ces  variations  de  système.  •  La  Religion  du 
a  Roi  très-chrétien  ,  dit-il,  est  établie  en  loi  de  l'Etat,  et  la  dérision 

■  est  appelée  sur  ces  ministres....  *  Les  différentes  organisations  qui 
sont  sur  trou  ri  drpuil  quelques  années  dans  l'armée  ,  fourniment  en- 
suite à  l'orateur  le  su|et  d'une  nouvelle  censure.  Après  ■voir  rap- 

Klé  que  les  malheurs  des  cent  jours  provenoirnt  du  peu  de  soin  qua 
n  avait  mis  i  s'assurer  de  l'esprit  de  l'armée  ,  il  s'élève  contre  les 
(nirqo.es  de  réprobation  dont  furent  Trappe]  des  soldats  fidèle»  à  leur 
'Soi.  Mous  ne  suivrons  pis  l'orateur  dans  tous  les  détails  qu'il  rap- 
porte i  ce  sujet 


M.  Vuisin  de  GarUrnpr  mnmtt 
rsj>("'l  ■  l'ordre.  M.  d«  Lalot  par 
S,rre  s'opiKue éjpteiiwitt  au  r.-ippe 
uwr  H.  OvQluiliGU  de  fournir  Ici 
g«mlt  agitation  "Rue  de  uqufmi 
ut  à  la  Ûibune  ,  et  le*  paroles  pli- 


«nlm  W  BW«ÎMiii«  «  vais  pour  le 
«1.  dja  l*Jot,  maigri  b  f  nnd  a 
cttbwa ,  fcaraiaol  i  n  faire  entent 
futatmai  Émyinrttt  de  iou*Jc«  (rie 
ki  meanhrej.  <|ui  ont  précède  l'o 
«nrir  téwwifû*  cooitaf  »  il  **  e 
llutbr*  dp  lopiniun  de  b  raipt» 
nU.  »  I*.  majorité ,  »'ecrie-t-il ,  □'• 
iMitit  rejekra  toujours  l'ininr 

■  Qii'mI'HM''  M  clwite?  Si 
t  Si  wtua.'Wlnla  ipBi*,  iou-iL 

•  *«*  I*  «ifiiiniiKi ,  aie*,  k"  Bui< 
«  l«  itat«xm  d*  '**&*  ,  *iu*k  léjja 

•  iqn».  MtiM  «ac  teutet  a»  gbnpti' 

■  i*w  q>W  c'«*t  HW  œuvra  tHOiM" 
0*  ion*  oûlé».  ««.ikwundt  la  cJi 

oii«Non.wiiMa*4fiMiii. 

tan&»»MH  il  ■»  (filhinfl  p°' 
out'aj  «mwriT  »w»  dwuww"  «i 
nwetHir*  po»i  «wliw'w  l*  b»* 
U  bit  mW*t  «oatiit*  I»  uswwie  du 
pw  un*  Mf>  *«wujw-  L'araMw  ; 
M.  4a  VaubUftc  pe*a*  g."K  «  4 

OM  qu'il  a'agit  d'ëulilir,  que  de  d 
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iU  d*  l'impw,  et  *>  wumMIM 4m  pww»m*.  !«bi 
>nt  il  interprète  la  charte  ,  il  conclut  que  la  deux  chambresront 
é  prMea  ds  dr«it  de  ^ropow*  dn  toii ,  pu>ikiniH«ini-B[a, 
.  tira»  du  caractère  national. 

L'orateur,  «près  atoir  présenté  des  considérations  (teneraloi  sur 
influence  du  caractère  de»  hommei,dani  les  affaires  politiques,  toM 
sur  que  te»  subsides  demande!,  soient  adopie». 

H.  de  Girardin  Tait  quelques  obaerTationssurledîscours.du  prëo- 


■  miniitérc  ,  pour  soutenir,  le  projet.  Ltigaonnls  iiacûbrc  as  plaint 
e  la  ruarefie  du  g  unièmement,  el  les  critiques  qu'il  se  permet  rx- 
«■rut  d*  «Map»  marmure*.  L'orateur,  caaelut  »  ce  que  Von  st*ac- 
urde  que  quatre  douiiémea  :  la  clôtura  eat  preaaacsa. 
H.  le  président  résume  la  discussion ,  et  rappelle  que  H.  Baaja- 
---  *"" — • — -  -  propose'  da  réduire  la  proposition  à  deux  douxièntea  ; 
■puj"  pal  M.  Lafabey  a*.  Foaiaiâan.,  i  trma  ;  nafa , 


i.  Etiaane  ,  appuie, 
d.  Gîrardir-  -  — — 


il  proposes  :  tb  «ont  dfeeatcs.  mcxeaalae- 
acaLaéaaco  lenaats.  Un*  n-sse  epe  «lai  de.  M.  Girardin  ,  causant 
juitre  douiièraes.  Cet  amendement  es*  mis  aux  -tqU.  Tout  le  cotô 
(aoerje  ,  et  M.  de  Labonrdonnaje  se  lerent  pour  rappujer.  Une  ira- 
anaa*  ia«i»rili  la  rejette. 

De»di»cuiiioQn'f»5»Eentde»ouieiu  sur  la  redactMSW  ellean'of- 
retitpsi  un  grand  intérêt.  Enfin  on  proctdfi  à  l'appel  Dominai.  *nr 
i'eawtmWs  d*  la  soi.  Haasare  dea.Totasa  3M  ;  aaajeift*-  aaeetas  -ifij-j 
l>ouk*.  Manche»  a68  .;  boule*  noires  Sri,   La,  chatoiera  *(|japta ,  a*  '" 


Voyage  dams  la  Vendée  et  dans  le  Midi  de  la  Frewe-e  ; 
■aiii  dftm.Vt^mge  piUoresemeem  Stùtsé;  par  M:  Eugène 
ticakatule.  ehmaJiaO'  4e  l'ordre  d*  Saint  MaBriec  et  d* 
t  toL  iB-eV1  br.  ;  ptik  :  S  flf.  60  «M. 


Son  re^rwii*  inceamaareaiteoMpte-dec»)  1)T¥«  ,  dont  f« 
w|ea>  e*  r*4t>l«  est  oj»  nouvoUatprtxm  da»  lalcat»  er  de- 
principes  de  Fauteur.  Il  se  trouve  à  Paria ,  au  bures»  rlti 
Journal ,  chez  Mëq.thgi*uk ,  fils  aîné.  Le  même  libraire  sera, 
cTiarge  dorénavant  de  la  vente  de  tous  les  ouvrages  qua 
IL  GeDOsldtSff  pwp^H^tVp^Uw  QB*Js*r«M  riailMjMiimai 


précision  remarquable. 

Celle  nouvelle  éjiiion, 
rable  aux  précède m es  :  les 
cites,  des  j>ères  Et  des  tWoli 
foin  et  corriges  d'après  le 
explicatives  oui  rié'fjpm.ëèa 
aplanir  le»  d'HiciI'-.  l"n  pj 
vrnga  ,  çontic'.:!  plus,',  !UJ  co 
de  Benoit  XIV,  ou  d'autres 
ment  la  théologie  morale; 
<J) Diaia  du  synode  diocésaire 
tprminé  par  une  table  des  m 
commode. 

Telles  sont  les  amr1) 
tîon.  Nous  la  reconnu  ■  ■■«. 
qui  y  trouveront  un  u  "'■■ 
hiers  j  les  prêtres  qui  t.  ._rct 
pins  qne  dans  les  autres  ouv 
les  questions  de  morale  déve 
Utude. 


Sf-P  1  0  1977 


